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Eu  tête  de  son  Siduiîr&hlQ  Diêcours sur  l'Hibtoire  ttniverselle,  Bossueî 
a  écrit  ces  paroles  remarquables  :  "  II  serait  honteux,  je  ne  dis  pa-* 
à  un  prince,  mais  eu  général  à  tout  honnête  homme,  d'ignorer  le 
genre  humain."  L'utilité  de  l'étude  de  l'Histoire  se  trouve  ici  dé- 
montrée en  deux  lignes  seulement,  mais  claire?,  énergiques,  et  qui 
valent  mieux,  j, eut-être,  qu'une  longue  dissertation  sur  le  même 
snjejt. 

Moins  exigeants  que  Vaigle  de  Meaux, — parce  que  nous  n'avons  pa.'* 
l'Hutorité  de  ce  sublime  génie, — nous  nous  contenterons  de  dire,  eii 
paraphrasant  son  langage,  qu'il  serait  honteux  à  tout  Chrétie.", 
d'ignorer  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  et,  à  tout  homme,  de  n'écro 
pas  instruit  de  celle  de  son  propre  pays. 

Dieu  et  la  création  ;  l'homme,  sa  chute  et  ?a  réhabilitation  ;  l'éta- 
blissement de  l'Église  et  la  prédication  de  l'Evangie  :  tels  sont  les 
grands  faics  que  nous  racontent  si  mei-veilleusemeut  les  Livres  saints  ; 
tel  est,  d'une  part,  le  fond  de  l'histoire  de  ce  petit  peuple  d'électioi! 
dont  la  fragilité,  l'inconstance  et-  l'isgratitude  noue  et  nnent,  il  e^t 
vrai,  mais  nous  expliquent  en  mêuie  temps  l'état  actuel  de  rhumn- 
n  té  5  telle  est,  d'un  autre  côté,  la  matière  de  ces  pages  émouvantes 
qui  remplissent  l'histoire  de  la  fondation  et  des  dév&ioppements  de 
l'Église.  Se  peut-il  quelque  chose  de  plus  utile  et  do-  plus  intéres- 
sant à  étudier  et  à  Connaître  ?  '    " 

L'étude  de  l'histoire  nationale  est  en  quelque  sorte  inséparable  de 
la  pri  cédente  ;  elle  en  forme  la  suite  logique,  le  complément  indis- • 
pensable.  fc>i  l'une  nous  montre  la  main  de  la  Providence  conduisant 
pas  à  pit,  à  travers  les  éoueils-'de  la  route,  un  petit  peuple  de  jiré- 
dilectior  ;  le  châtiant  quelquefois  avec  rigueur,  mais  le  récompen- 
.«aut  toigours  avec  largesse  dès  qu'il  rerient  au  culte  du  vrai  Dieu 
et  qu'il  déplore  amèrement  ses  fautes  ;  faisant  enfin  sortir  du  milieu 
de  f;e  peuple  le  salut  même  du  genre  humain, — N.-S.  J.-C  ;— l'autre 
iinus  fait  voir  également  avec  quelle  sollicitude  Dieu  a  veillé  sur 
le  berceau  de  la  nation  canadienne  j  avec  quel  soin  paternel  et  quelle 
bonté  miséricordieuse  il  a  sans  cesse  protégé  ce  jeune  peuple,  si 
/'prouvé  par  la  guerre  et  parla  piditique,  et,  néanmoins,  toujours  si 
fermement  attaché    à  la  foi,  à  l^Jangue  et-  aux  coutumes  de  ses  pèrec. 

A  part  l'histoire  sainte  et  celle  du  Canada, —  dont  nous  Considérons 
l'eiiseignemont  comme  indispensable  dans  toutes  les  écoles, — il  con- 
vient, en  outre,  de  donner  aux  élèves  un  peu  avancés, — à  ceux  des 
bcadémies,  par  exemple, — quelques  notions  d'histoire  universelle. 

Il  serait  superflu  d'en  exposer  ici  les  raisons  et  de  préciser  le- 
avantages  particuliers  qu'une  telle  étude  présente  nécessairement  ;i 
la  jeuiiesse.  Qu'il  lous  sufiise  de  rappeler  que  l'Histoire,  prise  dai." 
sou  ucception  la  plus  lurge,  n'est  que  la  représentation  eu  gruud  do 
iii  uatui^ti  humaine,  et  qu'elle  ufl're,  par  là  même,  à  l'e^pj-it  et  au  cœur 
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un  vaste  champ  où  l'un  et  l'autre  peuvent  cueillir  de  riches  et  utiles 
moissons.  Ajoutons  qu'on  ne  saurait  inspirer  trop  tôt  aux  enfants  le 
goût  et  l'amour  des  choses  sérieuses,  et  que  nulle  étude  profane  n'est 
plus  propre  que  celle  de  l'histoire  à  faire  atteindre  ce  noble  but.  Il 
est  digne  de  remarque,  au  surplus,  qu'un  jeune  homme,  habitué  de 
bonne  heure  à  lire  des  ouvrages  moraux  et  instructifs,  s'adonne  ra- 
rement à  des  lectures  légères  ou  pernicieuses.  C'est  une  vérité  tel- 
lement évidente  et  si  généralement  admise,  que  les  romanciers  du 
jour,  même  les  plus  répréhensibles  sous  le  rapport  moral,  s'efforcent 
souvent  d'élever  sur  quelque  fait  historique  l'échafaudage  de  leurs 
œuvres  frivoles  ou  malsaines. 

Dans  la  rédaction  du  cours  d'histoire  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  public  canadien,  et  que  nous  de-tinons  tout  particulièrement  aux 
élèves  des  écoles  primaires  élémentaires  et  primaires  supérieures, 
nous  n'avons  eu,  pour  l'histoire  du  Canada,  qu'à  suivre  Garneau, 
Ferland  et  Faillon,  et,  pour  le  reste,  qu'à  marcher  sur  les  trace?  des 
auteurs  les  plus  connus  et  les  plus  véridiqae?.  Nous  nous  sommes 
attachés  à  reproduire  les  faits  principaux  et  à  les  indiquer  par  des 
dates  précises,  de  manière  à  en  retracer  facilement  le  souvenir. 
Cha^iue  fois  même  que  nous  avons  pu  le  faire  sans  dépasser  les 
limites  forcément  restreintes  d'un  abrégé,  nous  sommes  entrés  dans 
des  détails  assez  étendus  pour  donner  aux  faits  leur  vérit  ible  phy- 
sionomie et  pour  les  graver  plus  profondément  dans  la  raémoir  '. 
Entraînés  par  la  beaut,-  et  la  multiplicité  des  événements,  nous  au- 
rions voulu  n'en  omettre  aucun  j  mais  la  nature  même  de  notre 
ouvrage  s'y  opposait  formellement.  Ceux  qui  se  sont  déjà  essayr^ 
dans  co  genre,  comprendront  sans  peine  le  regret  que  nuus  eu  avons 
tout  naturellement  éprouvé. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  nous  osf)n3  croire  que  ce  Cours  renferme 
à  peu  près  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  en  histoire  ;  nous  sommes 
certains,  en  outre,  que  les  nombreuses  questions  placées  au  bas  de- 
pages  et  se  rapportant  à  des  numéros  dordre,  faciliteront  singulii- 
rement  le  travail  de  la  mémoire  chez  les  élèves.  Les  maîtres  mêni-s 
trouveront,  dans  la  méthode  qi;e  nous  avons  suivie,  un  avantage 
])récieux,  un  puissant  auxiliare.  N'ayant  pas  toujours  le  loisir  de 
préparer  une  série  d'interrogations  sur  le  texte  à  étudier,  ils  trouve- 
ront ici  un  questionnaire  détaillé,  qu'il  leur  sera  facile,  toutefois,  «ie 
dévelopi  er  davantage  s'ils  le  jugent  insuflBsan-. 

On  peut,  d'ailleurs  se  servir  avec  proft*  do  cet  ouvrage  oomn  g 
livre  de  lecture  courante,  dan-  les  premières  classes  des  écoles  m<  - 
dè':es  et  dans  les  académies  :  c'est  dans  cette  vue,  du  moins,  que  nous 
n'avons  point  mêlé  les  questions  aux  réponses.  Loin  de  souffrir  de 
cet  arrangement,  l'enchaînement  des  faits  s'en  trouve  fortifié  davaii- 
ta„Oj — rien  no  venant  ainsi  briser  la  continuité  du  récit. 

Dans  notre  pensée,  enfin,  ce  Cours  répond  à  un  oesoin  véritable, 
et  comble  une  lacune  dont  les  instituteurs  se  plaignent  depuis  long- 
temps j  malgré  ses  iniperfcctions  presque  inévitables,  nous  espéroi;:^ 
donc  qu'il  rendra  quelques  services  à  renseignement  élémentaire  de 
l'Histoire.  Puisse-t-il,  du  moins,  être  accueilli  comme  un  gage 
évident  .lu  vif  intérêt  que  n'-ui»  portons  à  l'instruoti'm  do  la  jeunes- 
se de  notre  pays  I 
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1.  Jj  Histoire  est  le  i-écit  des  évéDement:>  les  plus 
remarquables  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  nos  jours.  Elle  nous  fait  connaître 
l'origine  des  peuples,  les  établissements  qu'ils  ont 
formés,  leur  grandeur  et  leur  décadence,  leurs  lois, 
leurs  religions  et  la  nature  de  leurs  gouvernements. 

2.  L'histoire  en  général  se  divise  en  Histoire  sainte 
et  en  Histoire  profane,  L'Histoire  sainte  comprend 
V Ancien  Testament,  c'est-R-d'ire  l'histoire  de  la  religion 
depuis  la  création  jusqu'à  Jesus-Christ,  et  le  J^ouveau 
Testament,  c'est-à-dire  la  Vie  de  Jésus-Christ,  les  Actes 
et  'les  Ecrits  des  Apôtres  :  l'Histoire  ecclésiastique 
peut  en  être  regardée  comme  la  continuation, 

3.  U Histoire  profane  se  divise  en  Histoire  ancienne, 
Histoire  du  moyen-âge  et  Histoire  moderne. 

4.  Jj  Histoire  ancienne  commence  avec  le  monde  et 
finit  à  la  destruction  de  l'empire  d'Occident,  en  4T(i 
après  Jésus-Christ.  Elle  se  subdivise  1*-*  en  temps 
primitifs,  comprenant  le  temps  écoulé  depuis  la  créa- 
tion jusqu'à  la  fondation  des  premiers  empires;  2^ 
en  temps  mythologiques,  de  l'établissement  des  premiers 
empires  à  la  fondation  de  Rome.  754  avant  Jésus- 
Christ  ;  3^'  en  teinpjs  historiques,  de  la  fondation  de 
Rome  au  partage  de  l'empire. 

5.  Les  peuples  les  plus  connus  de  cette  époque  sont 
les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  In- 
diens, les  Assyriens,  les  Perses,  les  Mèdes,  les  Grecs, 
les  Macédoniens,  les  Romains,  les  Carthaginois,  les 
Gaulois,  etc. 

1.  Qu'est-ce  que  l'histoire  ?  Que  nous  fait-elle  connaître  ? — 2.  Com- 
ment 86  divise  l'histoire  en  g''néral  ?  Que  comprend  l'histoire  sainte  ? 
— 3.  Comment  se  divise  rhisto:re  ]»r«fane  ? — 4.  Quand  commence  et 
finit  l'histoire  ancienne  ?  Cmment  se  subdivise-t-eUe  ? — 5.  QueU 
sont  le.»  pe^'ples  les  j>lus  connus  de  cette  épo.|u©  ? 
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(>.  1j  Ulstoire  du  moyen-âge  commence  à  la  des- 
Iniction  de  l'empire  romain  en  Occident,  en  47G,  et 
linità  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en 
1453;  on  peut  la  diviser  en  quatre  époques  :  1^  de  la 
chute  de  l'empire  i-om;iin  d'Occident,  à  l'avéncment 
i\{i^  Carlovingiens  (T52  )  ;  2*^  depuis  ravénement  des 
Carlovingiens  jusqu'à  saint  Grégoire  Yll  (1073)  ;  3^ 
depuis  saint  Grégoire  VII  jusqu'à  la  mort  «le  Boniface 
VIII  (1303)  ;  et  4^  depuis  Boniface  VIII  jusqu'à  la 
])rise  de  Constantinople  (1453). 

7.  Les  peuples  les  plus  connus  de  cette  époque  sont 
les  Ilérules,  les  Huns,  les  Goths  (Visigoths  et  Ostro- 
goths),  les  Alain  s,  les  Suùves,  les  Vandales,  les  Bour- 
guignons, les  Allemands,  les  Francs,  les  Lombards, 
les  Angles,  les  Saxons,  les  Suédois,  les  ]!Sormands,  les 
Polonais,  les  Eusses,  les  Danois,  les  Hongrois,  les  Bo- 
hémiens, les  Suisses,  les  Espagnols,  les  Portugais,  les 
Arabes  ou  Sarrasins  et  les  Turcs  d'Asie. 

8.  JJ Histoire  moderne  commence  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople (1453)  et  s'étend  jusqu'à  nos  jours;  on 
]>eut  la  diviser  en  quatre  époques  :  1*^  de  la  prise  de 
Constantinople  à  la  réforme  (1517)  ;  2^  de  l'établis- 
sement de  la  réforme  au  commencement  des  guerres 
de  religion  (1559)  ;  3^  depuis  le  commencement  des 
guerres  de  religion  jusqu'au  traité  de  Westphalie 
(1648);  4^  du  traité  de  AVestphalie  à  la  révolution 
Irançaise  (1789).  5°  de  la  révolution  française  jus- 
<|u'à  nos  jours.  Cette  dernière  période  pourrait  être 
(icsignée  par  le  nom  d'histoire  contemporaine. 

9." Les  principaux  peuples  dont  l'origine  ou  la  dé- 
couverte se  rapporte  à  cette  époque  sont  les  Turcs  ^ 
d' Europe,  les  Américains,  divisés  en  plusieurs  Etats, 
!.'s  Hollandais,  les  Prussiens,  les  Sardes,  les  Bavarois, 
les  Wurtembergcois,  les  Saxons  et  les  nouveaux  Grecs. 

(■>.  Quand  commence  et  finit  l'histoire  du  moyen-figv.  ?  Comment  .«e 
divif=e-t-ello  ? — 7.  Quels  sont  les  peuples  les  plus  conuus  de  cette  épo- 
que ? — 8,  Quand  commence  et  finit  l'histoire  moderne?  Comment 
iieut-on  la  diviser?  Qu'entend-on  par  histoire  contemporaine? — '.<. 
Quel?  sont  les  principaiix  peuples  dont  l'origine  se  rapporte  à  cette 
rpoque  ? 


^^O  — -^;_a 
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PRExMIERE  EPOQUE. 

Dcjjuis  la  création  (4004  avant  J.  C).  jusqu'au 
déluge  universel  (234S  avant  J.  C). 

1.  Dieu  est  de  toute  éternité;  mais  ce  c\\\q  nous 
voj'ons  n'a  pas  toujours  existé,  et  n'a  reçu  Tètre  que 
j)ar  la  volonté  divine. 

•'  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre, 
"  La  terre  était  informe  et  toute  nue,  les  ténèbres 
cou\Taient  la  face  de  l'abirae.  Or  Dieu  dit:  Que  la 
lumière  soit  faite,  et  la  lumière  fut  faite.  "  Puis  •'•'  il 
divisa  la  lumière  des  ténèbres,  donna  à  la  lumière  le 
nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  "  Ce  fut 
là  le  premier  des  six  jours  que  Dieu  voulut  employer 
à  créer  le  monde  (1). 

2.  Le  deuxième  jour  Dieu  créa  le  firmament  (2),  qui 
ro^nt  le  7iom  de  ciel. 

o.  Le  troisième  jour '•' Dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui 
>ont  sous  le  ciel  se  rassemblent  en  un  seul  lieu,  et 
que  la  terre  paraisse.  Cela  se  lit  ainsi,  et  il  donna  à 
ce  grand  amas  d'eaux  le  nom  de  mer.  "  A  la  voix  de 
Dieu  *•  la  terre  ee  couvrit  de  plantes  verdoyantes  et 
d'arbres  qui  portaient  des  fruits,  chacun  selon  son 
csj)èce.  C'CS  plantes  et  ces  arbres  renfermaient  leur 
semence  en  eux-mêmes  pour  se  reproduire  sur  la 
torre.  " 

4.  Le  quatrième  jour  Dieu  fit  le  soleil,  la  lune  et  les 

(1)  Les  six  jours  employés  ù  créer  l'univers  sont  généralement 
considérés  coujme  des  pc'riodes  indéfinies  de  temps. 

(2)  Le  firmament,  c'est  cet  espace  incommensurable  qui  nous 
«nvironne  de  toutes  parts  ;    on  laupello  communément  le  ciel 

1.  Depuis  quand  le  monde  cxi.«tc-t-il  ?  Qu'est-ce  que  Dieu  cr<ra  le 
]T«mier  jour? — 2.  Qn'est-ce  que  Pieu  créa  le  deuxième  jour  ? — .3. 
Qu'est-ce  que  Dieu  fit  le  troieième  j'^Mr  ? — 4.  Qu'est-ce  que  Dieu  créa 
le  quatrième  jour  ? 
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"loilcs  :  le  premier  de  ces  corps  lumineux,  pour  éclai- 
rer la  terre  et  pour  servir  à  la  distinction  des  jours, 
des  mois  et  des  années;  la  lune,  pour  présider  à  la 
nuit. 

Un  seul  acte  de  la  volonté  de  Dieu  suffit  pour  don- 
ner non-seulement  l'être  à  ces  astres  si  étonnants  par 
leur  nombre,  leur  grosseur,  et  par  la  distance  qui  les 
sépare  les  uns  des  autres  ;  mais  encore  pour  leur  im- 
])rimer  le  mouvement,  la  marche  qu'ils  suivent  si 
régulièrement  depuis  tant  de  siècles.  Quelle  puis- 
sance ! 

5.  Le  cinquième  jour  "  Dieu  créa  les  poissons  qui  na- 
gent dans  les  eaux  et  les  oiseaux  qui  volent  sous  le 
ciel,  et  il  les  bénit,  en  disant  :  Croissez  et  multipliez." 

6.  Le  sixième  jour  Dieu  fit  produire  à  la  terre  tou- 
tes les  espèces  d'animaux  qui  devaient  la  peupler  ; 
ensuite  il  éit:  "  Faisons  Tliomme  à  notre  image  et  à 
notre  ressemblance,  et  qu'il  commande  aux  poissons 
de  la  mer,  aux  oiseaux  du  ciel,  aux  bètcs  et  à  toute 
la  terre." 

Pendant  que  Dieu  déploie  sa  toute-puissance  si 
généreuse,  en  faisant  de  Ihomme  le  chef-d'œuvre  de 
la  création,  le  roi  et  le  pontife  de  l'univers,  il  étale 
les  ressources  infinies  de  son  pouvoir  sans  bornes, 
i)ar  le  nombre  et  la  variété  des  animaux  de  la  créa- 
tion :  depuis  le  lion,  qui  fait  retentir  la  forêt  de  son 
elïrojable  rugissement,  jusqu'au  chien  fidèle,  qui  im- 
])lore  la  pitié  du  riche  en  faveur  de  son  maître  néces- 
!-iteux. 

7.  Le  septième  jour  Dieu  cessa  de  créer  et  se  reposa 
après   l'accomplissement  de  son  œuvi-e;    il  bénit  et*" 
consacra    ce  jour.     C'est  pour  rappeler  et  honorer  le 
repos  de  Dieu  que  le  sabbat  fut  institué  dans  Tan- 
cienne  loi,  et  le  dimanche  dans  la  loi  nouvelle. 

8.  Dieu  forma  le  corps  de  Thomme  du  limon  de  la 
terre,  et  lui  communiqua  uh  soutjîe  de  vie,  et  l'homme 


5.  Qu'est-ce  que  Dieu  créa  le  cinquième  jour  ? — 6.  Qu'est-ce  qu'il 
créa  le  sixième  jour? — 7.  Qu'est-oe  qu'il  fit  le  septième  jour? — 8. 
Conmient  Dieu  cr:^a  t-il  rhoumie  ?  Coiument  Eve  fui-etle  créée  ?  Ou 
Dieu  pl.t<;ii-t-il  A'I'iin  eL  Eve? 
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devint  vivant  et  animé  d'une  âme  raisonnable,  c'est- 
à-dire  capable  de  connaître  et  d'aimer  Dieu.  Api*ès 
avoir  créé  le  premier  homme,  qu'il  nomma  Adam, 
Dieu  le  plaça  dans  un  jardin  délicieux,  appelé  paradis 
terrestre,  oii  il  lui  donna  une  comj^agne  semblable  à 
lui,  formée  d'une  de  ses  côtes  pendant  son  sommeil. 

Ce  sommeil  d'Adam  figurait  la  mort  de  Jésus-Christ 
par  laquelle  il  fonderait  son  Eglise,  pour  être  la  mère 
de  tous  ceux  qui  voudraient  servir  Dieu  en  esprit  et 
en  vérité. 

Dieu  amena  devant  Adam  la  première  femme  qu'il 
venait  de  créer,  et  elle  fut  nommée  Eve.  Adam  et 
Eve  sont  nos  premiers  parents;  Dieu  a  voulu  que 
nous  descendissions  tous  d'er.x  pour  nous  apprendre 
A  nous  aimer  comme  des  frères. 

9.  Adam  et  Eve,  créés  justes  et  immortels,  vivaient 
dans  le  paradis  terrestre  innocents  et  heureux.  Ils 
pouvaient  manger  les  fruits  de  tous  les  arbres  qui  s'y 
trouvaient,  à  rexce2:)tion  du  fruit  de  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  dont  Dieu  leur  avait  inter- 
dit l'uspge;  en  observant  cette  défense,  ils  étaient  as- 
surés d'un  bonheur  inaltérable. 

10.  Le  démon,  déchu  de  l'état  heureux  dans  lequel 
il  avait  été  créé  avec  tous  les  anges  (1)  et  jaloux  de 
la  félicité  de  nos  premiers  parents,  entreprit  de  les 
rendre  infidèles  afin  de  les  rendre  malheureux.  Jl 
prit  la  forme  d'un  serpent,  et.  s'approchant  de  la 
femme,  lui  persuada  que,  si  elle  mangeait  du  fruit 
défendu,  elle  serait  semblable, à  Dieu,  et  qu'elle  con- 
naîtrait le  bion  et  le  mal.  Eve  se  laissa  tromper, 
mangea  de  ce  fruit,  et  engagea  son  mari  dans  sa 
désobéissance  :  de  là  le  péché  originel  que  tout  homme 
a])porte  en  naissant. 

On  pourrait  être  étonné  de  ce  qu'Eve  n'e>t  point 

(1)  Les  anges  sont  en  nombre  incakulable.  Ils  avaient  étù 
eré.'s  dans  la  grâce  et  la  sainteté;  mais  un  grand  nombre  dVnliv 
eux  «'étant  révoltés  contre  leur  créateur,  ù  l'instigation  de  LueitVr, 
leur  chef,  fur'  nt  précipités  dans  les  enfers. 

9.  Comment  Adam  et  Eve  vivaient-ils  dans  le  Paradis  Te.re-tre  '.'  — 
10.   Qui  eet-ce  qui  porta  nos  première  paients  à  désobéir/ 
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effrayée  do  voir  le  serpent  lui  adresser  la  parole;  mais 
il  faut  se  rappeler  qu'avant  le  péché,  tous  les  ani- 
inaux  rampaient  en  quelque  sorte  devant  l'homme  pour 
lui  rendre  hommage.  Comme  Diea  et  les  anges -con- 
versaient alors  avec  l'homme  en  diverses  formes,  Eve 
ne  dut  point  être  surprise  d'entendre  parler  un  serpent. 

11.  Adam  et  Eve,  devenus  prévaricateurs,  furent 
chassés  du  jardin  de  délices  et  condamnés  au  travail, 
aux  misères  de  la  vie  et  à  la  mort,  avec  toute  leur  po-v- 
térité.  C'est  ainsi  que  l'homme  apprit,  par  une  funeste 
expérience,  que,  quoiqu'il  lût  le  roi  de  la  terre,  il  n'en 
était  pas  moins  oblige  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu,  et  de  lui  témoigner  sou  amour  et  son  obéissance. 

12.  Cependant,  loin  d'abandonner  l'homme  dans 
son  malheur,  Dieu  le  regarda  d'un  œil  de  miséricorde, 
et  lui  promit  un  liédempteur  qui  devait  naître  de  la 
femme.  Quelle  bonté  !  quelle  miséricorde  !  Depuis 
cette  époque  le  MESSIE  fut  l'espoir  ot  Ie^alntdesa<lo- 
rateurs  du  vrai  Dieu. 

Dieu  n'envoya  pas  le  lîédempteur,  aussitôt  après 
la  transgression  de  nos  premiers  parents,  atin  que. 
par  leur  propre  expérience,  les  hommes  sentissent 
mieux  leur  faiblesse  absolue,  et  le  grand  besoin  qu'ils 
avaient  d'un  Eédcmpteur. 

13.  Caïn,  premier-né  d'Adam,  Jaloux  de  ce  que  les 
sacrifices  d'Abel,  son  frère,  étaient  ])lus  agréables  à 
Dieu  que  les  siens,  conçut  contre  lui  une  haine  fu- 
rieuse, et  le  tua.  En  punition  de  son  crime,  il  fui 
condamné  à  errer  sur  la  terre,  portant  sur  lui  le  signe 
de  la  malédiction  qu'il  avait  encourue. 

Caïn  figurait  les  méchants  qui,  par  les  persécutioils 
qu'ils  ne%essent  de  susciter  aux  bons,  attirent  sui- 
eux  les  malédictions  de  Dieu.  Abel  représentait  non- 
seulement  Jésus-Christ,  persécuté  et  mis  à  mort  par 
les  Juifs,  ses  frères,  mais  encore  tous  ceux  qui  auraient 
à  souffrir  sur  la  terre  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sou- 

n.  Quel  fut  le  résultat  de  la  (h'-sobéist'ance  d'Adam  et  d'Eve  ?— 12. 
QuellR  promesse  Dieu  fit-il  fl  Adjiui?— 1.'^.  — (iiit-lle  fut  1h  conduite  de 
Ciiïu  à  i'éiîiird  de  si.u  l>.~  re  Aie)  ?  Quoi  vice  l'ut  i.i  cau*e  du  i-reuiier 
meurtre  ? 
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tien  de  la  foi  ;  cependant  le  sang  de  Jésus-Christ,  au 
lieu  de  crier  vengeance,  comme  celui  d'Abel.  crie  sans 
cesse  miséricorde  pour  les  pécheurs. 

14.  Les  descendants  de  ce  premier  meurtrier  furent 
méchants  comme  lui,  et  cette  race  est  désignée  dans 
TEcriture  sous  le  nom  d'enfants  des  hommes.  Caïn  bâ- 
tit la  première  ville,  et  la  nomma  Hénoch,  du  nom 
de  son  fils  aîné.  L'invention  des  instruments  de  mu- 
sique est  due  aux  enfants  des  hommes,  qui  connurent 
auJsL  l'art  de  travailler  les  métaux.  (Adam  mourut 
après  avoir  passé  neuf  cent  trente  ans  dans  les  larmes 
de  la  pénitence  (oOT-i  avant  J.-C). 

Le  sort  malheureux  de  nos  ])i'emiers  parents,  après 
leur  ])éché,  est  un  exemple  terrible  de  la  rigueur  avec 
laquelle  Dieu  punit  les  ii-ansgresseurs  de  ses  comman- 
dements. 

15-  Aj^rès  la  mort  d"  Abel,  Dieu  avait  donné  à  Adam  un, 
troisième  fils  du  nom  de  Seth.  Il  fut  le  chef  de  la  race 
sainte  qui  mérita  le  nom  d'enfants  de  Dieu  (3874). 
Seth  mourut  à  l'âge  de  042  aiis.  Enos,  son  fils,  imita- 
teur de  ses  vertus,  établit  quelques  cérémonies  dans 
le  culte  que  les  hommes  rendaient  à  Dieu  pour  lui 
€>ffrir  leurs  hommages,  obtenir  ses  grâces  et  mériter 
le  bonheur  éternel. 

16-  Les  descendants  d'Enos  furent  Gaïnan,  3Iala- 
léel,  Jarcd  et  Enoch.  Ce  dernier,  après  avoir  donné 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  fut  enlevé  du  monde. 
Son  fils  3Iathusalem  vécut  neuf  cent  soixante-neuf 
ans;  c'est  le  plus  grand  âge  qu'aucun  mortel  ait 
atteint. 


14.  Comment  les  descendants  de  Caïn  furent-il?  appelés?  Quelle 
ville  Caïn  bâtit-il?  A  quel  âge  Adam  mourut-ii  ? — 15.  Qjiel  autre 
enfant  Dieu  donna-t-il  à  Adam,  après  la  mort  d'Abel  ?  Quel  nom  la 
Sainte  Écriture  d<»nne-t-elle  aux  descentlants  de  Seth  ?  Kn  quoi  Ehkh 
su  distinorua-t-il  ? — 16.  Que  ^ait-on  d'Enoch'.'  (^iiol  e>t  rin-u  me  ijui 
a  le  plus  vrcu  ".' 
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DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  le  déluge  (2348  avant  J.-C),  jusqu'à  la 
vocation  d'Abraham  (1921  avant  J.-C.). 

1.  Les  descendants  de  Seth  conservèrent  la  crainte 
de  Dieu  tant  qu'ils  restèrent  séparés  des  enfants  de 
Caïn  ;  mais,  s'étant  alliés  avec  eux,  lîs  quittèrent  la 
voie  de  la  vertu,  et  abandonnèrent  le  Seigneur.  Les 
géants,  qui  naquirent  de  ces  alliances,  furent  moins 
fameux  par  la  grandeur  de  leur  taille  qne  par  l'énor- 
mité  des  crimes  dont  ils  se  rendirent  coupables. 

Comme  on  le  voit  dans  cet  exemple,  une  mauvaise 
compagnie  est  un  mal  des  plus  pernicieux;  c'est 
comme  un  roc?' er,  contre  lequel  des  milliers  d'àmes 
infortunées  se  sont  perdues  sans  retour.  Tous  les  rem- 
parts de  l'innocence  ne  tardent  pas  à  être  détruits  par 
les  influences  d'une  mauvaise  compagnie  ;  les  âmes 
pieuses,  sim^^les  et  innocentes,  s'éloignent  peu  à  peu 
de  la  pratique  de  la  vertu,  étouflent  le  cri  de  leur  cons- 
cience, et  se  plongent  tête  baissée  dans  le  vice.  Qu'ils 
sont  désastreux  et  déplorables  les  eftéts  des  mauvaises 
compagnies  ! 

2.  Les  péchés  des  liommcs  étant  montés  à  leur 
comble.  Dieu  résolut  de  faire  tout  périr  depuis  Thom- 
me  jusqu'aux  animaux  par  un  déluge  univo'scl. 
Cependant  Xoé,  fils  de  Lamech  et  petit-tils  de  Mathu- 
salem,  était  juste  et  parfoit  au  milieu  de  la  corruption 
générale.  Il  trouva  grâce  devant  Dieu,  qui  lui  com- 
manda de  construire  une  arche,  d'y  entrer  avec  sa^ 
famille,  et  d'j'  renfermer  un  couple  de  chaque  espèce* 
de  tous  !cs  animaux,  afin  d'en  conserver  la  race 
(2348). 

3.  Depuis  longtemps  Dieu  appelait  les  hommes  à 

1  Les  enfants  de  Seth  se  conservèrent-ils  purs  ?  Quelle  fut  la  cause 
de  leur  égarement  ?  Quelle  race  vit-on  naître  par  suite  des  allianoe-' 
contractées  entre  les  enfanta  do  Seth  et  ceux  de  Gain? — 2.  Comment 
Dieu  punit-il  les  crimes  des  hommes  ?  N'y  eut-il  personne  de  sauvé? 
Pourquoi  et  comment  Noé  fut-il  sauvé?  Que  renlermait  l'arche? — 
3.  Les  hommes  avaient-ila  été  menacés? 
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la  pénitence  Jiar  la  voix  de  Xué,  qui,  eent  uns  avant 
le  déluge,  avait  commencé  à  construire  rarche;  mais 
ils  étaient  tellement  attachés  à  leurs  passions,  qu'ils 
méprisèrent  ses  avertissements  et  continuèrent  à  se 
livrer  à  leurs  mauvaises  habitude*. 

L'insensibilité  des  hommes  avant  le  déluge  nous 
paraît  étrange  ;  c'est  ainsi  cependant  que  la  plupart 
en  usent  encore  aujourd'hui  :  Dieu  menace  le  pécheur 
d'une  mort  éternelle  s'il  ne  se  convertit,  s'il  ne  lait 
pénitence,  s'il  ne  confesse  ses  péchés  ;  et  le  pécheur, 
endurci  dans  ses  transgressions,  méprise  les  menaces 
<lu  Tout-Puissant;  il  recherche  avec  passion  les  fades 
et  éphémères  plaisirs  de  la  terre,  et  oublie  les  pures 
et  éternelles  joies  du  ciel.  0  étrange  et  déplorable 
vertige  ! 

4.  Lorsque  Xué  fut  entré  dans  l'arche  (1),  toutes  les 
eaux  de  la  terre  se  débordèrent,  et  la  pluie  tomba 
l>endant  quarante  jours  et  quarante  nuits  avec  une 
telle  violence  que  l'inondation  dépassa  de  quinze  cou- 
dées le  sommet  des  plus  hautes  montagnes,  et  l'arche 
s'élevait  avec  les  Ilots.  Les  eaux  ayant  commencé  à 
baisser,  l'arche  s'arrêta  sur  le  mont  Ararat,  en  Ar- 
ménie; et,  enfin,  au  bout  d'une  année,  lorsqu'elles 
eurent  cessé  de  couvrir  la  surface  de  la  terre,  JSToé 
Mjrtit  de  l'arche  avec  toute  sa  famille  et  tous  les  ani- 
maux qui  y  étaient  renfermés. 

L'arche  est  une  admirable  ligure  de  l'Kglise,  la- 
quelle est  toujours  élevée  triomphalement  au-dessus 
des  furieuses  tempêtes  que  lui  ont  suscitées  les  persé- 
cuteuj-s  ]>aïc;is  et  les  monarques  impies.  Toutes  les 
nations  de  la  terre  ont  trouvé  un  reluge  assuré  dans 
son  sein,  car  nul  ne  peut  être  sauvé  s'il  no  lui  appar- 
tient de  cœur  et  d'esprit. 

'  1 1  Larche  avait  300  coudées  de  longueur,  50  de  largeur  et  30  de 
hauteur,  oest-à-clire  environ  Ô47  pieds  de  long,  92  pieds  de  large 
et  54  pifils  lit-  haut. 

4.  C'jiiibicn  Xot  rota-t-il  de  temps  dans  l'arche? 
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5.  Le  ])i'cmiei*  soin  du  saint  patriiU'clîe  fut  d'c»lTrir 
un  sacrifice  au  Seigneur  pour  le  remercier  de  ravtrir 
])réservé  de  la  destruction  générale.  Ce  sacritiee  im 
très-agréable  à  Dieu,  qui  promit  à  Xoé  de  ne  plus  ré- 
pandre sa  malédiction  sur  toute  la  terre  à  cauf^e  des 
péchés  des  hommes.  Il  bénit  ensuite  Noé  et  ses  en- 
fants et  leur  dit:  "  Croissez  et  multipliez,  et  remp'is- 
scz  la  terre;  nouiTissez-vous  de  tout  ce  qui  est  vivant 
ot  animé;  mais,  quiconque  aura  répandu  le  sang  d'un 
homme  en  sera  puni  par  Teftusion  de  son  propre  sang, 
car  l'homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu."  Il  dit 
encore  à  Xoé  qu'il  voulait  faire  alliance  avec  lui  et 
ï^es  descendants,  et  ajouta  que  Tarc-en-ciel  serait  le 
signe  de  cette  alliance  entre  lui  et  la  terre. 

6.  'Noé  s'appliqua  ensuite  à  l'agriculture,  et  planta 
la  vigne;  mai  ;  ne  connaissant  pas  la  force  du  vin,  il 
en  but,  et  tomba  dans  une  ivresse  involontaire.  S"é- 
tant  endormi  dans  sa  tente,  il  se  trouva  dans  une  ]X)- 
sition  contraire  à  la  pudeur.  Cham,  son  second  fils, 
le  voyant  en  cet  état,  se  moqua  de  lui  ;  mais  Sem  et 
Japhet,  s'approcliant  de  leur  père  en  marchant  à  re- 
culons, le  couvrirent  d'un  manteau,  et  méritèrent  sa 
bénédiction,  tandis  que  Cham  par  son  action  attira  la 
malédiction  sur  sa  postérité. 

7.  Les  descendants  de  X_>é,  s'étant  tellement  mul- 
tipliés qu'ils  ne  pouvaient  plus  habiter  le  même  pays, 
résolurent  de  se  séparer  ;  mais,  afin  d'éterniser  leur 
mémoire,  ils  entreprirent  de  bâtir  une  tour  dont  le 
sommet  devait  atteindre  le  ciel.  Pour  renverser  ce 
])rojet  insensé,  Dieu  confondit  leur  langage,  de  sorte 
qu'ils  ne  s'entendirent  plus  les  uif<  les  autres.  Ils  fu-^. 
rent   obligés   d'abandonner  cet  ouvrage,  qui  ])rit  le 

j.  Que  fitXoé  au  sortir  de  l'arche  ?  Comment  Dieu  rcrut-il  le  sacrifice 
de  Xoé?  Quelles  furent  les  promesses  qu'il  lui  lit  ef  quel  est  le  siiçm! 
«luil  lui  donna  pourrappeler  ces  promesses  ? — G.  Quels  sont  le>ent'Hiirs 
<ie  Xoè?  Comment  Sem  et  Japhet  se  distinguùreut-ils  de  leur  livre? 
(^KC  mérita  Cham  pour  s'être  moqu»'  de  son  père'.' — 7.  Les  homuies 
t"  rcnt-ils  plus  vertueux  après  le  déluge?  Pourquoi  les  hommes  .-^o 
>cparèrent-ils?  Qu'est-ce  que  les  hommes  entreprirent  .ivant  de  ^e 
s.-parer?  Pourquoi  n'achevèrent-ils  pas  'éditice  q^u'ijs  ftyaiçnt  çoiiir 
H..-IIS:»-?  A  quel  âçe  mourut  Noé? 
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nom  de  tour  de  Babel,  c'est-à-dire  de  confusion,  rt  ils 
se  répandirent  de  proche  en  proche  dans  les  diftV>- 
1  entes  pwties  de  la  terre.  Xoé  mourut  à  i'àf^ede  neut 
rent  cinquante  ans  (2958  avant  J".  C.) 

8.  Bientôt  après  leur  dispersion,  les  hommes,  loin 
lie  pratiquer  les  devoirs  que  leur  imposait  la  loi  natu- 
relle, s'abandonnèrent  pour  la  plupart  à  toutes  leurs 
passions.  A  mesure  qu'ils  s'éloignaient  de  leui-oi-iaine, 
lis  oubliaient  le  Dieu  dont  la  miséricorde  avait  sauvé 
leurs  parents  ;  ils  en  vinrent  à  prostituer  à  de  viles 
créatures  les  adorations  et  les  hommages  dus  au  seul 
Créateur.  On  voyait  reparaître  sur  la  terre  les  cri n-es 
et  les  impjiétés  qui  avaient  précédé  le  déluge.  Ce- 
pendant la  tradition  de  cette  terrible  catastr<)phe  ne 
se  perdit  pas;  on  l'a  conservée  dans  les  annales  de 
tous  les  peuj)lo?,  et  de  nos  jom's  la  science  retrouve 
les  preuves  incontestables  du  déluge  universel  sur 
toute  la  surface  de  notre  globe. 

0.  Les  principaux  descendants  de  Soin  sont  iL'i  ci-, 
de  qui  vint  le  nom  (ï Hébreux,  Phaleg,  li^diu,  Sa.ruch, 
Nachor,  Tharé  et  Abraham  le  plus  célèbre  de  tous. 

10.  On  remarque  à  cette  époque  le  décroissement 
de  la  vie  humaine,  réduite  clabord  à  moins  de  deux 
cents  ans,  puis  bientôt  à  la  durée  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui,  et  la  permission  accordée  aux  hommes 
de  faire  usage  de  la  chair  des  animaux  pour  leur  nour- 
riture, qui  jusque-là  avait  consisté  dans  les  fruits  de 
la  terre. 

IjCs  arts  utiles  à  la  vie  se  perfectionnaient;  mais 
aussi  les  querelles  et  la  guerre  commençaient  leurs 
ravages. 

8.  Le  châtiment  de  la  confusion  des  langues  fit-il  impression  sur 
les  homme.'*  et  conservèrent-ils  la  crainte  de  Dieu? — y.  Quels  sont  les 
descend îints  de  Scn? — lU.  Que  remarque-t-on  dans  cette  époque  par 
T^pyinri  à  la  viv  ei  à  la  nourriture  des  hommes,  et  aux  arts  qu'ils 
Cultiva  icut  ï 
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TROISIÈME    ÉPOQUE. 

Depuis  la  vocation  cC Abraham  (1021  oxant  J.  C), 
jusqu'à  ta  loi  de  Moïse  (1491  avant  J.-C). 

1.  Lo  Seigneur,  voyant  que  la  j^lupart  des  hommes 
a  lian donnaient  son  culte  pour  offrir  leurs  adorations 
au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  et  même  aux  ani- 
maux et  aux  plantes,  résolut  de  se  former  un  peuple 
]tartieulier  chez  qui  se  conserverait  la  vraie  religion, 
or  qui  devait  donner  naissance  au  Sauveur  promis. 
.Vbraham  fut  choisi  pour  être  le  chef  de  la  tige  do  ce 
])euple  privilégié.  Cette  homme  juste,  qui  demeurait  à 
Vr.  en  Chaldée,  n'avait  jamais  participé  à  l'idolâtrie 
de  ses  concit03'ens.  Dieu,  voulant  donc  faire  alliance 
avec  Abraham,  lui  commanda  de  quitter  son  pays 
]>our  aller  habiter  la  terre  de  Chanaan,  lui  promettant 
de  la  douner  un  jour  à  sa  postérité  et  de  bénir  en  lui 
et  en  sa  race  tous  les  peuples  de  la  terre  (1921). 

2.  Abraham,  fidèle  à  la  voix  qui  l'appelait,  partit 
aussitôt  avec  Tharé,  son  père,  Sara,  son  épouse,  Loth, 
son  neveu,  et  tous  ses  serviteurs,  et  vint  s'établir  à 
Sichem,  en  Chanaan. 

0,  A  peine  arrivé  au  terme  de  sou  voyage,  la  famine 
<[ui  survint,  l'obligea  de  passer  en  Egypte,  où  il  courut 
de  grands  risques  à  cause  de  Sara  (1914).  Lorsqu'il 
fut  revenu  avec  sa  famille  dans  la  terre  de  Chanîum, 
à  Eéthel,  Loth  se  sépara  de  lui  pour  quelques  ditlé- 
lends  survo-nus  entre  leurs  bergers,  et  se  retira  à  So- 
«lonie,  où,  peu  après,  il  fut  fait  pi'isonnier  par  Codor- 
lahomor,  roi  des  Elamites  [Perses]  (1906).  < 

4.  Abraham,  touché  du  malheur  de  son  nevcu,  prit 
avec  lui  les  ]dus  braves  de  ses  serviteurs,  au  nombre 

1 .  A  cjnelle  fin  Dieu  choisit-il  Abraham  ?  Quel  pays  habitait-il  ?  Iiui- 
tiit-il  ses  concitoyen??  Queile  terre  Dieu  lui  [ironiit  il? — 2.  Avec  qui 
Abraham  p:jr£it-il  de  s«»n  |>:iys? — ••.  Où  <lut-il  aller,  à  peine  arrivé  ;iu 
terme  de  son  voyage?  l'unriuoi  Ltith  je  S(^j>L'ra-t-il  d'avec  lui?  A  «jtiel 
malheur  Loth  se  ir  «uva-t-il  cx}»osé  dansSodome  ? — 4.  Que  tit  Abraham, 
à  la  noîivcl'e  de  iii  raptlvlté  de  .«-un  neveu?  Qui  ect-ec  qui  vint  a.u- 
dcviiiit  'i' Abraiiai::  a  ><>ii  retour? 
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de  trois  cent  dix-huit,  et  ayant  surpris  les  ennemis,  il 
les  défit,  ramena  Loth,  et  i-apporta  un  grand  butin. 
C'est  dans  cette  occasion  que  Melchisédech,  prêtre 
du  Très-Haut  et  roi  de  Salem,  alla  au-devant  d'Abra- 
ham, le  bénit,  et  offrit  au  Seigneur  du  pain  et  du  vin 
en  sacrifice  d'actions  de  grâces.  Le  saint  patriarche 
])résenta  au  grand-prètre  la  dîme  du  butin  fait  sur 
l'ennemi,  et  i-efusa  de  garder  le  reste  que  lui  abandon- 
nait le  roi  de  Sodome,  qui  avait  pris  part  au  combat. 

Le  sacrifice  de  Melchisédech  était  une  figure  du 
sacrifice  eucharistique,  qui  fut  institué  par  ]S^otre-Sei- 
gncur  Jésus-Christ,  pour  être  oiîert  dans  son  Église 
jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

5.  Or,  le  Seigneur  fit  connaître  à  Abraham  que  So- 
dome allait  être  détruite,  parce  que  les  crimes  de  ses 
infâmes  habitants  étaient  montés  à  leur  comble.  Alors 
ce  saint  homme,  se  prosternant  devant  le  Seigneur, 
qui  lui  parlait,  l'implora  pour  les  coupables  :  il  lui 
demanda  si  cinquarite  justes  ne  suffiraient  pas  pour 
sauver  la  ville  ;  mais,  craignant  que  ce  nombre  ne  s'y 
trouvât  pas,  il  demanda  si  quarante  n'arrêteraient 
pas  la  vengeance  céle-te  ;  il  descendit  même  jusqu'à 
dix.  Ils  auraient  suffi  pour  sauver  cette  ville  abomi- 
nable ;  mais  ils  ne  s'y  trouvèrent  pas. 

Si  dix  justes  eussent  pu  apaiser  la  colère  du  Tout- 
Puissant,  et  préserver  Sodome  et  les  autres  villes  de 
la  destruction,  que  ne  peuvent  donc  ]")as,  dans  une 
ville,  dans  une  famille,  des  hommes  vraiment  justes, 
pieux,  fervents,  craignant  Dieu! 

G.  Loth,  qui  habitait  Sodome,  était  assis  à  la  porte 
de  la  ville,  lorsque  deux  anges,  ministres  de  la  colère 
de  Dieu,  se  présentèrent  à  lui  sous  la  figure  de  voya- 
geurs; il  les  pressa  d'entrer  chez  lui  pour  y  ])a-scr  la 
nuit.  Aussitôt  les  liabitants  de  Sodo7ne.  entourant  sa 
maison,  lui  demandèrent  avec  instance  de  leur  livivi* 
ces  étrangers,  qu'ils  voulaient  outrager;  Loth  sortit 
pour  les  apaiser;  mais,  bien  loin  de  vouloir  suivre  les 

5.  Pourquoi  la  ville  de  Sodome  et  quatre  autres  villes  furent-elles 
détruites'.'  — r..  Loth  p^rit-il  avec  les  habitants  de  .Sodome? 
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îivis  de  ce  dernier,  ces  furieux  étaient  sur  le  jjoint  de  lui 
faire  violence.  Alors  les  anges,  le  prenant  par  la  main, 
le  forcèrent  de  rentrer,  et  fraj^pèrent  d'aveuglement 
tous  ceux  qui  étaient  dehors,  en  sorte  qu'il  leur  fut  im- 
])0ssiblede  trouver  la  porte.  Les  envoyés  célestes  an- 
noncèrent à  Loth  la  prochaine  destruction  de  la  ville, 
et  lui  dirent  de  faire  sortir  promptement  ses  amis  et 
tous  ceux  qui  lui  appartenaient.  Loth  se  hâta  de  les 
prévenir  ;  mais  ils  se  moquèrent  de  lui  et  de  ses  conseils. 

7.  Le  matin  étant  venu,  les  anges  emmenèrent  Loth. 
sa  iémmo  et  ses  deux  filles  hors  de  Sodome,  et  leur  en- 
joignirent de  s'éloigner  promptement  sans  regarder 
(leri-icre  eux.  A  peine  furent-ils  dehors,  qu'une  pluie 
(le  soufre  et  do  feu  consuma  Sodome,  Gomorrhe  et 
ti'ois  autres  villes  dont  les  habitants  avaient  des  mœurs 
aussi  iufilmes  (1897  avant  J.-C).  La  femme  de  Loth, 
oubliant  la  défense  faite  parles  anges,  se  retourna; 
mais,  dans  le  moment  même,  elle  fut  changée  en  une 
statue  de  sel.  Loth  se  retira  d'aboi-d  à  Ségor,  ensuite 
sur  une  montagne  avec  ses  deux  filles.  Les  descen- 
dants de  Loth  furent  Moab  et  Ammon  ;  ils  donnèrent 
leurs  noms  aux  nations  dont  ils  furent  les  tisTes,  ei 
qui  habitèrent  à  l'orient  de  la  terre  de  Chanaan. 

8.  Nonobstant  la  promesse  que  Lieu  avait  faite  A 
Abraham  de  le  rendre  père  d'une  nombreuse  posté- 
rité, il  fut  longtemps  sans  enfants.  Sara,  se  voyant 
hors  d'âge  d'en  avoir,  lui  avait  donné,  suivant  la  oou- 
tume  usitée  en  Orient,  sa  servante  Agar  pour  femme  ; 
(•e!le-ei  mit  au  monde  Ismaël. 

î).  Treize  ans  après  la  naissance  de  cet  enfant.  Die*' 
apjiarut  à  Abraham,  renouvela  son  alliance  avec  le 
saint  patriarche,  et  lui  jn^escrivit  la  pratique  de  la  cir- 
concision comme  jnarque  de  cette  alliance  avec  lui  et 
sa  postérité. 

10.  Lieu  fit  connaîtreà  son  serviteur  Abraham,  alors 

7.  Que  devint  la  femme  de  Loth?  Quels  sont  les  descendants  de 
Loth? — S.  (^uel  fut  le  premier  enfant  d'Abiaham  ? — W.  Quelle  «  r.'- 
monie  Dieu  ]ire.«erivit-il  à  Abraham  ?-.-l  (t.  P(Uir<iimi  Inuiafi  |icr,séiui- 
ta-t-il  IsTiae?  Comment  fiu-il  |)iini?  Quels  sont  les  de^efinluiiti 
(i'Iiiriuël? 
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âiré  de  cent  ans.  nue  Sara,  sa  femme,  lui  donnerait  iir 
fils,  ['ne  aniH-e  s'étant  écoulée,  Sara,  déjà  parvenue 
n  la  vieillesse,  donna  naissance  à  Isaac,  qui  fut  cir- 
conci-^  le  huit i-me  jour  (1801).  Ismaël,  tils  de  l'esclave, 
ne  devait  jjas  henter  des  promesses  du  Seigneur;  il 
eu  couf'ut  une  gi-ande  haine  contre  Isaac,  véritable 
héritier  de  tous  les  biens  d'Abraham,  et  ne  cessait  de 
\e  per  écuter;  mais,  en  punition,  il  îut  clia.<sé  de  la 
maison  paternelle  et  obligé  de  se  retirer  avec  sa  mèi'e 
:ians  les  déserts,  où  il  fut  élevé.  Ses  descendants  pri- 
rent le  nom  d'Arabes-,  et  devinrent  fameux  dans  la 
suite. 

11.  Pour  é) trouver  robéissance  d'Abraham,  Dieu. 
lai  ordonna  d'immoler  son  tils  Isaac.  Alors,  anime 
j»ar  la  foi,  il  prit  avec  lui  sans  hésiter  son  tils  chéri. 
et  Ta^'ant  charg»-  du  bois  nécessaire  pour  le  sacrifice, 
il  s'achemina  vers  le  mont  Moria  (1),  qui  lui  avait 
été  désigné  par  la  voix  de  Dieu.  Abraham,  y  étant 
Arrivé,  dressa  Tautel,  lia  sa  victime,  et  déjà  son  bras 
était  levé  pour  Timmoler  lorsque  le  Seigneur,  satisfait 
d'une  telle  soumission,  l'arrêta,  et  lui  renouvela  la 
promesse  formelle  de  faire  naiti-e  de  sa  race  celui  en 
qui  toutes  les  nations  devaient  être  bénies  (1866). 

Isaac  figurait  admirablement  Jésus-Christ  portant 
sa  croix  sur  ses  éj)aules,  et  montant  au  Calvaire,  atin 
d' V  être  immolé  par  son  père  pour  nous  racheter. 

12.  Quelques  années  s'étant  écoulées,  Eliézer,  fidèle 
serviteur  d'Abraham,  fut  envoyé  en  Mésopotamie 
pour  amener  à  Isaac  une  épou.se  digne  de  sa  piété. 
Arrivé  près  de  la  ville  oîi  demeurait  Bathuel,  neveu 
d'Abraham,  il  reconnut,  par  inspiration  divine,  que 

d)  La  montaprne  de  Moria  était  divi.s^A  en  trois  collines.  David 
éleva  la  citadelle  de  Sion  sur  la  première,  Saloraon  bâtit  le 
Temple  sur  la  deuxième,  et  Jésuà-Christ  fut  crucifié  sur  la  troi- 
sième. 

Une  tradition  des  Juifs  dit  qu'Adam,  Abel  et  Xoé  ont  aussi 
offert  des  sacrifices  sur  cette  montagne. 

11.  Comment  l'obéi.-^sanco  d'Abraham  fut-elle  éjjfouv^'c?  Que  fit 
I)ieu  y>our  le  r.'-oompenser  de  sa  grande  fui? — 12.  Quell«  fut  l'ciiuuae 
a'isatic? 
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son  choix  devait  tomber  sur  Eébecca.  sœur  de  Laban. 
Les  propositions  acceptées.  Éliézer  emmena  Kébecca, 
et  le  mariage  fut  contracté  en  présence  d'Abraham. 

13.  Trente-cinq  ans  après  le  mariage  de  son  fils 
Jsaac  (ISIC  avant  Jésus-Christ),  le  saint  patri- 
arche, à  l'âge  de  cent  soixante-quinze  ans,  termina 
dans  une  heureuse  vieillesse  une  carrière  pleine  de 
vertus  sublimes.  Sa  foi,  dans  les  desseins  de  Dieu  sur 
lui,  est  le  trait  le  pins  admirable  de  son  caractère, 
aussi  elle  lui  mérita  le  titre  de  Père  des  croyants,  et 
celui  qui  l'avait  choisi  pour  être  le  chef  du  peuple 
dépositaire  de  la  vérité,  daigna  porter  le  nom  de  Dieu 
d'Abraham.  Il  fut  enterré  par  ses  enfants  dans  le 
sépulcre  qu'il  avait  acheté  des  enfants  d'Éphron, 
auprès  de  Sara  morte  trente-huit  ans  auparavant. 

14.  Abraham  avait  eu  de  Céthura,  sa  troisième 
femme,  plusieurs  enfants,  entre  autres  Madian,  père 
des  Madianites;  mais  Isaac  fut  seul  héritier  des  })rn- 
m esses  faites  à  Abraham. 

15.  Isaac  eut  deux  fils  jumeaux  (183G).  Le  premier 
était  roux  et  couvert  de  poil  ;  on  le  nomma  Esaii  on 
Kdom;  le  second  fut  appelé  Jacob.  Lorsqu'ils  furent 
grands.  Isaac  aimait  Ksaû  parce  qu'il  lui  faisait  7nan- 
ger  de  sa  chasse,  et  Pébc'ca  aimait  .Tacol».  homme 
simple  et  paisible. 

10.  Esaii.  revenant  un  soir  des  champs  éjjuiso  de 
faim  et  de  lassitude,  avait  vendu  pour  un  plat  de  len- 
tilles son  droit  d'aînesse  à  Jacob;  mais  ce  dernier 
n'avait  pas  encore  reçu  la  bénédiction  paternelle  qui 
devait  lui  assurer  ce  droit,  et  Esaii  cspri-ait  bien  le 
retenir  inalgré  ses  serments. 

17.  Cependant  Tstiac,  voulant  bénir  Esaii  et  le  declai'cr 
son  héritiei',  l'envoya  à  la  chasse  ])()ur  préparer  le  festin 
ordinaire  dans  ces -circonstances.  ^Rébecca,  instruite 
de  ce  qui  se  passait,  et  sachant  que  Jacob  devait  être 

K>.  Quel  nom  m^^rlta  Abrahain  à  cau.«e  «le  ?a  grande  foi?  Où  fiit-i> 
enterré  ? — 14.  AVjrahaui  eut-il  d'.autrcs  entant?  qu'Ismaël  et  IjsaacV 

Ij.  Combien  Isaac  eut-il  d'enfant?? — 16.  Comment  .Tacob  priva-t- 

jl  Ésali  de  son  droit  d'aîne<.<e  ?^-17.  Comment  .Jaoeb  ol>tint-il  la  bé- 
nédiction de  son  père?  Que  fit  Ésaû  à  son  retour? 
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l'héritier  de  la  maison,  lit  promptement  tuer  un  cîie- 
■ï^rcan.  le  fit  apprêter,  et  ordonna  à  Jacob  de  porter 
ce  mets  à  son  père  et  de  lui  demander  sa  bénédiction. 
Pour  mieux  réussir  dans  son  dessein,  elle  couvrit  les 
mains  et  le  cou  de  Jacob  de  la  peau  du  chevreau,  afin 
que  le  bon  vieillard,  devenu  aveugle,  le  prît  plus  faci- 
lement pour  Esaù,  qui  avait  le  corps  tout  velu.  Jjc 
Seigneur  bénit  ce  stratagème,  et  Jacob  fut  béni  et  dé- 
claré l'héritier  de  son  père,  et  il  entra,  comme  lui, 
dans  la  généalogie  de  Jésus-Christ. 

ÉsaU  ayant  appris  à  son  arrivée  ce  qui  s'était  passé, 
conjura  son  père  de  rétracter  ce  qu'il  avait  fait;  mais 
ce  saint  homme  reconnaissant  que  liébecca  avait  agi 
par  inspiration  divine.  s*v  refusa  constamment. 

18.  Pour  sauver  la  vie  à  son  cher  Jacob,  Eébccca 
employa  tout  son  crédit  pour  obtenir  qu'Isaac  le  lais- 
sât partir  pour  la  Mésopotamie,  sous  le  prétexte  d"v 
contracter  une  honorable  alliance.  C'est  durant  ce 
voyage  que  Dieu  fit  voir  à  Jacob  une  échelle  qui  allait 
de  la  terre  au  ciel,  et  par  laquelle  les  anges  montaient 
et  descendaient,  pour  apprendre  à  ce  saint  homme 
qu'il  n'abandonne  jamîiis  eeux  qui  soutfrent  pour  lui. 
.îacob.  arrivé  en  Mésoy)otamie,  se  retira  chez  son  on- 
cle Laban.  qui  l'employa  à  la  garde  de  ses  troupeaux. 

Esaii  était  la  figure  des  méchants,  qui  mettent 
toutes  leurs  espérances  dans  la  possession  des  biens 
et  des  pi'étendus  avantac:cs  de  ce  monde;  et  Jacob 
fiixurait  les  élus,  qui  désii'ent.  par-dessus  tout,  la  béné- 
diction de  leur  père  qui  est  dans  les  cieux,  et  qui  as- 
pirent sans  cesse  vers  les  biens  qui  ne  doivent  jamais 
])érir,  c'est-à-dire  vers  le  bonheur  du  ciel. 

19.  Peu  après  son  arrivée  en  Mésopotainie.  Jacob 
éj)ousa  Lia.  et  ensuite  Pachel,  filles  de  Laban.  ]l 
eut  douze  fils,  savoir:  Ruhen,  Siméon,  Lévi,  Jada. 
fssacJuir,  Zabulon,  Ban,  JVephtali,  Gad,  Aser,  Joseph 

18.  Comment  Jacob  fut-il  préservé  des  effets  de  la  oolj^re  de  9<>n 
frc!re  ?  Que  lui  arriva-t-il  pendant  son  voyage?  Où  .Tacoh  re  retira-t- 
il?  De  qui  Égati  ('tait-il  la  figure? — 19.  Comli'eu  Jecob  eut-il 
d'enfants? 

o 
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et  Benjamlri.  qui  furent  les  chefs  des  douze  triDus  d'Is- 
raël; il  eut  aussi  une  fille  nommée  Dîna. 

20.  Après  un  séjour  de  vingt  ans  en  Mésopotamie, 
.Facob  prit  la  résolution  de  retourner  secrètement  vei's 
son  père,  qui  vivait  encore.  Laban,  informé  du  départ 
de  son  gendre  et  de  ses  filles,  se  mit  à  leur  poursuite; 
mais  Dieu,  lui  ayant  apparu,  lui  défendit  de  faire  au- 
cun mal  à  Jacob.  Laban  se  contenta  de  faire  à  ce 
dernier  quelques  reproches,  et  le  laissa  continuer  .-on 
voyage, 

Jacob  quittant  la  Mésopotamie,  pa3's  idolâtre,  nous 
apprend  à  nous  séparer  de  ceux  qui,  dans  le  monde, 
.seraient  pour  nous  un  sujet  do  pêche  et  de  scandale, 
pour  nous  joindre  à  ceux  dont  les  paroles  et  les  exemples 
nous  portent  à  Dieu  et  à  la  pratique  de  la  vertu. 

'1\.  ]^chappe  à  ce  danger,  Jacob  songea  aux  mo3'eiis 
d'apaiser  la  colère  de  son  frère,  et  lui  envoya  quel- 
<|ueS'Uns  de  ses  gens  pour  le  prévenir  de  son  retour. 
Jjôin  d'être  touché  d'une  telle  déférence,  Esaii  jsentii 
renaître  toute  sa  haine  contre  Jacob,  et  se  mit  en  che- 
min avec  quatre  cents  hommes  pour  aller  à  sa  ren- 
contse  et  l'exterminer.  A  cette  nouvelle,  Jacob  fut 
saisi  de  crainte,  et  eut  recours  au  Seigneur,  qui,  ^(nw 
l'as-surer  de  sa  protection,  lui  envoya  un  ange  sous  la 
forme  humaine  (1739).  Jacob  ne  put  être  terrasse 
]jai'  l'ange  dans  la  lutte  mystérieuse  qu'il  soutint 
contre  lui,  et  en  reçut  le  nom  d'Israël,  qui  signifie 
fort  contre  Dieu,  et  qui  depuis  est  devenu  si  célèbre  (1  j. 
22.  Jacob,  quoique  sûr  de  la  protection  divine,  no 
négligea  pas  les  moyens  que  la  prudence  lui  suggérait.  ^ 
Ayant  choisi  une  partie  de  ses  troupeaux  pour  les 
offrir  à  son  frère,  il  les  divisa  en  plusieurs  bandes  qu'il 
envoya  l'une  après  l'autre  à  sa  rencontre,  afin  do  l'a- 
il i  Les  descendants  d'Abraham  .se  nommèrent  Jfé&t  eux,  du  nom 
d'Héber,  l'un  de  ses  ancêtres;  en.suite  Israélites,  du  nom  donné  à 
Jncob  ;  enliu  Juifs,  du  nom  de  Judii,  dont  la  ti'ibu  eut  la  princi2)ale 
autorité  dans  la  nation. 

20.  Où  ail  a  Jacob  après  son  séjour  en  Mésopotamie? — 21.  Que  Ct-il 
à  don  arriv(^«j  près  du  paya  habitti  par  ÉsauV — 22.  m  lo  tit  Juoob  en 
Vt-'yaiic  soU  Irère  approolierT 
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paiser  par  ces  présents  et  par  la  soumission  de  ceux 
qui  devaient  les  lui  offrir.  Il  continua  ensuite  sa 
roQt«,  et,  apercevant  son  frère,  il  se  prosterna  se])i 
tbJH  en  s'avançant  vers  lui  :  toute  sa  famille  Tabor-ia 
lie  la  même  manière. 

'^o.  Esaù,  touché  de  tant  de  soumission,  versa  des 
larmes  d'attendrissement;  il  assura  Jacob  de  son  amitié, 
et  lui  témoigna  le  désir  qu'il  avait  de  faire  avec  lui  le 
reste  du  voyage.  Jacob  s'en  excusa,  lui  représentant 
la  nécessite  où  il  était  de  s'accommoder  au  pas  lent  de 
ses  troupeaux,  et  le  pria  d'ailer  devant  lui,  l'assurant 
qu'il  irait  le  rejoindre  et  embrasser  son  père  Isaac. 
La  joie  dut  être  bien  grande  dans  la  iamille;  m:li^ 
elle  fut  de  courte  durée. 

Jacob,  se  prosternant  devant  son  frère,  nous  apprend 
à  avoir,  même  pour  ceux  qui  nous  jjersécutent,  toute 
la  déférence  et  toute  la  charité  que  la  religion  com- 
mande. C'est  ainsi  que  Dieu,  après  avoir  éprouvé  se> 
«dus  par  diverses  tribulations,  les  console  et  lei^.  pro- 
if-ge  contre  les  ennemis  de  leur  salut,  représentés  par 
Ksaù. 

24.  Esaù  était  retourné  en  la  terre  de  Seir,  au  ]>ays 
d'Edom,  c'est-à-dire  dans  l'Idumée.  Jacob  se  retira 
dans  les  plaines  de  Soccoth,  où  ses  troupeaux  trouvaient 
d'abondants  pâturages;  mais  il  fut  obligé  de  les  quit- 
ter à  cause  des  horribles  vengeances  exercées  par  >e-' 
îils  Siméon  et  Lévi  sur  les  habitants  de  Sichein. 
pour  punir  un  outrage  fait  à  Dina,  leur  sœui*,  j»ai*  h- 
fils  d'Hémor,  roi  de  ce  pays.  Bâthel,  où  il  se  retira, 
devint  encore  pour  lui  un  lieu  de  douleur  par  la  ]nori 
de  Eachel,  mère  de  Joseph  et  de  Eenjaniin. 

iJix  ans  après,  Jacob  perdit  aussi  son  père  l^nixt 
ngé  de  cent  quatre-vingts  ans  (171G  avant  J.-C.) 

25.  De  cruelles  afflictions  avaient  été  réservées  à 
Jajob:  Jo.^uph,  scandalisé  d'un  ci'ime  énorme  quil  vit 
commettre  à  ses  frères,  en  prévint  son  père;  celtt^ 

23.  Comment  Esaù  traita-t-il  Jacub,  son  frère  ? — '24..  Où  iO  rôtira 
Jucub  Hpied  Son  retour  de  ]NA.<*sopotauiie  ?  Pourquoi  dnt-il  quitter  Jej 
|jlain«».i  d«  Soccoth?  Quand  liaao  inonrut-il? — 2ô.   Pourquoi  J.)4e'jL 

ctail-il  l'ubjet  J«  la  jal'jUiic  de  le?  tr.>r«!Ï 
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révélation  et  raifcction  particulière  que  Jacob  lui  té- 
moignait à  cause  de  sa  vertu,  mais  surtout  le  récit 
quMllitdeplusieursbOngesmj'stérieuxqu'ilavait  eus,  et 
(|ui  annonçaient  sa  grandeur  future  et  son  élévation  au- 
dessus  de  ses  frères,  les  avaient  tellement  irrités  contre 
lui,  qu'ils  n'attendaient  que  l'occasion  de  le  perdre: 
elle  se  présenta  bientôt. 

26.  Jacob,  désirant  avoir  des  nouvelles  de  ses  fils, 
qui  gardaient  les  troupeaux  dans  le  désert,  y  envoya 
Jos^epli.  '-  Yoici  notre  songeur,  dirent-ils  en  le  voyant  ; 
tuons-le,  et  nous  verrons  à  quoi  ses  songes  lui  auront 
servi.  "  Ituben  s'opposa  à  cet  borrible  dessein,  et 
obtint  que  Joseph  fut  seulement  descendu  dans  une 
citerne  sans  eau  qui  était  près  de  là  ;  or,  Euben  avait 
l'intention  de  l'ei;  retirer  secrètement  et  de  le  renvoyer 
à  son  père  ;  niais  ses  frères,  sur  l'avis  de  Juda,  ven- 
dirent Joseph  ii  des  marchands  ismaélites,  qui  le  con- 
duisirent en  Eg3'ptc.  Voulant  ensuite  cacher  leur 
crime,  ils  convinrent  de  tremper  dans  le  sang  d'un 
chevreau  la  robe  de  leur  frère,  qu'ils  avaient  eu  soin 
de  garder,  et  ils  l'envoyèrent  à  Jacob.  "■  Ah  !  s'écria 
ce  vénérable  vieillard  en  la  voyant,  c'est  la  robe  de 
Joseph;  une  bète  féroce  a  dévoré  mon  fils!"  Il  se 
couvj-it  d'un  ciliée  et  versa  des  torrents  do  larmes 
(1727.)  , 

27.  Joseph,  arrivé  en  Egypte,  fut  vendu  de  nouveau 
à  Putiphar,  ministre  de  Pharaon.  Sa  vertu  lui  mérita 
la  confiance  de  son  maître,  qui  l'établit  sur  tous 
ses  serviteurs,  et  lui  donna  même  l'intendance  de 
tous  ses  biens.  Mais  la  vertu  de  Joseph  devait  être 
mise  à  l'épreuve.  La  femme  de  Putiphar,  ayant  vai- 
nement essayé  de  le  porter  au  mal,  le  calomnia  d'une 
manière  horrible.  Son  mari,  trop  crédule,  fit  enfermer 
l'innocent  Joseph  dans  la  prison  royale  ;  mais  le  Sei- 

2G.  Conmient  les  fils  de  Jacob  traitèrent-ils  leur  frère  Joseph  ?  A  qui 
le  vendirent-ils?  Comment  exposèrent-ils  à  leur  jîère  la  perte  de  Jo- 
seph? Comment  Jacob  reçut-il  cette  affligeante  nouvelle? — 27.  Qu'ar- 
riva-t-il  à  Joseph  dans  l'Egypte?  A  quelle  dignité  fut-il  élevé  par 
Putiphar?  Que  devint-il  chez  Putiphar?  Qu'arriva-t-il  à  Joseph 
pendant  ;-a  di'^tentionV  Quelle  ]irédietion  tit-il  dan?  sa  prison? 
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gneur  n'abandonna  pas  son  serviteur,  et,  pour  com- 
mencer à  récompenser  sa  vertu,  il  lui  donna  le  don  de 
prophétie.  Le  grand  pannetier  et  le  grand  échanson 
de  Pharaon,  qui  étaient  dans  la  même  prison,  eui'ent 
chacun  un  songe  qui  présageait  leur  sort  futur.  Jo- 
seph, d'après  ces  songes,  prédit  que  le  grand  échan- 
son  serait,  dans  trois  jours,  délivré  et  rétabli  dans  sa 
charge,  mais  que  le  grand  pannetier  aurait  la  tète 
tranchée,  et  serait  attaché  à  un  gibet  ;  ce  qui  arriva 
en  eifet. 

La  conduite  de  Joseph  nous  montre  comment,  mê- 
me dans  l'ancienne  loi,  les  vrais  serviteurs  de  Dieu 
savaient  lui  tém.oigner  leur  fidélité:  pour  eux,  la  prison, 
les  mauvais  traitements,  la  mort  même  n'étaient  rien  ; 
la  volonté  de  Dieu  était  tout.  La  mort  plutôt  que  le 
péché  a  été,  dans  tous  les  temps,  la  devise  de  tous  les 
élus. 

28.  Deux  ans  après  (1720),  Pharaon  vit  en  songe 
sept  épis  do  blé  secs  et  sans  grains  en  dévorer  sept 
autres  bien  pleins  et  parfaitement  beaux;  il  vit  aussi 
tept  vaches  maigres  et  desséchées  qui  en  dévorèrent 
sept  autres  fort  grasses.  L'envie  de  connaître  ce  que 
signifiaient  ces  visions  le  porta  à  consulter  tous  les 
sages  de  son  royaume  ;  mais  leurs  interprétations  ne 
le  satisfirent  nullement.  Alors  l'échanson.  qui,  jusque- 
là,  avait  oublié  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Joseph 
de  se  souvenir  de  lui  quand  il  serait  en  honneur,  parla 
du  jeune  pri^onnier  à  Pharaon,  et  ce  prince  le  fit  venir. 

29.  Joseph,  ayant  entendu  le  récit  du  roi,  déclara 
dabord  que  ce  serait  Dieu  et  non  lui  qui  rendrait  au 
roi  une  réponse  favorable  ;  puis  il  ajouta  que  ses  songes 
annonçaient  qu'il  y  aurait  sept  années  d'une  abon- 
dance prodigieuse,  mais  qu'elles  seraient  suivies  de 
sept  autres  d'une  stérilité  sans  exemple.  Il  conseilla 
donc  au  prince,  pour  prévenir  les  maux  qui  seraient 
la  suite  de  cette  stéi-ilité,  d'établir  sur  toute  l'Kgypte 
un  homme  sage  et  Jiabiie  qui  eut  soin,  pendant  les 

28.  Qu'est-ce  qui  porta  IVchanson  à  ?crc>:.«ouvenir<le  Jo^ejih  ? — 2V. 
Quel  conseil  Joseph  rj(»nna-l-il  au  r'>i? 
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pept  années  dabondance.  de  faire  serrer  une  partie  de 
la  récolte  dans  les  greniers  publics. 

30  Pharaon,  étonné  de  la  profonde  sagesse  de  Jo- 
seph, s'écria  :  "  Où  pourrai-je  trouver  un  homme  aussi 
]-empli  de  l'esprit  de  Dieu  que  celui-ci  !  "  Et  s'adres- 
nant  à  Joseph  :  ''  C'est  vous-même,  dit-il.  que  j'établis 
pour  commander  à  toute  l'Egypte;  je  n'aurai  que  le 
trône  et  la  qualité  de  roi  au-dessus  de  vous.  "  Il  lui 
remit  en  même  temps  l'anneau  royal,  et  commanda 
que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  devant  son  nouveau 
ministre,  qu'il  nomma  Sauveur  du  monde.  Joseph  était 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans  (1720). 

31.  Ce  que  Joseph  avait  prédit  se  véritia  :  après  les 
ticpt  années  de  fertilité,  la  famine  se  tit  sentir  cruelle- 
ment; le  peuple  demandait  du  blé  à  Pharaon,  mais  il 
les  adressait  à  son  ministre,  et  leur  disait  à  tous  : 
"  Allez  à  Joseph.  "  Le  sage  gouverneur  de  l'Egypte 
avait  fait  mettre  en  réserve  une  grande  quantité  du 
blé  pendant  le  temps  de  la  fertilité  ;  alors,  figure  vi- 
vante du  divin  Sauveur  du  monde,  il  épargna  les  hor- 
reurs de  la  fiimine  aux  Egyptiens  et  aux  peuples  qui 
venaient  de  toutes  parts  chercher  de  blé  en  Egypte. 

Joseph  vendu  par  ses  frères,  emmené  en  captivité, 
maltraité  pour  la  justice,  était  la  figure  de  Jésus-Christ, 
souffrant  et  mourant  pour  nous.  Son  élévation  fut 
aussi  la  figure  du  triomphe  de  Jésus-Christ,  dans  sa 
résurrection,  son  ascension  et  son  règne  glorieux. 

Joseph  nous  représente  aussi  le  saint  père  nourricier 
de  Jésus  enfant.  Pharaon  disait  à  ses  sujets  :  "  Aile/, 
à  Joseph  ;  "  la  sainte  Église  nous  dit  aussi  :  ''  Allez  à 
Joseph." 

32.  Le  ])ays  de  Chanaan  était  en  proie  à  la  disette 
([ui  désolait  une  partie  de  la  teiTC  ;  Jacob,  apprenant 
donc  que  l'on  vendait  du  blé  en  Egypte,  y  envoya  ses 

30.  Comment  Pharaon  r(5coinpen5a-t-il  Joseph? — 31-  Que  répondait 
Vharaon  à  ceux  qui  lui  demandaient  du  blé? — 32.  Que  tit  .Jacob, 
liivsque  la  famine  affligeait  la  terre  de  Chanaan?  Comment  Joseph 
roconnut-il  ses  frères?  Comment  les  traita-t-il?  Que  dirent  les  frère» 
de  .Joseph?  Joseph  accepta-t-il  ce  que  lui  disaient  ses  frères?  Qu'est- 
ce  que  lei?  frères  de  .Joseph  se  di«aient  l'un  à  l'autre,  en  entendant 
l'ordre  qr*'l  \en.iit  dr  donner? 
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onfant?.  Joseph  les  roconniit;  mais  il  feignit  de  les 
prendre  jioiir  des  espions,  afin  de  savoir  quel  avait 
été  le  sort  de  Benjamin,  qu'il  ne  voyait  pas  avec  eux, 
et  qui  était,  comme  lui,  fils  de  Rachel.  To-eph  affec- 
tant de  leur  parler  fort  durement,  ils  lui  dirent  :  '•'  Sei- 
î^neur,  nous  sommes  venus  ici  seulement  pour  acheter 
du  blé;  nous  sommes  douze  frères. tous  enfants  d'un 
même  homme  qui  demeure  dans  le  yjays  de  Chanaan  : 
le  dernier  de  tous  est  avec  notre  père,  et  l'autre  n'e>t 
]>lus  au  monde. — Eh  bien,  reprit  Joseph,  que  l'un  de 
vous  aille  chercher  ce  jeune  frère,  tandis  que  les  an- 
tres resteront  en  prison."  Alors,  saisis  d'effroi,  ils 
se  disaient  les  uns  aux  autres  :  ''Xous  méritons  bien 
ce  châtiment  ;  c'est  le  sang  de  Joseph  qui  crie  ven- 
geance contre  nous.  "  Joseph,  qui  les  comprenait 
sans  le  laisser  voir,  se  sentit  trop  ému;  il  se  retira, 
et  donna  ordre  qu'on  remplit  leurs  sacs  de  blé,  et,  qu'à 
leur  insu,  on  y  mît  aussi  l'argent  qu'ils  avaient  donné 
pour  prix  du  blé:  mais,  pour  les  forcer  de  revenir  et 
d'amener  Benjamin,  il  retint  Siméon  en  otage. 

Les  remords  de  conscience  qu'éprouvaient  les  en- 
fants de  Jacob,  étaient  le  frait  de  la  bonne  éducation 
f|u"ils  avaient  re:^ue.  et  des  exemples  de  piété  que 
leur  avait  donnés  leur  vertueux  père. 

Les  bons  principes  reçus  dans  l'enfance  sont  d'un 
grand  secours  pour  revenir  à  la  vertu,  quand  on  a  eu 
le  malheur  de  l'abandonner. 

33.  La  famine  continuait  en  Chanaan.  et  les  provi- 
sions apportées  de  l'Egvpte  s'épuisaient:  Jacob  fut 
donc  obligé  de  laisser  partir  Benjamin,  malgré  le  cha- 
grin que  cette  séparation  lui  causait.  Arrivés  en 
Egypte,  les  enfants  de  Jacob  demandèrent  l'intendant 
do  Joseph,  pour  lui  remettre  l'argent  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  leurs  sacs  ;  mais  celui-ci  le  refusa,  les  as- 
surant qu'il  avait  reçu  tout  ce  qui  lui  revenait  :  '•  C'est 
votre  Dieu,  ajouta- t-il,  et  celui  de  votre  père,  qui  vous 
a  fait  trouver  l'argent  dont  vous  parlez.  "  Joseph  s'é- 

33.  Jaoob  conaentit-il  au  départ  de  BenJHinin?  Que  fit  Jopieph, 
Tojant  son  frùre  Benjan^jn?  Quel  ordre  .Tofiejth  doima-t-il  en  secret, 
touchan*  ^"E- ^àres  ? 
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tant  présenté,  il.^  se  prosterneront  a  ses  pieds,  lui 
offrirent  leurs  présents.  '*  Votre  père,  ce  ton  vieil- 
lard dont  vous  m'avez  parlé,  vit-il  encore?  leur  dit 
Jo-eph  ;  comment  se  porte- t-i  1  ?  Ils  répondirent: 
"ÙS'otre  père,  votre  serviteur,  est  encore  en  vie,  et  il 
se  porte  bien.  "  En  même  temps  ils  se  prosternèrent 
de  nouveau,  et  Joseph,  a^-ant  reconnu  Benjamin,  fut 
obligé  de  se  retirer,  ne  pouvant  plus  retenir  ses  larmes. 
Apres  le  festin  qu'il  donna  à  ses  frères,  il  fit  remplir 
leurs  sacs  de  blé,  et  ordonna  qu'on  mit  sa  coupe  dans 
le  sac  du  plus  jeune. 

34.  A  peine  les  lils  de  Jacob  étaient-ils  hors  de  la 
ville  que  Joseph  les  fit  poursuivre.  On  fouilla  dans  les 
sacs,  et  la  coupe  fut  trouvée  dans  celui  de  Benjamin. 
Ils  furent  tous  amenés  à  Joseph,  qui  leur  fit  de  san- 
glants reproches,  les  menaçant  de  retenir  Benjamin 
]>risonnier.  lous  s'offrirent  à  rester  à  sa  place,  assu- 
rant que  leur  père  mourrait  sur-le-champ  s'il  les  voyait 
l'cvenir  sans  cet  enfant  i-liévi,  fils  de  lUichcl  comme  ce- 
lai qu'il  avait  déjà  perdu.  Joseph,  s'étant  assuré  que 
ses  frères  aimaient  leur  père,  ainsi  que  Benjamin,  et 
se  sentant  tout  ému  de  tendresse,  s'écria:  "'.le  suis 
Joseph!  mon  père  vit-il  encore?"  Aucun  d'eux  ne 
put  répondre,  tant  ils  étaient  saisis  d'étonnement. 
'•  Oui,  reprit-il  avec  bonté,  je  suis  Joseph  que  vous 
avez  vendu  à  des  marchands  qui  m'ont  amené  ici;  je 
suis  votre  frère  î  "  Et  se  jetant  an  cou  de  Benjamin, 
il  Teiubrassa  tendrement;  il  euiiirassa  aussi  tous  ses 
frères,  et  les  rassura  avec  bonté,  leur  faisant  recon- 
naître la  volonté  de  Dieu  dans  tout  ce  qui  était  arrive. 
Il  les  renvoya  aussitôt,  et  les  chargea  de  lui  amener 
promptement  son  père.  * 

L'admirable  charité  de  w  saint  patriarche  est  une 
figure  de  l'incomjiarab'e  bonté  de  Jésus-(.'hrifet.  qui. 
non-seulement  a  pardonné  aux  Juifs,  ses  frères,  mais 

;J4.  Qu'arriva-t-il  après  le  départ  des  frères  de  Joseph  ?  Que  tirent 
les  frères  de  Joseph  quand  ils  virent  qu'on  avait  retrouvé  la  coupe 
dans  le  ?ac  do  Benjamin?  Quel  ettet  jiroduisirent  sur  .Jo^e])h  les  ins- 
tances de  ses  frères  en  faveur  «le  r.'iiJMinin  ?  '>ne  ilit  Jo«eph.  revenu 
4e  sa  première  émotion? 
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encore  a  rervlale  sang  même  qu'il  a  versé  sur  la  croix 
le  prix  de  leur  rédemption  et  la  rançon  de  leurs  âmes! 
35.  Jacob,  apprenant  que  son  àk^  Joseph  vivait 
encore  et  qu'il  était  tout-j^uissant  en  É^^^ypte,  ne  put 
d'abord  croire  'tout  ce  que  ses  fils  lu? "racontaient  ; 
mais,  voyant  toutes  les  choses  que  Joseph  lui  envoyait! 
il  s'écria:  '-'Puisque  Joseph  vit  encore,  j'irai  en 
Egypte,  et  je  le  verrai  !  "  Il  se  mit  effectivement  en 
.chemin  aussitôt  qu'il  eut  reconnu  que  c'était  la  vo- 
lonté de  Dieu  (1706). 

3G.  Joseph,    sachant   que  son  père  approchait,  se 
hâta  d'aller  au-devant  de  lui.  L'ayant  aperçu  de  loin, 
il   descendit  de  son  chariot,  et  courut  l'embrasser  : 
alors  Jacob  dit  à  Joseph  :  '•  Je  mourrai  content,  puis- 
que je  vous  ai  vu  et  que  je  vous  laisse  après  moi.  " 
Joseph  présenta  son  père  à  Pharaon,  et  obtint  de  lui 
la  terre  de  G-essen  pour  la  demeure  du  vieillard  et  de 
sa  famille,  composée  alors  de  soixante-dix  i^ersonnes. 
37.  Jacob  vécut  encore  dix-sept  ans,  et,  avant  de 
mourir,  il  fit  venir  ses  enfants  pour  les  bénir.     Il  an- 
nonça à  chacun  de  ses  fils  ce  qui  devait  arriver  à  sa 
postérité,  et  prédit  à  Juda  que  l'autorité  ne  sortirait 
pas  de  sa  maison  jusqu'à  la  venue  du  Désiré  des  nations. 
Joseph   lui   amena  aussi  ses   deux  fils,  Êphraïm  et 
Manassé,  et  Jacob  les  bénit  comme  ses  autres  enfants. 
Le  saint  patriarche,   âgé  d'environ  cent  cinquante 
ans,  mourut  au  milieu  de  sa  famille  (16S9). 

La  vie  de  Jacob  est  vraiment  la  figure  des  âmes 
éprouvées  de  Lieu  :  persécuté  par  son  frère  dès  son 
bas  âge,  il  est  obligé  de  s'enfuir  dans  une  terre  étran- 
i^ère,  et  contraint,  pour  vivre,  de  garder  les  troupeaux 
de  son  parent.  La  fidélité  avec  laquelle  il  exerce  cet 
humiliant  emploi,  n'est  payée  que  par-  des  rebuts  et 
de^  contrariétés;   ses  propres  enfants  l'abreuvent  d'à- 

35.  Comment  Jacub  reçut-il  l'agréable  nouvelle  que  son  fils  Joseph 
rivait  encore  ?—:j().  Que  lit  Joseph  en  apprenant  que  son  père  appru- 
ebait?  Dans  quelle  province  du  pays  .*e  retira  Jacb,  avec  .^a  famille  •» 
]>e  oomMen  de  personne.-?  .-e  composait  la  famillode  Jacub.  à  aon  arri- 
vée en  Eicypte?— 37.  A  quel  â;çe  Jacob  monrut-il?  Quellea  paroles 
remar|uablci  Jucub  dit- il  !i  Juda  en  le  bt-uis.'^ani? 
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mertume.  et,  enfin,  il  .<e  voit  forcé  de  finir  se.*;  jours 
dans  un  nouvel  exil. 

38.  Jo.se])h  fit  transporter  le  corps  de  son  ])ère  dans 
le  tombeau  d'Abraham,  et  continua  de  gouverner 
l'Egj^pte  avec  une  prudence  admiraole,  f'ai.sant  du 
bien  à  tout  le  monde  et  spécialement  à  ses  frères, 
pour  leur  prouver  la  sincérité  du  pardon  qu'il  leur 
avait  accordé.  Ce  saint  homme,  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  annonça  à  ses  frères  et  à  leui-s  familles  que 
Dieu  les  visiterait,  qu'il  les  ferait  passer  de  la  terre 
d'Egypte  dans  celle  qu'il  avait  promise  à  Abraham, 
H  Isaac  et  à  Jacob.  Ayant  fait  jurer  à  ses  frères  que 
ses^  os  seraient  transportés  avec  eux  à  leur  sortie 
d'Egypte,  il  mourut  à  l'âge  de  cent  dix  ans  (1635). 
Il  avait  commandé  j^endant  quatre-vingts  ans  à  toute 
l'Egypte. 

Joseph  est  encoi-e  ici  la  figure  de  Jésus-Christ,  par- 
donnant à  ses  bourreaux  et  priant  pour  eux  ;  et,  tel 
est  aussi  l'exemple  que  nous  devons  suivre  quand  la 
Providence  permet  qu'on  nous  afflige,  qu'on  nou.-^ 
persécute,  qu'on  nuise  à  nos  intérêts. 

39.  Après  la  mort  de  Joseph,  les  Egyptiens,  ou- 
bliant ce  qu'ils  devaient  à  sa  mémoire,  et  conservant 
des  craintes  en  voyant  que  les  Israélites  s'étaient 
multipliés  au  point  de  former  un  peuple  nombi-eux. 
les  réduisirent  en  servitude,  les  employant  à  bâtir 
leurs  villes,  et,  selon  Josèphe,  des  pyramides(l).  Ils 

(1)  L'une  de  ces  pvraiiiide.«  était  d'une  telle  hauteur  que  son 
sommet  ne  paraissait  que  comme  une  aiiruille,  quoiqu'il  eût 
}>lus  de  289  pieds  carrés.  Elle  fut  mi.-»-!  au  nombre  des  sept 
merveilles  du  monde.  Les  autres  incrvcilles  étaient  le  fanal 
de  Pharo'^s  h  tonihea»  fie  MovsoJc,  rv\  de  Carie,  le  temple  âf 
lïtane  à  Éphènf.  hi  slnliie  'le  Jupiter  ohjmpicn,  le  labyrinthe  de 
(Jrète,  monument  adniirable  comprenant  douze  palais,  qui 
communiquaient  ensemlde  par  luie  infinité  de  détours,  dans 
lesquels  s'égaraient  néccssau-ement  ceux  qui  avaient  la  témé- 
rité de  les  visiter  sans  guide  ;  et  le  Colosse  de  Rhodes,  statue  de 
fcioixante-si.\  coudées  de  haut  ;  les  vaisseaw  passaient  <?utre«es 

o8.  Que  devinrent  les  reste.*  'le  .Jacob '.'  A  quel  âge  Joseph  lutiorul- 
il  ? — 'ô'è.  roainient  les  Égjptie  is  tr-titèreut-ils  les  eufuuu  d'Israël, 
ajjrès  la  mort  de  Josejjh  ? 


MOÏSE.  3^ 

entreprirent  même  de  les  détruire  entièrement,  en 
condamnant  à  la  mort  tous  leurs  enfants  mâles,  et 
en  les  faisant  jeter  dans  les  eaux  du  Xii  aussitôt  après 
leur  naissance. 

Cette  conduite  barbare  des  rois  d'Egypte,  doit  noiLS 
apprendre  à  no  jamais  travailler   uniquement   pom- 
les   hommes, ^qui  sont  souvent  injustes  et  ingrats; 
mais  pour  Dieu,  qui  récompense  toujours,  soit  dans 
ce  monde,  soit  dans  l'autre,  ce  qu'on  a  fait  pour  lui, 
40.  Une  ftanme  israélite  de  la  tribu  de  Lévi,  aySnl 
mis  au  monde  un  fils  d'une  grande  beauté   (1571), 
entreprit  de  le  sauver,  et  le  cacha  pendant  trois  mois; 
mais  les  recherches  des  envoyés  de  Pharaon  étant 
extrêmement  rigoureuses,  elle  vit  l'inutilité  de  ses 
efforts.     Abandonnant  à  Dieu  le  sort  de  son  enfant, 
elle  l'exposa  sur  le  bord  du  :î^il  dans  une  corbeille  de 
jonc.     La  tille  de  Pharaon  venant  à  passer,  aperçut 
cette  corbeille,  et,  voulant  savoir  ce  qu'elle  contenait, 
se  la  fit  apporter  par  une  de  ses  servantes:     Touchée 
de  compassion  à  la  vue  de  l'enfant,  elle  résolut  de  le 
sauver.     La  sœur  du  jeune  enfant,  qui  observait  tout, 
s'étant  alors  approchée,  pria  la  princesse  de  consentir 
à  ce  qu'elle  allât  chercher  une  femme  israélite  pour  le 
nourrir.     Ayant  obtenu  ce  qu'elle  désirait,  la  jeune 
fille  courut  appeler  sa  propre  mère,  qui  éleva  son  en- 
fant sans  être  reconnue. 

Cet  enfant  était  le  seul  que  Pharaon  aurait  du 
craindre,  et  c'est  le  seul  qui  échappe  ;  bien  plus,  il  le 
nourrit  sous  ses  yeux.  C'est  ainsi  qu'il  figurait 
Jésus-Christ:  Hérode  n'avait  en  vue  que  d'iminolcr 
Jésus-Christ,  et  c'est  Jésus-Christ  seul  qui  échappe  au 
massacre  des  enfants  de  Bethléem. 

jambes.  Il  avait  été  fait  des  débris  d'une  machine  construite 
par  Démétrius,  fils  d'Antigone,  lorsqu'il  assiégeait  Khodes» 
Il  fut  détruit  par  un  tremblement  de  terre,  et,  lorsque  les  Ara- 
bes eurent  pris  Rhodes,  ils  en  vendirent  les  débris  à  un  Juifs, 
qui  en  chargea  huit  cents  chamaux. 

(Le  fameux  ohélUsque  q  ue  Constance  fit  apporter  à  Rome,  et  que 
Sixte-Quint  fitdressersur  la  place  Saint-Pierre,  pèse  13000  quin- 
taux, et  a  140  pieds  de  haut  eaus  y  comprendre  le  piédestal.) 

40.  Qu'arriva-t-il  à  Moïse  a^rèâ  sa  naissance? 
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41.  Lorsq^u'il  fut  devenu  assez  fort,  sa  mère  le  rendit 
à  ]a  fille  do  Pharaon,  qui  l'adopta  pour  son  fils,  et  le 
nomma  Moïse,  c'est-à-dire  sauvé  des  eaux.  Moïse, 
élevé  dans  le  palais  de  Pharaon,  fat  initié  à  toutes  les 
sciences  des  Égj-ptiens.  Instruit  de  son  origine  et 
étant  parvenu  à  sa  quarantième  année,  il  méprisa  les 
délices  de  la  cour,  et,  pénétré  de  douleur  à  la  vue  du 
malheur  de  ses  frères,  il  forma  le  projet  de  les  dé- 
livrer; mais  il  fut  obligé  de  fuir  la  colère  de  Pharaon. 
Alors,  dans  l'attente  du  moment  que  Dieu  avait  choisi 
pour  secourir  son  peuple,  il  se  retira  dans  la  terre  de 
Madian,  et  s'attacha  à  Jéthro,  qui  descendait  d'A- 
braham, comme  lui,  et  qui  était  prêtre  du  vrai  Dieu  ; 
il  épousa  sa  fille  Séphora,  et  s'occupa  de  la  garde  de 
ses  troupeaux. 

Moïse,  instruit  de  la  manière  dont  il  avait  été  sauvé, 
comprenait  que  Dieu  avait  des  desseins  sur  lui,  et  il 
cherchait  à  les  mettre  à  exécution;  mais,  n'ayant  pu 
convaincre  les  siens,  il  céda  pour  un  temps,  bien  ré- 
solu de  suivre  hi  volonté  de  Dieu  quand  elle  lui  serait 
manifestée. 

42.  Quarante  ans  après,  le  Seigneur,  Dieu  d'A- 
braham, d'Lsaac  et  de  Jacob,  apparut  à- Moïse  au  milieu 
d'un  buisson  ardent,  et  lui  commanda  d'aller  trouver 
Pharaon  et  de  demander  à  ce  roi  la  permission  de 
conduire  le  peuple  hébreu  au  désert,  afin  qu'il  pût  y 
ott'rir  un  sacrifice.  Pharaon  s'irrita  plus  que  jaraai-^ 
contre  les  Israélites,  et  ne  voulut  rien  accorder.  Poui- 
l'y  contraindre.  Moïse  et  Aaron  son  frère,  que  Dieu 
lui  avait  adjoint,  firent  les  miracles  connus  sous  le  nom 
des  dix  plaies  d'Eijypte  :  ils  changèrent  les  eaux  en 
sang,  couvrirent  l'Eg^^pte  de  grenouilles,  ensuite  de 
moucherons,  puis  de  mouches  ;  une  peste,  qui  enleva 
]jresque  tous  les  animaux,  suivit  de  près  ces  premiers 
tléaux.     Les  hommes  furent  affligés  à  leiu*  tour  de 

.41.  Que  devint  Moïse,  après  son  adoption  par  la  fille  de  Pharaon? 
Que  fit  Moïse  à  l'âge  de  (quarante  ans?  Chez  qui  se  retixa-t-il  dau:* 
le  pays  de  Madian? — 42.  Qu'arnva-t-il  à  Moïse,  quarante  ans  aprùi 
sa  retraite  <i\\c/.  JOthro?^  Comment  Dieu  tbrça-t-il  Pharaon  à  laisser 
Sortir  les  -"^  roux  de  l'Egypte? 
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douloureux  ulcères  ;  la  grêle  dévasta  les  campagnes  ; 
des  sauterelles  dévorèrent  ce  que  la  grêle  avait  épar- 
gné ;  enfin  des  ténèbres  épaisses  couvrirent  pendant 
trois  jours  les  contrées  habitées  par  les'  Egyptiens. 
Les  Hébreux  ne  furent  atteints  par  aucun  de  ces 
fléaux.  A  chaque  plaie,  Pharaon  promettait  tout  pour 
en  être  délivré  ;  mais  ensuite  son  cœur  s'endurcissait, 
et  il  oubliait  toutes  ses  promesses. 

Les  Egyptiens,  frappés  de  cette  multitude  de  i^laie.^, 
-sont  la  figure  des  âmes  endurcies  dans  le  péché  ;  Dieu 
semble  les  poursuivi'e  par  l'efiusion  de  ses  grâces,  par 
les  remords  de  la  conscience,  souvent  même  par  des 
malheurs  temporels  ;  mais  ils  résistent  toujours,  et, 
si  quelquefois  ils  semblent  se  rendre,  ce  n'est  que 
pour  retomber  plus  lourdement. 

43.  Après  la  neuvième  plaie,  le  Seigneur  commanda 
à  Moïse  de  faire  manger  dans  chaque  famille  un 
agneau  rôti  :  il  devait  être  de  l'année,  sans  tache  et 
sans  défaut,  et  l'on  devait  marquer  de  son  sang  les 
portes  de  toutes  les  maisons  habitées  par  les  Hébreux. 
Cette  cérémonie  s'apj^ela  la  Fâque,  c'est-à-dire  passage 
du  Seigneur.  Tout  étant  fait  selon  l'ordre  de  Dieu, 
l'ange  exterminateur  entra,  dit  l'Ecriture,  dans  les 
maisons  des  Égyptiens  pendant  la  nuit,  et  fit  mourir 
tous  les  premiers-nés.  Pharaon,  épouvanté,  obligea  les 
Israélites  de  sortir  si  promptement,  qu'il  ne  leur  donna 
pas  le  temps  de  faire  cuire  la  pâte  qu'ils  avaient  pré- 
parée; ils  l'emportèrent,  et  la  firent  cuire  sous  la  cendre. 
Ils  emportèrent  aussi  les  vases  d'or  et  d'argent  et  les 
habits  précieux  qu'ils  avaient  demandés  aux  Égyp- 
tiens, par  l'ordre  exprès  de  Dieu,  qui  avait  dis-pose  tel- 
lement Vesprit  des  Egyptiens,  qu'ils  s'étaient  décidés 
sans  peine  à  donner  ce  qui  leur  était  demandé  par  les 
Israélites;  ceux-ci  se  dirigèrent  en  toute  hâte  vers 
le  désert. 

L'agneau  pascal  était  la  figure  de  Jésus-Christ,  vé- 
ritable agneau  de  Dieu,  immolé  pour  nous,  et  dont  le 
sang  nous  a  préservés  de  la  mort  éternelle;  c'est  lui 

48.  Qu'est-ce  que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux  avant  la  dixième 
j>laie  ?  Quel  effet  la  dernière  plaie  produigit-clle  sur  Pharaon? 
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qui  est  notre  véritable  pàque;  c'est  lui  qui  doit  nous 
servir  do  nourriture  spirituelle  pendant  notre  vie,  et 
de  viatique  pour  le  passage  du  temps  à  l'éternité  :  du 
temps,  figuré  par  FEgjte;  à  l'éternité,  figurée  par  la 
terre  promise.. 

Les  Hébreux,  sortant  de  l'Egypte,  enrichis  des  dé- 
pouilles de  leurs  persécuteurs,  sont  la  figure  de  ce  qui 
se  passe  tous  les  jours  à  l'égard  des  élus;  ils  emportent 
en  mourant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  sur  la 
terre,  les  mérites  de  la  vertu  pratiquée  en  vue  de  Dieu. 

44.  Bientôt  après,  Pharaon,  revenu  de  sa  frayeur, 
poursuivit  avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  hommes  (1)  les  enfants  d'Israël,  et  les  atteignit 
près  de  la  mer  Eouge  ;  wais  ils  étaient  sortis  sous  la 
conduite  d'une  wain  toute-puissante.  La  colonr^à  de  nuée, 
qui  devait  leur  servir  de  guide  pendant  le  voyage  dans 
le  désert,  s'interposa  entre  eux  et  les  Égypti^Vis,  aux- 
quels elle  déroba  la  vue  du  peuple  de  Lieu.  La  mer 
s'entr'ouvrit,  les  Israélites  y  marchèrent  à  pied  sec, 
ayant  l'eau  à  droite  et  à  gauche;  mais  l'armée  égyp- 
tienne, qui  s'était  mise  à  leur  poursuite  jusque  dans 
la  mer,  périt  tout  entière. 

4a.  Moïse  et  les  Israélites  célébrèrent  le  miracle 
de  leur  délivrance  par  un  cantique  d'actionsdegràces. 
et  bénii-ent  le  Seigneur  d'avoir  délivré  son  peuple  des 
mains  de  ses  ennemis,  en  précipitant  dans  la  mer  le  che- 
val et  le  cavalier. 

46.  Les  enfants  de  Jacob,  et  ceux  qui  lui  apparte- 
naient, étaient  au  nombre  de  soixante-dix  à  leur  arri- 
vée en  Egypte;  le  peuple  hébreu,  enquit^mt  cepays, 
comptait  six  cent  mille  combattants  (141)1).     Ils  em-* 

(1)  L'historien  Joséphe  dit  que  Pharaon  fit  marcher  avec 
lui  six  cents  chariots  de  guerre,  deux  cent  mille  hommes  de 
pied,  et  cinquante  mille  chevaux.  On  prétend  qu'il  fit  marcher 
avec  lui  un  million  d'hommes. 

44.  Quo  fit  Pharaon  revenu  de  sa  frayeur  ? — 45.  Quelle  fut  la  pre- 
mière action  des  Israélites,  à  la  vue  de  leur  délivrance? — 46.  Quel 
était  leur  nombre  à  la  sortie  de  l'Egypte?  Quel  précieux  dépôt  em- 
porté rent-ils  avec  eux? 
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portèrent  avec  eux  les  os  <-le  Joseph,  ^elon  <|uil  l'avait 
fait  promettre  à  leurs  pères. 

47.  C'est  durant  le  séjour  des  Hébreux  en  Egypte  que 
quelques  auteurs  placent  l'histoire  de  Job.  Ce  saint 
homme,  habitant  le  pays  de  llus,  avait  conservé  une 
vertu  sans  tache  au  milieu  des  richesses;  le  démon, 
jaloux  de  son  bonheur  et  de  son  innocence,  obtint  de 
Dieu,  qui  voulait  présenter  aux  hommes  un  modèle 
de  la  plus  haute  vertu,  la  permission  de  l'affliger. 

48.  En  peu  de  jours,  Job  perdit  ses  biens,  ses  enfants 
et  sa  santé.  11  fut  couvert  d'ulcères  et  réduit  à  se  cou- 
cher sur  un  fumier;  sa  femme  seule  lui  restait,  non 
pour  le  consoler,  mais  pour  le  porter  au  blasphème. 
Job  resta  inébranlable  au  milieu  de  ses  maux,  et  ne 
cessa  de  répéter  ces  belles  paroles:  "  Le  Seigneur  m'a- 
vait tout  donné,  il  m*a  tout  ôté  ;  que  son  saint  nom 
soit  béni  !  "  Trois  de  ses  amis,  adorateurs  comme  lui 
du  vrai  Dieu,  vinrent  le  visiter,  et,  à  la  vue  de  ses 
maux,  ils  le  crurent  coupable,  ne  comprenant  pas  à 
quel  point  Dieu  peut  affliger  les  justes  pour  les  éprou- 
ver. Job  leur  démontra  rinnocence  do  sa  vie.  et  se 
consola  dans  la  certitude  de  la  résurrection  :  *'  Je  sais, 
dit-il,  que  mon  Eédempteur  est  vivant,  et  que  je  le 
verrai  au  dernier  jour.  "  Dieu  confondit  lui-même  ces 
amis  injustes,  les  assurant  qu'il  ne  leur  pardonnerait 
l'iniquité  de  leur  accusation  qu'à  la  prière  de  son  ser- 
viteur. 

49.  Apres  ces  terribles  épreuves.  Jub  fut  récompensé 
de  sa  vertu  :  le  Seigneur  lui  donna  d'autres  enfants  et 
des  biens  en  plus  grande  abondance. 

Ce  saint  homme  est  devenu  pour  tous  les  siècles  un 
modèle  de  patience  et  de  résignation  qui  n'a.  pour  ainsi 
dire,  été  dépa.ssé  que  par  Jésus-Christ,  Ihommo  de 
doideurs  et  de  patience  par  excellence. 

47.  Qu'ét.iit-ce  que  Job? — i8.  A  quelk-.-^  ^}»reuve.-  J-.b  fut-il  sou- 
va'nl — 4y.  (Jonniieiit  Dieu  le  recuiii|.enia-t-iî  ".' 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  la  sortie  de  l'Egypte  (U91  avant  J.-C),  jusqu'à 
rétablissement  de  la  royauté  (1095  avant  J.-C). 

1 .  Peu  après  le  passage  delà  mer  Piouge,  les  Israé- 
litos  se  trouvèrent  dans  le  désert,  manquant  de  nour- 
riture; ils  murmurèrent  alors  contre  ^Moïse  et  Aaron, 
e^t  menacèrent  de  les  lapider  et  de  s'en  retourner  en 
Lgypte. 

Les  Israélites  sont  ici  la  figure  de  certains  pécheurs 
qui,  après  s'être  convertis,  avoir  participé  aux  sa- 
crements, avoir  reçu  de  ï)ieu  les  faveurs  les  plus 
signalées,  se  rebutent  à  la  moindre  épreuve,  s'ex- 
posent à-  la  tentation  et  retombent  dans  leur  première 
vie. 

2.  Moïse  se  prosterna  devant  le  Seigneur,  qui.  à  sa 
prière,  pardonna  à  ce  peuple  indocile,  lui  envoj'a  des 
cailles  en  abondance,  lit  sortir  de  l'eau  d'un  rocher, 
et  le  nourrit  de  la  manne.  La  manne  tombait  du  ciel 
hous  la  forme  de  ces  petits  grains  de  gelée  blanche 
qui  se  forme  sur  la  terre  pendant  l'hiver;  il  ftillait  la 
ramasser  dès  le  matin,  car  elle  fondait  aux  premiers 
rayons  du  soleil.  Elle  ne  tombait  pas  le  jour  du  sab- 
bat; mais  la  veille,  on  en  fi-isait  double  provision,  et, 
ce  jour-là  seulement,  elle  ne  se  corrompait  pas. 

La  manne  était  la  figure  de  l'Eucharistie;  elle  ve- 
nait du  ciel,  et  avait  un  goût  exquis  pour  tous  ceux 
qui  l.a  mangeaient  dans  l'esprit  de  Lieu;  on  devait 
en  conserver  une  mesure  dans  le  tabernacle,  pour  y 
être,  comme  aujourd'hui  la  sainte  Eucharistie,  un  sa- 
crifice continuellement  offert  à  Lieu. 

Au  reste,  tout  était  prodige  et  miracle  autour  de 
ce  peuple  privilégié;  cette  manne,  qui  se  fondait  au 
premier  rayon  du  soleil,  résistait  au  feu  ardent  qui 
la  cuisait;    ce  qui  en  restait  de  chaque  jour  se  cor- 

1.  Comment  se  comporta  le  peuple  après  le  passage  de  la  mer  Rou- 
ge?—2.  Quels  miracles  Dieu  fit-il,  j)our  nourrir  eon  peuple  ?  Qu'était- 
ce  que  la  manne?  * 


moïse. 
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rompait,  et  cependant  elle  demeurait  incorruptibî© 
les  jours  de  sabbat;  des  ruisseaux  d'eau  semblaient 
les  suivre  pour  les  rafraîchir;  une  nuée,  qui  gnidait 
leurs  pas,  était  lumineuse  pendant  la  nuit,  et  se  chan- 
geait en  ombre  pendant  le  jour  pour  les  garantir  de< 
ardeurs  du  soleil;  leurs  habits  ni  leurs  chaussures  ne 
s'usaient  pas,  etc.  etc.,  et  cependant,  au  milieu  de  tant 
de  prodiges,  ce  peuple  fut  presque  toujours  rebelle  et 
ingrat,  triste  figure  de  notre  conduite  envers  Dieu. 

3.  Le  roi  d'Amalec,  voyant  les  Hébreux  s'avancer 
vers  ses  Etats,  voulut  s'opposer  à  leur  marche;  mai.«. 
A  la  prière  de  ]\Ioïse,  le  Seigneur  donna  une  pleine 
victoire  à  son  peuple,  qui  combattit  sous  les  ordres 
de  Josué. 

4.  Trois  mois  environ  après  la  sortie  de  l'Egypte 
Dieu,  du  haut  de  la  montagne  de  Sinaï,  appela  le 
chef  de  son  peuple,  au  milieu  des  tonnerres  et  des 
éclairs.  Les  Hébreux  épouvantés  prièrent  ]\Ioïse 
d'aller  au-devant  du  Seigneur,  et  lui  promirent  d'ob- 
server tous  les  ordres  qu'il  en  recevrait;  mais,  au 
bout  de  quarante  jours,  oubliant  leurs  promesses  et 
lie  le  voyant  pas  revenir,  ils  forcèrent  Aaron  de  leur 
fabriquer  un  veau  d'or,  et,  à  l'exemple  des  Égyptiens, 
ils  lui  offrirent  leurs  adorations.  ^^  ' 

5.  Xoïse,  descendant  de  la  montagne,  fut  saisi  d'une 
sainte  colère  à  la  vue  de  cette  prévarication,  et.  per- 
suadé que  ce  peuple  ingrat  était  indigne  de  l'alliance 
que  Dieu  voulait  faire  avec  lui.  il  brisa  les  tables  sur 
lesquelles  étaient  écrits  les  dix  coînmatidemenfs  que 
Dieu  lui  avait  donnés.  Secondé  par  la  tribu  de  Lévi, 
il  extermina  vingt-trois  mille  de  ces  prévaricateurs! 
et  brûla  le  veau  d'or.  Il  remonta  ensuite  sur  la 
montagne  et  y  reçut  de  nouveau  la  loi  connue  sous 
le  nom  de  Decalogue. 

1*^  Je  suis  le  Seigneur  qui  vous  ai  tiré  de  la  terre 

3.  Quel  peuple  marcha  d'abord  contre  les  Hébreux  ?— 4.  A  quellecpo- 
qne  et  comment  Dieu  donna-t-il  sa'loi?  Que  firent  les  Hébreux  voyant 
'lUe  Moïse  tardait  tant  à  revenir?— 5.  Que  fit  Moïse,  témoin  de  la  pré- 
varication de  «on  peuple?  Quel  nom  donne-t  on  à  la  loi?  Rt'citeir.  le 
l><''Calngue. 
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d'Egypte,  de  la  maison  de  servitude  ;    vous  n'aurez 
pas  de  dieux  étrangers  devant  moi. 

2°  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  du  Sei- 
gneur votre  Dieu. 

3*^  Souvenez-vous  de  .sanctifier  le  jour  du  Sabbat. 

4^^  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  afin  que  vous 
viviez  longtemps  dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  donnera. 

5^  Vous  ne  tuerez  point. 

6'^  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication. 

7^  Vous  ne  déroberez  point. 

8*^  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignages 
contre  votre  prochain. 

9^  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain. 

10°  Vous  no  désirerez  point  sa  maison,  ni  son  ser- 
viteur, ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni 
rien  de  ce  qui  est  à  lui. 

6.  Le  Seigneur  lui  donna  aussi  le  phni  de  Y  arche  de 
l alliance  et  du  tabernacle,  et  des  instructions  pour  l'é- 
tablissement des/e7c.s,  l'oblation  des  sacrifices,  l'insti- 
tution des  ;;re/re5  et  les  cérémonies  du  culte  divin. 

T.  L'arche  était  un  coffre  de  bois  précieux,  tout 
revêtu  d'or  au  dehors  comme  au  dedans,  o\x  devaient 
être  conservées  les  tables  de  l'alliance  et  une  mesure 
de  la  manne.  Le  tabernacle  était  une  tente  d'étoffes 
précieuses  et  enrichies  dé  broderies,  recouverte  d'une 
autre  étoife  sur  laquelle  on  étendait  des  peaux,  afin 
que  le  tabernacle  fût  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  Un 
voile  ou  rideau  d'une  riche  étoffe  relevée  en  broderie 
partageait  le  tabernacle  en  deux  :  la  première  partie^, 
s'appelait  le  saint  ou  le  lieu  saint,  et  le  fond  du  taber- 
nacle le  sanctuaire  ou  Saint  des  Saints.  L'arche  était 
dans  le  sanctuaire  :  et,  dans  le  saint,  on  voyait  le  chan- 
delier d'or  à  sept  branches,  l'autel  des  parfums  et  une 
table  pour  mettre  les  pains  de  proposition.  Au  dehors 
et  vis-à-vis  de  l'entrée  du  tabernacle,  sur  Vautel  des 

6.  Moïse  ne  reç.ut-il  que  les  tables  de  la  loi  sur  la  montas^ne? — 7. 
Qu'était-co  que  l'aroho  d'alliance?  Qu'était-ce  que  le  tahcruacle  ? 
Où  l'arciie  (ftait-elle  plactfe',' 
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hjylocaustes,  qui  était  d'airain,  on  faisait  brûler  la  chair 
et  la  graisse  des  victimes.  Entre  cet  autel  et  le  taber- 
nacle était  un  grand  bassin  dairain  plein  d'eau,  où  les 
prêtres  se  lavaient  avant  de  remplir  les  fonctions  de 
leur  ministère.     L'espace  qui  se  trouvait  auprès  du 
tabernacle  s'appelait  le  parvis  ;  il  était  fermé  par  une 
enceinte  de  rideaux  soutenus  jyar  des  colonnes  d'airain" 
8.  Outre  le  sabbat  ou  septième  jour,  sanctifié  en 
mémoire  du  repos  mystérieux  du  Seigneur  après  la 
création,  et  dont  la  violation  était  punie  de  mort,  les 
Israélites  avaient  quatre  principales  fêtes,  que  Dieu 
leur  commandait  d'observer  fidèlement:   1^  celle  de 
la  Pdqiie,  instituée  en  mémoire  de  la  sortie  d'É^-ypte  : 
elle  était  fixée  au  quatorzième  jour  de  la  lune  du  pre- 
mier mois  (mars)  ;  2°  celle  de  la  Pentecôte,  qui  se 
célébrait  cinquante  jours  après  la  Pâque,  pour  rap- 
peler la  promulgation  de  la  loi  ;  3^  celle  des  Taber- 
nacles, en  mémoire  du  séjour  dans  le  désert,  où  le  peuple 
habitait  sous  des  tentes;  elle  avait  lieu  pendant  le 
•septième  mois  (septembre)  ;  et  4"  la  fête  des  Expia- 
tions, que  l'on  célébrait  par  un  jeûne  général  cinq  jours 
avant  la  fête  des  tabernacles,  c'est-à-dire  le  dixième 
jour  du  septième  mois.  C'était  la  seule  fois  de  l'année 
où  le  grand-prêtre  entrait  dans  le   sanctuaire   pour 
faire  l'expiation  des  péchés  de  tout  le  peuple.     Au 
sortir  du  Saijit  des  Saints,  on  lui  amenait  deux  boucs, 
dont  un  était  immolé  au  Seigneur,  et  l'autre,  charo-é 
avec  imprécations  de  tous  les  péchés  d'Israël  et  appelé 
bouc  émissaire,  était  chassé  dans  le  désert. 

9.  Les  sacrifices  étaient  de  trois  sortes  :  l'^^  les  Jio- 
locaustes,  offerts  pour  honorer  le  Seigneur;  2^  les  sa- 
crifices pacifiques,  pour  le  remercier  de  ses  bienfaits 
ou  pour  obtenir  des  grâces;  et  .3^  \e^  propitiatoires, 
pour  demander  pardon  de  ses  péchés. 
^  10.  Toute  la  tril>u  de  Lévi  était  destinée  aux  fonc- 
tions  du  sacerdoce,  et  Aaron  en  fut  déclaré  le  chef  en 

8.  Quelles  étaient  les  fétos  de  l'ancienne  loi?— 9.  Quels  étaient  le» 
(«acrifice^  de  l'ancienne  loi  ?— 10.  Quelle  tribu  fut  destinée  aux  fonction» 
du  sacerdoce?  Qu'étaient  Nadab  et  Abiu,  et  quelle  fut  leur  oflFenie* 
Quele  autres  exemples  de  •évérit^?  Dieu  donna-t-il  ^  son  peuple'^ 
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«pialité  de  grand-prètre.  Ses  fils  Kadab  et  Abiu  de- 
vaient entretenir  %  feu  qui  briàlait  continuellement 
>ur  l'autel  des  holocaustes,  et  ne  mettre  que  de  ce  feu 
dans  les  encensoirs.  Comme  ils  prirent  pour  cet  usage 
un  feu  étranger  et  profane,  Dieu,  qui  voulait  impri 
mer  le  respect  pour  la  loi,  les  frappa  de  mort  en  pu- 
nition de  leur  désobéissance.  Il  y  eut  encore  plusieurs 
exemple?  terribles  de  la  sévérité  de  Dieu  envers  les 
violateurs  de  ses  commandements.  Un  Israélite,  qui 
avait  blasphémé  le  saint  nom  de  Dieu,  fut  lapidé  par 
tout  le  peuple,  et  un  autre  eut  le  même  sort  pour  avoir 
ramassé  du  bois  le  jour  du  sabbat.  j^Iarie,  sœur  de 
Moïse,  qui  avait  parlé  contre  son  frère,  fut  couverte 
d'une  lèpre.  Un  grand  nombre  d'Israélites  mo-jrurent 
pour  avoir  murmuré  contre  leur  chef  et  regretté  les 
oignons  de  TLgypte  et  les  viandes  dont  ils  s'y  nour- 
rissaient. 

Outre  les  institutions  religieuses  et  les  règlements 
qui  concernaient  le  culte  à  l'endre  à  Dieu,  la  loi  de 
Moïse  renfermait  encore  toutes  les  institutions  poli- 
tiques, militaires  et  civiles,  nécessaires  à  un  peuple. 
Cette  législation  morale,  sanitaire  et  pénale,  exami- 
née surtout  en  vue  du  but  qu'il  fallait  atteindre, 
atteste  que  Tauteur  d'une  œuvre  semblable,  A  l'époque 
où  elle  a  été  conçue,  fut  divinement  inspiré. 

Moïse,  inspiré  de  Dieu,  donne  aux  hommes  sur  la 
divinité  des  pensées  et  des  connaissances  auxquelles 
la  raison  humaine  ne  se  serait  jamais  élevée  par  ses 
seules  forces;  et  il  leur  enseigne,  par  rapport  à  eux- 
mêmes,  une  doctrine  d'humanité,  de  bienveillance  et 
de  justice  à  laquelle  leurs  passions  ne  leur  auraient 
pas  permis  d'atteindre.  Aussi,  sous  la  main  de  Dieu, 
véritable  législateur  des  Hébreux,  on  vit  le  peuple 
d'Israël  se  préserver,  dans  son  ensemble,  du  contact 
et  de  la  corruption  d'esprit  et  de  cœur  des  nations 
étrangères. 

11.  Moïse,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  choisit  soixante- 
dix  hommes  parmi  les  anciens  d'Israël,  dont  il  forma 

11.  L"?  Hébreux  furent-ils  touchés  des  prouves  sensibles  que  Dieu 
leur  donnait  de  sa  protection? 
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un  conseil  pour  porter  avec  lui  le  poids  du  gouverne- 
ment; car  le  peuple,  suivant  le  dénombrement  qui  en 
fut  fait,  se  composait  déjà  de  plu3  de  six  cent  mille 
hommes  au-dessus  de  vingt  ans.  Les  Hébreux  avaient 
passe  près  d'une  année  au  pied  du  mont  Sinaï,  lors- 
qu'ils se  remirent  en  marche  vers  la  terre  promise. 
Us  ne  tardèrent  pas  à  renouveler  leurs  murmures  con- 
tre le  Seigneur  ,  malgré  les  faveurs  qu'il  leur  accordait 
sans  cesse,  et  le  soin  qu'il  prenait  de  les  conduire  par 
e  moyen  d'une  colonne  de  feu  qui  les  éclairait  pendant 
la  nuit,  et  d'une  colonne  de  nuée  qui  les  préservait 
durant  le  jour  des  ardeurs  du  soleil.     Cette  coionn^v 
leur  servait  de  guide,  s^avançant  lorsqu'ils  devaient 
décamper,  et  s'arrêtant  au  lieu  où  ils  devaient  sta- 
tionner. 

12.  Pour  reconnaître  la  terre  de  Chanaan,  Moïse  v 
avait  envoyé  douze   Israélites.     Les  fi-uits  qu'ils  en 
rapportèrent  devaient  être  pour  le  peuple  une  preuve 
de  la  fertilité  de  ce  pays;  mais  le  faux  rapoort  que 
dix  dentre  eux  firent  sur  la  valeur  et  la  force  àe< 
peuples  qui  l'habitaient,  causa  un  murmure  général 
et  malgré  les  représentations  de  Caleb  et  de  Jo^ué! 
qui  avaient  été  du  nombre  des  envovés,  Moïse  aurait 
ete  lapidé  si  Dieu  n'eût  j^ris  visiblement  sa  défense 
en  exterminant  les  auteurs  de  cette  sédition.     A  cette 
vue,  les  Hébreux,  changeant  de  pensée,  attaquèrent 
avec  témérité  Amalec,  malgré  la  défense  du  Seii^neur 
Honteusement  battus,  et  obligés  de  reprendre  le  clie- 
min  du  désert,  ils  y  errèrent  pendant  quarante  ans, 
en  punition  de  leurs  révoltes  sans  cesse  renouvelée^' 
Cest  alors  qu'à  l'exception  de  Caleb  et  do  Josué,  tous 
ceux  qui  avaient  plus  de  vingt  ans  à  la  sortie  d  Ë-ynte. 
furent  condamnés  à  mourir  avant  d'ai-river  à  hrVèrre 
promise. 

Ces  hommes  indociles,  quoique  touiourscombl<Â«^d  «s 
bienfaits  do  Dieu,  et  vivant  au  milieu  des  miraolo^ 
opères  en  leur  faveur,  voulurent  de  nouveau  lapidi-r 

«,^^^9  H^^  ?^  ^"'^^  ""  croyant  sur  !e  point  d'entrer  dans  la  terre  ],c7- 
mise  .Quel  rapport  los  douze  envoyas  firent-ili  à  !«.r  re'oi  r'  Coui- 
Bient  Di8u  punit-il  cette  r<<volte? 
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Moïâe,  afiu,  diraient-ils,  de  pouvoir  retourner  eu  Egypte, 
figurant  ainsi  la  rechute  du  pécheur,  qui,  après  avoir 
été  délivre  de  la  tj^annie  du  démon,  no  craint  pas 
de  s'éloigner  de  nouveau  de  Dieu,  en  se  replongeant 
dans  le  vice. 

1.3.  Dans  ce  même  temps,  Coré,  Dathan  et  Abiron, 
jaloux  de  la  dignité  sacerdotale  dont  Aaron  était  revêtu, 
voulurent  l'usurper;  Moïse  fit  écrire  leurs  noms  et 
celui  d'Aaron  sur  des  baguettes  qu'il  mit  dans  le  ta- 
bernacle. Le  lendemain,  celle  d'Aaron  se  trouva  fleu- 
rie, et  tout  le  peuple  fut  convaincu  que  sa  vocation 
était  divine.  Par  un  nouveau  prodige  de  la  puissance 
de  Dieu,  la  terre  s'entr'ouvrit  sous  les  pieds  des  con- 
jurés, et  ils  furent  engloutis  tout  vivants  dans  ses 
entrailles. 

14.  Les  quarante  années  de  la  pénitence  d'Israël 
allaient  expirer,  lorsque  le  peuple  vint  au  désert  de 
Sin,  0X1  il  manqua  d'eau.  Des  murmures  s'élevèrent 
de  toutes  parts  contre  Moïse  et  Aaron.  Moïse,  ayant 
reçu  de  Dieu  l'ordre  de  frapper  de  sa  verge  le  rocher 
pour  que  Teau  en  jaillit,  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
commandé;  mais,  au  lieu  d'attendre  que  l'eau  sortît, 
il  le  frappa  deux  fois,  comme  s'il  eût  douté  de  la  pa- 
role du  Seigneur.  L'eau  en  jaillit  avec  abondance; 
toutefois  Dieu  dit  à  Moïse  et  à  Aaron  :  ''  Puisque  vous 
n'avez  pas  cru  à  mes  paroles,  vous  ne  ferez  pas  entrer 
ce  peuple  dans  la  terre  que  je  lui  ai  promise.  "  Peu 
après  Moïse  eut  ordre  de  conduire  Aaron  sur  le  haut 
de  la  montagne  de  Hor,  où  il  le  dépouilla  de  ses  habits 
de  gi-and-prétre  pour  en  revêtir  Éléazar,  son  fils  aîné. 
Après  quoi  Aaron  mourut,  et  tout  le  peuple  lepleui;a 
pendant  trente  jours. 

15.  Moïse  continua  de  conduire  les  Israélites  vers 
le  but  de  leur  voyage.  Ils  étaient  sur  la  frontièi-e  du 
pays  des  Iduméens.  Le  plus  court  chemin  était  de 
traverser  ce  ])ays  ;  mais  le  roi  d'Édom  refusa  le  pas- 
sage.    Les   Hébreux   furent   obligés  de  prendre  un 

13.  Le  sacerdoce  d'Aaron  ue  fut-il  pas  ambitionné  par  divers  e-<prit« 
brouillons? — 14.  Moïse  et  Aaron  entrèrent-ils  dans  la  terre  promise".' 
— 15.  Pourquoi  Moïse  ne  traver;»a-t-il  pas  le  pays  des  Iduméens? 
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grand  détour,  parce  que  Dieu  leur  avait  défendu  de 
faire  la  guerre  aux  Iduméens,  descendant  d'Abraham 
par  Esaii  et  Ismaël. 

16.  Peu  après,  le  peuple,  ennuyé  d'un  si  long  séjour 
dans  le  désert,  se  révolta  de  nouveau,  et  voulut  lapi- 
der Moïse.  Le  Seigneur  prit  sa  défense,  et  envoya 
des  serpents  brûlants  dont  la  marsure  était  mortelle. 
Cette  plaie  fit  rentrer  le  peuple  en  lui-même;  il  s'hu- 
milia, et  demanda  pardon.  Dieu  se  laissa  fléchir,  et, 
voulant  donner  une  image  de  Jésus-Ghrist.  qui  devait 
sauver  le  monde  par  la  croix,  il  ordonna  à  Moïse  d'é- 
lever un  serpent  d'airain,  l'assurant  que  tous  ceux  qui, 
ayant  été  blessés,  le  regarderaient,  seraient  guéris. 

17.  Un  détachement  d'Israélites  ayant  été  surpris 
par  Arad,  un  des  rois  chananécns,  le  Seigneur  li\Ta 
ses  villes  aux  Hébreux,  qui  les  détruisirent.  Deux 
autres  princes  puissants,  Sehon,  roi  des  Amorrhéens, 
et  Og,  roi  de  Basan,  qui  occultaient  la  rive  orientale 
du  fleuve  du  Jourdain,  tentèrent  de  s'opposer  au  pas- 
sage d'Israël;  mais  ils  furent  vaincus  et  dépossédés. 
EÔrayé  par  ces  exemples,  Balac,  roi  de  Moab  et  de 
Madian,  eut  recours  à  Balaam,  et  lui  promit  une 
grande  récompense  si,  par  ses  enchantements,  il  lui 
«)btenait  la  victoire  sur  les  Hébreux.  L'ambition  et. 
l'amour  des  richesses  aveuglèrent  le  ])rophète.  et. 
malgré  la  défense  céleste  et  les  reproches  que,  par  la 
permission  de  Dieu,  lui  adressa  l'ânesse  même  sur 
laquelle  il  était  monté,  il  se  rendit  au  camp  de  Balac 
p(mr  maudire  Israël.  Arrivé  à  la  vue  du  peuple  lU^ 
Dieu,  au  lieu  de  malédictions,  il  ne  put  prononcer 
que  des  bénédictions,  et  annonça  même  le  r>gne  futui- 
du  Messie,  et  l'étoile  qui  marquerait  le  lieu  de  sa 
naissance.  Balac  fut  défait,  et  Balaam  périt  lui-même. 
Comme  une  partie  des  Hébreux,  à  l'instigation  des 
femmes  madianites  et  moabites,  s'était  rendue  cou- 

16.  Qu'arriva-t-il  aux  Hébreux,  après  s'être  révoltés  do  nouveau 
eontre  Moï«e?  Comment  furenf-ilp  délivrés  des  serpents  brûlants  que 
Weu  leur  avait  envoyés?— IH.  guels  furent  les  principaux  peuples 
4ue  les  Hébreux  eurent  .à  combattre  ?  guVtait  Balaauj  ?  gu'annonra- 
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pable  d'idolâtrie,  le  Seigneur  en  fit  périr  vingt-quntrc 
mille. 

18.  ^loïse  fit  faire  aux  Ibraélitcs  la  conquête  de 
tout  le  pays  des  Amorrhéens  et  des  possessions  du 
roi  de  Easan,  où  s'établirent  les  tribus  de  Rubeii  et 
de  Gad,  et  une  moitié  de  celle  de  Manas^-é  ;  puis,  après 
avoir  rassemblé  le  peuple,  il  en  fit  le  dénombrement, 
et  il  ne  s'y  trouva  pas  un  seul  de  tous  ceux  qui  étaient 
.sortis  d'Egypte  à  l'agc  de  vingt  ans  et  au-dessus, 
hormis  Josuô  et  Galeb.  Il  reconnut  donc  que  l'entrée 
dans  la  terre  promise  était  proche  ;  il  rappela  à  Is- 
j-aël  la  constante  mi^^éricorde  du  Seigneur,  fixa  d'a- 
vance les  limites  du  pays  dont  Israël  devait  s'emparer 
au  nom  du  Tout-Puissant,  fit  ses  adieux,  et  prononça 
une  suite  de  prophéties  qui  toutes  ont  reçu  leur  ac- 
complissement ;  enfin,  il  bénit  tout  ce  peuple  que  Dieu 
lui  avait  confié.  Ce  saint  homme,  âgé  de  cent  vingt 
ans,  m.ourut  sur  le  mont  IS'ebo  (-1451  avant  J.-C),  à 
la  vue  de  cette  terre  promise  avec  serment  par  le 
.**îeigncur  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  mais  où  il  ne 
devait  pas  entrer.  Le  peuple  le  pleura  pendant  trente 
jours.     Jamais  ou  n'a  connu  le  lieu  de  sa  sépulture. 

Une  multitude  d'honnnes  méchants,  ingrats,  re- 
belles, entrent  dans  la  terre  promise  ;  et  3Ioïse,  cet 
homme  si  saint,  si  fidèle,  si  humble,  n'y  entre  pas  eu 
punition  d'une  faute  si  légère  !  C'est  ainsi  que  s'ac- 
complissait cette  parole  de  Jésus-Christ:  '•  On  de- 
mandera beaucoup  à  celui  qui  aura  beaucoup  reçu.  " 

Dieu  voulait  aussi  nous  faire  comprendre  que  la 
porte  du  ciel  ne  pouvait  être  ouverte  ni  par  Moïse, 
ni  par  la  loi  qu'il  a  donnée,  mais  par  Jésus-Christ,  au-^ 
teur  et  consommateur  de  la  loi  de  grâce. 

19.  Après  la  mort  de  Moïse,  Josué,  déjà  associé  à 
son  gouvernement-,  prit  la  conduite  du  peu])]e.  Le 
Seigneur  le  rendit  célèbre  par  un  grand  nombre  de 

18.  Moïse  entra-t-U  dans  la  terre  promii^e  ?  En  quel  endroit  niou- 
rut-il? — 19.  Quel  fut  le  chef  du  peupje.  après  la  mort  de  Moïse?  Com- 
ment lea  Hébreux  traverscrent-U.*  le  Jourdain?  Quelle  fut  la  premi- 
ère ville  qu'ils  prirent?  Quel  fut  le  premier  peuple  qui  ^a  soumit  à 
Josué?  Qu*  firent  les  autres  peuples  de  Chajiaaû  ? 
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prodiges;  à  sîi  voix  les  eaux  du  Jourdain  ouvriront 
un  libre  passage  au  peuple,  et  les  nfurs  de  Jéricho 
tombèrent  devant  l'arche  au  son  des  trompettes.  Les 
peuples  de  Chanaan.  voulant  arrêter  les  conquêtes 
des  Hébreux,  se  liguèrent  tous,  excepté  les  Gabao- 
nites,  qui,  se  déliant  de  leurs  forces,  se  soumirent  a 
Josue.  Leurs  voisins,  irrités  de  cette  conduite,  s'ar- 
mèrent contre  eux;  mais  Josué  alla  à  leur  secours, 
battit  l'ennemi,  et,  par  la  volonté  de  Lieu,  le  soleil 
s'arrêta  au  milieu  du  ciel  pour  donner  aux  Hébreux 
le  temps  de  compléter  leur  triomphe. 

20.  Après  un  grand  nombre  de  victoires,  Josué  se 
trouva  maître  de  la  terre  promise,  et  la  partagea  entre 
les  douze  tribus  d'Israël.  Celle  de  Lévi,  consacrée 
au  serAice  du  temple,  n'eut  pas  de  part  au  partage 
des  terres;  mais  on  lui  assigna  des  villes  pour  sa 
demeure,  et  déjà  le  Seigneur'iui  avait  attribué  pour 
subsistance  la  dime  ôt  les  prémices  de  tout  ce  que  la 
terre  produisait.  Les  deux  tribus  de  Manassé  et 
d'Ephraïm,  iils^  do  Joseph,  qui  avaient  été  adoptes 
par  Jacob,  étaient  entrées  en  ])artago  égal  avec  les 
autres  tribus.  Josué,  après  avoir  determijié  ce  par- 
tage et  assuré  la  paix  dans  Israël,  moui-ut  à  l'âge  de 
Cent  dix  ans  (1426*). 

2L  Le  peuple,  tidèle  observateur  de  la  loi  sous 
Josué.  fut,  après  sa  mort,  gouverné  pendant  dix-huit 
ans  par  les  anciens  de  chaque  tribu.  H  ne  tarda  pas  à 
s'allier  aux  ]M3uples  étrangers  et  à  se  laisser  entraîner 
par  son  penchant  à  Tidolatrie;  aussi,  en  punition  de 
son  impiété,  il  fut  châtié  par  ses  ennemis,  que  Lieu 
n'avait  pas  voulu  détruire  entièrement,  pour  qu'ils 
jHisscjit  être  les  instruments  de  sa  vengeance.  Lors- 
<jue,  alîiigé  par  la  ])ersécution  ou  réduit  en  servitude, 
le  peuple  s'humiliait  et  demandait  grâce,  le  Seigneur 
lui  envoyait  des  libérateurs  qu'on  nommait  jiir/es. 

20.  Que  fit  .Io.'-ik'-,  :i]>rè.s  la  coïKim'tc  <lc  la  terre  iiroini.<e  ?  Aquclâ"'e 
m.,urut-il?— L'1.  Piir  4111  le  luMiple  fut-il -..uverih- :ij.ns  .r..<u.--?         ° 
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22.  Les  jtriucipaux  juges  furent:  Otlioniel.  nui  dé- 
tit  Chu.sîin,  roi  de  Mésopotamie  ;  Aod,  qui  défit  Eglon, 
roi  de  Moab.  J^près  lui,  la  sage  Débora,  aidée  de  Ba- 
]'ac,  défit  l'arnive  de  Jabin,  roi  de  Chanaan,  com- 
iiuiiidée  par  Sisara.  Ce  fier  général,  qui  se  confiait- 
dans  le  nombre  prodigieux  de  ses  chariots  armés  de 
faux  tranchantes,  fut  obligé  de  s'enfair  à  pied,  et  .son 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Epuisé  de  latigue,  il  en- 
tra dans  la  tente  de  Jahel,  lui  demanda  à  boire  et  se 
coucha  \)i\v  terre.  Alors  cette  femme  courageu.sc, 
vo^'ant  l'ennemi  du  peuple  de  Dieu  entre  ses  mains, 
lui  enfonça  un  gros  clou  dans  la  tête,  et  le  montra 
ensuite  dans  cet  état  à  Barac,  qui  le  cherchait.  Par 
cette  victoire.  Dieu  rendit  la  liberté  aux  enfants  d'Is- 
]-aël,  opprimés  depuis  vingt  ans  par  le  roi  de  Chanaan. 
Dobora  et  Barac  célébrèrent  cette  môme  journée  i^av 
un  cantique  d'actions  de  grâces. 

23.  De  nouvelles  infidélités  attirèrent  de  nouveaux 
châtiments  :  les  Madianitcs  vinrent  pendant  sept  an- 
nées consécutives  dévaster  les  moissons  d'Israël.  Le 
jK'uple  s'humilia,  et  le  Seigneur,  pour  le  délivrer, 
suscita  Gédéon.  Ce  vrai  serviteur  de  Dieu  témoigna 
une  grande  humilité,  et  ne  consentit  à  commander, 
qu'après  avoir  obtenu  plusieurs  miracles  pour  preuve 
de  sa  mission.  Le  sacrifice  qu'il  avait  préparé  de  la 
part  de  l'ange  qui  lui  avait  annoncé  la  volonté  de 
Dieu,  fut  dévoré  par  le  feu  du  ciel,  et  la  rosée  trempa 
et  laissa  sèche  tour  à  tour,  selon  sa  demande,  une  toi- 
son exposée  dans  un  champ. 

Quoique  Gédéon   fût  fils   d'un  prêtre  des  idoles, 
Dieu  le  jugea  digne  de  gouverner  son  peuple,  parce 
♦ju'il  trouva  en  lui  une  grande  fidclité  à  ses  ordres  et* 
une  profonde  humilité. 

22.  Quel  fut  lo  ]ircmicr  juge  d'Israël?  Qu'était-ce  que  Débora  ? 
rtjiniuent  Débora  ilélivm-t-elle  le  jjcuple  juit? — 2.J.  Les  Israélites 
•  leuicurèront-ils  fidèles  à  Dieu  aurèslamurtde  Débora?  Queluouvciiu 
libérateur  Dieu  envoya-t-il  à  son  peuple?  Quel  signe  Gédéoudenian- 
da-t-il  à  Dieu  coniine  j)reuvc  du  choix  qu'il  faisait  de  lui  pour  délivrer 
l.'-raol? 
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24.  Plein  de  confiaxifc  en  la  protection  céleste, 
Gédéon  leva  une  armée  de  trente-deux  milio  hom- 
mes; mais  le  Seigneur  lui  dit:  ''Tu  as  avec  toi  i  .1 
/çrand  peuple  ;  Madian  ne  sera  point  livré  entre  les 
mains  de  tant  de  gens,  de  peur  quisraël  ne  se  gloririo 
contre  moi,  et  n'attribue  sa  délivrance  à  ses  propres 
forces.  Fais  donc  publier  ceci  devant  tous:  («^'uo  ce- 
lui qui  est  timide  et  qui  manque  de  cœur  scn  re- 
tourne." L'ordre  de  Dieu  fut  exécuté,  et  il  ne  demeura 
que  dix  mille  hommes.  Ce  nombre  parut  encore 
irop  grand  au  Seigneur,  et  il  dit  de  ne  garder  que 
ceux  qui,  en  passant  près  du  torrent,  ne  prendraient 
de  l'eau  que  dans  le  creux  de  la  main  et  sans  même 
fléchir  le  genou.  Il  n'y  en  eut  que  trois  cents  qui 
furent  jugés  dignes  du  combat.  Ces  trois  cents 
hommes,  ayant  une  trompette  d'une  main  et  de  l'autre 
un  vase  de  terre  renfermant  un  flambeau,  pénétrèrent 
dans  le  camp  ennemi.  Au  signal  donné,  ils  brisèrent 
les  vases  et  sonnèrent  de  la  trom])ette,  en  criant: 
•'  L'épée  de  Dieu  et  de  Gédeon.  "  Les  ennemis,  se 
croyant  environnés  d'une  puissante  armée,  furent 
épouvantés,  et,  en  fuj'ant,  ils  se  tuèrent  les  uns  les 
autres  sans  se  reconnaître  (1291). 

25.  Après  cette  victoire,  tous  les  enfants  d'Israël 
dirent  à  Gédéon:  *' llégnez  sur  nous,  vous  et  vos 
descendants  après  vous,  parce  qu<>  vous  nous  avez 
délivrés  des  Madianites.  "  Jlais  Gedeon  leur  ré]>ondit  : 
"  Je  ne  régnerai  ])oint  sur  vous,  ni  moi,  ni  mes  en- 
fants; ce  sera  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi."  Gé- 
déon gouverna  depuis  ce  temps-là  le  peu])le  d'Israël, 
et  tout  le  pays  demeura  en  ])aix  sous  son  gouver- 
nement pendant  quarante  années. 

26.  Après  sa  mort,  Abimelech.  un  de  ses  fils,  jsc 

24.  QuefitGé<iéon,  une  fol^< continué  «laiis  Sîi  vocation?  Le  ScijLfiîctir 
lui  T)Crniit-il  d'attaquer  l'ennenii  avec  l'ariiit-e  qu'il  venait  de  lever? 
Par  quel  signe  Gcih-on  reconnut-il  les  hommes  que  Dieu  destinait  uu 
combat?  Comment  ar:na-t-il  les  trois  cent^  Ijonimes  seuls ju^^é.- ai^^ne;! 
du  combat? — 25.  Combien  de  temps  Gi-dr-on  couverna-t-il  I.-rajlV — 
26.  Qu'était-ce  qu'Abimélech?  De  quelle  horrible  atrocité  >e  rendit- 
il  coupable.  apr^'S  la  mt-rt  de  sun  p<"'re?  ('«piiiinent  mourut-il? 
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paisit  de  l'autorité,  massacra  f^cs  soLxante-dix  frères, 
à  rexception  de  Jonatam,  qui  se  déroba  à  sa  fureur, 
et  plongea  le  peuple  dans  de  nouveaux  m;i]])enrs  ;  les 
liabitants  de  Sichem,  qui,  les  premier^^,  l'avaient  re- 
eonnu  pour  leur  roi,  s'étant  ensuite  révoltés  contre 
lui;  il  prit  leur  ville.  la  rasa,  et  sema  du  sel  au  lieu 
où  elle  avait  été.  Abimélech  avait  régné  pendant 
trois  ans,  loi'squ'il  fut  tué  en  cberchant  a  soumettre 
la  ville  de  Thébetz. 

Pendant  qu'il  assiégeait  cette  ville,  nne  feinme 
jeta  du  haut  d'une  tonr  un  éclat  d'une  meule  sur  s;i 
tète  et  l'écrasa.  Xe  pouvant  souffrir  qu'on  dît  qu'il 
était  mort  de  la  main  d'une  femm.e,  il  commanda  à 
son  écuyer  de  le  percer  de  son  épée  ;  ce  qui  fut  fait. 
Ainsi  périt,  jyw  une  mort  tragique,  le  malheureux 
qui  avait  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  i'réres. 

27.  Après  Abimélech.  Thola  et  .Jaïr  furent  succes- 
sivement juges  dans  Israël  pendant  quarante-cinq 
.ins.  Ensuite  les  Hébreux  retournèrent  à  l'idoJàtrit; 
et  méritèrent  d'être  opprimés  une  cinquième  fois 
par  les  Philistins  et  les  Ammonites, 

Chose  remarquable  !  le  peuple  hébreu,  si  vaillant, 
hi  courageux  lorsqu'il  était  tidèle  à  l>ieu,  devenait  le 
plus  indolent  et  le  plus  lâche  de  tous  les  autres  peuples, 
dès  qu'il  abandonnait  le  service  de  Dieu  pour  se  livrer 
à  Tidolâtrie.  Pendant  sept  ans,  i  lavait  souffert  que 
les  Xadianites  vinssent,  sous  ses  yeux,  moissonner 
ses  blés,  et,  à  celte  époque,  ilsoutîrit  pendant  dix-huii 
ans  les  mêmes  invasions  de  la  part  des  Philistins  et 
des  Ammonites.  , 

2S.  Jephté,  qui  précédemment  avilit  été  méconnu 
])ar  ses  frères  et  obligé  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle, fut  rappelé  par  le  peuple  et  chargé  de  com- 
mander les  trou])es.  Ce  nouveau  chef,  ayant  vaine- 
ment tenté  la  voix  de  la  conciliation,  marcha  contre 

27.  Qnelsjugcs gouvernèrent  Israol  ajvrt'S  Abimélech?  Les  Israélites 
furent-ils  fidèles  à  I»iou.  après  le  gouvernement  de  Jaïr?  — 28.  I)& 
qui  Dieu  fp  servit-il  |Miiir  délivrer  son  ])eujile  de  l.i  tyrannie  de.<i  Ani- 
uionitci?  '»uel  vomi  Jephté  fit-il  h  Dieu? 
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les  eniiemi.s.  et  les  défit  complètement  ;  mais  sa  vic- 
toire lui  coûta  des  larmes  am«^res  ;  car  il  avait  eii 
l'impradeuce  de  faire  vœu  d'oifrir  au  Seiirneur,  su 
obtenait  la  victoire,  ce  qui  sortirait  le  premier  de  sa 
maison,  et  viendrait  au-devant  de  lui  lorsqu'il  retour- 
nerait victorieux. 

29.  Il  avait  pris  aux  Ammonites  vin^t  villes,  et 
ruiné  leur  pays  depuis  Aroér  jusqu'à  3Iennith  (11S7)  ; 
mais,  retournant  dans  sa  maison,  à  3Iaspha.  il  aperçut 
sii  fille  unique  qui  venait  au-devant  de  lui  en  dansant 
au  son  des  tambours.  Le  malheureux  ps^re  déchira 
ses  vêtements  ;  sa  fille,  instruite  de  ce  qui  était  arrivé, 
demanda  deux  mois  pour  se  disposer  à  ce  qui  serait 
ordonné,  et  vint  ensuite  se  mettre  entre  los  mains  de 
son  père. 

30.  Les  Ilébreux,  par  de  nouvelles  prévarications, 
attirèrent  encore  les  Philistins  sur  les  terres  de  hi 
Judée.  Cette  sixième  servitude,  qui  dura  quarante 
ans  (de  115G  à  11 10),  fit  rentrer  le  peuple  en  lui- 
même;  il  demanda  pardon,  et  le  Seigneur  l'écoiita 
favorablement;  mais  il  voulut,  pour  cette  fois,  le  dé- 
livrer par  un  seul  homme,  et  suscita  Samson,  dont  la 
naissance  fut  accom{)aii:nte  de  circonstances  miracu- 
leuses. L'anime  du  Sei.LCneur  apparut  à  sa  nicre,  qui 
jusque-là  avait  été  stérile,  et  lui  dit:  *'Tu  concevras 
et  enfanteras  un  fils  sur  la  tèfe  duquel  le  rasoir  ne 
passera  point;  car  il  sera  nazaréen,  c'est-à-dire  con- 
sacré à  Lieu:  ce>t  lui  qui  commencera  à  délivrer 
Israël  de  la  main  des  Philistins.  " 

La  conduite  des  Juifs  est  vraiment  étonnante.  Ils 
connaissent  la  puissance  do  Lieu  et  ses  bontés  pour 
tux,  et  cependant,  à  peine  sont-ils  délivrés  d'un  fiéau, 
([u'ils  retombent  dans  de  nouveaux  excès.  ILélas  ! 
tout  en  blâmant  ces  alternatives  de  conversions  et  do 
rechutes,  reconnaissons  avec  douleur  que  nous  n'i- 
mitons que  trop  souvent  ce  peuple  inconstant.    Xous 

29.  Qu'airiva-t-il  après  sa  promesse  ? — GO.  La  victoire  rlo  .iephté 
fendit-tlle  les  r.*-raélitesi  plus  tidùles  à  Dieu? — Quel  homme  ex  ni  r- 
dinaire  Diei  suscila-t-il  pour  les  délivrer  du  j'-ug  des  Pliili-tlîit  ? 
(.^uu  ge  passa-t-il  de  rcuiar.^uabîo  à  la  naissai.ce  de  ;:;auisi,nV 
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péijhons,  nous  iioiin  rclevonFt,  et  noits  péchons  encore! 

31.  Samson  lit  le  premier  e-sai  des  forces  dont  il 
était  doué,  en  mettant  en  pièces  un  jeune  lion  qui  vou- 
lait le  dévorer.  Outragé  par  les  Philistins,  il  résolut 
de  s'en  venger  d'une  manière  extraonlinaire  :  il  prit 
trois  cents  renards,  leur  attacha  à  la  queue  des  flam- 
beaux ai'dcnts,  et  les  lâcha  dans  les  blés  des  Philistins, 
qui  devinrent  bientôt  la  proie  des  flammes.  Ce  peuple, 
irrité  contre  Samson,  osa  demander  aux  Israélites  de 
le  leur  livrer.  Ceux-ci  eurent  la  faiblesse  d'y  con- 
sentir, et  l'abandon nère^nt  à  leur  haine,  après  l'avoir 
lié  avec  de  grosses  cordes.  Samson,  se  voyant  au  mi- 
lieu de  ses  ennemis,  brisa  ses  liens,  et,  sans  autres 
armes  qu'une  mâchoire  d'âne,  il  tua  mille  Philistins, 
et  mit  le  reste  en  fuite.  Cette  action  prodigieuse  lui 
valut  l'admii-atiou  de  son  peuple.  Plus  tard  il  fut 
juge  des  Israélite^,  et  se  rendit  redoutable  à  leurs  en- 
nemis. Ayant  été  renfermé  dans  Gaza,  il  enleva  les 
portes  de  cette  ville,  et  les  transporta  sur  une  mon- 
tagne voisine,  passant  au  milieu  de  ses  ennemis  é^îou- 
vantés. 

:]2.  Désespérant  do  le  vaincre,  les  Philistins  pro- 
mirent une  grosse  somme  d'argent  à  Dalila,  chez  qui 
Samson  se  rendait  fort  souvent,  si  elle  découvrait  la 
cause  d'une  force  si. prodigieuse  et  le  moyen  de  l:v 
dompter.  Samson  eut  la  lai  blesse  de  céder  à  ses  ca- 
resses artificieuses,  et  lui  déclara  que  sa  force  con- 
sistait dans  sa  chevelure.  La  pertide,  profitant  d6 
son  sommeil,  lui  fit  couper  les  cheveux,  et  le  livra 
aux  Philistins,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  con- 
damnèrent à  tourner  la  meule  d'un  moulin  (suppli(•^ 
imposé  aux  esclaves).  Ses  cheveux  croissant  de  nou- 
veau, ses  premiùres  forces  lui  furent  rendues.  V\\ 
jour  de  fête,  les  Philistins  le  firent  amener  ])our  leur 
servir  de  jouet;  mais  Samson,  se  regardant  encore 
comme  le  défenseur  de  son  peuple,  se  fit  conduire  entre 
deux  colonnes  qui  soutenaient  tout  l'édifice,  et,  ayant 

'M.  Quels  lurent  les  jirincipaux  exploita  de  Samson? — 32.  Déses- 
pérant II-  VMiiicie  >Hnis<in.  quel  moyen  les  Pliillcîiûs  prireut-ilâ? 
(^o'uiiiNa-l-il  à  c-aiiiïrou  peudaut  sa  captivité? 
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invoqué  le  Seiicneur,  il  les  ébranla  avec  force  en  sé- 
cnant  :  ''  Que  je  meure  avec  les  Philistins  !  "  L  éd.'- 
tice  fut  renversé,  et  Samson  périt  avec  trois  mille 
l'hiiistins,  les  plus  notables  de  la  nation  (1117). 

Samson  fut  dans  un  grand  nombre  de  circonstances 
de  sa  vie,  la  fif^ure  de  Jésus-Christ. 

Il  avait  été  doué  d'une  force  extraordinaire  :  Jésus- 
thrist  est  le  Dieu  fort  et  puissant. 

Samson  épouse  une  femme  philistiiie  :  Jésus-Christ 
ît  appelé  a  lui  toutes  les  nations  de  la  terre,  mémo  les 
idolâtres. 

Samson  défait  seul  les  Philistins  et  avec  les  movens 
les  plus  simples:  Jésus-Christ  détruit  Tempire  du  dé- 
mon par  la  seule  vertu  de  la  croix. 

Samson  emporte  sur  ses  épaules  les  portes  de  la 
Mlle  dans  laquelle  les  Philistins  le  tenaient  prison- 
nier:  Jesus-Christ  sort  du  tombeau  mal -ré  les  Juifs 
et  ceux  qui  le  gardaient. 

Samson  meurt  volontairement  pour  sauver  .on 
peuple:  Jesus-Christ  n'est  mort  que  parce  qu'il  la 
^oulu,  et  lorsque  son  œuvre  a  été  accomplie 

Samson  détruisit  plus  de  Philistins  en  mourant  que 
pendan  toute  sa  vie  :  Jésus-Christ,  par  sa  mort,  con- 
somme 1  œuvre  de  la  rédemption. 

33  Héli,_qui  gouverna  le  peuple  après  Samson  en 
qualité  do  juge  et  de  grand-prètre,  se  rendit  recom- 
mandablo  par  sa  piété;  mais  la  mollesse  et  la  nécrli- 
gence  avec  lesquelles  il  reprit  ses  fils  Ophni  et  Phi- 
nees,  qm  étaient  devenus  le  scandale  du  peuple  atti- 
ivrent  la  vengeance  céleste  sur  sa  maison  et  niéme 
sur  toute  la  nation.  Les  Philistins  détirent  Israël,  tuè- 
rent Ophni  etPhinécs,  prirent  l'arche,  que  ces  lévites 
audacieux  avaient  apportée  de  la  ^«ille  de  Silo  au 
camp,  comme  pour  obliger  le  Seigneur  à  leur  donner 
'a  victoire.  Ileh,  âgé  alors  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans,  apprenant  ce  désastre,  tomba  à  la  renverse,  et  eut 

d^lil^ulul^  ^"^  successeur  do    Samson '.'-Quelle    fut   la   conduite" 
à  ^d  i^^li*"?'^'^'^!'"--^"'^'^  «^"^  '«^  malheurs  qui  arrivèrent 
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]n  tête  fracassée  (1116).  Sa  jiidicaturc avait  duré  qua- 
rante ans. 

-'A.  Les  mallieurs  arrivés  à  la  famille  d'IIéli  avaient 
été  annoncés  à  ce  j)ontife  par  le  jeune  Samuel.  Cet 
enfant  de  bénédiction,  offert  dès  son  bas  <ige  par  ses 
])arents  pour  être  employé  au  service  du  temple, 
couchait  non  loin  du  sanctuaire  ;  une  voix  l'ayant  ap- 
pelé par  son  nom,  il  crut  que  c'était  le  grand-prêtre, 
et  aussitôt  il  alla  lui  offrir  ses  {services;  la  même 
chose  eut  lieu  jusqu'à  trois  fois.  Héli,  vers  lequel 
Samuel  courait  chaque  fois,  lui  dit:  'Olon  fils,  si  l'on 
vous  appelle  encore,  dites  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que 
votre  serviteur  écoute.  "  La  voix  se  ht  entendre  pour 
la  quatrième  fois,  et  Samuel  ayant  répondu  comme 
Héli  lui  avait  oj'donné.  le  Seiirneur  lui  révéla  tous  les 
maux  qui  allaient  fondre  sur  Israël.  3Ialgré  les  in.s- 
tances  qu'Ucli  fit  le  lendemain  pour  savoir  de  Samuel 
ce  que  ]3ieu  lui  avait  révélé,  il  n'arracha  qu'avec  peine 
de  sa  bouche  ce  que  son  respect  pour  la  dignité  pon- 
tificale voulait  lui  faire  taire. 

35.  Cependant  la  colère  divine  éclata  aussi  sur  les 
Philistins  ;  l'idole  de  Dagon,  auprès  de  laquelle  ou 
avait  mis  l'arche,  fut  renvor^^ée,  et  toutes  les  contrées 
où  il  la  menèrent  furent  alliigées  de  divers  fiéaux  qui 
les  contraignirent  de  la  renvoyer  aux  Hébreux.  Les 
Philistins  la  placèrent  donc  sur  un  chariot  attelé  de 
deux  vaches,  qui  yu'irent  dclles-mèmes  le  chemin  de 
Bethsabé,  première  ville  des  Israélites  de  ce  côté-là. 
Les  Bethsamiies,  ayant  osé  rcjarder  dans  Varche  du 
Seigneur,  attirèrent  sa  colère  ;  cinquante  mille  turent 
frappés  de  mort.  On  transporta  l'arche  sainte  à  Gabaa*- 
dans  la  maison  d'Alùnadab  où  elle  demeura  fort  long- 
temps. 

'M.  Depuis  plu5»ieurs  années,  Samuel,  choisi  de  Dieu 
pour  manifester  sa  volonté,  était  révère  de  tous;  sa 

o4.  A  qui  Dieu  révéla-t-il  les  lualheurs  qui  allaient  fondre  sur  Isr.if'l  ? 
— oô.  Les  Philistiiis  gardt'rent-ib  l<in<;temi>s  l'arche  d'alliance? — Où 
l'arche  fut-elle  transportée  ? — -'ÎO.  (jui  est-ce  qui  gouverna  le  jtetiple 
jtprès  Héli  ? — Pourquoi  le  peuple  d-'sira-t-il  ctre  gouverné  par  des  r>>i8 
plutôt  qi-f  i>ar  des  jii!,'e<  ? 
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vertu  lui  mérita  riioniiour  de  gouverner  les  Israélites. 
11  exerça  ses  tbnetions  à  ^NLa^^pha,  oii  il  éleva  un 
atitel,  renouvela  ralliaiu-e  du  Soigneur  avec  son 
peuple,  et  s'efforça  de  le  rendre  heureux  en  le  dt- 
livrant  de  ses  ennemis;  mais,  pendant  la  vieillesse 
de  ce  saint  homme,  la  prospérité  d'Israël  cessa.  Ses 
enfants,  Joël  et  Abia,  étant  devenus  méchants,  dé- 
plurent au  peuple,  qui,  ne  voulant  point  les  avoir 
pour  juges,  demanda  un  roi.  Samuel  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  témoigner  sa  peine;  mais  le  Seigneur 
lui  aj'ant  ordonné  de  contenter  le  peuple,  il  se  soumit, 
et  ne  pensa  plus  qu'aux  moyens  d'exécuter  la  volonté 
de  Dieu. 

37.  Du  temps  des  juges  d'Jsraël,  vers  122u,  un 
homme  de  Bethléem  nommé  Elimélech  et  sa  lémmo 
Noémi  furent  obligés,  par  une  famine,  de  laisser  avec 
leurs  deux  fils  dans  le  pays  des  ^loabites.  Quelque* 
temps  après  leur  arrivée  en  cette  conti'ée.  Elimélech 
mourut.  Les  deux  tils  épousèrent  deux  hlles  de  Moab, 
dont  l'une  s'appelait  Orpha  et  l'autre  lîuth.  Après 
avoir  demeure  là  dix  ans,  ils  moururent,  et  Xoémi 
resta  seule,  ayant  perdu  son  mari  et  ses  tils.  Elle 
voulut  alors  retourner  dans  son  pay»;  elle  lit  part  de 
cette  résolution  à  ses  deux  belle>-lilles,  et  leur  tit  ses 
adieux,  en  leur  disant  :  ••  Allez  dans  la  maison  de  votre 
mère,  et  que  le  Seigneur  en  use  envers  vous  comme 
vous  en  avez  usé  V(»u<-mèmes  envers  ceux  qui  sont 
morts  et  envers  moi.  "  Orpha,  après  quelque  W-sis- 
tance,  suivit  ce  conseil  ;  mais  lîuth,  voyant  Xoémi 
pauvre  et  accablée  de  vieillesse,  ne  voulut  jamais  la 
quitter.  '-En  quelque  lieu  que  vous  alliez,  lui  dii- 
elle,  je  vous  suivrai  :  votre  peu])le  sera  mon  peuple, 
et  votre  Dieu  sera  mon  Dieu;  en  rpielque  pa\'s  cp:e 
vous  mouriez,  j'y  mourrai  aus.>i,  et  j'y  serai  ensevelie 
avec  vous."  Elles  partirent  donc  ensemble  pour 
Bethléem.  Comme  elles  y  arrivèreiit  au  temj>s  di'  I  i 
moisson,  But  h,  pour  fournir  à  leur  subsistance,  alla 
ramasser  les  épis  que  lais.saient  les  moi.ssonneurs.  Or 

-7.  i^iuelle  e-t  l'histoire  de   Riitli? 
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e'ie  glunait  un  jour  dans  le  champ  d'un  homme  riche 
nommé  Booz,  proche  parent  d'Elimélech,  à  qui  elle 
l'ut  aii^réable.  Euth,  d'après  l'avis  de  Xoémi  et  sui- 
vant l'usage  des  Hébreux,  épousa  Booz,  qui  était  plein 
d'admiration  pour  sa  vertu.  Elle  mit  au  monde  Obed, 
qui  fut,  par  Jcssé,  l'aïeul  du  saint  roi  David. 

La  conduite  de  Ruth  est  un  exemple  admirable  do 
l'aftection  que  les  enfants  doivent  à  leurs  parents,  et 
clés  sacrifices  qu'ils  sont  obligés  de  ftxire  pour  les  se- 
courir dans  leurs  besoins  et  les  soutenir  jusqu'à  la  fin 
de  leur  vie. 


CINQUIEME  EPOQUE. 

Depuis  Vétabllssiiiicnt  de  la  royauté  (1095  avant  J.-C.')^ 
jusqu'à  la  division  du  royaume  (en  975). 

1 .  lîÊGNE  DE  Saul. — Il  Y  avait  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin un  homme  puissant  et  fort  qui  s'appelait  Cis. 
Il  iivait  un  rils  nommé  Saùl,  qui  était  le  pius  grand  et 
le  mieux  tait  de  tous  les  enfants  d'Israël.  Lesànesses 
de  Cis  s'étant  égarées,  il  envoya  son  fils  à  leur  recher- 
che. Ce  Jeune  liomme,  ne  les  trouvant  pas,  était  près 
do  s'en  retourner,  lorsque  son  serviteur  lui  conseilla 
d'alicr  consulter  le  Voyant,  c'est-à-dire  le  prophète 
Samuel.  Le  saint  homme,  inspiré  du  ciel,  reconnut  en 
Saul  le  premier  roi  d'Israël,  et  lui  donna  l'onctidn 
royale.  Peu  après,  toutes  les  tribus  ayant  été  assem- 
b'écs  à  Maspha  pour  que  le  roi  fut  désigné  par  le  sort, 
l'élection  faite  par  Samuel,  au  nom  du  Seigneur,  se 
trouva  confirmce  par  le  choix  du  peuple  (1095). 

Ainsi  fat  élevé  sur  le  trône,  à  l'âge  de  vint-ileux  ans, 
le  premier  roi  dont  les  Israélites  ingrats  préférèrent 
le  gouvernement  à  celui  du  Seigneur  leur  3>ieu. 

2.  Les  premières  années  du  règne  de  Saul  furent 
Ijoureuses  ;  le  roi  tit  éprouver  une  déroute  complète 

1.  Quel  fut  lo  premier  roi  d'inriu'l?  — Comii  ent  SaiU  tut-il  reocnnti 
roi? — P'*ur-inçiilwp«i'iiie  fut  ilijunviir|ut'  à  Masi.ha  ? — 2.  Quelle  .'iiene 
Ht  Saùl  V 
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aux  Ammonites,  qni  avaient  mis  le  siège  devant  Jabès 
de  Galaad,  et  son  tiis  Jonathas  chassa  les  Philistins  do 
la  ville  de  Macdimas  ;  mais  une  nouvelle  irruption  de 
Philistins  contraignit  Saûl  à  rassembler  des  Israélites 
près  de  Galgala.  C'était  dans  ce  lieu  que  Samuel  avait 
commande  au  roi,  de  la  part  de  Dieu,  de  l'attendre 
pendant  sept  jours. 

3.  Sur  la  fin  du  septième  jour,  le  prophète  arriva 
au  moment  où  Saùl,  qui  avait  craint  de  se  voir  aban- 
donné par  ses  soldats,  achevait  le   sacrifice   que    le 
grand-prètre  seul  avait  le  droit  d'offrir  au  Seigneur. 
Samuel  déclara  à  Saiil  qu'en  punition  do  sa  désobéis- 
sance Dieu  lui  ôterait  son  royaume,  et  qu'il  s'était 
déjà  choisi  un  homme  selon  son  cœur.  Les  Philistins, 
ayant  vu  Saul  se  retirer,  se  proposaient  de  piHer  le 
pays.     Jonathas  pénétra  par  surprise  dans  leur  camp, 
y  répandit  l'effroi,  et  commença  la  déroute  que  Saul, 
avec  ceux  de  ses  soldats  qu'il  put  rallier,  voulait  ache- 
ver complètement.  Il  défendit  donc  avec  imprécation 
de  prendre  aucune  nourriture  avant  l'entière  disper- 
sion des  ennemis.     Jonathas,  ayant  involontairement 
enfreint  les  ordres  do  son  père,"  fut  condamné  à  mort; 
toutefois  le  peuple  s'étant  écrié  :  •'•'  Quoi  donc  !  Jona- 
thas mourra,  lui  qui  vient  do  déli\^*er  Israël!  "    Saùl 
se  rendit  à  la  volonté  générale;  mais  il  se  retira san^ 
poursuivre  les  Philistins. 

4.  Saùl,  dans  la  guerre  contre  les  Amalécites,  que 
Samuel  lui  avait  ordonné,  de  la  part  de  Dieu,  d'aller 
exterminer,  épargna  Agag,  leur  roi,  et  conserva  une 
grande  partie  des  troupcanx  qu'il  avait  pris,  sous  pré- 
texte de  les  offrir  en  sacrifice.  Samuel  l'avertit  de 
nouveau  qu'il  était  rejeté,  et  que  Dieu  donnait  son 
royaume  à  un  autre. 

5.  Le  prophète,  qui  avait  reçu  do  Dieu  la  mission 

3.  Comment  Saul  encourut-il  la  disgrâce  Je  Dieu  ?--Par  quelle  action 
extraorlinaire  Jonathas  so  fit-il  remar  per?— Que  fit  Sadl.  voyant  li 
confusion  de  l'ennemi?— 4.  Comment  Saftl  encourut-il  do  nouveau  U 
.fc:.gr:icedn  Tout-Puissant?-5.  Que  fit  Samuel  conformément  à  un 
ordre  qu'il  avait  reçu  de  Dieu?— Qui  était  David  ?—Qu-arriva-t-il  à 
S»ul,  une  fois  rejeté  de  Dieu  ?— Pourquoi  David  fut-il  ai.n»i^  j  i^  cour? 
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de  sacrer  un  nouveau  roi,  se  rendit  à  Bethléem  chez 
Isaï,  nommé  aussi  Jessé,  de  la  tribu  de  Juda,  et  le  pria 
de  faire  venir  successivement  tous  ses  enfants.  Le  Sei- 
gneur lui  fit  connaître  que  David,  le  plus  jeune  d'entre 
eux,  alors  âgé  de  seize  ans,  beau  de  visage,  et  occupé 
jusqu'à  ce  moment  à  la  garde  des  troupeaux,  devait 
être  le  successeur  de  Saûl.  Samuel  le  sacra  au  milieu 
de  ses  frères  (1070),  et  s'en  retourna  à  Hamatha.  ])è.s 
ce  moment,  l'esprit  de  Bien  demeura  toujours  aver*. 
David,  et  abandonna  Saiil.  Cet  infortuné  prince  de- 
vint sujet  à  des  accès  d'une  folie  furieuse,  qui  l'agitait 
horriblement.  Ses  officiers,  pensant  que  le  son  de  l.-i 
harpe  pourrait  le  calmer,  lui  conseillèrent  d'appelei* 
J)avid,  qui  était  fort  habile  à  jouer  de  cet  instrument. 
Ce  jeune  homme  plut  à  Saiil,  qui  le  fit  son  écuyer. 
Rentré  dans  le  ocin  de  sa  famille,  pendant  que  le  roi 
la  sait  la  guerre  aux  Philistins,  David  fut  chargé  par 
son  père  de  quelques  provisions  pour  ses  frères  qui 
étaient  à  l'armée.  C'est  là  que  le  Seigneur  l'attendait 
])Oiir  rélever  en  honneur  aux  yeux  de  tout  Israël. 

G.  Depuis  quarante  jours  que  l'armée  des  Philistins 
ot  celle  de  Saûl  étaient  en  présence,  un  géant,  nomm<' 
(roliath  (1),  défiait  les  braves  d'Israël,  et  insultait  a 
toute  l'armée.  Saiil  avait  promis  sa  fille  en  mariage 
à  celui  qui  vaincrait  ce  Philistin  redoutable;  mais 
nul  n'osait  se  hasarder  au  combat:  David  seul  se  pré- 
senta devant  Saiil,  et,  quoiqu'il  fût  encore  bien  jeune, 
il  demanda  la  permission  de  combattre  le  géant. 

"  Prince,  dit-il,  accoutumé  à  poursuivre  et  à  mettie 
en  pièces  les  ours  et  les  lions  qui  venaient  attaquer 
mes  troupeaux,  je  laverai  la  home  d'Israël  dans  le^» 
sang  de  cet  incirconcis."  Salil  donna  ses  armes  à 
David  ;  mais,  peu  accoutumé  à  en  faire  usage,  le  jeune 
pâtre  leur  préféra  sa  fronde  et  son  bâton,  puis  s'a- 
vança dans  l'arène.     Goliath  le  voyant  approcher  : 

(1)  Suivant  le  calcul  ordinaire,  Goliath  avait  t»  pieds  9  pouees 
do  hauteur;  il  était  revêtu  d'une  eotte  de  mailles  du  poiiîa  d'en- 
viron lôG  livres,  et  le  bâton  de  sa  lance  était,  d  après  l'expression 
de  la  saiutf  Écriture,  delà  grosseur  "  d'une  tnsoupU  de  tia&erdud" 

(J.  Cummcnt  David  s'illustra-t-il? — Comment  fut-il  traitépar  SaUl? 
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*' Suis-je  an  chien,  lui  cria-t-il,  pour  que  tu  viennes  à 
moi  avec  un  bâton.  Approche,  et  je  donnerai  ta 
chair  à  manger  aux  bête.'!^  et  aux  oiseaux.  "  David 
lui  répondit:  '*  Tu  viens  à  moi  avec  l'épée,  la  lance  et 
le  bouclier;  mais  moi  je  vais  à  toi  au  nom  du  Dieu 
des  armées,  qui  va  punir  ton  impiété  et  tes  blas- 
phèmes, et  te  livrer  entre  mes  mains,  afin  que  toute 
la  terre  sache  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  Israël.  "  En 
même  temps  il  lança  une  pierre  qui  frappa  le  Phi- 
listin au  front,  et  ce  géant  tomba  la  face  contre  terre. 
David  courut  à  lui,  et,  saisissant  la  lourde  épée  de 
son  ennemi,  il  lui  coupa  la  tète  et  la  porta  en  triomphe 
au  camp  d'Israël.  Cette  mort  répandit  la  terreur 
parmi  les  Philistins,  qui  furent  taillés  en  pièces,  et 
tout  rhouDeur  de  la  victoire  revint  à  David.  Alors 
la  jalousie  s'empara  de  Saiil  ;  il  conçut  une  haine  im- 
placable contre  le  jeune  héros,  et  chercha  les  moyens 
de  le  faire  mourir. 

David,  dans  ca  premières  actions,  était  la  figure 
visible  de  Jésus-Christ. 

Il  chasse  le  démon  par  ses  cliants  et  ses  prières: 
Jésus-Christ  lo  chasse  des  cœurs  par  ses  mérit<îs. 

David  tue  Goliath  avec  sa  fronde  et  une  pierre: 
Jésus-Christ  détruit  le  péché  par  sa  croix  et  ses  mé- 
rites. 

Da%id  reçoit  les  applaudissements  de  tout  le  peuple  : 
Jésus-Christ  recevra  i\  jamais  les  félicitations  des 
anges  et  des  saints. 

David,  tout  en  faisant  du  bien  à  Saùl,  en  était  saus- 
ccssc  persécuté:  Jésus-Christ  fait  du  bien  à  tous,  et  il 
ne  reçoit  que  des  outrages  do  la  plupart  des  hommes. 

7.  David  se  conduisant  en  toute  rencontre  avec 
beaucoup  de  prudence,  Saûl  l'appréhenda  de  plus  en 
plus,  en  voyant  que  le  Seigneur  était  avec  lui  ;  il  lui 
refusa  sa  lille  aînée,  qu'il  lui  avait  promise,  et  lui 
donna  Michol,  sa  seconde  tille,  en  mariage,  .\pres 
quelque  temps  de  calme  apparent,  David  fut  f»bligé 
de   s'éloigner   malgré   l'affection    de    Joiuillia.^,    qui 

7.  Tous  les  membres  de  la  faniilie  royale  étaient-ili!   Hni'«<»«   «Je» 
mêmes  seniiments  contre  David  T 
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raimait  comme  lui-même,  et  l'avertissait  des  pièges 
que  lui  tendait  le  roi.  11  quitta  la  cour  accompairné 
de  quatre  cents  hommes,  qui  lui  furent  toujours  dé- 
voués. 

Jonathas  est  un  parfait  modelé  de  la  plus  magna- 
nime générosité,  comme  aussi  de  la  plus  pure  et 
de  la  plus  inviolable  amitié  dont  il  feoit  fait  mention 
dans  toute  l'histoire.  Quoique  héritier  présomptif  de 
la  couronne,  il  lie  a7nitié  avec  le  lils  d'un  humole 
berger;  la  gloire  de  David  éclipse  la  sienne,  et,  loin 
d'en  concevoir  de  la  jalousie,  il  unit  ses  lelicitations 
à  celles  de  tout  Israël  pour  chanter  les  exploits  de 
son  ami  du  cœur.  La  tidélité  reste  la  même  dans 
l'adversité  de  son  ami,  comme  dans  sa  ]u-ospérité; 
quand  celui-ci  est  honoré  à  la  cour  de  son  père,  aussi 
bien  que  quand  il  est  obligé  de  fuir  pour  sauver  sa  vie. 

8.  Saûl  poursuivit  David,  qui  s  "était  d'abord  retiré 
auprès  de  Samuel,  à  Eamatha,  et,  de  là,  à  ^obé,  chez 
le  grand-prêtre  Achimélech.  et  mit  tout  en  usage  pour 
l'atteindre  et  le  tuer.  Furieux  de  voir  le  jeune  homme 
à  l'abri  de  ses  coups  par  la  protection  du  Seigneur,  ce 
mauvais  prince  s'en  vengea  sur  Achimélech.  qu'il  fit 
égorger  avec  quatre-vingt-cinq  prêtres  du  Très-Haui. 
à  cause  de  l'hospitalité  accordée  à  David.  David,  au 
contraire,  usait  d'une  grande  générosité:  obligé  de 
fuir  dans  le  désert  d'Engaddi,  il  s'était  retiré  dans 
une  caverne  ;  Saiil  y  entra  seul,  ne  sachant  pas  que 
David  y  fût  caché.  Celui-ci  aurait  pu  tuer  son  enne- 
mi ;  mais  il  se  contenta  de  couper  le  bord  de  son 
manteau. 

Une  autre  fois.  David  et  Abisaï,  son  éouyer,  pi^ 
nétrèrcnt  la  nuit,  sans  être  vus,  jusqu'à  la  tente  de  Sod\, 
«ju'ils  trouvèrent  endormi  :  '•  Dieu  me  garde,  dit  David, 
de  mettre  la  main  sur  mon  maître,  sur  l'oint  du  Sei- 
gneur. "  Et,  pour  prouver  au  roi  qu'il  n'avait  teim 
qu'à  lui  de  le  perdre,  il  prit  sa  coupe  et  sa  lance,  mais 

8.  Que  fit  Saùl,  up[  renant  que  David  s'était  rt^fugié  chez  le  tçraneî- 
prètre  Achimélech? — Comment  Achimélech  fut-il  traité? — (juellei 
preuve:  de  modération  David  donna-t-ilà  Satll? — On  David  se  rctir»-. 
t-il? — Comment  fut-il  reçu  par  Achis,  roi  do  Goth? 
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i!  les  lui  fit  rapporU'i-  aussitôt,  (^uoiç^u'il  iXa  convaincu 
Mue  cet  acte  de  générosité  ue  lui  rendrait  ni  l'amitié 
du  roi   ni   la  tranquillité.     Toutefois  Saiil.  touché  de 
1  admirable   conduite   du  jeune  guerrier  qu'il  persé- 
cutait, promit  de  ne  plus  le  poursuivre.     David  n'o- 
sant se  fier  à  sa  parole,  se  retira  chez  Achis,  roi  do 
<ri'th:  sa  présence  causa  d  abord  des  inquiétudes  à  ce 
}*nnco,  parce  qu'il  le  prenait  pour  un  espion:  mais 
ayant  ete  rassuré,  il   le  traita  favorablement,  et  lui 
donna  la  ville  de  Sieeleg.     Cependant  Saul,  qui  ton- 
Chait  a  sa  un,  se  voj-ant  attaqué  ])ar  les  Philistins 
eut  recours  a  une  magicienne  pour  connaître  le  sort 
du  combat. 

ÎJ.  I^e  Seigneur  permit  que  l'ombre  de  Samuel,  mort 
deux  ans  auparavant  (1055),  apparût  à  Saiil/ct  lui 
annon-at  la  detaite  de  ses  troupes,  sa  mort  et  celle 
de  ses  enfants.  Ayant  été  en  effet  vaincu  et  poursuivi 
par  1  ennemi   il  se  donna  la  mort  sur  la  montao-ue 
(  c  Gelboe.     Ainsi  mourut  Saiil,  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans,  après  un  règne  de  quarante.     David    bien 
éloigne  de  se  réjouir  de  la  mort  de  son  ennemi,  fitpé- 
rir i  Amalecite  qui,  lui  apprenant  la  déf-ute  de  l'armée 
s  était  vanted'avoir  lui-même  tué  Saul  ;  il  plpura  amè' 
rement  la  mort  de  ce  prince,  et  surtout  celle  de  son 
tils  Jonathas,  avec  lequel  il  avait  été  lié  d'une  amitié 
M  tendre,  qu  on  iK)uvait  dire  que  rd?ne  (U  Jonathas  était 
coUee  a  l  ame  de  David. 

David  donna  quelque  temps  après  un  nouvel  exem- 
ple de  justice,  en  foisant  mourir  deux  scélérats  qui  lui 
apportaient  la  tète  d'Isboseth,  dernier  fils  de  Saul 
qu  Abner,  gênerai  des  armées  du  roi,  avait  placé  ^ur 
le  tronc,  et  il  traita  Miphiboseth.  fils  de   Jonath-is 
comme  son  pro]>re  fils.  '    ' 

10.  Eègxe  i>f:  Dav[d(1055).— Saul  eiant  mort,  la 
tribu  de  Judase  soumit  la  première  à  David,  nui  s'était 
rendu  a  Ilebron.  Après  la  mort  d'Isboseth  les  autres 
tnbus  iC  reconnurent  pour  roi  de  tout  Israël  (1048)  ; 

y.  Comment  Saul  finit-il  .a  vie?-Comment  David  «e  c.)nn.ort.i-t-il 
u  U  mort ,  e  ^aul  et  de  .ses  cnfanu  -.'-lO.  Le.  d...uo  tribu.  recuC  em 
.1...  ru.uoDuv.-i  |,..nrro!-.'-c^„and  fut-il  pr..clamô  roi. ur  tout  Isra-.I? 
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c'est  à  lîébron  qu'il  fat  sacré,  et  il  avait  alors  trente- 
sept  ans. 

11.  Les  Jébr.séens,  descendants  de  Cham,  avaient 
tonjours  été  maîtres  de  Jcrnsalem  ;  David  les  en  chassa, 
et  établit  su  demeure  sur  le  mont  Sion.  où  il  te  bâtit 
un  palais  ;  il  y  lit  aussi  préparer  une  t^înte  magiii- 
lique  pour  placer  l'arche  d'alliance,  qui  était  encore 
ehcz  Aminadab.  Comme  on  la  conduisî'cit  à  Jérusalem. 
Osa.  chargé  de  veiller  au  transport,  voyant  l'arche 
penchée  et  sur  le  point  de  tomber,  y. porta  la  mairr 
pour  la  soutenir;  il  i'at  à  l'instant  même  l'rappe  de 
mort.  Ce  terriblechâtiment  épouvanta  David,  et  il 
fit  placer  l'arche  dans  la  inaison  d'Obédédon;  mais 
quelque  temps  après,  ayant  ap])i'i8  qu'Obédedon.  avec 
toute  sa  maisoi),  avait  été  comblé  des  bénédictions 
du  Seigneur  par  la  présence  de  l'arche,  il  se  déter- 
Tnina  à  la  mettre  dans  le  lieu  qu'il  lui  avait  préparé. 
Il  accompagna  la  marche  des  lévites,  ausondes  t)"OMi- 
pettes,  avec  une  joie  qui  annonrait  sa  foi  et  le  d^'sir 
qu'il  avait  de  plaire  au  Seigneur. 

12.  Dientùtil  défit  les  Phili.stins  et  les  Anialee'.le^, 
et  délivra  ainsi  son  peuple  de  l'oppression  de  ses  enne- 
mis et  du  trdjut  qu'il  avait  paye  pendant  de  longues 
.'innées  aux  Philistins.  Toute  la  terre  promisse  était 
alors  en  son  pouvoir,  et  il  avait  en  outre  soumis  les 
])eup]es  situes  à  l'orient  de  la  Judée,  une  partie  de  la 
Syrie  et  l'idumée  jusqu'à  la  mer  Ilouge,  sur  laquelle 
étaient  deux  ports  très- favorables  au  commerce  qu'Is- 
raël faisait  ri,  cette  époque  avec  les  nations  les  plus 
reculées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  En  memetem]>s,  ce 
]>rince  était  occupé  à  rendre  exactement  la  justice  à** 
tout  son  peuj)le. 

lo.  Cependant,  il  allait  bientùt  donner  un  exemple 
effrayant  de  la  faiWesse  humaine.  Le  roi  des  Ammo- 
nites ayant  outragé  les  ambassadeurs  d'Israël.  David 
envoya  .Ioal>.  général  de  ses  armées,  pour  en  tirer 
vengeanee.     Il  eut  été  avantageux  à  David   de  s'être 

H.  t^uel  endruit  David  choisit-il  pour  ea  résidence  royale? — Que 
fît -il  quand  la  paix  fut  rétablie  dans  son  royaume? — 12.  A  quels  peuples 
i:t-il  «.'nsiiite  la  guerre? — l'-).  David  fut-il  toujours  fidôle  à  «on  devoir? 


DAVID.  (55 

mis  îi  la  têtu  de  ses  troupes,  au  lieu  de  demeui-er  tran- 
quille dans  son  j)alais.  La  tentation  le  trouva  plono:é 
dans  la  mollesse  et  l'oisiveté;  il  succomba,  et,  pour 
cacher  la  honte  de  Bethsabée,  qu'il  avait  soumise  à 
ses  désirs  criminels,  il  commit  un  nouveau  forfait. 
Urie,  un  des  plus  braves  officiers  de  son  armée  et  mari 
de  Bethsabée,  périt  par  l'ordre  du  roi,  qui  éjDOusa  sa 
femme  aussitôt  après  le  temps  du  deuil. 

14.  Comme  David  avait  sfrandement  irrité  le  Sci- 
gneiir,  le  prophète  Xathan  vint  le  trouver,  et  lui  parla 
ainsi;  '•  Il  v  avait  dans  une  ville  deux  hommes,  l'un 
riche,  l'autre  pauvre  :  le  riche  avait  un  grand  nombre 
de  brebis  et  de  bœufs;  le  pauvre  ne  possédait  en  tout 
qu'une  petite  brebis  qu'il  avait  achetée  et  nourrie. 
Elle  avait  été  élevée  au  milieu  de  ses  enfants,  mangeant 
de  son  pain,  buvant  dans  sa  coupe,  dormant  sur  son 
sein,  et  il  la  chérissait  comme  sa  fille.  Un  étrano-er 
étant  venu  manger  chez  le  riche,  celui-ci  ne  voulut 
point  toucher  à  ses  brebis  ni  à  ses  bœufs  pour  lui  don- 
ner à  souper;  mais  il  prit  la  brebis  du  pauvre,  et  la 
donna  à  manger  à  son  hôte. 

•'  Vive  Dieu  !  s'écria  David,  indigné  contre  le  riche, 
ceUii  qui  a  fait  cela  mérite  la  mort.  Il  en  rendra  quatre 
fois  autant  jîour  avoir  agi  de  la  sorte,  et  pour  n'avoir 
pas  épargné  la  brebis  du  pauvre.  "  Alors  Xathan  dit 
H  David:  ••  Cet  homme-là,  c'est  vo\is.  "  Puis,  lui  ayant 
rappelé  tous  les  bientaits  dont  le  Seigneur  l'avait  com- 
blé, il  annon(ja  le  châtiment  qui  devait  lui  être  infli*ré 
en  punition  de  son  crime.  ^ 

La  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  :  le  fils  que 
Bethsabée  lui  avait  donné  fut  atteint  dune  violente 
maladie,  dont  il  mourut  au  bout  de  sept  jours,  malgré 
les  prières  et  le  jeûne  de  David.  Dieu  usa  cependant 
de  miséricorde  envers  le  roi  ;  car,  quelque  temps  après, 
Bethsabéeeut  un  fils  qui  fut  appelé  Salomon,  et  que 
le  prophète  Xathan  surnomma  aimé  de  Dieu. 

Bientôt  le  désordre  fut  à  son  comble  dans  la  fa- 
mille royale;  Thamar,  tille  de  David,  futdéshonorée par 

14.  Quelle  fut  la  mission  du  prophète  Nathan  auprès  de  David? 
—  .quelles  furent  lo-j  suites  du  pec:ie  de  DuvidV 
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Amnon,  son  frère;  Absalon.  autre  fils  du  roi.  pour 
venger  sa  sœur,  assassina  Aninon  au  milieu  d'un  fe-* 
îin.  Il  se  révolta  ensuite  contre  son  père,  et  voulut 
le  détrôner.  David,  obligé  de  s'enfuir,  adora  la  volonté 
<le  Dieu  dans  tous  ces  événements;  il  ne  cessait  de 
]»leurer  son  péché;  il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
(•eux  qui  l'accompagnaient  de  punir  Sémc-ï,  qui  le 
laaudissait  et  lui  jetait  dos  pierres  en  le  suivant  <!o 
loin. 

15.  Les  gens  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  David, 
désirant  le  rétablir  sur  le  trône,  livrèrent  bataille  à 
l'armée  d'Absalon,  et  la  défirent.  Joab,  ayant  appris 
ipie  ce  fils  dénaturé,  fuyant  sur  sa  mule,  était  resté 
-uspendu  à  un  arbre  \)aY  les  cheveux,  se  fit  conduire 
au  lieu  oii  se  trouvait  ce  prinre.  et  le  perça  de  trois 
dards,  sans  avoir  égard  à  la  prière  que  David  avait 
laite  à  tous  ses  ofiîciers  d'épargner  la  vie  de  son  fils. 

Ainsi  périt  Absalon  !  Terrible  exemple  pour  les  en- 
Jants  qui  sont  assez  ingrats  et  dénaturés  pour  man- 
quer au  respect  et  à  Tobéissance  qu'ils  doivent  à 
leurs  parents  ! 

A  la  nouvelle  de  la  mort  d'Absalon,  David  versa  un 
torrent  de  larmes;  il  ne  cessait  de  crier  :  ''Absalon. 
mon  fils  !  mon  fils  Absalon  !  "  Etant  entré  dans  Jé- 
rusalem, il  pardonna  à  ses  ennemis,  et  ne  voulut  pas 
souttrir  qu'on  ternît  la  gloire  de  cette  journée  par  la 
mort  d'un  seul  homme. 

David,  fuyant  devant  son  fils  révolté,  traversa  le 
torrent  de  (Jédron,  figurant  ainsi  Jésus-Christ  trahi* 
])ar  un  des  siens,  et  conduit  à  Jérusalem  pour  répandre, 
non-seulement  des  larmes,  mais  son  propre  sang.      ^ 

K).  L'ordre  commençait  à  régner  partout  lorsque 
Séba  se  révolta  contre  David.  Joab  eut  ordre  de  le 
]>nursuivre,  et  comme  il  assiégeait  ^[aacha.  où  le 
rel>elle  s'était  enfermé,  une  femme  persuada  aux 
habitants  de  mettre  à  jnort  ce  factieux  et  de  jeter  sa 
tète  par-dessus  les  murs;  le  calme  fut  aussitôt  rétabli. 

Ij.  Quel  fut  le  sort  d'Absalon? — 10.  Quel  fut  aussi  celui  de  Séb» 
qui  <'ci,jilt  réviilté  cuntre  David? 
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17.  David  soutint  encore  contre  les  Philistin  s  q  uelques 
guerres,  dans  l'une  desquelles  il  aurait  été  tue  si  Abi- 
saï,  l'un  de  ses  officiers,  n'avait  détourné  la  lance  qui 
allait  le  percer. 

18.  Une  pensée  d'orgueil  attira  de  nouveaux  mal- 
heurs sur  Israël.  David,  voulant  savoir  combien  ses 
États  renfermaient  d'habitants,  ordonna,  contre  l'avis 
de  son  conseil,  que  l'on  fit  un  dénombrement,  d'après 
lequel  il  trouva  dans  Israël  treize  cent  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Dieu,  irrité  de  cette 
action,  fit  dire  au  roi  qu'en  punition,  il  lui  donnait  à 
choisir  entre  une  famine  de  sept  ans,  une  guerre 
de  trois  mois  et  une  peste  de  trois  jours.  Le  roi, 
se  considérant  comme  le  seul  coupable,  choisit  la  peste, 
comme  pouvant  l'attfeindre  aussi  bien  que  le  dernier  de 
SOS  sujets  ;  en  trois  jours,  elle  enleva  soixante-dix  mille 
hommes.  David,  humilié  devant  le  Seigneur,  s'écriait 
en  pleurant  :  ''  Qu'ont  fait  ces  brebis  que  vous  châtiez  ? 
C'est  moi.  Seigneur,  qui  ai  péché.  "  Il  fit  dresser  un 
autel  sur  le  mont  Moria,  et  y  offrit  un  holocauste.  La 
douleur  l'avait  presque  conduit  au  tombeau  lorsque 
Adonias,  son  fils,  soutenu  du  vieux  Joab  et  du  grand- 
prêtre  Abiathar,  profita  de  l'occasion  pour  se  faire 
proclamer  roi  ;  ;nais  David,  qui,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, destinait  la  couronne  à  Salomon,  le  fit  promp- 
tement  sacrer,  et  le  parti  d'Adonias  fut  dispersé. 

19.  David,  se  sentant  près  de  mourir,  donna  ses 
derniers  avis  et  ses  sages  instructions  à  Salomon  ;  il 
lui  recommanda  de  bâtir  le  temple  dont  il  avail 
dressé  le  plan,  et  de  ne  pas  laisser  impunis  les  crimes 
de  Joab  qui  avait  tué  Abner  et  Amaza,  ni  les  outrages 
de  Séméï.  Ce  prince  mourut  à  l'àgede  soixante-onze 
ans,  après  un  règne  de  quarante,  dont  sept  à  Ilébron. 
sur  la  tribu  de  Juda,  et  trente-trois  à  Jérusalem,  sur 
tout  Israël;  il  fut  enseveli  dans  Sion,  qui  s'appela  la 
ville  de  David  (1015). 

1 7.  Quel  danger  courut  David  dans  une  guerre  contre  les  Philistins  ? 
— 18.  Comment  David  attira-t-il  encore  le  malheur  sur  son  peuple? 
— Comment  se  conduisit-il  dans  cette  occasion? — Combien  la  peste 
euleva-t-elle  de  monde,  pendant  les  trois  jours  qu'elle  dura? — Quel 
est  celui  que  David  désigna  pour  lui  succéder  sur  le  trône  ? — lU.  A 
(juel  âge  David  mourut-ilV 
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20.  La  vie  du  pieux  monarque  nous  présente  le 
modèle  des  vertus  les  plus  sublimes.  Sa  générosité 
envers  Saiil,  la  ferveur  de  son  amitié  pour  Jonathas. 
sa  compassion  touchante  pour  son  peuple,  son  courage 
et  sa  résignation  dans' le  malheur,  nous  révèlent  l'âme 
grande  et  magnanime  du  roi.  Dans  son  élévation  sur 
le  trône  d'Israël  et  dans  ses  prodigieuses  victoires, 
nous  voyons  l'élu  du  Seigneur  ;  mais,  en  lisant  le  grand 
nombre  de  Psaumes  et  de  Cantiques  qu'il  a  composés, 
nous  admirons  le  repentir  si  touchant,  l'humilité  pro- 
fonde et  la  foi  inaltérable  du  saint  prophète,  qui  voit 
dans  l'avenir  la  venue  du  Messie  promis  à  ses  pères, 
et  après  lequel  son  âme  ardente  et  pieuse  soupire, 
comme  le  cerf  altéré  soupire  après  Veau  <ùs  fontaines. 

Le  livre  des  P.s  lumes  est  regardai  comme  le  précis 
de  toute  l'Écriture  sainte.  Personne  ne  parle  plus 
dignement  que  le  Eoi-Prophète,  de  Dieu,  de  sa  puis- 
sance, de  sa  sagesse,  de  sa  grandeur,  de  sa  bonté,  do 
sa  miséricorde  et  de  sa  providence.  L'Eglise  en  fait 
son  exercice  ordinaire  ;  elle  s'en  occupe  le  jour  et  la 
nuit,  et  toutes  les  assemblées  retentissent  de  ces  di- 
vins cantiques.  ''  0  mon  Dieu,  disait  saint  Augustin, 
combien  versais-je  de  larmes  par  la  vive  impression 
que  faisaient  sur  moi  les  hymnes  et  les  cantiques  que 
j'entendais  chanter'  dans  l'église  à  votre  louange  ! 
En  même  temps  que  ces  chants  si  doux,  ô  mon  Dieu  ! 
frappaient  mes  oreilles,  votre  vérité  coulait  et  s'insi- 
nuait dans  mon  cœur,  et  y  excitait  les  sentiments 
dune  piété  aussi  vive  que  tendre  et  délicieuse;  je 
fondais  en  larmes,  et  ces  larmes  mêmes  étaient  ma 
consolation  et  mes  délices.  " 

2L  PtÈGXEDE  Salomox  (lols). — Salomon  était  bieii 
jeune  encore  lorsqu'il  prit  possession  du  trône  de  son 
père.  Pour  mettre  fin  aux  révoltes  que  fomentaient 
Adonias  et  ceux  de  son  parti,  Salomon  eut  recours  à 
plusieurs  actes  de  rigueur  :  Adonias  fut  mis  à  mort  et 
avec  lui  Joab  et  Sémeï,  qui  reçurent  ainsi  le  châtiment 

20.  QueUes  preuves  de  piété  et  do  repentir  David  a-t-il  laisd^^eâ  à 
la  post^^rité".'  — Quelà  sont  l«s  traits  caractéristiques  de  ce  raint  roi? — 
21.  Quel  l'ut  le  sucoesseur  de  David? 
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dû  à  leur  conduite  à  l'égard  du  roi  David.  Se  voyant 
affermi  eur  son  trône,  lo  nouveau  roi  conduisit  eon 
peuple  à  Gabaad,  où  était  le  tabernacle  du  Seigneur, 
et  y  offrit  mille  victimes  en  holocauste.. 

22.  Les  premières  années  du  règne  de  Salomon  fu- 
rent très-heureuses  ;  nous  lisons  dans  la  sainte  Écri- 
ture que  "  chacun  vivait  à  l'ombre  de  son  figuier  et 
de  sa  vigne,  et  que  l'or  était  méprisé  à  cause  de  son 
abondance.  "  Le  Seigneur,  voulant  récompenser  sa 
piété,  promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lui  demande- 
rait. Salomon,  considérant  surtout  l'avantage  de  son 
peuple,  demanda  la  sagesse  pour  bien  gouverner.  Lo 
Seigneur  le  rendit  le  plus  sage  des  rois,  lui  accorda 
des  richesses  immenses  et  une  gloire  telle  qu'aucun 
roi.  ni  avant  ni  après  lui,  ne  l'a  jamais  égalé. 

23.  Salomon  eut  bientôt  occasion  de  donner  des 
preuves  de  la  sagesse  qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  Deux 
Jemmes,  qui  demeuraient  ensemble,  avaient  chacune 
un  enfant  nouveau-né  ;  l'un  des  deux  ayant  été  trouvé 
mort,  chaque  mère  réclamait  l'enfiint  vivant  comme 
étant  le  sien.  '■  Qu'on  le  coupe  en  deux  avec  une  épée. 
dit  Salomon.  et  que  chacune  en  ait  la  moitié.  "  La 
véritable  mère,  sentant  ses  entrailles  émues,  aima 
mieux  qu'on  donnât  son  enfant  à  sa  rivale  que  de  le 
voir  tuer.  L'autre  femme,  au  contraire,  consentait  à 
ce  qu'il  fût  partagé  en  deux.  Alors  Salomon,  recon- 
naissant la  voix  de  la  nature,  déclara  que  l'enfant  vivant 
appartenait  à  celle  qui  aimait  mieux  en  être  dépouillée 
injustement  que  de  le  voir  mettre  en  pièces.  Tout  Is- 
raël sut  la  manière  dont  le  roi  avait  jugé  cette  affaire, 
et  l'on  eut  pour  lui  des  sentiments  de  crainte  et  de 
respect,  voyant  que  la  sagesse  de  Dieu  était  en  lu'. 

24.  Salomon  avait  épousé  la  fille  du  roi  d'Egypte  ; 
il  fit  aussi  alliance  avec  Hiram,  roi  de  Tyr  en  Phénicie. 
(Jelui-ci  lui  permit  de  couper  sur  le  Liban  dos  cèdres 

22.  Quel  fut  le  règne  de  Salomon? — Comment  l'Ecriture  lait-eUe 
connaître  le  bonheur  des  j)remièros  annules  du  r";;^ne  de  ."^alouiou? — 
Comment  Dieu  réc(»m|jensu-t-il  sapiét^-  ? — 2?>.  Quelle  preuve  de  sagesse 
Salomon  donna-t-il'.' — 24.  Quel  édifice  Salomon  élcva-t-il  à  l'honneur 
du  vrai  Pieu? — En  combien  de  tcmpu  le  temple  fut-il  bâti? 
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et  des  sapins  pour  la  construction  du  temple  ;  il  reçut 
on  échange,  du  froment,  de  l'huile  et  du  vin.  Salomon 
emploj-a  sept  années  et  près  de  deux  cent  mille  hommes 
à  la  construction  du  temple  sur  le  mont  Moria,  à 
l'orient  de  Jérusalem. — Sur  cette  même  montagne 
Abraham  avait  offert  à  Dieu  son  fils  Isaac,  et,  plus 
tard,  le  Sauveur  du  monde  devait  s'y  offrir  en  sacrifice 
H  Dieu  son  Père. — Ce  fut  la  quatrième  année  de  son 
règne,  et  1012  ans  avant  J.-C.  que  Salomon  fit  com- 
mencer les  travaux  de  ce  superbe  édifice,  l'une  des 
merveilles  du  monde. 

25.  Le  temple,  bâti  sur  le  modèle  du  tabernacle  que 
Moïse  avait  élevé  dans  le  désert,  fut  divisé  on  trois 
parties  principales;  1^  le  Sanctuaire,  où  l'arche  de- 
vait être  placée;  on  le  nommait  aussi  le  Saint  â^s 
saints;  2°  le  Sa<.nt,  où.  était  l'autel  des  parfums;  3^  les 
divers  parvis.  Dans  le  parvis  intérieur,  ou  parvis  des 
prêtres,  se  trouvaient  l'autel  des  holocaustes  et  la  mer 
d'aiî'ain,  grand  bassin  qui  servait  pour  la  purification. 
Le  parvis  d'Israël  était  l'enceinte  où  le  peuple  s'assem- 
blait pour  les  prières  publiques.  Ce  temple  fut  dès 
lors  le  seul  lieu  du  monde  où  le  Seigneur  permit  qu'on 
lui  offrit  des  sacrifices. 

L"or  brillait  de  toutes  parts  dans  ce  temple  magni- 
fique, et  les  gonds  même  des  portes  étaient  de  ce  pré- 
cieux métal;  il  était  environné  de  galeries  et  de  bâti- 
ments magnifiques  pour  la  résidence  des  lévites  et 
(les  otficiers  du  temple. 

26.  Aussitôt  que  le  temple  fat  achevé  (100-4).  on  en 
fit  la  dédicace  avec  une  grande  solennité,  et  on  y 
plaça  l'arche  d'alliance.  La  fête  dura  sept  jours. , 
}>endant  lesquels  on  immola  vingt-deux  mille  bœufs 
vl  cent  vingt  mille  brebis.  Dieu  manifesta  publi- 
(jueinent  qu'il  agréait  les  hommages  de  son  peu- 
ple, en  remplissant  le  temple  d'une  nuée  miî-acu- 
leutic.  A  cette  vue,  Salomon  se  prosterna  le  visage 
eontro  terre,  et  s'écria:  "Est-il  donc  croyable  que 
Dieu  veuille  habiter  sur  la  terre  !  Si  le  ciel  et  la  terre 

25.  En  combien  de  parties  le  tomple  était-il  divisé  ? — Quelle  en  était 
la  ni.sgnificenee  ? — 2<^.  Dite.^  quelque  chose  de  la  dédic.Tce  du  temple. 
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ne  peuvent  le  contenir,  comment  le  contiendra  cette 
maison  que  j'ai  bâtie  ?  Econtez,  Seigneur,  ajouta-t-il. 
écoutez  la  voix  de  votre  serviteur;  ouvrez  sans  cesse 
les  yeux  sur  cette  maison  ;  accomplissez  vos  pro- 
messes, et  quand  le  ciel  sera  comme  l'airain  et  la 
terre  semblable  au  fer  à  cause  de  nos  péchés,  laissez- 
vous  fléchir  par  les  prières  qui  vous  seront  adressées 
dans  ce  lieu  que  vous  avez  clioisi  pour  votre  demeure.  '' 
Puis,  il  continua  ainsi:  --Déni  soit  le  Seigneur  qui  a 
donné  la  paix  à  son  peuple  selon  ses  promesses  !  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  avec  nous  comme  il  a  été 
avec  nos  pères  ;  qu'il  ne  nous  abandonne  point  et  ne 
nous  rejette  point  ;  mais  qu'il  incline  nos  cœurs  vers 
lui.  afin  que  nous  marchions  dans  toutes  ses  voies.  " 

27.  Quelque  temps  après.  Dieu  apparut  pour  la  sc- 
cunde  fois  à  Salomon,  et  lui  dit  :  •■  Jai  exaucé  votre 
prière,  et  j'ai  sanctifie  cette  demeure  que  vous  avez 
oàtie  en  mon  nom.  Si  vous  marchez  en  ma  présence 
comme  votre  père,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur, 
j'établirai  votre  règne  à  jtimais  sur  Israël.  Si  vous 
vous  détournez  de  moi,  vuus  et  vos  enfants,  et  que 
Vous  adoriez  des  d^eux  étrangers,  j'exterminerai  les 
Israélites  de  ce  pays  que  je  leur  ai  donné;  je  rejetterai 
loin  de  moi  ce  temple  que  j'ai  consacré  à  mon  nom.  A 
quiconque  dira  dans  son  étonnement:  D'où  vient  que 
le  Seigneur  a  traité  ainsi  ce  pa^'s  et  ce  temple  ?  on  ré- 
pondra :  C'est  parce  que  ces  peuples  ont  abandonné  le 
Seigneur,  qui  les  avait  tirés  de  l'Egypte  :  voilà  ce 
qui  leur  a  attiré  tous  ces  maux.  " 

28.  Salomon,  ayant  achevé  le  temple  du  Seigncui-. 
bâtit  un  palais  magnifique  pour  lui  et  un  autre  pour 
la  reine.  Il  entoura  de  murs  Jérusalem  et  quelques 
autres  villes  ;  parmi  celles  qu'il  fonda  était  Palmyre, 
•  iont  on  retrouve  encore  aujoui'd'hui  les  ruines  dans 
le  désert,  à  l'orient  de  la  Palestine. 

2î>.  La  réputation  de  Salomon  se  répandit  au  loin  ; 
on   lui  envoyait  des  ambassadeurs  de  toutes  les  co!»- 

27.  Qu'est-ce  que  Dieu  dit  à  Salomon,  la  seconde  foi«  qu'il  lui  ap- 
parut?— 82.  Quelrt  autres  édifices  Salomon  fit-il  encore  bâtir? — 2'J. 
Viue  dit  l'Écriture  de  la  r(5putatiun  de  Salomon? 
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trées;  la  reine  de  Saba  voulut  connaître  j>ar  olle-méme 
toutes  les  merveilles  que  Ton  publiait  d'un  règne 
aussi  glorieux;  elle  fit  de  grands  présents  au  roi,  et 
en  reçtit  en  retour  de  bien  plus  considérables. 

30.  Jusque-là,  tout  avait  été  grand  et  admirable  dans 
la  conduite  de  Salomon  ;  mais  ses  immenses  richesses 
et  sa  puissance  formidable  corrompirent  son  cœur,  et 
les  alliances  coupables  qu'il  contracta  avec  des  femmes 
étrangères  l'entraînèrent  à  l'idolâtrie;  il  adora  Mo- 
loch,  idole  des  Ammonites,  et  Chamos,  dieu  des  Moa- 
bites;  il  leur  offrit  de  l'encens  et  leur  érigea  des 
autels.  Dieu  lui  apparut  alors,  et  lui  dit:  "Puisque 
vous  n'avez  pas  gardé  mon  alliance,  je  diviserai  votre 
royaume,  et  je  le  donnerai  à  l'un  de  vos  serviteurs. 
Ce  ne  sera  pas  néanmoins  de  votre  vivant,  en  consi- 
dération de  Jjavid,  mais  sous  le  règne  de  votre  iils. 
Je  n'ôterai  pas  même  à  votre  fils  le  royaume  tout  en- 
tier, à  cause  de  David,  mon  serviteur,  et  de  Jérusa- 
lem, que  j'ai  choisie.  "  Celui  que  Dieu  avait  marqué 
})Our  régner  sur  les  tribus  qui  devaient  être  détachées 
du  royaume  de  Saloraon  était  Jéroboam,  homme  de 
tète  et  de  résolution,  à  qui  Salomon  avait  donné  une 
charge  considérable  dans  ses  Etats.  Cet  homme  fut 
averti  par  un  prophète  nommé  Ahias  des  desseins  de 
Dieu  sur  lui.  s'il  voulait  marcher  devant  le  Seigneur. 
Salomon,  qui  eut  connaissance  de  ces  prédictions  faites 
à.  Jéroboam,  le  poursuivit  et  le  força  de  s'enfuir  en 
Egypte. 

Salomon  mourtità  l'âge  de  cinquante-six  ans,  après 
un  règne  de  quarante.  Il  fut  enseveli  dans  la  ville 
de  David  (962). 

.31.  Ce  prince  est  l'auteur  du  livre  des  Proverbes,  de 
celui  de  VEcclésiaste  et  du  Cantique  des  Cantiques. 
Ses  autres  ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  ; 
înais  ils  devaient  être  en  grand  nombr-^,  puisque  l'É- 
criture nous  apprend  qu'il  a  parlé  des  plantes,  depuis 

.30.  Salomon  persévéra-t-il  dans  sa  haute  sagesse? — Quelle  fut  la 
cause  de  sa  chute  ? — Quelle  en  fut  la  punition  ? — A  quel  âge  mourut-il  1 
3].  Quels  sont  les  principaux  écrit?  de  Salomon? 
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le  ccdre  du  Liban,  jusqu'à  Tliysope,  et  des  quadru- 
pèdes, des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons. 

La  vie  de  Salomon,  tant  que  ce  prince  garda  dans 
son  cœur  l'amour  et  la  crainte  de  i)ieu,  otfre  le  plus 
éclatant  exemple  du  haut  degré  de  sagesse  et  de  gloire 
où  l'homme  peut  s'élever,  et  nous  voyons  dans  sa 
chute  la  profondeiu*  de  l'abîme  oii  peut  entraîner  un 
tcul  vice,  une  seule  passion  déréglée. 

Plusieurs  saints  Pères  croient  que  Salomon  s'est 
repenti  de  ses  coupables  égarements,  et  que  le  livre 
de  FEcclésiaste  est  l'expression  de  ses  sentiments  de 
douleur  et  de  repentir. 

.32.  Mœurs  et  Coutumes. — Les  Israélites,  qui,  au 
temps  des  patriarches,  habitaient  sous  des  tentes  et 
étaient  voyageurs  sur  la  terre,  eurent,  après  la  loi  do 
Moïse,  les  mœurs  d'une  nation  sédentaire.  Il  existait 
cependant  parmi  eux  peu  de  professions  diverses  ;  tou.s 
étaient  laboureurs  et  bergers,  menant  eux-mêmes  leurs 
troupeaux. 

Ils  recueillaient  quantité  de  blé  et  d'orge,  et  le  pur 
fi'oment  est  compté  comme  la  principale  marchandise 
qu'ils  portaient  à  Tyr,  ville  fameuse  par  son  com- 
merce. Ils  avaient  le  miel  et  l'huile  en  abondance  ; 
les  montagnes  de  Juda  etd'Êphraïm  étaient  de  grands 
vignobles;  aux  environs  de  Jéricho,  il  y  avait  des  pal- 
miers d'un  revenu  considérable,  et  c'était  le  seul  en- 
droit du  monde  où  se  trouvait  le  vrai  baume.  Cette 
fertilité  du  pays  et  le  soin  qu'on  mettait  à  le  cultiver 
font  comprendre  comment,  malgré  son  peu  d'étendue, 
il  pouvait  nourrir  un  si  grand  nombre  d'hommes. 
Chaque  Israélite  avait  son  champ  à  cultiver,  et  c'était 
lemèmequiavait  été  donné  en  partage  à  ses  ancêtres, 
K0U8  Josué.  On  ne  se  regardait  que  comme  fermier, 
Dieu  étant  le  véritable  propriétaire;  par  conséquent. 
il  était  défendu  d'aliéner  les  biens  pour  plus  de  cin- 
quante ans.  Ils  n'étaient  chargés  d'aucune  autre  rede- 
vance que  des  dîmes  et  des  prémices  destinées  à  l'en- 

32.  Dites-nous  ce  que  vous  savez  des  niœuri  et  coutumes,  des  occu- 
pations, des  richesses,  du  commerce,  de  l'habillement,  de  l'éducationj 
etc.,  des  Israélitei. 
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tretien  des  prêtres  et  des  lévites  et  aux  sacrifices. 
Les  Israélites  nourrissaient  les  mêmes  animaux  que 
du  temps  des  patriarches  ;  ils  n'avaient  pas  de  che- 
vaux, parce  qu'ils  ne  sont  pas  d'un  grand  usage  dans 
les  pavs  de  montagnes.  Les  ânes  étaieut  la  monture 
ordinaire,  môme  des  riches. 

Les  Hébreux  eurent  généralement  un  commerce 
assez  restreint;  leur  terre  siifiisait  pour  les  nourrir. 
Les  Phéniciens,  leurs  voisins,  resserrés  dans  un  étroit 
espace  sur  le  bord  de  la  mei-,  vivaient  d'industrie  ; 
ils  étaient  comme  les  courtiers  et  les  facteurs  des 
autres  nations.  Les  llébreux  s'appliquaient  peu  aux 
manufactures;  ils  ne  manquaient  cependant  point 
d'excellents  ouvriers  ;  on  peut  en  juger  par  la  cons- 
iruction  du  temple  et  du  tabernacle.  Tout  porte  k 
croire  qu'ils  no  connurent  que  fort  tard  les  espèces 
monnayées,  frappées  au  coin  et  marquées  d'une  em- 
preinte.''^ lis  employaient  dans  les  échanges  les  7né- 
taux,  qu'ils  divisaient  en  fragments  dont  on  dc^^-ter- 
minait  le  poids  et  la  valeur. 

L'année  des  Hébreux  était  de  douze  mois  de  trente 
jours  chacun  :  il  fut  ordonné  a  Moïse  de  la  commencer 
au  printemps,  au  mois  de  la  Pàque. 

Les  étOiï'es  employées  par  les  Israélites,  ' pour  les 
vêtements,  étaient  la  plupart  de  laine.  La  beauté  de-i 
habits  consistait  dans  la  finesse  des  tissus  et  dans  les 
couleurs,  dont  les  plus  estimées  étaient  le  blanc  et  la 
pourpre  rouge  ou  violette.  Les  prêtres  n'étaient  vêtus 
^jue  de  lin.  Les  vêtements  du  peuple  juif  étaient  la 
tunique  et  le  manteau:  'Les  Israélites  avaient  la  tête 
couverte  d'une  espèce  de  tiare  conime  celle  des  Perse.V 
et  des  Chaldéens;  c'était  une  marque  de  deuil  d'avoir 
la  tête  nue  ou  de  se  la  raser,  car  ils  laissaient  croître 
leurs  cheveux  et  .leur  barbe.  Ils  portaient  des  san- 
dales ;  c'est  pourquoi  ils  se  lavaient  souvent  les  pied.s. 

L'éducation  des  enfants  était  l'objet  des  plus  grands 
soins,  tant  pour  le  corpsque  pour  l'esprit.  Les  Hébreux 
méprisaient  l'étude  des  langues  étrangères;  mais  ils 
savaient  presque  tous  lire,  puisqu'il  était  recommandé 
à  tous  d'apprendre  la  loi  de  Dieu  et  de  la  méditer  jour 
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et  nuit.  Cette  étude  était  leur  unique  occupation  le 
joardu  sabbat.  Ce  seul  livre  suffisait  pour  les  instruire 
parfaitement:  histoire,  morale,  poésie,  législation, 
tout  se  trouve  dans  les  Écritures  sacrées. 

—■—«»■■ 

SIXIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  la  division  du  royaume  (Van  975  avant  J.-C), 
jusqu'à  la  captivité  deBabylone  (606  avant  J.-C.). 

1.  Après  la  mort  de  Salomon,  Eoboam,  son  fils 
unique,  alla  à  Sichem,  où  tout  Israël  s'était  assemblé 
pour  l'établir  roi.  Jéroboam,  à  la  tête  des  mécontents, 
vint  le  prier  de  soulager  le  peuple  en  diminuant  les 
impots.  Le  roi,  méprisant  l'avis  des  vieillards,  qui  lui 
conseillaient  de  traiter  le  peuple  avec  douceur,  pré- 
féra celui  des  jeunes  gens  qui,  nourris  avec  lui'  dans 
les  délices,  étaient  toujours  à  sa  suite,  et  il  réj)ondit 
au  peuple  :  '•  J'appesantirai  le  joug  que  mon  père  vous 
a  imposé  ;  il  vous  a  châtiés  avec  des  verges,  je  vous 
frapperai  avec  des  verges  de  fer.  "    « 

2.  Une  réponse  aussi'  brutale  révolta  le  peuple  :  dix 
tribus  secouèrent  le  joug,  et  élurent  Jéroboam  pour 
leur  roi.-  Eoboam,  voulant  faire  rentrer  Israël  dans 
l'obéissance,  leva  une  armée  de  cent  quatre-vino-t 
mille  hommes  ;  mais  un  projjhète,  nommé  Séméias, 
de  la  part  de  Dieu  défendit  à  ses  soldats  de  combattre 
contre  leurs  frères,  et  leur  ordonna  de  retourner  cha- 
cun dans  sa  maison.  Ainsi  le  royaume  d'Israël  fut 
partagé  en  deux  :  les  tribus  do  Juda  et  de  Benjamin, 
qui  demeurèrent  fidèles  à  Eoboam,  formèrent  le 
royaume  de  Juda,  dont  la  capitale  fut  toujours  Jéru- 
salem :  les  lévites  demeurèrent  aussi  fidèles  à  la  fa- 
mille de  David  ;  les  dix  autres  tribus  formèrent  le 
royaume  d'Israël,  et  le  roi  Jéroboam  établit  sa  ré- 
sidence d'abord  à  Sichem,  puis  à  Thesar. 

1.  Quelles  furent  les  circonstances  qui  ament^rent  la  division  du 

royaume? — 2.  Combien  de  tribus  se  soulevèrent  contre  Roboam  ? 

Que  fit-il  en  cette  circonstance? — Quels  noms  reçurent  le?  deux  n.y- 
a'imc«? — •»•.,. Mo-  (•.)  fiiront  W<  c.Tj.itiilc«  ? 
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1.  Jéroboam,  maître  de  dix  tribus,  craignit  que  le 
cœur  de  son  peuple  ne  se  rapprochât  de  la  maison  de 
David  et  ne  rentrât  sous  l'obéissance  de  Uoboam. 
s'il  continuait  d'aller  à  Jérusalem  pour  offrir  des  sa- 
crifices dans  le  temple  du  Seigneur.  Il  fit  donc  faire 
deux  veaux  dor:  l'un  fat  placé  à  Bétliel,  ville  située 
au  midi  de  son  royaume;  l'autre  à  Dan,  ville  située 
au  nord.  On  défendit  au  peuple  d'adorer  d'autres 
dieux,  et  Jéroboam  lui  dit  :  '•'  Voici  les  dieux  qui  nous 
ont  tirés  de  l'Egypte."  Puis,  après  avoir  établi  à 
Bétbeldesfèt;3S  solennelles,  à  Timitation  de  celles  qui 
étaient  observées  à  Jérusalem  pour  le  culte  du  vrai 
Dieu,  il  monta  lui-mêm.e  à  l'autel,  et  éleva  au  sacer- 
doce non-seulement  des  hommes  qui  n'étaient  jwint 
enfants  de  Lévi,  n^ais  des  derniers  du  peuple. 

2.  Les  successeurs  de  Jéroboam  imitèrent  son 
exemple,  et  entretinrent  le  peuple  dans  l'idolâtrie. 
Ils  finirent  leur  vie,  presque  tous,  par  une  mort  vio- 
lente. 

3.  Nadab,  fils  et  successeur  de  Jéroboanî,  fut  tué 
par  Baaza,  général  de  l'armée,  lequel  régna  en  sa 
place,  et  extermina  tous  les  descendants  de  Jéroboam 
(954  avant  J.-C). 

4.  Ela,  fils  et  successeur  de  Baaza,  fut  assassiné  au 
milieu  d'un  festin  par  Zambri.  général  de  ses  troupes 
(928  avant  J.-C).  '  ' 

5.  Zambri  usurpa  la  couronne  et  fut  assiégé  dans 
Therza,  sa  capitale,  par  Amri,  qui  pressa  le  siège  avec 
une  telle  vigueur,  qu'au  bout  de  sept  jours, "l'usur- 
pateur, pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, fit  mettre  le  feu  à  son  palais  et  s'y  briîla  avec 
toute  sa  famille  (928  avant  J.-C). 

1.  Quels  moyen?  prit  Jéroboam  pour  empêcher  .'e  peuple  d'aller  à 

Jérusalem  ? — 2.  Comment  Jéroboam  fut-il  puni  pour  son  impiété  ? 

Quelle  fut  la  conduite  de  sep  successeurs  ?—o.  Quelle  fut  la  fin   de 
Xadab?— 4.  d'EIa?— 5.  De  Zambri? 
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6.  Amri  fit  alors,  pendant  quatre  ans,  une  guerre 
acharnée  à  Thebni,  qui  aspirait  au  trône.  The  bu  i 
étant  mort,  Amri  régna  seul,  bâtit  la  ville  de  Sa- 
raarie,  dont  il  fit  sa  capitale,  et  fit  une  misérable  mort 
après  un  malheureux  règne  de  dix  ans  (918  avant  J.- 
C). 

7.  AcHAB,  fils  et  successeur  d'Amri,  qui  monta  sur 
le  trône  d'Israël  trois  ans  seulement  avant  que  le 
pieux  Josaphat  succédât  à  son  père,  troisième  roi  de 
Juda,  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en  impiété. 
Jézabel,  son  épouse,  fille  d'Itbobal,  roi  des  Sidoniens, 
le  seconda  dans  tous  ses  desseins.  Le  culte  de  Baal 
fut  en  honneur;  on  lui  bâtit  un  temple  "à  Samarie,  et 
les  adorateurs  du  vrai  Dieu  furent  persécutés. 

8.  Elie,  prophète  du  Seigneur,  édifiait  alors  le 
royaume  par  ses  vertus,  et  Tétonnait  par  ses  miracles; 
il  se  yn'éseiita  une  première  fois  devant  le  roi  Achab, 
et  lui  annonça,  au  nom  du  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
qu'en  punition  de  ses  péchés,  il  ne  tomberait  ni  rosée 
ni  pluie  pendant  trois  années.  Durant  ce  temps,  Êlio 
ayant  été  obligé  de  fuir  dans  le  désert,  Dieulenouri-it 
miraculeusement  par  le  moyen  d'un  corbeau  qui  lui 
apportait  à  manger  sur  les  bords  du  torrent  de  Cari t h, 
vis-à-vis  4^  Jourdain  ;  puis,  sur  l'ordre  du  Seigneur, 
cosaintprophèteserenditàSarepta,  ville  des  Sidoniens. 
A  la  porte  de  la  ville,  il  rencontra  une  femme  veuve, 
et  lui  demanda  un  peu  d'eau  ;  comme  elle  allait  lui  en 
chercher,  il  la  pria  de  lui  apporter  aussi  du  pain  : 
mais  elle  lui  répondit  qu'elle  n'avait  qu'un  peu  de 
larine  et  un  reste  d'huile,  qu'elle  était  venue  chercher 
du  bois  pour  faire  cuire  ce  reste  de  farine  pour  elle  ei 
pour  son  fils  :  "  Xous  le  mangerons,  ajouta-'t-elle,  et 
puis  nous  mourrons. — Allez,  lui  dit  le  prophète,  faites 
ce  pain,  et  apportez-m'en  une  partie;  en  récompense 
de  ce  bon  oftîce,  ni  votre  farine  ni  votre  huile  nedinii- 
nueront  tant  que  la  famine  durera.  "  Ce  qui  arriva  en 

6.  Quelle  v  lie  Amri  bjUit-il? — 7.  Qu'était-ce  qn' Achab? — Qu  e.-t- 
ce  qui  l'enoourîifçeait  dans  ses  mauvais  desseins? — 8-10.  Quel  jiro- 
phéie  illustre  le  .Seigneur  suscta-t-il  sous  le  r'gne  d' Aclial»  ? --Kaj- 
pi/ftei  le^  [jriijcipale^  cinrunslances  de  la  vie  dU^lio. 
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eftet;  et,  de  plus,  le  fils  unique  do  cette  veuve  étant 
venu  à  mourir,  Klie  le  ressuscita  en  se  couchant  sar  le 
cadavre  de  l'enfant. 

1).  Pendant  cette  cruelle  famine  le  roi  Achab  faisait 
chercher  ])artout  Llie,  et  Jézabel,  dans  sa  fureur, 
mettait  à  mort  tous  les  prophètes  du  Seigneur  qu'elle 
pouvait  trouver.  Le  zèle  qui  dévorait  le  saint  pro- 
phète pour  la  gloire  de  Dieu,  l'ayant  ramené  dans  le 
royaume,  il  se  présenta  de  nouveau  au  roi,  qui  lui  dit. 
en  le  voyant:  ''Jusqu'à  quand  troublerez-vous  le 
royaume  d'Israël  ? — Ce  n'est  pas  moi,  lui  dit  le  pro- 
phète, qui  trouble  le  royaume,  mais  c'est  vous  et  la 
maison  de  votre  père,  qui  avez  causé  les  malheurs 
publics,  puisque  vous  avez  abandonné  le  culte  du  Sei- 
gneur. "  Et  voulant  convaincre  tout  Israël  de  l'im- 
piété du  culte  de  Baal,  il  dit,  en  présence  du  peuple 
assemblé  sur  le  moni  Carmel,  aux  prêtres  de  l'idole  : 
"■  Prenez  une  victime,  placez-la  sur  un  autel  ;  j'en 
ferai  autant  démon  côté,  et  chacun  de  nous  invo- 
quera son  Dieu.  Celui  qui  exaucera  les  vœux  de  ses 
adorateurs,  en  fa^r^ant  descendre  le  feu  du  ciel,  sera 
reconnu  pour  le  seul  véritable  Dieu.  "  Baal  fut  sourd 
aux  prières  de  ses  x:)rophètes.  Élie  se  raillant  d'eux, 
leur  disait:  ''Criez,  criez,  plus  haut;  peut-être  que 
votre  Dieu  dort  ou  qu'il  est  à  table.  "  Mais  tout  fut 
inutile.  Alors  le  saint  homme  se  mit  en  prière,  et 
dit:  '-Seigneur,  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Ja- 
cob, faites  voir  aujour-l'hui  que  vous  êtes  le  Dieu 
d'Israël,  que  je  suis  votre  serviteur,  et  que  c'est  par 
votre  ordre  que  j'ai  fait  toutes  ces  choses.  "  Et  aus- 
î^itôt  le  feu  du  ciel  dévora  son  sacrifice.  A  ce  prodige, 
le  peuple  reconnut  l'imposture  des  prophètes  de  Baal  : 
quatre  cent  cinquante  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  au 
bord  du  torrent  de  Cison,  et  le  prophète  de  Dieu 
promit  la  cessation  de  la  famine,  assurant  au  roi  que 
la  pluie  tomberait  avant  qu'il  fut  rentré  dans  son 

9.  Quelle  réponse  Elie  fit-ii  à  Achab  qui  l'accusait  de  troubltr  /« 
royaume?  Que  dit  Elie  au  jieujjle,  voulant  le  cuiivaiiicre  dv  i'iaiMit^ 
du  culto  de  Baal  ? 
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palais,  qnoitjucn  ce  moment  le  ciel  fût  serein  ;   et  il 
en  fut  ainsi. 

10.  Achab  et  Jézabel,  peu  touchés  de  ces  prodiges, 
continuèrent  de  marcher  dans  la  voie  de  l'impiété. 
Jézabel  surtout,  apprenant  que  ses  prophètes  avaient 
été  tués,  entra  en  foreur,  et  jura  la  perte  d'Êlie,  qui 
se  retira  dans  le  désert,  où  il  erra  pendant  quarante 
Jours  et  quarante  nuits,  et  parvint  au  mont  Ilorel», 
toujours  nourri  par  les  soins  du  Seigneur.  Il  reçut 
ensuite  de  Dieu  l'ordre  de  revenir  vers  Achab.  qui 
avait  comblé  la  mesure  de  ses  iniquités  par  un  crime 
odieux. 

11.  Un  homme  de  Jezraël,  nommé  Xaboth.  avait 
une  vigne  près  du  palais  d' Achab  :  la  vigne  de  Xa- 
both plut  a  Achab  ;  il  la  demanda  ;  mais  ne  pouvant 
l'obtenir,  le  chagrin  s'empara  de  son  âme.  Jézabel, 
habile  dans  le  crime,  trouva  dans  la  perversité  de 
son  cœur  un  moyen  de  contenter  Achab.  Deux  té- 
moins furent  subornés,  et  Xaboth,  accusé  d'avoir  mal 
jKirlé  du  roi,  fut  aussitôt  lapidé.  Ce  crime  ne  resta 
))as  impuni.  ''Vous  avez  répandu  le  sang  du  juste, 
ilit  Élieà  Achab  ;  bientôt  les  chietis  lécheront  le  vôtre 
et  dévoreront  Jézabel.  " 

L'attachement  de  Xaboth  pour  l'héritage  de  ses 
]>èresestune  figure  de  l'amour  que  nous  devons  avoir 
}>our  la  foi  qui  nous  a  été  transmise  par  Jésus-Christ 
et  ses  Apôtres,  et  qui  nous  est  prèchée  par  l'Église. 

12.  Cependant  Achab,  étant  en  guerre  contre  les 
S\Tiens,  fit  consulter  quatre  cents  prophètes  de  Baal, 
qui  lui  promirent  tous  la  victoire  ;  mais  Michée. 
prophète  du  Seigneur,  consulté  par  Josaphat,  allié 
d'Achab,  annonça  que  le  roi  d'Israël  serait  tué  ;  ce  qui 
arriva  en  effet.  Comme  on  le  rapportait  tout  ensan- 
glanté, on  remarqua  que  les  chiens  léchaient  son  sang, 
ainsi  qu'J^lie  l'avait  prédit  (897). 

10.  Que  fit  Jézabel,  en  apprenant  la  mort  de  ses  prophètes? — 11. 
♦Quelle  tut  la  cjnduite  d'Achab  et  de  .Jézalel  touchant  Xaboth  ?  Quelle 
]»rédiction  Elle  tit-il  k  Achab? — 12.  Quelles  sont  les  circonstances 
parjculières  qui  a<*compagnèrtnt  la  mort  d'Achab? 
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C'est  ainsi  «juaprès  avoir  patienté  pendant  un 
temps,  Dieu  finit  par  frapper  ceux  qui,  durant  leur 
vie,  se  sont  moqués  de  sa  sainte  loi. 

13.  OcHosiAS,  qui  succéda  à  Achab,  son  père,  imita 
sa  conduite;  ce  prince  étant  tombé  d'une  fenêtre  de 
son  palais,  consulta  Béelsébub,  le  dieu  d'Accaron, 
pour  connaître  les  suites  de  cet  accident.  Èlie  lui  fit 
demander  s'il  n'y  avait  pas  un  Dieu  en  Israël  que 
l'on  pût  consulter  sans  recourir  aux  idoles.  Ochosias 
irrité  envo^'a  un  de  ses  officiers  à  la  tête  de  cinquante 
soldats  pour  arrêter  l'homme  de  Dieu.  Cet  officier, 
lui  ayant  parlé  avec  arrogance,  fut  dévoré  par  le  feu 
du  ciel  avec  toute  sa  troupe;  un  second  éprouva  le 
même  châtiment,  aussi  bien  que  ses  soldats;  mais  le 
troisième  se  présenta  en  saluant  humblement  le  pro- 
phète, et  le  pria  de  venir  trouver  le  roi.  Élie  accéda 
à  ses  désirs,  et  ne  craignit  pas  d'annoncer  au  roi  que 
sa  chute  était  mortelle.  Bientôt  après,  ce  saint  pro- 
phète fut  enlevé  au  ciel  en  présence  d'Elisée,  celui 
de  ses  disciples  que  le  Très-Haut  avait  désigné  pour 
être  prophète  en  s'i  place.  Aussi  Elie,  à  la  demande 
de  son  disciple,  a\ait  fait  descendre  sur  lui  l'esprit  du 
Seigneur  (896). 

14.  Ochosias  étant  mort,  le  sceptre  passa  aux  mains 
de  son  frère  Joram,  neuvième  roi  d'Israël,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Joram,  cinquième  roi  de  J  uda. 

Sous  ce  prince,  le  saint  prophète  É'isée  devint  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  se;  miracles.  Au  moment  où 
Élie  était  monté  au  ciel,  il  avait  laissé  tomber  son 
manteau  ;  Elisée  s'en  étant  saisi,  puis  étant  venu  sur 
le  bord  du  Jourdain,  il  en  frappa  les  eaux,  qui  se 
partagèrent,  et  il  traversa  le  fieuve,  comme  il  l'avait 
fuit  en  accompagnant  Elie;  il  corrigea  l'amertume 

13.  Quel  est  l'accident  qui  arriva  à  Ochosias,  vers  le  coniineuceineut 
de  son  règne?  Que  fit  le  troisième  officier  qui  fut  envoyé  à  Élie?  Que 

devint  ensuite  Élie?  Sur  qui  son  esprit  prophétique  descendit-il? 14 

Quelfut  le  successeur  d'Ochosias?    Quel  prophèu  était  célèbre  sous 
son  règne?  Rapportez  les  principales  circonstances  de  la  vie  d'Elisée 
Qu'arriya-t-il  à  quarante-deux  enfants  qui  osèrent  s*  moquer  du  pro- 
phète Elisée?  Qu'arriva-t-il  aune  femme  de  Sunara,  fort  riche,  pour 
•voir  bien  reçu  le  prophète?  ' 
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des  eaux  de  lu  fontaine  de  Jéricho,  et  jjromit  à  Josa- 
phat,  allié  de  Joram.  une  victoire  complète  sur  les 
Moabites. 

Comme  Eli>ée  retournait  à  Eéthel,  à  l'entrée  de  la 
ville,  de  jeunes  garçons  osèrent  se  moquer  de  lui, 
parce  qu'il  était  chauve  ;  mais  le  Seigneur  prit  soin 
de  venger  cet  outrage  fait  à  la  vieillesse,  et  des  ours 
sortis  d'une  forêt  voisine  dévorèrent  quarante-deux 
de  ces  enfimts.  Peu  après  Elisée  sccoiu-ut  la  veuve 
d'an  prophète  mort  pauvre.  X'ayant  pour  toute 
richesse  qu'un  peu  d'huile,  elle  était  menacée  de  perdre 
SCS  enfants,  que  son  créancier  voulait  enlever  pour 
en  faire  des  esclaves.  '-Empruntez  des  vases,  lui  dit 
le  prophète,  et  remplissez-les  de  votre  huile;  elle  cou- 
lera tant  qu'il  y  en  aura  de  vides  ;  vous  en  vendrez  pour 
payer  vos  dettes  et  vous  garderez  le  reste  pour  vivre,  " 

Une  femme  fort  riche  de  la  ville  de  Sunam.  pleine 
de  respect  et  d'alïection  pour  Elisée  en  qui  elle  re- 
connaissait un  homme  de  Dieu,  avait  coutume  de  le 
recevoir  dans  sa  maison  :  elle  fut  bientôt  récompensée 
de  sa  généreuse  Iiospitalité  par  la  naissance  dun  tils 
ardemment  désiré  ;  et,  quelijue  temps  après,  cet  en- 
fant tendrement  aimé  étant  mort,  le  saint  pi-ophèto 
le  ressuscita  par  ses  prières. — Avant  Elle  et  Elise  l'E- 
criture sainte  ne  nous  offre  aucun  exemple  de  morts 
rappelés  à  la  vie. 

15,  Xaaman,  général  syrien,  était  atteint  de  la  lè])rc  ; 
iiistruit  des  miracles  d'Elisée  par  une  esclave  juive, 
il  alla  le  trouver,  et  fut  parfaitement  guéri  apn>s 
s'être  lavé  sept  fois  par  .son  ordre  dans  le  fleuve  du 
Jourdain.  C'est  à  cette  occasion  que  Giézi,  serviteur 
d'Elisée,  fut  frappé  de  la  lèpre  pour  avoir  reçu  de 
Xr.aman  les  présents  que  son  maître  avait  refiise>. 

16.  Le  roi  de  Svi-ie.  étant  en  guerre  contre  Isra^-I, 
<i  attribuant  le  mauvais  succès  de  ses  armes  aux  avi> 
•  [uEîisée  donnait  à  Joram,  envoya  des  soldats  pour 

lô.  Quel  fnt  le  personnage  célèbre  qui  voulut  ])rotiter  du  pouvoir 
miraculeux  d'fciisée?  Cummeut  Xaamaii  obtint-il  sa  gncri?on  ? — 16. 
'..Mie  fit  le  r<ji  <lc  Syrie,  voyant  oue  c'était  Élisce  qui  traversait  tous 
te-;  «lessein;  ? 
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le  prendre  à  J)jitli.'in.  oh  il  était  alors;  mais  Dieu  les 
frappa  d'aveuglement,  et  Elisée  étant  allé  au-devant 
d'eux  les  conduisit  sans  être  connu  jusque  dans  Sa- 
marie,  feignant  de  vouloir  les  remettre  en  leur  che- 
min. Alors  il  pria  le  Seigneur  de  leur  ouvrir  les 
3'eux,  afin  qu'ils  visscjit  à  quels  dangers  ils  se  trou- 
vaient exposés.  Jorani  voulait  les'  mettre  à  mort  ; 
mais  Elisée,  au  contraire,  leur  fit  donner  à  boire  et  à 
manger,  et  les  renvoya  dans  leur  pays. 

17.  Quelque  temps  après,  la  guerre  se  i-alliinia  entre 
les  Syriens  et  les  Israélites.  Samarie  fut  assiégée  et 
réduite  à  une  telle  extrémité  que  Ton  vit  des  mères 
manger  leurs  enfants  ;  tout  semblait  désespéré,  et  Jo- 
]'am,  par  une  ingratitude  que  Ion  a  peine  à  concevoir, 
accusant  Elisée  d'abandonner  le  peu])le,  quoiqu'il  pût 
le  délivrer,  envoya  un  homme  pour  le  tuer;  mais 
bientôt,  touché  de  repentir,  il  donna  des  ordres  con- 
traires ;  alors  Elisée  annonça  au  roi  que  le  lendemain 
les  vivres  abonderaient  dans  Samarie.  Un  officier 
soutint  que  cela  était  impossible.  *•'  Vous  le  veiTcz  de 
vos  yeux,  dit  le  p^  ophète,  mais  vous  n'en  profiterez 
pas.  " 

18.  La  nuit  suivante  les  Syriens  crurent  entendi-e 
des  trouj)es  venir  au  secours  de  Samarie,  et,  saisis  d'é- 
pouvante, ils  s'enfuirent  dans  leur  paj's  si  précipitam- 
ment qu'ils  laissèrent  toutes  leurs  provisions  dans  leur 
camp  ou  le  long  des  chemins.  Quatre  lépreux,  s'en 
étant  aperçus,  en  donnèrent  avis  à  la  ville,  et  le  peuple 
se  porta  en  foule  au  camp  ennemi  pour  le  piller.  Le 
roi,  voulant  faire  observer  quelque  ordre,  commanda 
à  rofiicier  incrédule  de  se  tenir  à  la  porte  de  la  ville  ; 
c^est  là  qu'il  fut  écrasé  par  la  foule.  Ainsi  se  vérifia 
la  parole  d'Elisée. 

19.  .Toram  marcha  ensuite  de  concert  avec  son  neveu 
Ochosias,  sixième  roi  de  Juda,  pour  enlever  la  ville 
«le  Eamoth  de  Galaad  au  roi  de  Syrie.  Joram  étant 
blessé  ne  put  continuer  le  siège  en  personne  ;  il  en 

17.  Quelle  fut  la  conduite  île  .Joram  envers  Elisée  pendant  le  sièee 
de  Samarie  ? — 18.  Comment  la  ville  tut-t-lle  délivrée  ? — 1'.'.  <^ire.at-ce 
que  Jnrain  entrej.rit  ensuite*  Quel  l'ut  le  ^urî  «le  .T<'7.abel? 
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laissa  la  direction  à  Jéhu,  son  général.  C'eiui-ei.  sui- 
vant les  desseins  de  Dieu,  qui  avaient  été  révélés  à 
Élie  et  à^  Elisée,  fut  sacré  roi  à  Eamoth  par  un  dis- 
ciple d'Elisée,  et,  marchant  sur  la  ville  de  Jesraël,  où 
Joram  s'était  retiré,  il  le  tua  et  fit  jeter  son  cadavre 
dans  la  vigne  de  Xaboth  ;  tous  les  descendants  d'A- 
chab  périrent  aussi  par  son  ordre.  Comme  il  fïiisait 
Bon  entrée  dans  Jesraël,  la  reine  Jézabel,  veuve  d'A- 
chab,  croit  pouvoir  Taltendrir,  et  se  met  à  la  fenêtre 
du  palais,  parée  de  tous  ses  ornements  ;  mais  Jéhu  la 
fait  précipiter  en  bas,  et  son  corps  brisé  est  bientôt 
foule  aux  pieds  des  chevaux.  Jéhu,  voulant  ensuite 
lui  faire  donner  la  sépulture,  ne  trouva  que  les  extré- 
mités des  pieds  et  des  mains  :  les  chiens  avaient  dévoré 
le  reste,  suivant  la  prédiction  d'Elie. 

20.  Jéhu  fit  encore  périr  les  sacrificateurs  de  Baal  ; 
mais  il  ne  persévéra  pas  dans  le  zèle  quil  avait  té- 
moigné pour  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  il  en  vint  mî"^me 
jusqu'à  fléchir  le  genou  devant  les  veaux  d'or,  à  Dau 
et  à  Béthel.  Après  un  règne  de  vingt-huit  ans,  il  hiissa 
le  trône  d'Israël  à  son  fils  Joachas,  qui.  à  son  exemple, 
pendant  dix-sept  ans  qu'il  régna,  ne  cessa  d'allier  le 
culte  des  veaux  d'or  à  celui  du  vrai  Dieu.  Athalie  et 
Joas  régnaient  dans  Juda,  tandis  que  Jéhu  et  Joachas 
gouvernaient  Israël. 

21.  Les  successeurs  de  Joachas  firent  presque  tous 
méchants,  et  ne  parvinrent  au  trône,  pour  la  ])lupart. 
que  par  le  meurtre  et  la  trahison.  Les  peujdes  imi- 
taient les  souverains,  et  ne  respectaient  aucune  loi, 
malgré  les  avertissements  des  prophètes  que  le  Sei- 
gneur leur  envoyait  ;  car,  outre  les  prophètes  que 
nous  avons  nommés.  Dieu  en  suscita  encore  un  gr;;nd 
nombre  au  temps  des  rois  de  Juda  et  d'Israël,  et  par- 
ticulièrement dans  ce  dernier  royaume;  mais  pres- 
que tous  furent  persécutés,  plusieurs  môme  mis  à 
mort  par  les  rois  impies  de  cette  époque. 

20.  Jéhu  persévéra-t-il  dans  le  zèle  qu'il  avait  témoigna  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu?  Quel  fut  son  succe5:5-eur?^21.  Que'le  'ut  la  con- 
duite de?  successeurs  de  Joachas? 
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22.  JoAs,  douxièmoroi  d'Israël,  monta  sut  le  trône 
])(>u  avant  la  mort  do  Joas,  huitième  roi  de  Juda. 
Pendant  les  î<cizo  années  de  son  règne,  il  vainquit 
trois  fois  le  roi  de  Syrie,  et  reprit  les  villes  dont  les 
Syriens  s'étaient  emparés;  il  défit  et  emmena  pri- 
sonnier Amasias,  neuvième  roi  de  Juda. 

23.  Sous  Jéroboam  11^  fils  et  successeur  de  Joas 
d'Israël,  les  rois  do  Syi'ie  eurent  à  subir  de  nouvelles 
défaites  ;  le  royaume  d'Israël  s'agrandit  à  leurs  dé- 
])ens,  mais  l'impiété  du  prince  et  des  sujets  attira  sur 
eux  les  malheurs  prédits  i)ar  les  prophètes  Jonas, 
Osée,  Amos  et  Ahdias. 

24.  En  67C,  à  Jéroboam  II.  succéda  son  fils  Zaciia- 
uiE,  dernier  descendant  de  Jéliu,  qui,  six  mois  après, 
fut  assassiné  par  Sellian,  dont  le  règne  dura  un  mois 
seulement  ;  car,  Manahem,  fils  de  Gadi,  lui  livra 
bataille  et  le  tua  dans  Samarie,  sa  capitale^  et  s'y  fit 
proclamer  roi. 

25.  Ce  nouvel  usurjjateur,  pour  affermir  son  pou- 
voir, auquel  les  Israélites  se  soumettaient  difficile- 
ment, eut  recours  à  Phul,  roi  des  Assyriens,  dont  il 
acheta  l'alliance  mille  talents  dargent. 

2(j.  PhacéUiy  son  fils,  dix-septième  roi  d'Israël,  qui 
1  11  succéda,  en  75-1,  et  sacrifia  comme  lui  aux  idoles, 
I  "ojcupa  le  trône  que  dix-huit  mois;  il  fut  tué  par 
IMi-icée.  un  de  ses  généraux. 

27.  Phacée,  se  fit  proclamer  roi  à  Samarie,  et  régna 
jendant  vingt-huit  ans.  Il  imita  l'idolâtrie  de  ses 
j»redécesseurs,  et  en  fut  puni  par  le  Seigneur;  il  vit  le 
commencement  de  la  destruction  du  royaume  d'Israël. 

28.  Enfin,  sous  le  règne  d'Osée,  dix-neuvième  et 
dernier  roi  d'Israël,  qui  avait  assassiné  son  prédéces- 
seur, Salmanazar,  roi  d'Assyrie,  investit  Samarie,  et 
l'emporta  d'assaut  après  trois  ans  de  siège  (718)  ;  le 

22.  Quels  sont  les  principaux  laits  «lu  règne  de  Joas? — 2.'>.  Quelle 
fut  la  cunduite  de  .Jéroboaiu  II? — 24.  Quelle  fut  la  lin  du  roi  Zacharie  ? 
— 2ô.  Qiie  fit  l'usurpateur  Manahcm.  pour  affermirson  pouvoir  ? — 2ti. 
Comment  Phnc«''ia  tinit-il  ? — 27.  Quelle  fut  la  conduite  de  Phacée  ? 
— 28.  Sous  ijuel  r«»i  et  de  «quelle  iiiaiii^re  le  royaume  il'Israel  fut-il 
détruit? 
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roi  fat  Ciiargé  de  cliaînes  et  mené  en  captivité  avec 
lélite  de  son  peuple.  Ainsi  finit  le  royaume  disraèl, 
qui  avait  duré  deux  cent  quarante-quatre  ans,  de  9G2 
ù  718  avant  Jésus-Christ. 

29.  Les  Babyloniens,  que  les  vainqueurs  avaient 
envoyés  pour  peupler  le  pays  d'Israël,  furent  aûiigés 
par  les  ravages  d'une  foule  d'animaux  féroces,  qui, 
parcourant  les  campagnes,  dévoraient  tout  ce  quils 
rencontraient.  Attribuant  ce  fléau  à  la  colère  du 
Dieu  des  Israélites  et  à  l'ignorance  oii  ils  étaient  de 
son  culte,  ces  étrangers  demandèrent  un  prêtre  pour 
les  instruire,  et  Salmanazar  le  leur  envoya  de  Baby- 
lone.  Ce  prêtre,  qui  avait  été  choisi  par  les  Israélites 
captifs,  se  fixa  à  Eéthel.  Ainsi  le  culte  de  l'Eternel 
ne  fut  pas  entièrement  détruit  dans  l'ancien  royaume 
des  dix  tribus  ;  mais  il  y  fut  mêlé  avec  les  supersti- 
tions païennes.  Ce  peuple,  qui  adora  le  Dieu  d'Israël 
et  en  même  temj)s  les  idoles  des  Babyloniens,  a  tou- 
jours été  désigné  depuis  sous  le  nom  de  Samaritains. 

30.  C'est  à  l'époque  de  la  destruction  du  royaume 
dlsraël  que  vivait  Tobie,  dont  l'histoire  touchante 
nous  montre,  comme  celle  de  Job,  la  pieuse  résigna- 
tion d'un  juste  affligé  qui  puise  dans  son  malheur 
même  l'espérance  de  la  vie  futui-o.  Ce  saint  homme, 
de  la  tribu  de  Xephtali,  ne  participa  jamais  à  l'ido- 
lâtrie, et,  tandis  que  ses  compatriotes  offraient  de 
l'encens  aux  idoles  de  Dan  et  de  Béthel,  il  allait  adorer 
le  Seigneur  dans  son  saint  temple  de  Jérusalem. 
Amené  à  Xinive  avec  les  autres  captifs,  il  trouva  grâce 
devant  Salmanazar,  quoiqu'il  refusât  de  suivre  tout 
usage  contraire  à  la  loi  de  Moïse,  et  il  ne  se  servit 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien  à  ses  frères:  il 
soulageait  les  pauvres,  prétait  sans  intérêt  à  ceux 
qui  étaient  dans  le  besoin,  et  avait  un  grand  soin 
d'ensevelir  les  morts.  Il  continua  de  rendre  les 
mêmes  services  à  ses  frères  sous  Sennachérib,  fils  et 
successeur  de  Salmanazar  ;  mais  ce  prince,  qui  haïs- 

29.  QueUe  demande  les  Babyloniens  envey^s  pour  peupler  le  pays 
d'Israël,  firent-ils  à  Salmanazar? — 30.  Racontez  la  vie  de  Tobie  et 
celle  de  son  fil?.     Quels  préceptesTobie  donna-t-il  à  son  fils? 
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sait  les  Juifd,  le  disgracia  et  lui  ôta  tous  ses  biens. 
Les  Israélites  étaient  impunément  persécutés  et  mis 
à  mort;  il  avait  même  été  défendu  de  leur  donner 
la  sépulture.  Tobie,  crai<:(nant  plus  Dieu  que  le  roi, 
n'en  fut  pa?^  moins  attentif  à  soulager  ses  frères  et 
à  leur  rendre  pieusement  les  derniers  devoirs.  Le 
roi,  qui  en  fut  informé,  donna  ordre  de  le  faire  mou- 
rir; mais  Tobie  se  cacha  avec  sa  femme  et  son  tils,  et 
échappa  ainsi  à  la  fureur  du  roi^  qui  périt  peu  de 
temps  après  assassiné  par  ses  fils. 

Tobie,  rentré  dans  sa  maison  et  a3'ant  recouvré 
son  bien,  voulut  célébrer  un  jour  de  fête  solennelle  ; 
il  fit  préparer  un  grand  festin,  et  envoya  son  fils  in- 
viter quelques  hommes  de  leur  tribu,  demeurés  fidèles 
au  Seigneur,  à  venir  prendre  part  au  repas.  Le  jeune 
homme,  à  son  retour,  dit  à  son  père  qu'un  Israélite 
était  étemlu  mort  sur  le  chemin.  Tobie  sortit  aussitôt 
pour  enlever  secrètement  le  corps,  qu'il  garda  dans 
ha  maison  jusqu'à  la  nuit  ;  il  lui  donna  alors  la  sépul- 
ture, malgré  les  réprimandes  de  ses  amis,  qui  crai- 
gnaient pour  lui  1.'.  persécution  qui  durait  encore. 

II  arriva  qu'un  jour  Tobie,  s'étant  extrêmement 
fatigué  à  remplir  ce  pieux  devoir,  s'endormit  au  pied 
d'une  muraille;  pendant  son  sommeil,  il  lui  tomba 
d'un  nid  d'hirondelle,  de  la  fiente  chaude  sur  les  yeux, 
et  il  devint  aveugle.  La  pauvreté  vint  aussi  affliger 
cet  homme  Juste,  qui  supporta  ses  maux  sans  mur- 
murer ;  et,  comme  ses  amis,  ses  parents  et  même  sa 
femme  le  raillaient  en  disant:  ''Où  est  votre  espé- 
rance, pour  laquelle  vous  faisiez  tant  d'aumônes  et 
ensevelissiez  les  morts  ?  "  Il  leur  répondait  :  "  JVoxis 
sommes  les  enfants  des  saints,  et  nous  attendons  cette  rie 
meilleure  que  Dieu  donne  à  ceucc  qui  lui  sont  fidèles.  " 

Tobie,  croyant  que  sa  fin  était  proche,  appela  «on 
fils,  à  qui  dès  l'enfance  il  avait  inspiré  la  crainte  de 
Dieu  et  Téloignement  du  péché,  etJit:  *' Mon  fils, 
écoutez  mes  paroles,  et  gravez-les  dans  le  fond  <le 
votre  cœur:  quand  Dieu  aura  reçu  mon  âme,  douiie/, 
la  sépulture  à  mon  corps. — Honorez  votre  mère  tous» 
les  jours  de  votre  vie,  car  vous  ne  devez  jamais  oubliei- 


TOBIE.  8t 

tout  ce  qu'elle  a  souffert  lorsqu'elle  vous  portait  dans» 
son  sein.  Quand  elle  aura  elle-même  atteint  le  terme 
de  ses  joui*s,  ensevelissez-la  près  de  moi. — Que  tous  les 
jours  de  votre  vie  Dieu  soit  dans  votre  pensée,  et  gar- 
dez-vous du  péché. — Faites  l'aumône  suivant  votre 
pouvoir:  si  vous  avez  beaucoup,  donnez  beaucoup  ; 
.si  vous  avez  peu,  donnez  peu,  mais  de  bon  cœur,  ^q 
détournez  jamais  votre  regard  d'aucun  pauvre,  pour 
que  le  Seigneur  ne  détourne  pas  son  visage  de  vous. 
Ji'aumône  est  un  trésor  devant  Dieu  ;  elle  préserve 
du  péché  et  de  la  mort  éternelle. — Xe  souffrez  pas 
que  l'orgueil  entre  jamais  dans  votre  cœur,  ni  qu'il 
paraisse  en  vos  paroles  ;  car  l'orgueil  a  été  la  source 
de  tous  les  maux. — Ne  retenez  jamais  le  salaire  de 
l'ouvrier. — ^Xe  faites  jamais  à  un  autre  ce  que  vous 
ne  voudriez  pas  qu'un  autre  vous  fit. — Mangez  votre 
j)ain  avec  les  pauvres,  et  couvrez  de  vos  vêtements 
ceux  qui  sont  nus. — Demandez  toujours  conseil  à  un 
homme  sage,  et  fuyez  la  société  des  méchants. — Priez 
le  Seigneur  de  vous  diriger  dans  toutes  vos  voies,  et 
rapportez-lui  toutes  vos  actions.  " 

Le  jeune  Tobie  fut  ensuite  envoyé  par  son  père  ver;^ 
(labelus,  Israélite  qui  demeurait  à  Eagès,  en  Médie, 
jjour  lui  redemander  ime  somme  de  cent  talents 
(  $1 1000),  dont  il  avait  une  reconnaissance  écrite.  Dieu 
envoya  un  ange  pour  accompagner  le  jeune  Tobie 
dans  ce  voyage  ;  le  céleste  guide  conduisit  avec  grand 
soin,  et  sans  se  faire  connaître,  le  fils  de  Tobie,"à  qui 
il  fit  épouser  Sara,  fille  de  Eaguel,  son  parent  et 
tendre  ami  de  son  père.  Eaguel  demeurait  à  Ecba- 
tane  :  le  jeune  Tobie  y  attendit  l'ange,  qui  alla  à  Ea- 
gès, et  rapporta  l'argent  prêté  à  Gabelus. 

Lorsqu'ils  furent  de  retour,  !e  jeune  Tobie,  ayant 
adoré  Dieu  et  salué  son  père,  lui  rendit  la  vue  en  lui 
frottant  les  yeux  avec  le  fiel  d'un  énorme  poisson  qui 
avait  été  sur  le  point  de  le  dévorer,  durant  son  voyage, 
un  jour  qu'il  se  lavait  dans  le  Tigre,  et  qu'il  avait 
tué  par  l'ordre  de  l'ange. 

Le  père  et  le  fils,  voulant  récompenser  les  services 
que  le  pieux  inconnu  leur  avait  rendus,  lui  offrirent 
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la  moitié  de  Jcui-b  biens;  ce  fat  alors  que  cet  envojé 
du  ciel  leur  dit:  -Je  .suis  l'ange  Eajjhail.  Tun  des 
sept  qui  se  tiennent  constamment  devant  le  Seigneur.  ' 
A  ces  paroles.  Tobie  et  son  fils  furent  troublés,  et  dans 
leur  frayeur  ils  tomU-rent  le  visage  contre  terre. 
'^•Xe  craignez  rien,  reprit  l'ange,  c'est  moi  qui  otiVais 
a  Dieu  vos  pi-ières  lorsque  veus  ensevelissiez  les  morts  ; 
le  Seigneur  m'a  envoyé  ])Our  vous  guérir;  rendez-lui 
les  actions  de  grâce  <[ue  vous  lui  devez,  et  pjubliez  .ses 
bienfaits."  À  ces  mots,  il  disparut  et  laissa  Tobie 
et  sa  famille  pi-osternés  et  adorant  la  bonté  divine. 

Le  pieux  vieillard,  en  célébrant  les  merveilles  dont 
il  avait  été  l'objet,  prédit  la  gloire  future  de  Jéru- 
salem, mais,  avant  ces  temps,  la'destruction  de  XLnive. 
Aussi,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  cent  deuxième  année, 
il  réunit,  avant  de  mourir,  ses  enfants  et  .ses  petits- 
enfants,  leur  renouvela  .ses  sages  avis,  et  recommanda 
H  .son  fils  de  quitter  Xinivc  pour  aller  s'établir  avec 
toute  sa  famille  près  de  liaguel,  son  beau-père,  lors- 
que sa  mère  aurait  cessé  de  vivre. 

Le  fils  de  Tobie  suivit-  en  tout  les  recommanda- 
tions, de  son  père;  il  vit  jusqu'à  sa  cinquième  géné- 
ration, et  mourut  à  ïnge  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans,  laissant  à  ses  de.sceïîdants  l'exemple" de  toutes 
les  vertus. 


ROYAUME  DE  JUDA. 


1.  PtOEOAM.  Le  royaume  de  Juda,  quoiqu'il  ne  .«^e 
compo.sât  que  de  deux  tribus,  a  toujours  été  plus  puis- 
sant que  celui  d'Israël,  qui  en  co'niprenait  dix;  son 
teiTitoirc  était  le  plus  fertile  et  le  plus  peuplé:  il 
avait  conservé  les  traditions  divines,  et.  de  la  tribu  de 
Juda,  devait  sortir  cehù  en  qui  tovUs  les  7h!fn,,>s  Jr  '.i 
terre  seraient  bénies. 


1.   yuel    (tait    le    plus    pui.^sant   des  deux  royaumes   de   Juda  et 
i'Ierael? 
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2.  Eoboam,  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur  pendant 
quelques  années,  imita  ensuite  l'idolâtrie  de  son  père. 
Pour  l'en  punir.  Dieu  suseita  Sésae,  roi  d'Egypte,  et 
l'envoya  eontre  Jérusalem.  Le  temple  et  la  ville  furent 
pillés  (971).  Quant  aux  habitants,  eommc  ils  s'é- 
taient humiliés,  le  Seigneur  détourna  sa  colère  de 
dessus  eux.  et  il  ne  les  lit  point  périr,  parce  qu'il  se 
trouva  encore  quelques  bonnes  œuvres  dans  Juda. 

Poboam,  âgé  seulement  de  trente-deux  ans,  après 
en  avoir  régné  dix-sept,  laissa,  par  sa  mort,  le 
royaume  de  Juda  à  son  hls  Abia,  qui  ne  régna  que 
trois  ans. 

3.  Abia.  Ce  roi,  à  la  tète  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  remporta,  par  le  secours  de  Dieu,  une  grande 
victoire  sur  Jéroboam,  qui  en  avait  huit  cent  mille, 
(.'ette  bataille  affaiblit  beaucoup  le  royaume  d'Israël, 
et  Juda  reprit  le  dessus,  parce  qu'il  avait  inis  sa  con- 
tiance  dans  le  Dieu  de  ses  pères.  Cependant  le  cœur 
<i'Abia  ne  fut  point  parfait  devant  le  Seigneur;  il 
marcha  dans  la  voie  criminelle  de  lîoboam. 

4.  AsA.  Abia  eut  pour  successeur  son  fils  Asa,  di^nt 
le  règne  fut  très-long.  Ce  prince  fit  ce  qui  était  Juste 
et  agréable  aux  yeux  de  Dieu.  Parvenu  à  la  majorité, 
il  brisa  les  idoles  dont  le  culte  avait  été  favorisé  par 
Maacha,  son  aïeule,  qui  avait  gouverné  pour  lui  pen- 
dant son  enfance.  Les  hommes  débauchés  furent 
chassés  des  Etats  du  roi  Asa.  qui  portait  ses  sujets 
à  observer  la  loi  de  Dieu,  dont  il  avait  j^artout  ré- 
tabli le  culte.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  lui  donna 
la  paix  avec  tous  ses  voisins  pendant  plusieurs  an- 
nées; et,  lorsque  le  roi  d'Ethiopie  vint  avec  un  mil- 
lion d'hommes  pour  envahir  le  royaume  de  Juda,  il 
fut  battu  et  mis  en  tuile  par  l'armée  d'Asa,  qui  revint 
avec  un  très-riche  butin.     31ais  Asa  ne  persévéra  pas 

jusqu'à  la  fin  dans  sa  confiance  en  Dieu.     Il  mourut 

~- — ■ — — — . — — . # ■ — - — - 

2.  Roboam  demeura-t-il  toujours  fidèle  à  Dieu  ?  Coiuu  eut  lut-il 
puni  pour  ses  crimes:  Combien  de  temps  régna-t-H?  Quel  t'ut  son 
euccesseur? — -i.  Quelle  victoire  remporta  Abia?  Fut-il  fidùle  au 
Seigneur  ? — 4.  Quel  fut  le  suocesseur  d'Abia  ?  l'ar  «|ui  le  pays  fut-il 
attaqué  peu  de  temps  après  l'avènement  d'A«:a".' 
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à  l'âge  de  quarante-six  ans,  après  "im  règne  de  plus 
de  quarante  (en  914.) 

.  5.  JosAPHAT.  Josaphat,  filsd'Asa,  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus,  et  marcha  sur  les  traces  de 
David.  Loin  de  mettre  sa  confiance  dans  les  idoles, 
il  choisit  des  prêtres  et  des  lévites,  et,  faisant  avec 
eux  la  visite  du  royaume,  depuis  Bersabée  jusqu'à 
Ephraïm,  il  s'appliqua  sans  relâche  à  faire  fleurir  la  re- 
ligion et  la  justice  dans  ses  Etats.  Dieu  rendit  son  rè- 
gne heureux  et  florissant,  lui  donna  la  victoire  sur  les 
Moabites  et  les  Ammonites,  et  le  combla  de  gloire 
et  de  richesses,  de  sorte  que  nul  peuple  n'osait  prendre 
les  armes  contre  Josaphat.  Cependant,  comme  il  fit 
alliance  avec  l'impie  Achab,  roi  d'Israël,  en  faisant 
épouser  à  son  fils  Joram,  Athalie,  fille  de  ce  roi,  il  en 
fut  puni,  et  peixlit  une  flotte  qu'il  avait  équipée  de 
concert  avec  Achab  pour  aller  commercer  au  loin, 
('o  prince,  un  des  plus  célèbres  d'entre  les  rois  de 
Jnda  par  sa  piété  éminente,  après  un  règne  de  vini^t- 
cinq  ans,  s'endormit  avec  ses  pères. 

G.  JoRAM.  Joran,  fils  du  saint  roi  Josaphat,  ne  se 
fit  remarquer  que  par  ses  impiétés  et  son  alliance  avec 
Athalie,  digne  fille  de  l'impie  Achab  et  de  Jézabel  : 
il  avait  massacré  ses  six  frères  et  les  amis  de  son  père, 
rétabli  les  idoles  sur  les  hauts  lieitx  (1).  Il  fat  vaincu 
par  les  Philistins  et  les  Arabes,  qui  pillèrent  Jérusa- 
lem..  Joram  succomba  à  une  horrible  maladie. 

7.  OcHOsiAS.  Ce  roi,  fils  de  Joram,  l'imita  dans 
son  impiété.  Après  sa  mort,  ses  enfants  furent  im- 
molés par  Athalie,  sa  mèie,  qui  s'empara  de  l'au- 

(1)  Dieu  avait  détendu  qu'on  lui  ottrît  des  sacrifices  ailleur.-* 
que  dans  le  temple  de  Jérusalem;  mais  le  peuple,  depuis  la  di- 
vision du  royaume,  transgressa  souvent  cette  loi,  en  choisissant 
pour  immoler  des  victimes  au  Seigneur,  les  montairnes  aux- 
quelles on  donna  le  nom  de  hauts  lieux.  C'est  là  aus,si  que  le 
culte  des  idoles  lut  mêlé  à  celui  du  vrai  Dieu. 

5.  Qui  est-ce  qui  succéda'  à  Asa  ?  Parlez-nous  du  règne  de  Josa- 
phat.—6.  Quel  fut  le  successeur  de  Josaphat?  Par  quoi  Juram  fil» 
de  Josaphat,  se  tit-il  remarquer?—:.  Qui  est-ce  qui  succéda  à 
Joraui?  Qui  ertt-ce  qui  s'empara  du  pouv.-ir,  après  la  ajoit  de  je 
priûû.»  ?   Quelle  l'ut  \jl  ûi\  d'AtCalie  ? 
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torité  et  régna  pendant  sept  années  (1)  ;  après  ce 
temps,  Joas,  qui  avait  échappé  au  massacre  j^ar  les 
soins  de  Josabeth,  sa  tante,  et  du  grand-prêtre  Joïa- 
da,  fut  reconnu  pour  roi.  Lorsqu'il  recevait  l'onction 
royale.  Athalie  accourat  au  temple  pour  le  faire  périr  ; 
mais  elle  y  trouva  le  châtiment  de  ses  crimes,  et  su 
mort  assura  le  trône  au  légitime  héritier  (878). 

8.  JoAS.  Joas  se  conduisit  sagement  pendant  la 
vie  du  grand-prêtre  Joïada,  son  oncle  et  son  bienfai- 
teur; mais  ensuite  il  se  laissa  aller  à  l'orgueil  et  à 
l'impiété;  il  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  faire  lapider 
Zacharie,  fils  de  Joïada,  qui  lui  rappelait  son  devoir 
tant  à  l'égard  de  Dieu  qu'à  l'égard  du  peuple.  Za- 
charie s'écria  en  mourant  :  "  Dieu  le  voit,  et  il  me  fera 
justice.  "  L'année  suivante  les  Syriens  pillèrent  Jé- 
rusalem et  outragèrent  cruellement  Joas,  qui  peu 
après,  fut  assassiné  par  ses  otficiers  et  privé  de  Thon- 
licur  de  la  sépulture  des  rois  de  Juda  (839). 

Jamais  on  ne  vit  l'ingratitude  et  l'oubli  du  devoir 
]>oussés  plus  loin.  Joïada  expose  mille  fois  sa  vie 
pour  le  soustraire  à  la  fureur  de  sa  grand' mère;  il 
l'élève  avec  une  alïection  et  des  attentions  plus  que 
paternelles  ;  il  lui  donne  les  plus  sages  leçons  de  piété 
et  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ainsi  que  d'une 
excellente  administration,  et  ce  malheureux  abuse  de 
tout  et  porte  la  méchanceté  jusqu'à  faire  massacrer 
Zacharie,  le  tendre  ami  de  son  enfance,  le  fils  de  son 
incoTnparable  bienfaiteur,  nonobstant  la  sublime  di- 
gnité dont  il  était  alors  revêtu. 

9.  Amastas.  Amasias,  fils  de  Joas,  fut  comme  lui, 
d'abord  fidèle  au  Seigneur,  et  il  remporta  une  grande 
victoire  sur  les  Iduméens  ;  mais,  s'étant  livré  à  l'ido- 
lâtrie et  ayant  attaqué  Joas,  roi  d'Israël,  il  vit  son 
armée  défaite,  le  temple  et  la  ville  pillés,  et  eut  une 
fin  aussi  déplorable  que  celle  de  son  père. 

(1)  C'est  1«  geptiOme  règnu  dans  l'histoire  du  royaume  de 
Juda. 

8.  Parlez  du  règne  de  Joui.— y.  Quelles  guerres  Amasiaâ  eutra- 
pril-il?  Cuujuieût  uiuurut-il? 
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10.  C'est  SOUS  les  rognes  d'Amasias  et  de  Jéroboam 
II,  treizième  roi  d'Israël,  que  le  prophète  Jonas  eut 
ordre  d'aller  prêchera  Xinive;  mais,  au  lieu  d'obéir 
à  la  voix  divine,  il  s'embarqua  au  port  de  Joppé  pour 
la  ville  de  Tharse.  Une  tempête  furieuse  ajant  as- 
nailli  le  vaisseau  qui  le  j^ortait,  les  matelots  jugèrent 
que  quelque  coupable  attirait  sur  eux  la  colère  du 
ciel  ;  en  etlet,  le  sort  désigna  Jonas.  Aussitôt  il  avoua 
sa  désobéissance  et  consentit  à  être  jeté  dans  la  mer. 
Les  matelots  l'y  précipitèreut,  quoiqu'à  regret,  et 
aussitôt  la  tempête  cessa.  Un  poisson  d'une  énorme 
grosseur,  qui  rcf^ut  le  prophète  da.ns  son  sein,  le  re- 
jeta sur  le  sable  trois  jours  après. 

11.  Jonas,  instruit  par  son  malheur,  ne  se  refusa 
plus  à  la  mission  dont  il  était  chargé.  Arrivé  à  ^i- 
nive,  il  annonça  que  dans  quarante  jours,  cette  ville 
serait  détruite.  Le  roi,  eftrayé,  ordonna  des  prières 
et  des  jeûnes,  et  lui-même  donna  l'exemple  d'une  pé- 
nitence sincère.  Le  Seigneur  en  fut  touché,  et  par- 
donna aux  coupables.  Cependant  Jonas,  retiré  à  l'é- 
cart, attendait  l'acromplissement  de  sa  prédiction,  et 
])araissait  impatient  de  la  voir  s'accomplir.  Dieu 
voulut  lui  faire  sentir  combien  son  désir  était  injuste. 
La  chaleur  du  soleil  l'incommodait  beaucoup  ;  il  lui 
procura  de  l'ombrage  par  le  moyen  d'une  plante  qui 
devint  en  une  seule  nuit  un  arbrisseau  ;  mais  cet  ar- 
brisseau se  sécha  dès  le  lendemain.  Jouas  s'en  plai- 
gnit amèrement;  alors  le  Seigneur  lui  dit:  '-La 
perte  d'une  plante  qui  ne  vous  a  coûté  aucun  mai 
vous  afflige  ;  comment  donc  aurai-je  pu  me  résoudre 
à  punir  les  habitants  d'une  ville  où  il  se  trouve  plus  de 
cent  vingt  mille  personnes  qui  ne  savent  pas  encore 
discerner  le  bien  d'avec  le  mal  ?  " 

12.  OsîAS  (810).  Osias  ou  Azarias,  fils  d'Amasias, 
étant  monté  sur  le  trône,  se  conduisit  d'abord  d'une 
manière  exemplaire.     Aussi  il  remporta  les  plus  glo- 

10.  Quel  prophtte  parut  sou.?  le  r«^gne  d'Amasias? — 11.  Pourquoi 
le  rirophète  Jonas  fut-il  envoyé  à  ^inive  ?  Quel  fut  le  r^^sultat  de 
sa  mission? — 12.  Comment  Osias  fut-il  puni  pour  avoir  voulu  usur- 
per les  fonctions  sacerdotales?  ^ 
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rieuses  victoires  à  la  tète  d'une  armée  de  trois  cent 
mille  hommes.  Il  rebâtit  les  murs  de  Jérusalem,  dé- 
truits sous  son  prédécesseur,  fortifia  cette  ville,  et 
répandit  au  loin  la  gloire  de  son  nom,  le  Seigneur 
étant  son  secours  et  sa  force  ;  mais  il  s'enfla  d'orgueil, 
et  voulut,  usurpant  le  sacerdoce,  offrir  rcncens  au 
Seigneur  malgré  les  représentations  des  lévites.  La 
main  do  Dieu  le  frappa,  et  il  fat  en  un  moment  cou- 
vert d'une  lèpre  horrible,  ce  qui  l'obligea  à  renoncer 
à  la  royauté.     Son  fils  Joathan  lui  succéda. 

13.  JoATiiAN. — Le  châtiment  du  père  fut  une  leçon 
pour  le  fils  ;  il  demeura  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur,  si 
ce  n'est  qu'il  ne  détruisit  point,  non  plus  quOsias  sou 
])ère,  les  hauts  lieux  où  le  peuple,  à  rexcmpledesnations 
idolâtres,  continuait  d'offrir  des  victimes  et  de  l'en- 
cens. Il  travailla  constamment  au  bonheur  de  son 
peuple,  et  devint  puissant,  parce  qu'il  avait  réglé  ses 
voies  sous  les  yeux  du  Dieu  de  ses  pères. 

14.  AcHAZ  (742). — Après  un  règne  de  seize  ans, 
Joathan  laissa  le  trône  à  son  fils  Achaz,  qui  n'hérita 
pas  de  ses  vertus.  Il  tomba  danstout-es  sortes  de  dérè- 
glements, suivit  l'exemple  des  rois  d'Israël,  et  poussa 
l'impiété  jusqu'à  consacrer  ses  enfants  à  Moloch,  en 
les  faisant  passer  par  le  feu.  suivant  une  coutume  su- 
perstitieuse des  idolâtres.  Alors  Easin,  roi  de  Syrie, 
et  Phacée,  roi  d'Israël,  entrèrent  en  Judée,  et  mirent 
le  siège  devant  Jérusalem.  Dans  ce  temps,  le  pro- 
phète Isaïe,  fils  d'Amon,  frère  du  roi  Amasias,  vint 
trouver  Achaz,  qui  n'écouta  pas  la  parole  de  l'envoyé 
Je  Dieu.  C'est  à  cette  occasion  qu'Isaïe  annonça  la 
naissance  miraculeuse  du  Messie,  disant  qu'7/  naU/wt 
'fum  vierge  et  donnerait  une  durée  ctcrnelle  au  règne  de 
la  maison  de  David. 

Le   prophète   Michée   confirmait   par   ses  jjaroles 

•  elles   d'Isaïe  ;  mais   de   faux   prophètes    s'élevaient 

•  ontre  eux,  et  séduisaient  le  peuple  et  le  roi.  Les 
malheurs  dont  Achaz  fut  fra])pè  ne  firent  que  l'irriter 

l.'i.  Quelle  fut  la  conduite  de  Joathan?— Comment  AcHht!  fut-il 
jiuni  de  son  impictc  ?  Que  fit-il  pour  s'opposer  :"' v  in,  iir-i-n-  >\*'  seg 
ennemis  ? 
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aavanrage.  et  achevèrent  «lenàurcir  son  cœur.  Il  se 
montra  pins  impie  que  tous  les  rois  qui  l'avaient  pré- 
cédé; aussi,  à  sa  mort,  en  728,  fut-il  enseveli  dans 
Jérusalem  et  non  dans  le  tombeau  des  rois. 

15.  EzÉcHiAS  (T26),  son  fils  et  son  successeur,  fut, 
comme  David,  un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Ce  fut  durant  le  règne  d'Ézéchias,  treizième  roi  de 
Juda,  que  finit  le  royaume  d'Israël,  fondé  par  Jéro- 
boam, deux  cent  quarante-quatre  ans  auparavant. 

Pendant  que  les  dix  tribus  gémissaient  dans  une  dure 
captivité,  le  royaume  de  juda  jouissait  d'une  paix 
profonde,  sous  le  pieux  Ézéchias.  Xon-seulement  les 
portes  du  temple  de  Jérusalem,  fermées  par  son  père, 
furent  ouvertes  dès  le  commencement  de  son  rèo-ne! 
mais  il  convoqua  tout  le  peuple  d'Israël  à  une  paque 
solennelle,  brisa  le^  idoles,  ruina  les  hauts  lieux,  fit 
mettre  en  pièces  le  serpent  d'airain  de  Moïse,  qui 
était  devenu  un  objet  d'idolâtrie  pour  les  enfants  d'Is- 
raël, et  reprit  sur  les  Philistins  les  places  fortes  qu'ils 
avaient  envahies  sous  les  règnes  précédents. 

16.  Pour  soulager  son  peuple,  Ézéchias  refusa  le 
tribut  que  le  roi  d'Assyrie  avait  imposé  à  son  prédé- 
cesseur.    Sennachérib,  irrité  de  ce  refus,  vint  sur  la 
terre  d'Israël,  et  exigea  une  telle  somme  d'argent 
qu'Ezéchiasfut  oblige  de  dépouiller  le  temple  du  Sei- 
gneur de  ses  principaux  ornements  pour  les  livi-er  au 
roi  d'Ass}Tie  ("12;.     Dieu  voulut  éprouver  le  saint 
roi  Ezéchias,  car  pendant  cette  guerre,  il  tomba  dan- 
gereusement malade.     Se  sentant  penéti-é  de  fraveur 
à  la  vue  d'une  mort  prochaine  il  pria  instamment  le 
Seigneur  de  prolonger  ses  joui-s.     Le  prophète  Isaïe. 
qui  le  visita,  lui  annonça  encore  quinze  années  de  vie. 
et,  pour  l'assurer  de  sa  promesse,  il  fit  rétrograder 
l'ombre  du  soleil  de  dix  degrés  .sur  le  cadran  d'Achaz. 
.*ion  père. 

17.  Sennachérib  revint  assiéger  Jérusalem    (707  . 

l.>.  Quelle  fut  la  coninite  d'Ézôchia*  ?— 16.  Eiéehia.»  pija-t-if 
.  .iir.ine  son  père,  le  tribut  imposé  par  le  roi  dA?STrie  ?  Quel  fat  le 
résultat  de  son  refus?— Quel  secours  Dieu  cnvova-t-il  à  Étéehias  pen- 
«la  .t  nue  .^enuacht'r.b  a-si^^seait  Jérusalem  ?    * 
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Êzéchias  mit  la  ville  en  état  de  défende,  et.  en  m-^me 
temps,  s'étant  humilié  devant  Dieu,  il  invoqua  pour 
son  royaume  le  secours  du  Seigneur  tout-puissant,  lui 
représentant  les  blasphèmes  de  Eabsacès,  général  de 
Sennachérib,  qui,  adressant  la  parole  au  peuple  de 
Jérusalem,  insultait  à  la  puissance  du  Seigneur,  et  le 
défiait  de  sauver  Jérusalem  de  ses  mains.  La  prière 
«l'Ezéchias  fut  exaucée,  et,  comme  le  prophète  Isaïe 
l'avait  annoncé  au  roi  Ezéchias  de  la  part  du  Se - 
i;:neur,  un  ange  extermina,  durant  la  nuit,  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  soldats  de  Sennachérib.  Ce  roi,  épou- 
vanté d'un  tel  châtiment,  s'enfuit  à  Xinive,  où,  peu 
de  temps  après,  il  fut  égorçcé  par  ses  propres  enfanta. 
Cet  événement  rendit  célèbre  parmi  toutes  les  na- 
tions le  nom  du  saint  roi  Ezéchias,  qui  s'endormit 
avec  ses  pères,  après  avoir  réficné  vins^t-neuf  ans. 

18.  ^Ianassès. — Fils  d'Ézéc-hias.  Manassès  fut  bien 
loin  d'imiter  la  piété  de  son  père.  Il  fit  fermer  le 
temple  du. Seigneur,  rétablit  l'idolâtrie  et  fit  mourir 
Isaïe,  qui  lui  reprochait  ses  excès.  Dieu  le  punit  en 
le  livrant  à  Asar-Haddon,  roi  d'Assyrie,  qui  le  mit 
dans  les  fers  (673).  Alors  Manassès  rentra  en  lui- 
même,  demanda  pardon  à  Dieu,  et,  étant  remonté  sur 
le  trône,  il  répara  autant  qu  il  put  les  scandales  qu'il 
avait  donnés, 

19.  Cependant  Xabuchodonosor  I,  fils  et  succe.s- 
Feur  d'Asar-IIaddon,  ayant  entrepris  la  conquête  de 
tous  les  pays  qui  environnaient  son  empire,  chargea 
llolopherne  d'une  expédition,  dans  laquelle  il  devait 
soumettre  toute  la  Judée.  Ce  fier  général  passait 
comme  un  torrent  dans  les  provinces  qu'il  voulait 
assujettir,  et  y  exerçait  les  plus  grands  ravages.  Avant 
d'entrer  en  Judée,  comme  il  voyait  les  enfants  d'Is- 
raël se  préparer  à  la  défense,  il  demanda  aux  princes 
des  Moabites  et  des  Ammonites  quel  était  ce  peuple 
qui  refusait  de  suivre  l'exemple  des  autres  qui  s'étaient 

18.  Quel  fut  le  suc*e^.«eur  d'Eéchias  ?  Quelle  fut  la  plus  ^minenre 
victime  de  la  cruauté  de  Manassèe  ?  Comment  Dieu  punit-i)  ce  prince  ? 
Que  fit  Manassès,  après  être  remonta  sur  le  trône? — 19.  Quel  général 
fut  alors  envoyé  par  Xabuchodonosor  contre  la  Judée  ? 
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soumis.  On  lai  répondit  que  le  ])euple  d" Israël  était 
depuis  longtemps  sous  la  protection  du  JJieu  du  ciel, 
qui  avait  fait  en  sa  faveur  les  plus  grands  miracles; 
qu'il  avait  toujours  été  heureux  et  invincible  tant  qu'il 
eiait  demeuré  tidùle  à  son  JJieu.  Xe  ^j"arretant  point 
à  cette  réponse,  Holopherne  vint  mettre  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Béthulie  (650).  Les  habitants,  réduits 
}»ar  la  famine  à  la  dernière  extrémité,  étaient  sur  le 
point  de  se  rendre  ;  mais  le  Seigneur  eut  pitié  d'eux, 
et  il  exauça  leurs  prières,  parce  qu'ils  s'étaient  humiliés 
devant  lui. 

•JO.  Il  y  avait  alors  en  cette  ville  une  veuve  fort 
richectparfaitementbelle,  nommée  Judith,  qui,  depuis 
la  mort  de  son  mari,  s'était  entièrement  consacrée  au 
service  de  Dieu.  Après  avoir  jeûné  et  prié  avec  tout 
le  peuple  pendant  cinq  jours,  elle  quitta  ses  habits  de 
veuve  et  se  para  de  tous  ses  ornements,  puis  se  rendit 
au  camp  des  Assyriens.  Judith  fut  conduite  à  Holo- 
])herne.  qui,  gagné  par  les  paroles  pleines  de  sagesse 
(juelle  lui  adress:i,  donna  Tordre  qu'on  la  laissât  agir 
en  toute  liberté  ;  do  sorte  qu'elle  put,  sans  être  inqui- 
étée, sortir  du  camp  pour  aller  adorer  le  Seigneur  son 
IMeu.  Trois  jours  après,  le  général  donna  un  grand 
souper,  et  voulut  que  Judith  y  assistât.  Le  repas  fini, 
Holopherne,  qui  s'était  enivré,  fut  porté  sur  son  lit 
])ar  ses  serviteurs,  qui  se  retirèrent  ensuite  laisi>ant 
Judith  seule  avec  sa  servante  auprès  de  lui.  La  cou- 
rageuse Israélite  invoque  le  Seigneur,  et,  saisissant 
avec  fermeté  le  sabre  d'IIolopherne,  elle  lui  tranche 
la  tête,  la  met  dans  un  sac  que  portait  sa  servante,  et 
traverse  le  camp  avant  le  lever  du  soleil,  comme  elle 
avait  coutume  do  le  faire  chaque  jour  pour  aller  ado- 
rer 1-e  Dieu  d'Israël. 

Judith,  arrivée  à  Béthulie,  montra  la  tète  d'Holo- 
]>herne  aux  habitants,  et  les  exhorta  à  tondre  sur  les 
ennemis.  Les  Hébreux  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre.     Délivrés  d'une  manière  si  extraordinaire, 

•C.  Racontez  l'histoire  de  Judith. 
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les  Juifs  en  rendirent  de  solennelles  actions  de  gnU-es 
à  Dieu. 

21.  Amon. — Glanasses  étant  mort  (6*40),  son  lils 
Amon  lui  succéda.  Ce  prince  tomba  dans  toutes  sortes 
de  dérèglements  ;  il  imita  les  égarements  de  son  père, 
mais  non  sa  pénitence.  Il  régnait  à  peine  depuis  deux 
ans  lorsqu'il  fut  assassiné  j^ar  ses  officiers. 

22.  JosiAS,  fils  d'Amon,  fut  un  prince  excellent.  Il 

Sorta  même  sa  sollicitude  jusque  sur  les  restes  des 
ix  tribus  d'Israël,  et  y  envoya  des  lévites  pour  faire 
entrer  ces  peuples  dans  la  voie  de  la  pénitence  :  il  dé- 
truisit les  hauts  lieux  et  tous  les  monuments  de  Tido- 
lâtrie.  Le  culte  du  vrai  Dieu  fleurit  dans  les  terres 
d'Israël,  et  l'on  célébra  à  Jérusalem  une  pâque  solen- 
nelle (622). 

23.  Cependant  les  malheurs  tant  de  fois  prédits  par 
les  prophètes  allaient  fondre  sur  le  peuple  de  Juda; 
le  signal  de  ces  malheurs  fut  la  mort  de  Jo>ias  dans 
la  trentième  année  do  son  règne  (609).  Ce  roi  si 
vertueux  mourut  d'une  blessui-e  qu'il  avait  reçue  eu 
combattant  contre  Xéchao,  roi  d'Egypte,  qu'il  voulait 
empêcher  de  passer  sur  les  terres  de  Juda,  lors  de  son 
expédition  contre  l'AssjTie. 

24.  JoACHAs,  lui  succéda,  mais  Xéchao  ledéjDOsaen 
revenant  d'Assyrie,  et  mit  Joakim  sur  le  trône  (608). 

25.  Joakim  tomba  dans  toutes  sortes  de  ci-imes, 
malgré  les  exhortations  d'un  grand  nombre  de  pro- 
phètes qui  vivaient  de  son  temps.  La  troisième  année 
du  règne  de  ce  prince,  Xabuchodonosor  assiégea  Jeru- 
saiem,  et  emmena  le  roi  à  Babylone,  en  l'année  606 
avant  Jésus-Christ.  C'est  à  partir  de  cet  événement 
que  l'on  doit  compter  les  soixante-dix  années  de  cajv 
tivité  prédites  par  Jérémie.  % 

26.  Peu  de  temps  après,  Joakim  obtint  sa  liberté 

21.  Quel  fut  le  succ3sseur  de  Manassès  ? — 22.  Quel  fut  le  succes- 
seur d'Amon  ?  Quel  fut  le  principal  objet  des  soins  de  Josias  ? — 2o, 
Par  qui  le  pays  fut-il  attaqué  suus  le  règne  de  Josias  ? — 24,  Quel  fut 
le  euccesseur  de  Josias? — 25.  Quel  événement  remarquable  arriva 
pendant  le  règne  de  Joakim  ".' — 26.  Quel  effet  les  ]iroph(;tie.'*  Je  Jé- 
rémie opérèreot-clle»  tiir  le  r>>i  .'  Quel  lut  la  tin  d*-  Ji.:ikim  7 
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<IeXabuchodonosor,etrepritsacouronne,H  la  condition 
(jiril  serait  tributaire  du  roi  d' Assyrie.  Le  peuple  fut 
c-hargé  d'impôts,  et  ce  fut  alors  que  le  prophète  Jére- 
mio  tit  écrire,  par  son  disciple  Baruch,  ces  terribles 
prophéties  qui  annonçaient  la  destruction  de  Jérusa- 
lem. Baruch  les  ayant  lues  dans  le  temple,  le  roi  se 
tit  apporter  le  livre  qui  les  renfermait,  le  brûla,  ei 
persécuta  les  doux  prophètes.  En  601,  il  se révoltacontre 
Xabuchodonosor,  qui  fit  dévaster  son  royaume,  et  arri- 
va en  personne  dans  Jérusalem.  Joakim  fut  mis  à 
mort  et  jeté  jiar  les  fenêtres  suivant  la  prédiction  de 
Jérémie. 

27.  JÉCHOXIAS,  fils  de  Joakim,  lui  succéda,  et  fut 
également  détrôné  par  Xabuchodonosor,  qui  prit  la 
ville  de  Jérusalem  et  en  même  temps  tous  les  vases 
du  temple.  Ce  fut  pendant  co  troisième  siège  de 
Jérusalem,  fait  par  Xabuchodonosor,  qne  la  famine 
devint  telle,  qu'un  père  mangea  son  fils  et  une  mère 
sa  fille. 

28.  SÉDÉciAS,  fiit  établi  sur  le  trône  par  le  vain- 
queur. Il  porta  l'impiété  jusqu'à  son  comble,  et  Je 
peuple  imita  son  exemple.  Ces  nouveaux  crimes  at- 
tirèrent de  nouveaux  châtiments  ;  le  roi  assyrien 
reparut  pour  la  quatrième  fois  (589)  avec  une  armée 
formidable,  et,  après  un  siège  de  deux  ans,  il  s'empara 
de  Jéruralem,  livra  la  ville  au  pillage,  et  la  ruina  en- 
tièrement. Sédécias  prit  la  fuite;  mais  il  fut  aiTèté, 
et,  après  avoir  vu  égorger  ses  eufants,  il  eut  les  yeux 
crevés,  et  fut  conduit  chargé  de  chaînes  à  Babylone. 

29.  Jérémie  avait  dit  que  le  roi  serait  mem  à  Ba- 
hylovf,  et  qu'il  ne  verrait  pas  cette  ville.  On  ne  laissa 
dans  la  Judée,  sous  l'autorité  d'un  gouverneur  nommé 
Godolias,  que  ce  qu'il  fallait  d'hoînmes  pour  cultiver 
les  vignes  ;  tout  le  reste  fut  conduit  en  captivité.  Le 
saint  prophète  Jérémie,  à  qui  on  avait  laissé  le  choix 
d'aller  à  Babylone  pour  y  être  tra  té  avec  honneur 
ou  de  rester  dans  son  pays,  préféra  demeurer  avec 

27.  Quel  fut  son  successeur? — 28.  Quel  fut  l'issue  du  siège  iJe  Jé- 
rusalem? Quel  fut  le  sort  de  Sédécias? — 29,  Que  devint  le  prophète 
Jérémie  après  la  priie  de  Jérusalem? 
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les  siens.  C'est  alors  qu'il  déplorait,  dans  ses  sublimes 
lamentations,  les  malheurs  de  Jérusalem,  qu'il  nomme 
la  vierge  de  Sion,  la  fille  de  Juda. 

30.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Juda,  qui,  depuis  l'a- 
vénement  de  Eoboam,  avait  duré  trois  cent  soixante- 
quinze  ans,  c'est-à-dire  de  962  à  587  avant  J.-C. 

Néanmoins,  jusqu'aux  temps  de  la  venue  du  Messie, 
les  Juifs,  quoique  condamnés  à  subir  une  domination 
étrangère,  restèrent,  à  travers  des  tribulations  de 
tous  genres,  soumis  à  leurs  propres  lois.  On  verra, 
par  l'histoire  de  Susanne,  que  même  en  captiWté,  ils 
avaient  leurs  propres  juges,  avec  droit  de  vie  et  de 
mort.  Après  le  retour  de  la  captivité,  l'administra- 
tion de  leur  pays  fut  laissée  aux  princes  des  Prêtres. 
Plus  tard  les  Machabées  les  gouvernèrent  indépen- 
dants. Le  sceptre,  c'est-à-dire  l'autorité,  n'est  donc 
pas  sorti  de  Juda  avant  Tavénement  d'IIérode,  étran- 
ger qui  leur  fut  imposé  par  les  Ivomains,  et  sous  le 
règne  duquel  le  Sauveur  vint  au  monde. 


SEPTIEME  EPOQUE. 

Depuis  la  captivité  (538  avant  J.-C),  jusqu'à  la  persé- 
cution d'AntiocJms  (187  avant  J.-C). 

1.  C'est  plus  particulièrement  depnis  l'époque  de 
la  chute  de  Jérusalem  que  le  peuple  Israélite  fut  dé- 
signé sous  le  nom  de  peuple  juif,  et  l'on  appela  dès 
lors  Judée  leur  ancien  pays,  à  cause  de  la  tribu  de 
Juda,  dont  Jérusalem  était  la  capitale.  Parmi  les  Hé- 
breux qui  étaient  restés  en  Judée,  se  trouvait  Ismaël, 
de  la  race  royale  de  David,  qui,  au  milieu  d'un  festin, 
assassina  le  gouverneur  Godolias.  Alors  tout  le  peuple, 
craignant   la   vengeance   du   roi   d'Assyrie,   s'enfuit 

30.  Combien  de  temps  a  duré  le  royibume  de  Juda?  1.  D'oii  vien- 
nent les  noms  de  Judée  et  de  Juifs?  Quel  était  le  gouvernet.r  de  la 
Judée,  et  comment  périt-il  ?  Que  tit  le  peuple.  cEjMg<fWin|jLVflmr^jinco 
de  Nabuchonoaor?  Comment  la  prédic'ion^reJAffTnr»  ial»#le^|^- 
c„n.p„e7  ^__^_^  /     SaUOTHfCA^ 
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en  Egypte,  malgré  les  conseils  de  Jérémie,  qui  lui 
prédit  les  plus  grandes  calamités.  Là,  ils  s'abandon- 
nèrent à  l'idolâtrie  ;  mais  Xabuchodonosor  envahit 
l'Egypte  et  extermina  presque  tous  les  Juifs  qui 
avaient  cherché  un  asile  dans  cette  contrée. 

2.  Les  Hébreux  que  l'on  avait  emmenés  en  capti- 
vité, étant  arrivés  au  terme  de  leur  exil,  avaient  été 
dispersés  dans  les  provinces  de  Babylone,  de  Ninive 
et  môme  dans  la  Per>e.  Ils  ne  furent  pas  plus  fidèles 
à  la  loi  du  Seigneur  dans  cette  terre  étrangère  qu'ils 
lie  l'avaient  été  dans  leur  propre  pays;  cependant 
Dieu  leur  donna  de  nombreuses  marques  d'une  protec- 
tion toute  spéciale.  La  plupart  de  leurs  prophètes, 
après  les  plus  sinistres  menaces,  avaient  publié,  par 
ordre  du  Très-Haut,  des  promesses  miséricordieuses. 
Isaïe,  qui,  dans  des  prophéties  admirables  et  souvent 
répétées,  annonce  de  la  manière  la  plus  précise  le 
Messie,  sauveur  du  monde,  avait  designé  par  sou 
nom  le  conquérant  que  Dieu  destinait  à  mettre  fin  à 
la  captivité. 

3.  Lzéchiel,  emmené  tout  jeune  en  Assyrie,  sou- 
tenait puissamment  le  courage  de  ses  concitoyens  jjar 
le  récit  des  révélations  dont  il  était  favorisé.  Ce 
prophète  annonça  ainsi  la  chute  de  Xabuchodonosor 
et  la  délivrance  des  Juifs. 

4.  Quoique  la  plupart  des  captifs  fussent  esclave.^, 
ou  vécussent  dans  une  condition  misérable,  quelques- 
uns  des  enfants  d'Israël,  choisis  par  ordre  de  Nabu- 
chodonosor  parmi  les  plus  distingués,  furent  logés 
dans  son  palais  et  nourris  à  sa  table.  Quatre  d'entre 
eux,  de  la  tribu  de  Juda:  Daniel,  Ananias,  Misaël  et 
Azarias,  étaient  d'une  intelligence  rare,  d'un  grand 
tsavoir  et  surtout  d'une  éminente  piété.  Fidèles  à  la 
loi  de  Dieu,  ils  s'abstenaient  de  manger  des  viandes 
oftertes  aux  idoles.  Daniel  en  particulier  avait  reçu 
du  Seigneur  l'intelligence  des  visions  et  des  songes 

2.  Comment  furent  traités  les  Juifs  qui  furent  menés  en  captivité? 
— 3.  Que  faisait  le  j  rophète  Ezéchiel? — 4.  Comment  Daniel  et  ses 
trois  Compagnons  furent -ils  traités? 


CAPTIVITÉ    DE    BABYLONE.  101 

et  uno  sagesse  remarquable  dont  il  donna  «fouvent 
des  preuves. 

5.  Vers  ce  temps-là,  vivait  une  vertueuse  Israélite, 
nommée  Susanne,  qui  avait  toujours  été  un  modèle 
de  piété  et  de  fidélité  à  la  loi  du  Seigneur.  Deux 
vieillards,  honorés  du  titre  de  juges,  conçurent  pour 
elle  une  passion  criminelle  ;  ils  osèrent  même  la  lui 
déclarer  dans  un  moment  où  elle  se  trouvait  seule,  la 
menaçant  d'une  mort  ignominieuse  si  elle  refusait  do 
se  rendre  à  leurs  désirs.  ".Il  vaut  mieux  pour  moi 
tomber  entre  vos  mains  étant  innocente,  leur  répondit 
Susanne,  que  de  commettre  le  mal  devant  le  Sei- 

^gneur.  "  La  jeune  Israélite,  amenée  en  présence  du 
peuple  pour  être  jugée,  déclara  qu'elle  était  innocente  ; 
elle  fut  néanmoins  condamnée  et  conduite  au  sup- 
plice. Alors  le  jeune  Daniel  protesta  contre  ce  ju- 
.û:cment,  et  s'offrit  à  confondre  les  infâmes  vieillards; 
il  fut  écouté,  et  fit  reconnaître  l'innocence  de  Susanne. 
Les  vieillards  furent  convaincus  de  faux  témoignage, 
et  punis,  suivant  la  loi,  du  supplice  qu'ils  avaient  vou- 
lu faire  subir  à  la  chaste  Susanne.  Daniel  se  rendait 
de  plus  en  plus  célèbre  dans  son  lieu  d'exil,  et,  Dieu, 
voulant  récompenser  sa  vertu  et  l'établir  le  protec- 
teur de  son  peuple,  permit  qu'il  fût  élevé  en  honneur 
dans  la  cour  du  roi  de  Babylone. 

6.  Cependant  Xabuchodonosor,  enorgueilli  par 
toutes  les  victoires  qu'il  avait  remportées,  voulut  faire 
adorer  sa  statue  en  or  de  soixante  coudées  (1)  élevée 
-X  cette  intention  sur  la  place  publique  (586).  Les 
grands  et  les  courtisans,  saisissant  cette  occasion 
pour  perdre  Ananias,  Misaël  et  Azarias,  les  firent 
jeter  dans  une  fournaise  ardente,  parce  qu'ils  refu- 
sèrent d'adorer  la  statue  du  roi  ;  mais  l'ange  du  Sei- 
gneur, étant  descendu  avec  eux,  écarta  les  flammes, 
et  forma  au  milieu  de  cette  fournaise  comme  un  vent 
frais  et' une  douce  rosée,  de  sorte  que  le  feu  ne  brûla 

(1)  La  coudée  équivalait  à  vingt  pouces  environ. 

5.  Rapportes  l'histoire  de  Susanne. — G.  A  quelle  épreuve  fut  mise  I» 
fidélité  de  Daniel  et  de  ses  con>pagnon5  ?  Que  i>é8ulta-t-il  de  cet  acte 
de  jalousie  de  iei  ennemis? 


102  HISTOIRE   SAINTE. 

que  leurs  liens,  sans  toucher  même  à  leurs  habits. 
Tous  trois  marchaient  au  milieu  des  flammes,  louant 
Ht  bénissant  Dieu,  et  invitant  toutes  les  créatures  à 
le  bénir  avec  eux.  Lorsque  Xabuchodonosor,  informé 
do  ce  qui  arrivait,  les  eut  fait  appeler,  ils  sortirent 
bains  et  saufs.  Le  roi,  étonné  de  ce  ijrodige,  traita 
avec  honneur  les  trois  jeunes  Hébreux  ;  il  rendit 
même  un  édit  par  lequel  il  publiait  les  merveilles  que 
le  Dieu  très-haut  avait  opérées  dans  son  royaume,  et 
ordonnait  à  ses  peuples  de  l'adorer. 

7.  Dans  l'année  603,  Nabuchodonosor  avait  vu  pen- 
dant son  sommeil  une  statue  d'une  hauteur  énorme 
et  d'un  regard  effrayant,  dont  la  tête  était  d'or,  la 
poitrine  et  les  bras  d'ari^ent,  le  ventre  et  les  cuisses 
d'airain,  les  jambes  de  fer  et  liis  pieds  en  partie  do  fer 
et  en  partie  d'argile;  pendant  qu'il  était  attentif  à 
cette  vision,  une  pierre  s'était  détachée  d'une  mon- 
tagne, et,  frappant  la  statue  par  les  pieds,  elle  l'avait 
brisée  et  réduite  en  poudre,  et  la  pierre  était  devenue 
une  grande  montagne  qui  avait  rempli  toute  la  terre. 
Le  roi  avait  ouV  lie  ce  songe  ;  mais  son  esprit  en  était 
demeuré  épouvanté.  Il  condamna  à  mort  tous  les 
sages  et  les  devins  de  son  empire  qu'il  avait  vaine- 
ment consultés  pour  savoir  ce  qu'il  avait  vu  on  songe. 
Daniel,  ayant  été  appelé,  demanda  un  délai  pour  in- 
voquer le  Seigneur,  puis  il  rappela  au  roi  le  songe 
qu'il  avait  eu,  et  lui  dit  que  la  statue  colossale,  formée 
de  différentes  matières,  dgurait  la  succession  des  prin- 
cipaux empires  qui  gouverneraient  le  monde ,  ''  Quant 
à  la  pierre  que  vous  avez  vue,  ô  prince,  se  détacher 
de  la  montagne  sans  qu'aucun  homme  y  eût  touché, 
et  venir  briser  et  réduire  en  poudre  la  statue,  elle 
représente  le  royaume  éternel  que  le  Dieu  du  ciel 
suscitera,  et  qui  devra  renverser  et  anéantir  tous  les 
autres  royaumes  (1).  "     Xabuchodonosor,  transporté 

(1)  On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  dans  le.s  quatre 
«•mpires  fi-^rurés  par  ce  songe,  ceux  d'AssjTie,  de  Perse,  d'Ale.xandre 
et  ues  KomaiiiS      Le  dernier  royaume,  qui  est  représeiitc  par  la 

7.  Comment  Daniel  se  rendit-il  célùbrc  à  la  Ctur?  D'.re>  la  "•rinUe 
prophétie  de  Daniel. 
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d'admiration,  s'écria:  '^  Votre  Dieu  est  vraiment  le 
Dieu  des  dieux  et  le  Seigneur  des  rois."  11  combla 
d'honneurs  et  de  présents  Daniel  et  ses  jeunes  com- 
pagnons. 

8.  Longtemps  après,  Xabuchodonosor  vit  encore 
en  songe  un  grand  arbre  qui  s'élevait  jusqu'au  ciel, 
et  il  entendit  en  même  temps  une  voix  qui  disait  : 
■*  Coupez  cet  arbre,  mais  gardez-en  la  racine,  "  et 
cette  voix  proférait  encore  d'autres  paroles  mena- 
<'antes.  Tous  les  sauces  de  Babvlone  avant  été  con- 
•suites  en  vain  sur  l'interprétation  de  ce  &onge,  Daniel 
lui  annonça  que  cette  vision  marquait  qu'en  punition 
de  son  orgueil  il  serait  changé  en  bète,  et  que,  pen- 
dant sept  ans,  il  paîtrait  l'herbe  comme  un  bœuf:  il 
l'exhorta  en  même  temps  à  racheter  ses  péchés  par 
des  aumônes.  Ce  que  Daniel  avait  prédit  se  vérifia  : 
le  roi,  ayant  perdu  la  raison,  laissa  croître  d'une  ma- 
nière démesurée  ses  cheveux  et  ses  ongles,  fut  chasse 
de  la  société  des  hommes,  et  s'enfuit  dans  les  déserts  ; 
mais,  au  bout  de  sept  ans,  l'esprit  et  le  sens  lui  re- 
vinrent; il  leva  les  yeux  aux  ciel,  bénit  le  Très- 
Haut,  et  remonta  sur  son  trône  (5G2).  L'année  sui- 
vante Xabuchodonosor  mourut,  laissant  pour  succes- 
seur son  fils  Evilmérodach,  qui  avait  déjà  été  chargé 
de  gouverner  l'empire  pendant  les  sept  années  de  "la 
folie  de  son  père. 

9.  Cependant  le  crédit  dont  Daniel  jouissait  à  la 
cour  ayant  excité  la  jalousie  des  grands  de  Babylonc, 
ils  le  firent  jeter  dans  une  fosse  où  on  gardait  sept 
lions  affamés  ;  mais  Dieu  le  préserva,  comme  il  avait 
protégé  Ananias,  Misaël  et  Azarias.  Daniel  y  resta 
pendant  sept  jours,  en  sortit  sain  et  sauf,  et  triomj^ha 
de  ses  ennemis.  Une  nouvelle  épreuve  était  encore 
réservée  à  son  zèle.  Les  sacrificateurs  de  Bel,  idole 
des  Babyloniens,  obtenaient  pour  leur  dieu  de  grandes 

pierre  qui  se  détache  de  la  montagne,   est  le  royaume  spirituel 
de  Jésus-Christ,  qui  doit  subsister  éternellement, 

8.  Qnel  a  été  le  second  songe  de  Nabuchonosor,  et  quel  fut  sou 
interjjrctation ? — 9.  A  quelle  ^-preuve  Daniel  se  vit-il  soumis? 
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largesses  des  peuples  en  viande  et  en  vin  :  ils  les 
déposaient  sur  l'autel,  et  venaient  ensuite  les  prendre 
pendant  la  nuit,  foisant  croire  que  Bel  les  avait  con- 
sommés. Daniel,  à  leur  insu,  fit  semer  de  la  cendre 
dans  le  temple,  en  présence  d'Évilmérodach.  Le 
lendemain  la  supercherie  des  sacrificateurs  fut  re- 
connue; mais  ils  se  vengèrent  de  cet  affront  en  obte- 
nant un  édit  qui  défendait  d'adorer  d'autres  dieux 
que  le  roi.  Daniel  refusa  de  s'y  soumettre,  et  fut  de 
nouveau  jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  mais,  comme  la 
première  fois,  il  ne  lui  arriva  aucun  mal.  Le  roi,  à 
la  vue  de  ce  nouveau  prodige,  y  fit  jeter  les  ennemis 
da  prophète,  qui  furent  dévorés  en  un  moment. 

10.  Ce  serviteur  du  vrai  Dieu  eut  un  grand  nombre 
de  révélations;  les  siècles  à  venir  furent  dévoilés 
devant  ses  yeux:  l'ange  du  Seigneur  lui  en  manifesta 
les  événements  les  plus  remarquables,  lui  désigna  les 
principaux  dominateurs  du  monde,  et  lui  annonça  le 
règne  futur  du  Messie,  fixé  à  la  soixante-dixième 
semaine  d'années,  c'est-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt- 
dix  ans  après  l'ordre  qui  devait  être  donné  plus  tard 
par  le  roi  de  Perse  pour  la  reconstruction  des  murs 
de  Jérusalem. 

11.  L'empire  d'Assyi'ie  touchait  à  sa  fin  •  Ealthazar, 
l'un  des  successeurs  de  IsTabuchodonosor,  était  assiégé 
dans  Babylone  par  Cyrus,  fils  du  roi  des  Perses,  qui 
commandait  l'armée  de  son  oncle  Darius  ou  Cyaxare 
II,  roi  des  ]\Iède?.  Le  monarque  assyrien  comptait 
sui'  la  hauteur  et  la  force  des  murailles  de  sa  capitale, 
qu'il  regardait  comme  impreni.ble  ;  il  passait  les  jours 
et  les  nuits  en  réjouissances  et  en  fêtes.  Au  milieu 
d'un  festin  et  dans  une  orgie,  où  il  s'était  plu  à  pro- 
faner les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem  que 
Nabuchodonosor  avait  apportés  de  Judée,  une  main 
céleste  traça  sa  condamnation  sur  la  muraille  de  la 
salle  en  caractères  inintelligibles  po-îr  tous  les  assis- 

10.  Rapportez  quelques-unes  des  principales  r<5vélatioiis  de  ce  saint 
prophète. — 11.  Comment  finit  le  royaume  d'Assyrie?  Que  vit  Bal- 
thazar  au  miHeu  d'un  festin  où  il  avait  profané  les  va?e<  sacrés  du 
teinple  de  Jérusalem,  emportés  par  Xabuchodonosor? 
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tants  comme  pour  les  mages  et  Ici  devins.  Daniel, 
consulté  sur  ce  signe  effrayant,  en  donna  l'explication 
an  roi,  et  cette  nuit-là  même  Cp'us,  ayant  détourné 
le  cours  du  fleuve  de  l'Euphrate.  qui  traversait  la 
ville,  entra  dans  Babylone,  tua  Balthazar.  et  s'em- 
para de  l'autorité  (558).  Il  appela  ensuite  Darius, 
son  oncle,  qui  devait  jouir  des  conquêtes  du  jeune 
prince.  Darius,  étant  maître  de  Babylone,  voulut  que 
Daniel,  dont  il  connaissait  les  talents,  la  sagesse  et 
'.es  vertus,  fût  son  n^nistre,  et  il  nomma  ses  trois 
compagnon?,  satrapes  ou  gouverneurs  de  provinces. 
12.  Les  soixante-dix  années  de  la  captivité  prédite 
par  '  le  prophète  Jérémie  étant  accomplies,  Cyrus, 
successeur  de  Darius  sur  le  trône  des  Perses  et  des 
Mèdes,  ayant  reconnu,  comme  Daniel  le  lui  faisait 
lire  dans  les  prophéties  d'Isaïe.  écrites  deux  cents  ans 
avant  sa  naissance,  qu'il  avait  été  choisi  de  Dieu  et 
désigné  par  son  nom  comme  le  ministre  des  volontés 
célestes,  Cyrus  permit  aux  Juifs,  par  un  édit  mémo- 
rable, en  536,  de  retourner  dans  leur  pays,  et  il  leur 
donna  tous  les  vases  que  Xabuchodonosor  avait  em- 
portés. Les  Juifs,  qui  profitèrent  de  la  permission 
que  leur  avait  accordée  Cyrus,  arrivés  à  Jérusalem 
sous  la  conduite  de  Zorobabel,  prince  de  la  famille 
de  David,  et  du  grand-prêtre  .Tésus  ou  Josué,  étaient 
au  nombre  de  quarante-deux  mille  personnes  environ  ; 
ils  jetèrent  les  fondements  du  nouveau  temple.  Les 
anciens,  à  la  vue  de  cet  édifice,  ne  pouvaient  retenir 
leurs  larmes  en  pensant  à  la  magnificence  du  premier 
temple;  mais  les  prophètes  Aggée  et  Malachie  les 
consolaient  en  déclarant  que  le  Messie,  le  désiré  de 
toutes  les  nations,  rendrait  ce  nouveau  temple  bien 
plus  célèbre  que  Tancien,  puisqu'il  l'honorerait  de  sa 
présence.     Les   travaux   durèrent    vingt    années,    à 

12.  Cpiubien  de  temps  dura  la  ca|iiivité  de  Babylone?  Par  qui  les 
Juif.j  furent-ils  reconduits  en  Palestine?  Quels  furent  leurs  premiers 
soins  en  arrivant  à  Jérusalem  ?  Quels  sentimeiits  les  vieillards  mani- 
festaient-ils en  voyant  le  nouveau  temple  ?  Qu'est-ce  qu'Aggée  et 
ilalachie  annoncèrent  à  l'égard  du  temple?  Par  qui  les  Juifs  furent- 
ils  entravés  dans  l'érection  du  temple  et  des  mwr-  de  la  ville? 
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cause  dcb  persécutions  que  les  Sariiaritains  buscitè- 
rent  aux  Juifs.  La  dédicace  de  ce  temple  eut  lieu, 
et  le  culte  y  fut  rétabli  dans  une  fête  solennelle  en  516. 

13.  Artaxercès  (Assuérus  dans  l'Écriture),  un  des 
successeurs  de  Cyrus,  honora  Xéhémie  do  sa  bienveil- 
lance, et  le  fit  son  échanson.  Ce  vertueux  Israélite, 
apprenant  que  les  Samaritains  persécutaient  ses  frères 
à  Jérusalem,  obtint  la  permission  de  s'y  transporter 
pour  relever  les  murs  de  la  ville  sainte.  Assuérus  pu- 
blia même  un  édit  à  cet  effet.  C'est  de  cet  édit  célèbre 
que  datent  les  soixante-dix  semaines  d'années,  ou  les 
quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans  qui  devaient  s'écou- 
ler jusqu'à  la  venue  du  Messie,  suivant  la  prophétie 
de  Daniel. 

14.  Xéhémie,  qui,  à  l'exemple  de  Moïse,  aima  mieux 
})artager  les  souffrances  de  son  peuple  que  de  jouir 
des  délices  de  la  cour  à  Suse,  résidence  habituelle  des 
rois  de  Perse,  arriva  sans  obstacle  à  Jérusalem.  La 
Judée  était  alors  sous  l'autorité  civile  du  satrape  qui 
administrait  pour  le  roi  de  Perse  les  provinces  de  Sy- 
rie et  de  Palestiro;  mais  elle  était  gouvernée,  pour  la 
religion,  par  le  grand-pré tre  des  Juifs,  et  pour  la  po- 
lice et  les  affaires  ordinaires,  p>ar  les  chefs  de  Juda. 
La  voix  de  Xéhémie  et  l'exemple  du  grand-prètre  Élia- 
sib  encouragent  le  peuple,  et  les  murs  de  Jérusalem 
se  relèvent  malgré  les  efforts  jaloux  des  peuples  voi- 
sins (■454). 

15.  E.>dras,  de  la  race  d'Aaron.  sacrificateur  et  doc- 
teui"  de  la  loi,  eut  la  gloire  dérégler  l'état  civil  et  reli- 
gieux du  peuple  de  Dieu.  Il  fut  choisi  par  Xéhémie 
pour  faire  aux  Juifs  assemblés  devant  le  temple  la 
lecture  des  livres  de  Moïse,  qui  dura  sept  jours.  Esdras 
mit  ensuite  en  ordre  les  livres  saints,  composa  les  deux 
livres  des  Paralipœncnes  ou  chroniques,  auxquels  il 

13.  Quelle  était  la  fonction  de  Xéhémie  à  la  cour  d'Assuérus?  Que 
lit  Xéhémie,  apprenant  que  les  Samaritains  s';  pposaient  à  la  cons- 
truction des  murs  de  Jérusalem  '.'  A  quelle  époque  commencent  1©? 
^^oixante-dlx  semaine?  d'années  qui  devaient  s'écouler  jusqu'à  la 
vcuue  du  Messie? — 14.  Qui  fut  associé  à  son  gouvernement? — 15 
Quelle  fut  la  gloire  d'Esdras?  Comment  ranima-t-il  le  v.èle  du  peupl<j 
pour  la  loi  de  iJicu?  Quelle  est  l'ori^j'ine  des  Synagogues? 
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ajouta  l'histoire  de  son  temps,  qui  fut  achevée  par 
Xéhémie.  La  lecture  publique  de  la  loi  avait  fait  une 
impression  salutaire;  pour  la  répéter  fréquemment 
dans  toutes  les  villes  de  la  Judée,  on  fixa  des  lieux  de 
réunion  publique  sous  le  nom  de  synajogues,  où  on 
lisait  et  interprétait  la  loi  divine. 

16.  !Malachie,  dernier  prophète  de  l'ancien  Te:5ta- 
ment,  vivait  vers  cette  époque.  Il  censure  avec  énergie 
ceux  qui  offraient  à  Jérusalem,  dans  le  temple  nou- 
vellement rétabli,  des  hosties  défectueuses  :  il  voit  par 
révélation  dans  ce  temple,  comme  Aggée  et  Zacharie, 
la  pure  victime  qui  devait  s'offrir  pour  tous;  il  voit 
l'envoyé  de  Dieu  précédé  d'un  autre  qui  prépare  les 
voies,  c'est-à-dire  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  Jean- 
Baptiste,  son  précurseur.  Pendant  les  quatre  cents 
ans  qui  s'écoulèrent  encore  jusqu'à  la  venue  du.  ^lessie, 
Dieu  fit  taire  les  prophètes  pour  tenir  son  peuple  dans 
l'attente  de  celui  qui  devait  être  l'accomplissement 
de  tous  les  ora^iles. 

17.  Le  premier  séjour  de  Xéhémie  en  Judée  dura 
environ  douze  ans,  après  lesquels  il  fut  appelé  auprès 
d'Artaxercès.  Lorsqu'il  revint  vers  ses  frères,  proba- 
blement sous  le  règne  de  Darius  Xothus  (415),  durant 
le  pontificat  de  Joiada,  fils  d'Éliasib,  il  trouva  que  les 
Juifs,  ayant  oublié  ses  sages  recommandations  et  celles 
d'Esdras,  étaient  retombés  dans  les  mêmes  violations 
de  la  loi.  Xéhémie,  indigné  de  voir  des  alliances 
contra<;tée3  avec  des  femmes  étrangères  et  le  temple 
habité  par  des  Samaritains,  voulut  faire  cesser  ce 
désordre.  Ceux  qui  refusèrent  de  se  soumettre  à  sa 
voix  furent  exilés.  De  ce  nombre  était  Manassé,  fils 
du  grand-prètre  et  gendre  du  gouverneur  de  la  province 
de  Samarie.  Manassé,  s'étant  retiré  auprès  de  son 
beau-père  avec  tous  les  Juifs  rebelles,  obtint  la  per- 
mission de  bâtir  sur  le  mont  Cxarizim  un  temple  rival 
de  celui  de  Jérusalem.  En  élevant  ainsi  temple  contre 
temple,  autel  contre  autel,  les  Samaritains  formèrent 

16.  Que  fit  le  prophète  Malfichie? — 17.  Quelles  importantes  ré- 
formes fit  Xéhémie  à  son  «ecouU  séjour  eu  Judée?  Quelle  oot  l'ori- 
gme  du  ichiâiue  do  Samarie  ? 
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Mil  schisni(3  q^ui  los  rendit  un  objet  criiorreur  pour  le^ 
vrais  fi'lèle.'^. 

18.  Les  Juifs  furent  assez  paisibles  en  ce  temps  sous  la 
domination  du  roi  de  Perse,  qui  protégeait  non-seu- 
lement ceux  qui  habitaient  la  Judée,  mais  aussi  ceux 
r|ui  avaient  préféré  rester  en  Assyrie.  Néanmoins 
<;es  derniers  faillirent  être  victimes  de  la  haine  d'un 
homme  puissant  à  la  cour  de  Perse. 

Un  Amalécite  nommé  Aman,  ministre  d'Assuérus, 
abusant  de  son  crédit  immense  auprès  du  roi,  exi- 
geait que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  quand  il  pas- 
sait :  il  entreprit  même  de  se  faire  adorer  ;  le  juif 
JMardochée  seul  no  voulut  point  lui  rendre  un  hon- 
neur qu'il  ne  croyait  devoir  qu'à  Dieu.  Aman  irrité 
jura  do  s'en  venger,  et  en  effet,  à  son  instigation  le 
roi  prononça  l'arrôt  do  mort  contre  Mardochée  et 
contre  tous  les  Juifs  qui  habitaient  la  Perse.  Ils  de- 
vaient être  massacrés  le  même  jour  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume,  et  leurs  biens  auraient  été  livrés  au 
pillage. 

19.  Le  Seigneur  avait  préparé  le  remède  à  un  si 
grand  mal,  en  permettant  qu'Assuérus  épousât  Es- 
ther,  nièce  de  ]Mardochée,  sans  savoir  qu'elle  fut  Juive. 
Mardochée  fit  connaître  à  sa  nièce  dans  quelle  cons- 
ternation étaient  plongés  les  Juifs,  et  lui  déclara  qu'il 
i allait  qu'elle  allât  trouver  le  roi  et  qu'elle  intercédât 
pour  son  peuple.  L'entreprise  était  difficile,  car  une 
loi,  qui  n'exceptait  personne,  défendait,  sous  peine  de 
mort,  d'entrer  chez  le  roi  sans  y  être  appelé.  iEsther 
fit  dire  à  Mardochée:  "Allez,  assemblez  tous  les 
Juifs  qui  sont  dans  Suse;  jeûnez  tous  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits,  et  priez  pour  moi.  Je  jeiinerai 
de  mon  côté  avec  mes  fiU-^s,  ensuite  j'irai  trouver  le 
roi,  malgré  la  loi  qui  le  défend.  vS'il  faut  périr,  j'y 
suis  résolue.  "  Mardochée  adressa  sa  prière  au  Sei- 
gneur :  "  Dieu  d'Abraham,  s"écria-t-il,  sauvez  le  peuple 
que  vous  vous  êtes  acquis  en  le  rachetant  de  l'Egypte  ; 

18.  Qu'arriva-t-il  aux  .Juifs  qui  étaient  restés  en  Perse  ? — 19.  Rap- 
portez l'histoire  d'Esther.    . 
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ne  fermez  pas  la  bouclie  au  seul  peuple  du  monde  qui 
vous  loue.  '"'  Tout  Israël  poussa  des  cris  vers  le  Sei- 
gneur et  le  pria  dans  un  même  esprit,  car  chacun  se 
voyait  à  la  veille  d'une  mort  certaine. 

Esther  de  son  côté,  eifrayée  du  péril  où  était  sa 
nation,  quitta  ses  ornements,  prit  un  habit  de  deuil 
et  se  couvrit  la  tète  de  poussière  et  de  cendre.  Le 
temps  des  prières  et  du  jeûne  étant  accompli,  Esther 
se  para  de  ses  riches  vêtements,  et,  après  avoir  in- 
voqué une  dernière  fois  Dieu,  qui  est  le  maître  et  le 
sauveur  de  tous,  elle  marcha  vers  l'appartement  du 
roi,  appuyée  sur  une  de  ses  nlles  et  suivie  d'une  autre 
qui  portait  sa  robe  traînante.  Assuérus  était  alors 
Hur  son  trône  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries,  et 
son  visage  inspirait  la  terreur.  Lorsqu'il  aperçut 
Estherqui  venait  à  lui  sans  avoir  été  appelée,  il  entra 
en  colère:  la  reine,  effra^'ée  par  les  regards  sévères 
du  roi,  tomba  évanouie.  Assuérus  attendri  courut  à 
elle,  la  releva,  et  lui  promit  de  lui  accorder  tout  ce 
qu'elle  demanderait.  Esther  le  pria  seulement  de 
venir  le  lendemain  dîner  chez  elle,  et  d'y  amener 
Aman,  son  favori. 

Ce  qui  venait  d'arriver  fit  impression  sur  l'esprit 
du  roi,  et,  ne  pouvant  s'endormir  pendant  la  nuit 
suivante,  il  se  fit  lire  les  annales  de  son  royaume. 
Arrivé  à  l'endroit  où  se  trouvait  consignée  la  révé- 
lation que  JVIardochée  avait  faite  d'une  conspiration 
tramée  par  deux  serviteurs  du  roi,  qui  avaient  formé 
le  projet  de  l'assassiner:  '-Quelle  récompense  cet 
homme  a-t-il  reçue?  demanda  Assuérus. — Seigneur, 
lui  répondit  l'ofîicier,  on  lui  a  beaucoup  promis,  mais 
il  n'a  rien  reçu.  "  Dans  ce  même  instant  Aman 
venait  solliciter  du  roi  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
périr  Mardochée.  Le  roi,  l'ayant  fait  entrer,  lui  de- 
manda ce  qu'on  pourrait  faire  à  un  homme  qu'il  vou- 
lait honorer.  Le  favori,  persuadé  que  c'était  lui-même 
que  eehi  regardait,  répondit  au  roi:  ''  Il  faut  que  cet 
homme  .soit  revêtu  des  ornements  royaux;  qu'il  soit 
monté  sur  le  cheval  du  roi  ;  que  le  premier  seigneur 
de  l'empire,  tenant  les  rênes  de  son  cheval  et  mar- 
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chant  devant  lui  à  travers  la  capitale,  (lise  :  Ainsi 
sera  honoré  celui  qu'il  plaira  au  roi  d'honorer. — Faites 
exactement,  lui  dit  le  roi,  à  l'égard  de  !Mardochée 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  "  Ce  fut  pour  Aman 
un  coup  de  foudre  ;  mais  il  fallut  obéir. 

Le  soir  étant  venu,  le  roi,  suivant  sa  promesse,  alla 
dîner  chez  la  reine,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  désirait 
de  lui.  *•'  Seigneur,  lui  dit  Esther,  si  j'ai  trouvé  grâce 
devant  vos  yeux,  accordez-moi  la  vie,  accordez  la  vie 
à  mon  peuple,  pour  qui  j'implore  votre  clémence.  " 
Et  ayant  fait  connaître  son  origine  au  roi,  elle  lui  dé- 
couvrit aussi  toutes  les  intrigues  et  la  perfidie  d'Aman. 
Le  roi  indigné  prononça  la  sentence  de  mort  contre 
cet  homme  pervers  ;  et  apprenant  qu'il  avait  fait  pré- 
parer une  potence  haute  de  cinquante  coudées  pour 
y  pendre  ^lardochée,  il  commanda  qu'Aman  lui-même 
y  fut  attaché,  et  donna  ensuite  sa  place  et  ses  biens 
au  fidèle  Israélite. 

20.  A  partir  de  l'époque  où  Xéhémie  administra  la 
Judée,  ce  pays  n'eut  plus  de  gouverneur  particulier; 
les  satrapes  de  Syrie  en  laissèrent  l'administration 
entre  les  mains  des  grands-prètres  ou  souverains  sa- 
crificateurs. La  rivalité  des  ambitieux  qui  aspirèrent 
à  cette  haute  dignité  troubla  souvent  la  Judée.  A  la 
mort  du  grand-prètre  Joïada  (397)  le  temple  fut  souillé 
par  un  crime  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple  : 
Jonathan,  qui  venait  de  succéder  à  son  père  Joïada, 
se  prit  de  querelle,  dans  le  temple  même,  avec  son 
frère,  qui  était  jaloux  de  son  élévation,  et  il  le  tua 
dans  le  lieu  saint. 

21.  Plus  tard  (351)  le  roi  de  Perse,  Artaxercès 
Ochus,  irrité  conti'c  les  Juifs,  qui  avaient  pris  part  à 
la  révolte  des  Phéniciens,  vint  en  Judée,  prit  la  ville 
de  Jéricho,  et  transporta  un  grand  nombre  de  Juifi 
dans  les  contrées  étrangères.  C'est  ainsi  que  par  la 
suite  cette  nation  se  trouva  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde  connu. 

'20.  Comment  fut  gouvernée  la  Judc^e,  à  partir  de  l'administration 
de  N^-ht'inie  jusqu'à  la  domination  d'Alexandre? — 21.  Qu'entreprit 
Artaxercès  Ochus  contre  l«i'Juifs? 
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22.  Vers  ce  môme  temps,  Alexandre  le  Grand  suc- 
céda à  Philippe,  son  père,  roi  de  Macédoine.  Ayant 
soumis  la  Grèce,  il  prit  le  chemin  de  l'Asie,  s'empara 
de  r Asie-Mineure,  et  s'avança  vers  Jérusalem  dans 
le  dessein  de  l'asservir,  et  de  punir  les  Juifs  de  leur 
attachement  aux  rois  de  Perse.  A  son  approche,  le 
grand-prêtre  Jaddus,  qui  avait  succédé  à  son  père 
.lonathan  (350),  ordonna  des  prières  publiques;  puis 
les  rues  de  la  ville  ayant  été  jonchées  de  fleurs,  lc> 
portes  furent  ouvertes,  et  le  i^rand-prêtre  sortit  au- 
devant  du  conquérant  avec  les  prêtres  et  les  lévites 
revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux,  et  suivis  d'une 
multitude  qui  chantait  des  hymnes  sacrés.  A  la  vue 
du  pontife,  qui  portait  le  nom  de  Jéhova  gravé  en 
lettres  d'or  sur  sa  poitrine,  Alexandre  se  sentit  pé- 
nétré de  respect,  et  le  salua  avec  une  vénération  re- 
ligieuse. Il  entraensuiteà  Jérusalem,  visita  le  temple, 
et  fit  des  offrandes  pour  les  sacritices. — S'étant  em- 
paré de  l'Egypte,  il  repassa  en  Asie,  et  conquit  pres- 
que tous  les  pays  jusqu'aux  Indes.  L'empire  assy- 
rien fut  compris  dans  ses  conquêtes,  et  les  Juifs  se 
trouvèrent  sous  la  domination  de  ce  nouveau  maître, 
(levant  qui.  dit  l'Ecriture,  la  terre  se  taisait  (332). 

23.  A^près  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  mas- 
sacrèrent tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  par- 
tagèrent ses  États.^  Antigone  eut  l'Asie,  Ptolémée 
Lagus  ou  Soter  l'Egypte,  Lysimaque  la  Thrace,  et 
Cassandre  la  Macédoine.  Plusieurs  de  ces  princes, 
mécontents  de  leur  part,  excitèrent  de  nouveaux 
troubles,  et,  après  la  bataille  d'Ipsus  (301),  la  Syrie 
devint  le  y^artage  de  Séleucus.  La  Judée  ou  Pales- 
tine, placée  entre  les  deux  puissants  empires  de  Syv'w 
et  d'Egypte,  qui  la  convoitaient  également,  à  cause 
de  sa  situation  et  de  son  importance,  passa  plus  d'une 

22.  Par  qui  la  Syrie  fut-elle  subjugiiée  ? — Qu'était  Alexandre  ? 
Par  qui  fut-il  apaisé  lorsqu'il  allait  à  Jérusalem  pour  la  détruire  ? 
Quelle  conquête  lit  ensuite  Alexandre  ?-^Quel  fut  le  fort  de  la  Judée 
Jurant  les  conouêtes  d'Alexandre? — 23.  Quel  fut  le  s-ort  de  la  Judé«j 
Aprèa  la  mort  d'Alexandre  ? 
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fois  de  lu  domination  égyptienne  à  celle  des  rois  de 
Syrie. 

24.  Les  Juife  furent  d'aboi-d  sous  la  domination  des 
rois  grecs  égyptiens,  qui  continuèrent  de  les  pro- 
téger. Ptolémée  Philadelphe,  lils  de  Ptolémée  Lagus 
lit  traduire  les  Livres  saints  de  l'hébreu  en  grec: 
cette  traduction  de  l'ancien  Testament,  fort  célèbre 
kous  le  nom  de  Version  d£S  Septante^  fut  faite  par 
Kjixantc-douze  savants  juifs  choisis  parmi  les  anciens 
de  la  nation,  et  placée  dans  la  magnifique  bibliothè- 
que d'Alexandrie,  capitale  des  rois  d'Egypte  (277). 

25.  Séleucus  Xicator,  roi  de  Syrie,  avait  ])ermis  aux 
Juifs,  pendant  le  temps  qu'ils  furent  sous  son  pouvoir, 
de  vivre  suivant  leurs  lois  et  sous  le  gouvernement 
des  Rouverains  pontifes,  qu'ils  conservèrent  jusqu'au 
rétablissement  de  la  royauté.  Antiochus  le  Grand, 
roi  de  S3':rie,  qui  disputa  la  Judée  à  Ptolémée  Phila- 
delphe, s'en  empara,  et  traita  les  Juifs  avec  douceur. 
Ptolémée  Philopator,  vainqueur  d'Antiochus  (217), 
étant  dans  le  temple  de  Jérusalem,  voulut  entrer  dans 
le  Saint  des  saints  ;  mais  une  main  invisible  le  ren- 
versa, et  on  l'emporta  du  temple  à  demi  mort.  Ke- 
venu  à  lui,  il  conçut  une  haine  violente  contre  les 
Juifs,  et,  do  retour  en  Ég}^)te,  il  persécuta  ceux  qui 
étaient  à  Alexandrie,  et  les  tit  exposer  aux  éléphants; 
mais  ces  animaux,  méconnaissant  leurs  conducteurs, 
Fe  jetèrent  sur  eux,  et  ne  tirent  aucun  mal  aux  Hé- 
breux. Alors  le  prince  rentra  en  lui-môme,  et  rendit 
la  liberté  aux  Juifs.  Peu  après  il  perdit  la  Palestine, 
qui  passa  aux  Syriens. 

2G.  Sous  le  règne  de  Séleucus  Philopator,  Simon, 
indigne  ministre  du  temple  et  ennemi  du  grand-prètre 
Onias,  persuada  au  roi  de  Syrie  (176)  que  le  tem]>le 
i-enfermait  des  trésors  immenses  qui  n'étaient  point 
destinés  aux  sacrifices.     Séleucus  reçut  cet  avis  avec 

24.  Comment  la  Judée  fut-elle  traitée  par  jî'^s  dominateurs  ? — 26. 
Quelle  fut  la  conduite  de  Ptolémée  Philopator  envers  les  Juifs? — 
26.  A  quelle  occasion  Sélenous  vouhit-il  faire  j.iller  le  temple  ? — 
Qael  fut  le  châtiment  d'HéliûJ<jre  ? 
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d'autant  plus  de  plaisir  qu'ayant  été  vaincu  pai'  les 
Eomains,  il  s'était  obligé  à  leur  payer  un  tribut  con- 
sidérable, pour  la  sûreté  duquel  il  leur  avait  laissé  son 
fils  Démétrius  en  otage.     Il  envoya  donc  Héliodore. 
son  premier  ministi*e,  à  Jérusalem,  avec  ordre  d'en- 
lever tous  les  trésors  du  temple;  mais  ce  .>acrilege, 
accompagné  de  ses  gîirdes,  étant  entré  dans  le  saint 
lieu  malgré  les  prières  du  ]>ontife  et  la  désolation  du 
peuple,  sa  troupe  est  aussitôt  renversée;  il  est  lui- 
même  terrassé  par  un  cavalier  revêtu  d'armes  terribles  ; 
deux  jeunes  Iiommes  d'une  beauté  éclahmte  étaient  à 
SCS  côtés,  et  le  frappaient  à  coups  redoublés.     Hélio- 
dore épouvanté  demeure  sans  mouvement;  on  le  traîne 
hors  de  ce  lieu  redoutable;  il  est  ])resque  sans  vie. 
Le  grand -prêtre,  touché  de  compassion,  oltre  pour 
sa  guérison  une  victime  expiatoire.     ''  llends  grâces 
à  Onias.  dit  une  voix  céleste,  car  c'est  à  sa  prière  que 
tu  dois  la  vie.  "     Héliodore  ne  cela  point  la  vérité  au 
roi,  et  lui  dit  que  s'il  avait  un  ennemi  il  pouvait  l'en- 
voyer piller  letemj)le,  l'assurant  qu'il  serait  au  moins 
brisé  de  coups,  .si!  n'y  ])erdait  la  vie. 

27.  Antiocbus  Lpipliane,  successeur  de  Séleucus, 
\  uyant  les  troubles  qui  régnaient  parmi  les  Juifs,  et 
irrité  de  ce  (ju'ils  avaient  osé  se  révolter  contre  lui, 
livra  de  nouvelles  attaques  à  la  religion  du  A^-ai  Dieu. 
Excité  par  Menélaiis  et  Jason,  indignes  frères  du  saint 
prêtre  Onias,  qui,  pour  plaire  au  roi,  avaient  pris  des 
noms  grecs,  et  avaient  obtenu,  à  prix  d'argent,  l'un 
après  l'auti'e,  la  dignité  de  grand-prêtre,  il  alla  à  Jé- 
rusalem, y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  et  passa  ensuite 
en  Egypte.  Pendant  son  absence,  Ônias  fut  massacré 
jiar  ses  ennemis,  qui  usurpèrent  le  sacerdoce,  intro- 
duisirent parmi  le  peuple  les  mœurs  corrompues  des 
Grecs,  et  livrèrent  la  Judée  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile.  J^e  ciel  annonça  le  châtiment  de  ces  atten- 
tait»: pendant  quarante  jours  on  vit  dans  les  aii-s  des 
cavaliers  i-evêtus  d'habits  brillants.  armé>  de  lances 
et  formant  dos  escadrons,    leurs  é|>ées  étincelaicnt 

Quelle  fut  la  fon^luii»'  'r.\iifi«jc'hii!*  Kr>i{>)i)ui<-  l'iivcr."  lej  Juifs"' 
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et  on  entendait  le  choe  de  leurs  boucliers;  les  dards 
lancés  s'entre  croisaient,  et  les  guerriers  paraissaient 
se  mêler  comme  dans  les  combats.  Les  evdncmcnts 
que  ces  terribles  présages  faisaient  craindre,  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  réaliser. 


HUITIÈME  ÉPOQUE. 

Depuis  la  persécution  d'Antiochus  (108  avant  J.-C), 
jusqu'à  l' avènement  de  Xotrc  Seijneur  Jésus-Christ. 

1 .  Antiochus,  à  son  retour  d'Egypte,  parut  en  Judée; 
il  fit  partout  un  horrible  carnage,  et  mit  tout  Israël 
en  deuil.  Ayant  fait  élever  des  autels  dans  toutes 
les  villes,  il  ordonna  aux  Juifs  d'y  offrir  de  rcnccns 
aux  idoles.  Arrivé  à  Jérusalem,  il  alla  au  temple, 
et  prit  tous  les  vases  et  les  trésors,  fit  brûler  les  livres 
de  la  loi,  et  plaça  la  statue  de  Jupiter  sur  l'autel  du 

vrai    Dieu! établit     en    autorité    à    Jérusalem 

des  hommes  encore  plus  cruels  et  plus  impics  que  lui. 
Ce  n'était  partout  que  meurtres  et  pillages  ;  les  murs 
de  Jérusalem  furent  abattus,  on  vit  le  sanctuaire 
souillé  ;  la  plupart  des  habitants  prirent  la  fuite  ;  lo 
temple  fut  désolé  et  devint  une  solitude.  Toute  la 
gloire  de  Jérusalem  était  anéantie;  le  service  divin 
était  interrompu  dans  la  ville  sainte.  Enfin  Autio- 
chus,  résolu  de  ruiner  la  religion  des  Juifs,  déclara 
qu'il  voulait  qu'il  n'y  eût  désormais  dans  tous  ses 
ICtats  qu'une  seule  religion  ;  il  défendit  d'adorer  un 
autre  Dieu  que  le  i^ien. 

Le  Seigneur,  qui  avait  envoyé  ses  auges  pour  frap- 
per Héliodore.  pouvait  punir  do  même  Antiochus  et 
ses  ministres  ;  mais  Israël  avait  mérité  d'être  châtié  ; 
ses  crimes  avaient  irrité  le  Trés-liuut,  et  dans  sa  mi- 
séricorde, le  Dieu  d'Abraham,  au  lieu  d'abandonner 
son  peuple  et  de  le  laisser  vivre  selon  ses  désirs,  vou- 
lut, ]>ar  un  prompt  châtiment,  le  faire  rentrer  dans 

1.  Couiiiiciit  les  Juifs  furcnt-il?  traiU's  par  Antiôcuuî*  Épljiliane? 
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le  devoir,     '•  Tout  cela,  dit  Bossuct,  était  écrit  dans 
les  livres  inspirés.  " 

2.  Si  la  violence  des  persécutions  fit  tomber  bien 
des  Juifs  dans  l'idolâtrie  et  l'oubli  de  la  loi  divine,  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  fidèles  Israélites  qui  de- 
meurèrent fermes,  et  aimèrent  mieux  mourir  que  de 
désobéir  à  Dieu  en  se  souillant  par  des  viandes  im- 
2)ures. 

Un  des  plus  illustres  fut  le  saint  vieillard  Eléazar. 
Ce  docteur  de  la  loi  consentit  à  marcher  au  supplice 
plutôt  que  de  manger  des  viandes  défendues  que  l'on 
essayait  en  vain  de  lui  mettre  de  force  dans  la  bouche. 
Ses  amis,  touchés  d'une  fausse  compassion,  étaient  par- 
venus à  substituer  des  viandes  permises  aux  vian- 
des défendues,  et  rengageaient  à  en  manger,  afin  de 
paraître  ainsi  avoir  obéi  an  roi  ;  mais  le  courageux 
vieillard  répondit:  *'  Une  telle  feinte  ne  convient  pas 
À  mon  âge  ;  je  no  donnerai  pas  aux  hommes  plus 
jeunes  que  moi  un  exemple  funeste  qu'ils  pourraient 
être  tentés  d'imiter  s'ils^  venaient  à  croire  qu'à  Tàge 
de  quatre-vingt-dix  ans,  Eléazar  a  changé  de  vie.  Pour 
quelques  jours  qui  me  restent  à  vivre,  je  ne  cou\i'irai 
pas  d'opprobre  ma  vieillesse,  et.  pour  échapper  aux 
supplices  des  hommes,  je  ne  m'exposerai  pas  à  tomber 
sous  la  main  du  Tout-Puissant,  auquel  je  n'échap- 
perais ni  pendant  ma  vie  ni  après  ma  mort.  "  Ayant 
achevé  ces  mots,  il  subit  la  mort  avec  courage. 

3.  Un  exemple  plus  sublime  encore  vint  montrer 
à  la  nation  juive  et  à  tous  les  siècles  la  force  surhu- 
maine que  les  vrais  Israélites  trouvaient  dans  leur 
mainte  foi. 

Sept  frères,  connus  sous  le  nom  de  Jlachabées.  com- 
parurent devant  le  tyran,  qui  employa  vainement  les 
promesses  et  les  menaces  pour  leur  faire  abandonner 
le  Seigneur  et  son  culte.  Irrité  de  leur  fermeté,  il 
ordonna  qu'ils  fussent  tourmentés  les  uns  après  les 
autres,  en  commençant  par  l'aîné.     On  lui  coupa  la 

2.  Quelles  furent  lea  plu?  illustres  victimeij  do  la  cruauté  d'Anfiu- 
chus? — Racontez  avec  détailla  mort  courageuse  d'Eléaxar. — L..  Ra- 
fitnteï  rhi«t<»irc  des  ecpt  ftx-res  MachuWca  et  de  leur  mère. 
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langue,  les   pieds   et  les  mains,  et  on  le  fit  ensuite 
rôtir  dans  une  chaudière  d'airain.     Ses  frères  et  ea 
mère,  présents  à  ce  terrible  spectacle,  s'encourageaient 
mutuellement  à  subir  à  leur  tour  cette  mort  cruelle. 
Le  second  endura  le  même  supplice,  et,  au  moment 
d'expirer,  il  dit  au  roi:  "  Vous  nous  arrachez  la  vie; 
mais  Dieu,  pour  qui  nous  la  sacrifions,  nous  la  rendra 
après  que  nous  l'aurons  perdue.  "     Les  cinq  autres 
subirent  de  semblables  supplices  en  présence  de  leur 
mère,  qui   les   exhortait  à   la   patience  dans  l'espé- 
]"anco  des  récompenses  éternelles.     Le  septième,  à 
peine  dans  l'adolescence,  fut  remis  entre  ses  bras, 
afin  qu'elle  l'engageât  à  obéir  au  roi  ;  mais  cette  femme 
incomparable,  s'élevant  au-dessus  des  sentiments  de 
lu  nature,  dit  à  son  fils  :   *•  Regardez  le  ciel,  mon  fils, 
et  rendez-vous  digne  des  récompenses  de  vos  frères  ; 
ne  craignez  pas  la  mort,   soyez  fidèle  au   Seigneur 
notre  Dieu.  '"  L'enfant,  l'interrompant  s'écria:  '-Xon, 
je  n'obéirai  point  aux  ordres  d'un  prince  impie,  qui 
me  commtaide  d'abandonner  mon  Dieu.  "    Antiochus 
en  fureur  ordonna  qu'on  lui  lit  subir  le  même  sort 
qu'à  ses  frères  ;  le  môme  jour  la  mère  fut  aussi  im- 
molée à  la  cruauté  du  tyran. 

4.  Tout  Israël  était  dans  la  désolation,  et  chacun 
se  voyait  à  la  veille  de  perdre  la  vie  s'il  ne  voulait 
abandonner  la  loi  du  Seigneur.  A  la  vue  d'aussi 
atroces  persécutions,  et,  poiu-  n'être  pas  témoin  de 
l'apostasie  de  quelques  Juifs,  qui  n'avaient  pas  le  cou- 
rage d'imiter  les  illustres  martyrs  d'Israël,  un  prêtre, 
nommé  MathatMas,  se  sentit  animé  de  l'esprit  de  Dieu, 
et  sortit  do  la  ville  en  criant  de  toutes  ses  forces  : 
"  Israélites  qui  vous  sentez  le  courage  de  demeurer 
dans  l'alliance  du  Seigneur,  venez  et  suivez-moi.  ' 
Entouré  denses  cinq  fils  Jean,  Simon,  Judas  appelé 
Machabée,  Eléazar  et  Jonalhas  et  d'un  grand  nombre 
de  Juifs,  il  se  retira  dans  les  déserts  et  sur  les  mon-  * 
tagnes,  fortement  résolu  de  s'y  défendre.  Sommé  de 
he  rendre  par  un  des  officiers  d'Antiochus,    Matha- 

4.  Quic?t-cc  qui  prit  lit  Jôfcii»c  ilt-  la  lui  et  de  la  uation? 
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thias  lui  répondit:  '-'Quand  tout  l'univers  obéirait 
aux  ordres  du  roi,  mes  fils  et  moi  nous  resterons 
fidèles  à  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir.  "  Mathathias 
et  les  siens  parcouraient  la  Judée,  mettant  à  mort  les 
partisans  d'Antiochus  et  les  apostats,  renversant  les 
autels  des  idoles,  et  commençaient  ainsi  l'affranchis- 
sement de  la  Judée. 

5.  Un  renfort  de  mille  combattants,  qui  se  disposait 
à  se  joindre  à  eux,  fut  attaqué,  un  jour  de  sabbat,  par 
les  officiers  d'Antiochus.  Interprétant  la  loi  trop  à 
la  lettre,  ces  fidèles  Israélites  se  laissèrent  immoler, 
ne  croyant  pas  que  pendant  le  jour  consacré  au  Sei- 
gneur il  leur  fût  permis  de  se  défendre.  Mathathias, 
à  cette  triste  nouvelle,  expliqua  le  vi-ai  sens  de  la  loi, 
et  il  fut  résolu  qu'on  repousserait  la  force  par  la  force, 
quel  que  fut  le  jour  où  l'ennemi  surviendrait. 

6.  Mathathias,  se  sentant  près  de  mourir,  exhorta 
-e  peuple  à  une  vio;oureuse  résistance,  lui  promettant 
le  secours  du  Ciel  s'il  était  fidèle.  Il  exalta  la  bra- 
voure de  Judas  Machahée,  son  troisième  fils,  et  l'é- 
tablit chef  de  l'armée  sainte.  Tout  Israël  pleura  ce 
sp'and  homme,  et  porta  son  deuil  (166).  Judas  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  digne  du  choix  de  son  père. 
Son  premier  soin  fat  de  parcourir  les  villes  et  d'en 
chasser  les  étrangers.  Il  composa  son  armée  de  six 
mille  hommes  craignant  Dieu  et  résolus  de  mourir 
pour  la  religion  et  la  délivrance  de  leur  patrie. 

Antiochus,  obligé  de  passer  en  Perse,  chargea  Apol- 
lonius des  afiaires  de  la  Judée.  Judas  ne  craignit  pas 
de  lui  présenter  la  bataille;  il  le  défit,  le  tuade  sa 
propre  main,  et  prit  son  épée,  dont  il  se  servit  depuis 
dans  tous  les  combats.  Peu  après,  Séron  vint  A  sa 
rencontre  ;  mais  il  eut  le  môme  sort.  Antiochus  or- 
donna à  Lysias,  régent  du  royaume,  d'envoyer  Pto- 
lémée,  Xicanor  et  Gorgias  contre  la  Judée.  Ces  trois 
généraux,  y  étant  arrivés,  se  proposèrent  de  cerner 

5.  Quelle  conduite  tinrent  ces  milliers  de  Juifs  attaqué?  le  jour  du 
Sftbbnt? — 6.  Quelle  fut  la  conduite  de  Jud.is  Macbab^^e?  Quelles 
furent  ses  victoires?  Comment  se  prt'parait-il  à  chaqnc  bataille,  et 
pourquoi? 
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Judas;  il  ne  leur  en  laissa  in  le  temps  ni  loccasion  ; 
il  les  combattit  successivement,  et  les  mit  complè- 
tement en  déroute.  Les  Juifs  firent  un  butin  im- 
mense, et  prirent  7nême  l'argent  des  marchands  qui 
suivaient  Tennemi,  dans  l'espérance  de  les  acheter 
comme  esclaves  après  leur  défaite,  qu'ils  croyaient 
assurée.  Lysias,  voyant  ses  projets  et  les  ordres  d'An- 
tiochus  si  mal  exécutés,  passa  lui-même  on  Judée; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Jjc  chef  d'Israël,  persuadé  que  les  Juifs  étaient  in- 
vincibles lorsqu'ils  s"appu3^aient  sur  le  secours  du 
Tout-Puissant,  se  préparait  à  chaque  bataille  parle 
jeûne  et  la  prière.  Il  conduisit  ses  dix  mille  braves 
eontre  les  soixante  mille  hommes  de  Lysias,  et,  avec 
le  secours  du  Dieu  de  David,  il  repoussa  victorieuse- 
7iient  l'armée  ennemie,  et  entra  triomphant  dans  la 
vilie  de  Jérusalem  (165). 

7.  Alors  Judas  et  ses  frères  dirent:  *' Voilà  nos 
ennemis  défaits;  allons  maintenant  purifier  et  renou- 
veler le  saint  temple.  "  Aussitôt  toute  larmée  s'as- 
sembla, l'on  se  rendit  à  la,  montagne  de  Sion.  Ils 
trouvèrent  le  sanctuaire  désolé,  l'autel  profané,  les 
]iortes  Ijrûlées,  le  parvis  rempli  de  ronces  comme 
un  lieu  désert.  En  présence  de  ces  tristes  objets,  ces 
hraves  et  pieux  Israélites  s'humilièrent  devant  le  Sei- 
LHieur,  et  le  supplièrent  de  ne  j^lus  permettre  que  de 
si  grands  maux  vinssent  affliger  son  peuple.  On 
chassa  les  Syriens  qui  s'étaient  établis  sur  la  mon- 
lagne  sacrée,  et  le  temple  ayant  été  purifié,  on  cé- 
léhra  ]a  nouvelle  dédicace  par  des  fêtes  qui  durèrent 
huit  jours.  La  nation  juive  devait  en  renouveler  tous 
les  an'*  la  mémoire. 

8.  Judas  profita  d'un  peu  de  relâche  que  lui  lais- 
sèrent les  ennemis  pour  fortifier  Jérusalem  et  réparer 
le  temple,  où  il  fit  offrir  des  sacrifices  d'expiation 
pour  les  péchés  de  ceux  qui  étaient  morts,  montrant 
]»ar  là  que  c'est  ïine  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier 

7.  Daus!  quel  état  Judas  trouva-t-il  le  temple? — 8.  Ooiuiutnt  em- 
ploya-t-il  le  peu  de  relâche  que  lui  laissèrent  ses  ennemis  ? 
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pour  les  ^norts,  afin  qu'ils  soient  délieras  de  Uurs  'péchés. 

9.  Déjà  les  Juifs  en  paix  avaient  repris  la  culture 
de  leurs  terres;  mais,  à  la  nouvelle  du  rétablissement 
du  culte  à  Jéiiisaleni;  les  peuples  voisins  de  la  Judée, 
jaloux  de  ses  succès,  osèrent  l'attaquer;  ils  fiu-ent  dé- 
faits, et  les  Jiiifs  s'enrichirent  de  leurs  dépouilles. 
Simon,  frère  de  Judas,  mis  à  la  tète  d'une  partie  de 
rarméc,  réprima  aussi  laudace  des  habitants  de  Tyr 
et  de  Sidon,  qui  avaient  envahi  la  Galilée.  En  même 
temps,  Judas  soumet  le  pays  de  Galaad,  emporte  plu- 
sieurs villes  d'assaut,  triomphe  de  Xicanor,  lieute- 
nant d'Antiochus,  poursuit  une  armée  commandée 
par  Timothée,  jusqu'à  Curnaïm.  brûle  cette  ville  et 
son  temple  ;  pour  inspirer  la  terreur  aux  ennemis 
d'Israël,  il  détruit  de  fond  en  comble  Èplirom,  qui  lui 
fermait  ses  portes,  et  revient  victorieux  dans  la  cité 
sainte,  où  il  est  reçu  aux  acclamations  du  peuple  qu'il 
a  délivré. 

10.  Antiochus.  apprenant  la  défaite  de  ses  géné- 
raux, prit  lui-même  le  chemin  de  la  Judée,  plein  de 
colère  contre  les  Juifs,  et  résolu,  comme  il  le  disait, 
à  faire  de  Jérusalem  le  tombeau  de  tous  les  Juifs.  Il 
s'avançait  avec  rapidité  ;  mais  le  Dieu  d'Israël,  qui 
l'oit  toutes  choses.  Le  frappa  d'une  plaie  incurable.  Il 
l'ut  rv.'nver3i  de  son  char,  et  son  corps  meurtri  tomba 
on  pourriture;  les  vers  en  sortaient  de  toutes  parts, 
et  il  exhalait  une  odeur  insupportable,  non-seulement 
ù  >cs  serviteurs,  mais  encore  à  lui-même;  c'est  ainsi 
que  son  orgueil  fut  confondu.  Ce  prince,  ne  trouvant 
an'-un  remède  à  ses  maux,  sembla  se  repentii*  de  ses 
excès  et  des  persécutions  qu'il  avait  fait  éprouver  aux 
enfants  d'Israël  ;  il  eut  recours  mux  prières  des  Juifs, 
cria  lui-même  vers  le  Seigneur;  mais  ses  supplica- 
tions tardives  ne  furent  pas  écoutées,  parce  qu'elle.-* 
ne  ])artaicnt  pas  d'un  cœur  sincère  ;  le  juste  jugement 

y.  Quelle  conduite  tinrent  les  peuples  voisins  (la  la  Judée  à  la 
nouvelle  du  r*^tabli??ement  du  culte  à  Jérusalem?  Nicanor  et  Ti- 
mothée, généraux  d'Antiochu?,  eurent-ils  quelque  suecès  ? — 13.  Que 
lit  Antiochus,  en  apprenant  la  défaite  de  ses  généraux  ?  Quelle  fut 
la  fin  d'Antiochus. 
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de  I)im  était  enfin  tombé  snr  lui  ;  il  mourut  dans  los 
plus  affreuses  souffrances  (164). 

11.  Son  jeune  fils,  Antiochus  Eupator,  lui  ayant 
succédé  sous  la  régence  de  Lysias.  partit  pour  la 
Judée  avec  une  armée  formidable.  Cette  armée  était 
composée  de  cent  mille  hommes  de  pieds,  vingt  mille 
chevaux,  trois  cents  chariots  armés  de  faux,  qu'on 
lançait  au  milieu  des  ennemis,  et  trente-deux  élé- 
phants dressés  pour  la  guerre,  portant  sur  leur  dos 
chacun  une  tour  en  bois  dans  laquelle  se  trouvaient 
trente-deux  hommes  qui,  étant  à  Tabri  dans  cette  es- 
pèce de  fort,  lançaient  sans  cesse  des  traits  sur  les 
ennemis.  Eupator  venait  avec  L3'sias  au  secours  de 
limportante  citadelle  de  Jérusalem,  construite  par 
son  père,  et  nommée  Acra. 

12.  Judas  Machabée,  qui  n'avait  pu  encore  s'en 
emparer,  allait  en  faire  le  siège;  mais  à  la  nouvelle 
de  Tarrivéc  du  roi  de  S^-rie.  après  avoir  imploré  l'as- 
sistance du  Seigneur  Dieu  des  armées  par  le  jeime  et 
la  prière,  il  ne  craignit  pas  de  livrer  bataille  dans  les 
plainesdc  Bethsara  à  l'ennemi  si  redoutable  d'Israël. 
Dans  ce  combat,  un  Juif,  nommé  Eléazar,  se  rendit 
célèbre  par  son  courage  héroïque.  Cet  homme  in- 
trépide, apercevant  un  des  éléphants  plus  grand  et 
plus  magnifiquement  orné  que  les  autres,  croit  que 
c'est  celui  qui  porto  le  roi  Antiochus:  espérant  dé- 
livrer sa  nation  par  la  mort  de  ce  tyran,  il  renverse 
tout  sur  son  passage,  arj-ive  jusque  sous  le  ventre  de 
réléphant,  le  tue,  et  meurt  lui-même  écrasé  par  sa 
chute. 

13.  Maigre  ce  trait  admirable  de  bravoure,  Judas, 
voyant  que  sa  petite  troupe  allait  être  enveloppée 
par  l'armée  du  roi  de  Syrie,  se  retira  à  Jérusalem 
pour  s'y  défendre.  Antiochus  l'y  vint  assiéger;  mais, 
voj'ant  que  cette  guerre  traînerait  en  longueur,  et 
apprenant  en  même  temps  que  le  neveu  d'Antiochus 

11.  Quelle  était  la  lor-e  de  l'armée  avec  laquelle  Antiochus  Eu- 
pator marcha  contre  la  Judée  ? — 12.  Quelle  preuve  de  courage  1© 
Juif  Éléazar  donna-t-il  ? — 13.  Quel  fut  le  résultat  de  la  paix  quAn- 
tiochus  hiipator  fut  obligé  de  conclure  avec  Judas? 
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Épiphanc,  Démétrius,  lils  de  Séleuciis  IV,  s'était 
enfui  de  Eome,  où  il  était  en  otage,  et  s'avançait 
dans  l'intention  de  monter  sur  le  trône,  il  fut  oblige 
de  conclure  une  paix  avantageuse  à  Judas  ]\[achabee, 
qu'il  reconnut  .pour  chef  et  prince  de  la  nation  juive 

14.  Démétrius.  ayant  vaincu  Eupator,  envoya  2si- 
canor  en  Judée  ;  Judas  le  défit  ù  Bethoron,  et,  s'étant 
saisi  de  sa  personne,  il  lui  fit  subir  la  peine  duc  au 
blasphème  que  cet  impie  avait  prononcé  contre  la 
puissance  du  Dieu  d'Israël.  Démétrius,  irrité  de  la 
défaite,  de  Xicanor  et  de  l'alliance  que  Judas  venait 
de  faire  avec  les  Ivomains,  envoya  Bacchide  et  Al- 
cimc  avec  une  armée  encore  plus  forte  que  la  pre- 
mière. Judas  est  surpris  n'ayant  avec  lui  que  huit 
cents  hommes;  il  combat  néanmoins  pendant  tout  un 
jour,  enfonce  l'aile  droite  des  ennemis;  mais  enfin, 
enveloppé  par  l'aile  gauche,  il  succombe  et  périt 
dans  la  mèlee.  Toute  la  nation  pleura  ce  héros  en 
disant  :  '■  Comment  cet  homme  invincible  est-il  tombé, 
lui  qui  sauvait  le  peuple  d'Israël?" 

15.  Après  la  mort  de  Judas  Machabée,  les  méchants 
parurent  de  tous  côtés  dans  Isi-aël;  le  dé&ordre  était 
surtout  dans  le  sanctuaire.  Dieu  s'irrita  à  la  vue  de 
ces  crimes;  il  survint  une  grande  famine,  et  tout  le 
pays  se  rendit  à  Bacchide,  qui  l'accabla  de  sa  t3-ran- 
nie.  Pour  faire  sortir  Israël  de  l'abîme  d'affliction 
où  il  était  plongé,  les  amis  de  Judas  Machabée  élu- 
rent son  frère  Jonathas  pour  être  leur  prince  et  leur 
chef,  et  les  conduire  à  la  guerre.  Jonathas  prit  donc 
le  commandement  à  la  place  de  Judas,  son  frère;  il 
battit  en  plusieurs  rencontres  Bacchide,  le  força  à 
faire  la  paix  et  à  quitter  la  Judée;  puis,  fixant  sa 
demeure  à  Machmas,  il  gouverna  la  Judée  à  la  ma- 
nière des  anciens  juges  d'Israël.  Peu  de  temps  au- 
paravant. Alcimc,  ayant  commandé  qu'on  abattit  le> 
murailles  de  la  partie  intérieure  du  temple,  avait  été 

14.  Quel  fut  le  sort  de  Nicanor  ?  Bacchide  fut-il  plus  heureux? 
Comment  pétrit  Juda.-;? — 15.  Qui  est-ce  rjni  s'iceéda  à  Judai?  Quel 
fut  son  pouvoir?  Qu'.-tait  Alcime? 
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tout  à  coup  frappé  par  îa  main  de  Dieu.  Une  pai-a- 
lysie  le  rendit  muet  ;  il  ne  put  achever  son  entre- 
])rise  sacrilège,,  et  mourut  dans  de  grandes  douleurs. 

16.  Les  troubles  qui  agitaient  le  royaume  de  Syrie 
avaient  donné  quelque  repos  aux  Juifs.  Jonathas 
i^ensa  aux  moyens  d'atfermir  la  paix;  il  envoya  à 
Rome  des  ambassadeurs,  qui  renouvelèrent  le  traité 
(Talliance  que  Judas  ]Macliabée  avait  fait  avec  les  Eo- 
mains  peu  de  temps  avant  sa  mort;  il  députa  encore 
vers  d'autres  peuples,  et  en  particulier  vers  les  Lacé- 
démoniens,  rappelant  l'ancienne  amitié  qui  était  entre 
les  deux  nations  depuis  le  pontificat  d'Onias:  il  fai- 
sait entendre  à  tous  ces  peuples  que  c'était  plutôt  par 
.'itîcction  sincère  que  par  vue  d'intérêt  qu'il  demandait 
leur  alliance:  '^jS'ous  n'avons,  disait-il,  aucun  besoin 
de  tous  ces  appuis,  puisque  dans  nos  malheurs  les 
saints  livres  qui  sont  entre  nos  mains  font  notre  con- 
solation. " 

17.  Démétrius,  i-eclierchant  l'amitié  de  Jonathas, 
lui  rendit  toutes  les  places  fortes  qu'il  tenait  encore 
<lans  la  Judée,  et  lui  laissa  relever  les  murs  de  Jéru- 
salem (153)  ;  il  lui  demanda  même  des  secours  contre 
Alexandre  Eala.  jeune  Ehodien  qui,  se  faisant  passer 
])0ur  fils  d'Antiochus  Epiphane,  prétendait  à  la  cou- 
ronne ;  mais  Jonathas,  se  souvenant  de  ses  anciennes 
perfidies,  préféra  l'alliance  d'Alexandre;  celui-ci  le 
combla  d  honneurs,  et  lui  déféra  la  di^-nité  de  i^rand- 
prêtre,  qui  lui  fut  contirmée  par  les  suffrages  de  la 
nation. 

18.  Jonathas  combattit  plusieurs  fois  avec  gloire 
les  ennemis  des  princes  sj'riens  qui  protégeaient  les 
Juifs;  mais  sous  le  règne  de  l'un  de  ces  rois,  Antio- 
chus  Théos.  fils  d'Alexandre  Bala,  Triphon,  général 
des  armées  de  Syrie,  voulant  s'emparer  du  sceptre  de 
la  Judée  pour  son  propre  compte,  attira  Jonathas  dans 

16.  Les  Juits  eurent-ils  quelque  repos?  Que  fit  Jonathas  pour  la 
continuation  de  la  paix? — 17.  Que  demanda  Démétrius  à  .Jonathas? 
l,'omiuent  se  conduisit  Jonnthas  à  cette  occa?iori  ?  Quelle  relation 
eut-il  avec  Bala?  Avec  qui  Jonnthas  fit-il  alliance?  — 18.  Cumiaent 
Jocatlitt3  tinit-il  sa  vie. 
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son  camp  sous  le  prétexte  d'une  coinerence  utile  anx 
deux  nations,  et  le  fit  lâchement  assassiner  avec  ses 
deux  enfants. 

19.  Simo7i.  dernier  fils  de  Mathathias,  ayant  recueil- 
li les  restes  de  son  frère,  les  déposa  religieusement  à 
Modin,  qui  était  la  ville  de  ses  pères,  et  où  avaient 
été  déjà  ensevelis  Mathathias  et  Judas  ^lachabée.  Il 
y  eut  un  grand  deuil  dans  tout  Israël.  Simon,  recon- 
nu comme  successeur  de  son  frère  Jonatlias,  se  signala 
par  plusieurs  actions  glorieuses.  Il  rasa  la  citadelle 
d'Acra,  qui  dominait  Jérusalem,  après  en  avoir  cliassé 
la  garnison  sjiûennc  qni  Tavaifc  toujours  occupée; 
il  obtint  de  Démétrius,  alors  roi  de  Syrie,  l'exemption 
de  tous  les  tribnts  imposés  à  la  Judée  ;  il  prii  posses- 
sion de  Joppé,  afin  que  ce  port  servît  de  communica- 
tion entre  la  Judée,  la  Cxi'c?^  et  les  îles  ;  il  étendit  les 
limites  de  sa  nation,^ et  établit  la  paix  dans  son  paj-s. 

"  Sous  lui,  dit  i-Écriture,  chacun  cultivait  sa  terre 
en  sûreté,  les  champs  étaient  couverts  de  i>lé,  et  les 
arbres  produisaient  leurs  fruits.  Les  vieillards  étaient 
assis  dans  les  places  publiques,  et  s'entretenaient  de 
l'abondance  des  biens  de  la  terre.  Les  jeunes  hommes 
se  paraient  de  vêtements  magnitiques  et  d'habits  de 
guerre.  Il  distribuait  des  vivres  dans  les  villes  et  il 
en  fit  des  places  d'armes.  Enfin  son  nom  devint  cé- 
lèbre jusqu'aux  extrémités  du  monde.  "  Il  renouvela 
les  alliances  contractées  par  ses  frères  avec  les  peuple?» 
étrangers  et  surtout  avec  lîome,  dont  la  protection  lui 
promettait  un  appui  plus  assuré  que  la  bienveillance 
douteuse  des  princes  qui  se  succédaient  sans  cesse 
sur  le  trône  de  Syrie. 

20.  Les  Juifs,  sensibles  aux  bienfiiits  de  Simon, 
firent  graver  sur  l'airain,  et  déposer  dans  les  galeries 
du  temple,  nn  décret  qui  rendait  les  dignités  de  sou- 
verain sacrificateur  et  de  prince  du  peuple  héréditaires 
dans  sa  famille. 

19.  Oh  Jonathas  fut-il  enseveli?  Quel  fut  Fon  successeur?  Quel 
fut  le  r-igne  de  Simon?  Donnez-nous-an  les  détails. — 20.  (^nel  dé- 
cret fut  porté  par  le  consail  de  la  nation  juive  en  faveur  do  la  famille 
des  Macnabées? 
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21.  Quelques  anm-es  après,  lorsque  la  Judée  jouis- 
sait de  cette  heureuse  tranrjuillitr»,  Simon  périt  comme 
son  frère  par  trahison  (135).  Parcourant  les  villes  de 
la  Judée  pour  y  régler  toutes  choses,  il  était  venu  lo- 
ger chez  son  gendre  Ptolem^e,  qu'il  avait  établi  gou- 
verneur de  Jéricho.  Il  fut,  avec  deux  de  s6s  fils,  mas- 
sacré par  ce  traître,  qui  voulait  s'emparer  de  lautorité 
pontificale. 

22.  Jean  Hijrcan,  autre  fils  de  Simon,  élu  pour  suc- 
céder à  son  père,  dont  il  avait  commandé  les  armées, 
fut  obligé,  au  moment  où  il  voulait  punir  l'infâme 
Ptolémée,  de  se  préparer  à  soutenir  Tattaque  des  Sy 
riens,  qu'il  avait  déjà  contraints  à  la  fuite  sous  le  gou- 
vernement de  Simon. 

Le  roi  de  Syrie  vint  assiéger  Jérusalem  avec  une 
puissante  armée.  Malgré  la  bravoure  et  le  zèle  d'Hyr- 
can,  la  Judée  retomba  pour  un  temps  sous  le  règne 
d'Antiochus  Sidètes.  A  la  mort  de  ce  prince,  Hj-rcan 
déli\Ta  de  nouveau  son  pays,  qu'il  gouverna  jusqu'en 
l'année  107.  Il  augmenta  considérablement  la  puis- 
sance et  les  rich'isses  de  la  nation,  dont  la  tranquillité 
ne  fut  troublée  que  par  les  querelles  religieuses  qui 
s'élevèrent  entre  les  Sadducéens  et  les  Pharisiens. 

23.  Le  successeur  de  Jean  Hyrcan  fut  son  fils  Aris- 
tobule  1er;  qui  prit  le  diadème  et  le  titre  de  roi,  que 
nul  d'entre  les  Juifs  n'avait  porté  depuis  la  captivité 
deBabylone.  Ce  prince  renouvela  en  partie  l'ancienne 
pompe  royale  de  Salomon,  et  régna  au  milieu  du 
luxe  de  l'Orient.  La  multitude  des  courtisans  fléchit 
le  genou  devant  la  race  nouvelle,  distinguée  sous  le 
nom  de  famille  des  Asmofiéens  (d'Asmonée,  un  de  leurs 
ancêtres).  Après  une  année  de  règne,  il  mourut 
avec  le  regret  d'avoir,  sur  de  fausses  accusations,  fait 
périr  son  frère  Antigone  (106). 

2-1.  Un  de  ses  frères  qu'il  retenait  captif,  Alexandrie 
Jcuinée,  lui  succéda,  et,  comme  sor.  prédécesseur,  il 

21.  Comment  Simon  perdit-il  la  vie?  Quel  fut  le  sort  de  ses  en- 
fants ? — 22.  Qu'était  Jean  Ilyrcan?  Qui  vint  assiéger  Jérusalem  sous 
le  rdgne  d'Hyrcan  ?—  2o.  Quel  fut  le  successeur  de  Jean  Hyrcan  ;  — 
24.  Que  sait-on  d'Alexandr«  Jann<;e? 
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commença  son  règne  par  le  meurtre  d'un  de  ses  frères 
qui  lui  disputait  la  couronne.  Pendant  près  de  trente 
ans  que  dura  son  règne,  il  eut  constamment  les  armes 
à  la  main,  soit  contre  les  ennemis  extérieurs,  qu'il 
combattit  souvent  avec  bonheur,  souvent  avec  désa- 
vantage, soit  contre  la  secte  des  Pharisiens  (1),  que 
le  roi  de  Syi'ie  soutenait  dans  leur  révolte  contre  son 
autorité. 

Il  soumit  enfin  ces  rebelles,  et  termina  la  lutte 
acharnée  qu'il  avait  eue  avec  eux  par  des  actes  d'une 
atroce  barbarie. 

25.  Alexa/idra,  sa  veuve,  qui  lui  succéda,  favori- 
sant les  Pharisiens,  obtint  du  peuple  que,  malgré  la 
haine  qu'il  avait  portée  à  Alexandre  Jannée,  ses  dé- 
pouilles mortelles  reçussent  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. 

Les  Sadducéens  eurent  à  leur  tour  à  subir  les 
cruautés  des  Pharisiens,  qui  ensanglantèrent  Jéru- 
salem. 

26.  Alexandre  avait  fait  reconnaître  pour  grand- 
prêtre  son  tils  Hyrcan,  homme  d'un  caractère  faible 
et  inerte,  qui,  sous  le  nom  de  Hyrcan  II,  fut  à  la 
mort  de  sa  mère  élu  roi  par  les  Pharisiens  18,  puis, 
un  an  après,  déjDOssédé  du  trône  et  du  sacerdoce  par 
son  frère  Aristobule  II.  Cependant  il  remonta  sur 
son  trône  par  le  secours  et  l'appui  du  général  romain 

(1)  Les  Pharisiens  se  distiu^uaient  par  uue  grande  rigiJité 
dans  les  pratiques  de  la  loi  et  dans  les  observations  de  toutes 
les  traditions.  Ils  avaient  substitué  une  multitude  d'observances 
de  leur  invention  aux  pratiques  do  la  religion.  Les  prêtres, 
les  docteurs  et  lettrés  ou  scribes  et  la  jdus  grande  partie  du  bas 
peuple  étaient  Pharisiens,  tandis  que  les  riches  étaient  presque- 
tous  de  la  secte  des  Sadducéens.  CY'Ux-ci  rejetaient  les  trad  - 
lions,  une  partie  des  livres  inspirés,  niaient  l'immortalité  de 
l'Ame,  rexist*.-nce  des  anzes  et  la  résurrection  des  morts.  Les 
vrais  Israélites  n'appartenaient  ni  ù  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
^t;^.tt»s. — Les  Esséniens  étaient  ecux  d'entre  les  Juifs  qui  avaient 
le  plus  de  réputation  pour  leur  vertu  ;  ils  étaient  les  plus  scru- 
puleux à  observer  les  cérémonies  légilos;  leur  vie  fort  retiiée 
était  austère  comme  leur  morale. 

1?.,  Qu'était  Alexandra  ?  Quo  sait-on  Jcs  Sa'Mucéens  ? — 26.  Que 
r4.^-ui  4'ii)ixan  II V  d'.\ri.n.jbulc  II? 


126  HISTOIRE    SAINTE. 

Pompée,  qui,  puiii-  jjrix  de  sa  protection,  le  dépouilla 
d'une  partie  de  ses  Etats. 

27.  Après  un  règne  d'environ  trente  ans,  il  fut  de 
nouveau  renversé  par  Antigone,  un  de  ses  neveux,  fils 
«l'Aristobule  (40)  ;  mais,  la  même  année,  le  sénat  de 
Rome  proclama  roi  do  la  Judée  Ilérode  cVAscalon, 
_i;-ouverneur  de  l'Idumée,  dont  la  barbare  politique  tit 
périr  \q<,  derniers  rejetons  de  la  famille  des  Asmo- 
néens,  qui  avaient  gouverné  les  Juifs  pendant  cent 
vingt-neuf  anSj  depuis  leur  affranchissement  ^^ai-  Ma- 
thathias. 

28.  Ce  prince,  fils  d'Antipatcr,  aussi  gouverneur 
dr  ridumée  sous  Il^a-can  II,  étranger  à  la  nation 
iinw),  se  mit  par  la  force  des  armes  en  possession  des 
Etuts  qui  lui  étaient  donnés.  L'an  37  il  avait  cm- 
])orté  Jérusalem  d'assaut,  et,  outre  la  famille  asmo- 
néenne,  il  avait  fait  massacrer  le  Sanhédrin,  ou  grand 
conseil  de  la  nation,  qui  s'était  oj^posé  à  ses  projets. 

Hérode,  qui  devait  sa  couronne  au  zèle  qu'il  avait 
toujours  mont:é  pour  les  Eomains,  introduisit  en  Ju- 
dée les  usages  et  les  jeux  publics  des  Eomains.  Ce- 
])endant  pour  détourner  la  haine  qu'il  avait  inspirée 
aux  Juifs,  en  consacrant  un  temple  magnifique  à  l'em- 
Iiereur  romain,  il  releva  avec  magnificence  le  temple 
de  Jérusalem,  qui  avait  été  à  peu  près  détruit. 

Il  faut  lire  l'histoire  des  diverses  nations  dans  le 
dernier  siècle  avant  Jésus-Christ  pour  comprendre  à 
([uel  excès  d'abrutissement  et  de  fure^.u*  s'abandon- 
nent les  peuples  et  les  rois  lorsqu'ils  ont  oublié  toutes 
les  vérités  religieuses  et  en  nirnie  temps  tous  leurs 
devoirs. 

Les  annales  sanglantes  de  pro.^que  tv>utes  les  na- 
tions n'ofirent  pendant  les  deux  derniers  siècles,  hor- 
mis quelques  louables  efforts  en  faveur  des  lettres  et 
des  sciences,  que  pillages,  massacres,  désolations,  or-  * 
gies  monstrueuse^,  supplices  inouïs.  La  seule  famille 
«les  '^lachabées  avait  fourni  une  courte  et  brillante 
carrière;  mais  ces  hommes  héroïques,  dont  le  zèle 

27.  Qu'était  Aiiti-one  ?— 28.  Que  sait-on  d'il'' rode,  fils  U'Autij-ater? 
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poui'  la  religiou,  uni  à  ramour  de  la  patrie,  avait  es- 
sayé en  vain  de  régénérer  les  Juifs,  avaient  été  rem- 
placés dans  la  ville  sainte  par  un  étranger  assis  sur 
le  trône  de  David. 

A  la  vue  de  l'humiliation  des  Juifs  et  de  leurs  dé- 
plorables fureiu'S,  il  eût  été  impossible  de  les  regar- 
<ler  comme  les  seuls  héritiers  des  promesses  faites  à 
Abraham,  si  tous  ces  désordres,  toupie  cette  désolation 
et  les  maux  qui  en  étaient  la  suite  n'avaient  été  an- 
noncés et  publiés  d'avance  par  les  prophètes  du  Sei- 
gneur. 

Au  moment  où,  selon  Tordre  naturel  des  choses, 
ios  destinées  du  peuple  élu  semblaient  finies,  les 
feoisante-dix  semaines  d'années  étaient  près  de  leur 
terme.  La  grande  prophétie  de  Daniel,  à  la  suite  du 
songe  de  Xabuchodouosor,  s'accompli:ssait  ;  le  qua- 
trième grand  empire  qui  devait  dominer  sur  la  terre, 
l'empire  romain  occupait  tout  le  monde  connu  alors  ; 
mais'  cette  nation  mémo  ne  possédait  plus  les  vertus 
qui,  dans  les  desseins  de  Dieu,  lui  avaient  préparé  cl 
mérité  la  conquête  du  monde  ;  les  premiers  citoyens 
donnaient  l'exemple  des  vices  les  plus  honteux. 

Eome  païenne,  déchirée  par  la  guerre  civile,  remet 
le  pouvoir  entre  les  mains  de  César,  '•  qui^demeuro, 
sous  le  nom  d'Auguste,  et  sous  le  titre  d'empereur, 
seul  maître  de  tout  l'empire.  11  est  Wctorieux  pai 
mer  et  par  terre;  tout  l'univers  vit  en  paix  ^ous  sa 
puissance,  et  JÉSUS-ClllUST  VIEXT  AU  MONDE." 


XAISSAXCE,  VIE  ET  MORT 

DE 

NOTEE  SEIGNEUR  JÉSUS-CHRISTCO. 

1.  Lorsque  Adam,  par  suite  de  son  péché,  fut  clias- 
pé  da  Paradis  terrestre  et  déchu  de  sa  grandeur  pri- 
mitive. Dieu  promit  pour  lui  et  sa  postérité,  entraînée 
dans  sa  chute,  la  venue  d'un  rédcmjotcur.  Plus  tard, 
lorsqu'il  plut  à  sa  miséricorde  de  se  choisir  un  peuple 
particulier  qui  conservât  sa  parole  et  Tespoir  en  ses 
])rome3ses,  il  ne  cessa,  par  ses  prophètes,  d'annoncer 
ravénement  du  Messie.  Plus  les  temps  approchaient, 
plus  les  ]jrédictions  étaient  précises.  '•  Une  vierge, 
avait  dit  Isaïe,  concevra  et  enfantera  un  tils  qui  sera 
appelé  Ummannd,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.  "  Or 
tous  le  règne  d'Hérode  Tange  Gabriel  fut  envo^'é  à  une 
vierge  nommée  Marie,  qui  demeurait  à  Nazareth,  ville 
de  Galilée,  avec  son  chaste  époux,  qui  était,  comme  elle, 
de  la  race  royale  de  David,  et  l'ange  dit  :  "  Je  vous 
.salue,  Marie,  pleine  de  grâces  ;  le  Seigneur  est  avec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes;  vous 
donnerez  naissance  à  un  lils  qui  portera  le  nom  de 
Jésus;  Si  sera  grand  et  on  rapj)ellera  Fils  du  Très- 
Haut  ;^Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père. 
et  son  règne  n'aura  point  de  tin.  "  Marie,  ayant  appris 
do  quelle  manière  s'opérerait  ce  jjrodige.  donna  .son 
consentement,  et,  à  ce  moment,  le  Fils  de  Dieu  s'in- 
carna dans  son  sein:  Alors,  .selon  l'expression  de  l'a- 
pôtre saint  Jean,  le  Verbe  s'est  fait  cJuu'r. 

(1)  Xous  ne  pouvons  donner  ici  «|ue  lôrt  peu  de  détails  sur  la 
naissance,  lu  vie  et,  la  mort  de  Xotre-Sei^neur  Jésus-Christ  ; 
f/est  dans  les  saints  Evangiles  et  dans  des  histoires  particulière»; 
de  la  vie  de  Notre  Seigneur,  écHtts  d'après  les  Évangiles,  que 
l'on  doit  chercher  à  s'instruire  pk-inenienî  sur  ce  point,  et  sur-  * 
tout  à  former  son  ccour  et  à  régler  sa  vie  sur  ce  uivin  modèle. 

1.  Rapportez  quelques-unes  des  prnj)béties  qui  aunûnçalcnt  la 
naissanuo  do  Jésus-Christ  et  les  différeutes  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné la  venue  du  Sauveur,  ponnez-nous  (quelques  d'''tai!s  sur 
la  visite  de  l'ange  à  Marie  ? 
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2.  Quelque  temps  avant  la  naissaiice  de  ce  Dieu  sau- 
veur. César  Auguste,  empereur  romain,  dont  Hérode 
était  tributaire,  ordonna  un  dénombrement  général 
de  tous  les  sujets  de  l'empire,  et  voulut  que  chacun 
se  rendit  à  sa  ville  natale.  Joseph  et  xvlarie  allèrent 
donc  à  la  ville  de  David,  qui  s'appelait  Bethléem. 
pour  s'y  faire  enregistrer;  mais,  n'ayant  pu  trouver 
de  place  dans  les  hôtelleries,  ils  se  retirèrent  dans 
une  étable  abandonnée.  C'est  là  qu'au  milieu  de  la 
nuit  du  25  décembre,  ^larie  met  au  monde,  enveloppe 
de  langes  et  couche  dans  une  crèche,  le  Fils  de  Dieu, 
Sauveur  des  hommes.  Le  divin  Enfant  est  bientôt 
entouré  des  adorations  des  bergers,  qui  avaient  été 
avertis  par  la  voix  d'un  ange  de  la  naissance  du  [Ré- 
dempteur, et  huit  jours  après,  il  est  circoncis  suivant 
la  loi  et  nommé  Jesxis. 

3.  Bientôt  des  mages,  guidés  par  une  étoile  miracu- 
leuse, arrivent  de  l'Orient  à  Jérusalem,  et  demandent 
où  est  le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvellement  né  et  qu'ils 
viennent  adorer.  Hérode,  apprenant  le  motif  de  leur 
voyage,  en  est  troublé;  il  interroge  les  chef  des  prê- 
tres, les  scribes  et  les  docteurs  du  peuple  i)Our  connaître 
le  lieu  oii  devait  naître  le  Christ;  ils  lui  nomment 
Bethléem,  selon  cette  prédiction  du  prophète  Michée  : 
'•Et  toi,  Bethléem,  tu  es  petite  entre  les  villes  de 
Juda,  mais  c'est  de  toi  que  sortira  celui  qui  doit  ré- 
gner dans  Israël,  dont  la  génération  est  dès  le  com- 
mencement, dès  l'éternité.  "  Hérode,  craignant  que 
ce  nouveau  roi  ne  vînt  lui  ravir  son  trône,  ordonne 
de  massacrer  tous  les  enfants,  de  l'âge  de  deux  ans  et 
au-dessous,  qui  se  trouvaient  dans  Bethléem  et  aux 
environs  ;  mais  un  ange  avait  apparu  à  Joseph  pen- 
dant qu'il  dormait;  Joseph  ainsi  prévenu  se  leva,  prit 
l'enfant  et  sa  mère  durant  la  nuit,  et  se  retira  en 
Egypte,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  mort  d 'Hérode. 

4.  Jj'empereur   Auguste  partagea  le  royaume  de 

2.  Donnez  quelques  détails  sur  Tadoration  des  berger*. — 3.  Sur 
l'adoration  des  mages,  la  fuUe  en  Egypte. — 4.  Coinuieut  l'emjyereur 
Auguste  partagea-t-il  le  royaume  de  JuJ<;e? 


130  TIE   DE   N.    S.    J.-C. 

Judée  entre  les  trois  fils  d'Hérode.  L'aîné,  Archélaus, 
avant  le  titre  d'ethnarque,  gouverna  la  Judée  propre- 
ment dite,  où  se  trouvaient  Jérusalem  et  Bethléem,  et 
de  pins,  le  pays  de  Samarie  et  de  l'Idumée  ;  mais  il  fut 
bientôt  dépossédé,  et  ses  Ëtat^,  réunis  à  la  province 
romaine  de  Syrie,  furent  administrés  par  des  procura- 
teurs romains,  dont  le  cinquième  fut  Ponce  Pilate. 
Les  doux  autres  fils  d'Hérode  l'ancien,  nommés  Hé- 
rode  Antipas  et  Philippe,  reçurent  chacun  une  por- 
tion du  noi-d  de  la  Palestine  avec  le  titre  de  té- 
trarques. 

^  5.  Dans  les  États  d'Hérode  Antipas  se  trouvait  la 
Galilée,  où  était  située  Xazareth.  C'est  là  qu'à  leur  re- 
tour d'Egypte  demeurèrent  la  vierge  Marie  et  Joseph, 
qui  y  exerçait  la  profession  de  charpentier.  Soumis 
à  Joseph,  son  fidèle  gardien,  et  à  Marie,  sa  mère,  Jé- 
sus croissait  en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Lorsqu'il  fut  âgé  de 
douze  ans,  il  alla  avec  Joseph  et  sa  mère  pour  célébrer, 
suivant  la  coutume,  les  fêtes  de  Pâques,  à  Jérusalem'. 
Il  était  souvent  dans  le  temple  assis  au  milieu  des  doc- 
teurs, les  écoutant  et  les  interrogeant.  La  grâce  de 
Dieu  était  en  lui  ;  tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient 
ravis  d'admiration. 

6.  A  l'âge  d'environ  trente  ans,  il  fut  baptisé  dans 
les  eaux  du  Jourdain  par  saint  Jean,  son  précurseur. 
''Le  Père  éternel  rconnait  son  pjjs  bien-aimé  par 
une  voix  qui  vient  d'en  haut.  Le  Saint-Esprit  des- 
cend sur  le  Sauveur  sous  la  figure  pacifique  d'une  co- 
lombe: toute  la  Trinité  se  manifeste."  C'est  alors 
que  Jésus  commence  à  accomplir  la  mission  pour  la- 
quelle il  avait  daigné  venir  sur  la  terre  ;  de  pauvres 
pécheurs  le  reconnaissent  pour  le  Messie,  et  devien- 
nent ses  disciples  ;  il  parcourt  avec  eux  la  Judée.  Par 
le  grand  nombre  de  ses  miracles  et  par  la  sublimité 

5.  Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  vie  de  Jésus-Cbri«t 
jusqu'à  son  Baptême?— 6.  Depuis  son  baptême  jusqu'à  sa  passion '> 
Kapportez-nous  les  détails  de  la  Passion  du  Sauveur  des  hommes. 
Poui^iua»  le.s  Juila  ne  Tont-ils  pas  reconnu  pour  le  .Messie?  -Qaela 
étaieut  ses  principaux  ennemis'.' 
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de  sa  doctrine,  îl  prouve  qu'il  est  réellement  le  Sau- 
veur qui  doit  racheter  le  genre  humain;  mais,  en  le 
voyant  pauvre,  humble  et  n'ayant  pas  où  reposer  sa 
tète,  les  Pharisiens  orgueilleux,  les  docteurs  de  la  loi 
et  le  commun  du  peuple,  qui  mettaient  leur  espoir  dans 
un  Messie  puissant  et  riche  qui  devait  rétablir  Israël 
dans  son  ancienne  gloire,  ne  consentent  point  à  le 
îeconnaître  pour  le  Messie  promis  à  leurs  pères.  Sa 
voix  n'est  point  écoutée  lorsqu'il  leur  déclare  formel- 
lement que  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Leur 
reproche-t-il  leur  aveuglement,  ils  refusent  de  se  lais- 
ser éclairer.  |  Il  multiplie  ses  miracles  et  prodigue  ses 
instructions;  il  confond  leur  malice  par  sa  sagesse  et 
sa  douceur. 

Pendant  trois  années,  il  a  passé  en  faisant  du  bien, 
et  pour  prix  de  ses  bienfaits,  lôs  princes  des  prêtres 
par  jalousie,  les  hypocrites  Pharisiens  par  orgueil,  et 
le  peuple  par  un.  aveuglement  obstiné,  s'entendent 
pour  conspirer  sa  mort.  Suivant  la  prédiction  de 
David,  un  de  ses  disciples,  Judas  Iscariote^  qui  avait 
mangé  le  pain  de  la  Pàque  avec  son  maître,  le  trahit 
et  le  livra  à  ses  ennemis,  qui  le  conduisirent  chez 
Anne,  beau-père  de  Caiphe,  grand-prètre  cette  année- 
là.  Comme  le  conseil  de  la  nation  était  assemblé 
chez  Caïphe,  Jésus  fut  traduit  devant  lui  et  déclara 
en  présence  de  tous  qu'il  était  le  Christ,  Fils  de  Dieu. 
'*  Il  a  blasphémé,  s'écrie  le  grand-prètre. — Il  mérite 
la  mort,  "  répondent  les  assistants.  Après  cette  sen- 
tence, il  eut  à  subir  les  plus  cruels  outrages,  qu'il  en- 
dura, comme  l'avait  annoncé  le  prophète,  a\)ec  la  dou- 
ceur de  r agneau  qui  est' muet  sous  la  main  de  celui  qui  le 
tond.. 

La  loi  voulait  que  la  sentence  de  mort  fut  ratifiée  par 
le  procurateur  romain,  Ponce  Pilate.  Celui-ci  ne  trouve 
rien  de  criminel  en  Jésus  ;  mais,  apprenant  qu'il  est 
Galiléen,  il  l'envoie  devant  Hérode  Antipas,  gouver- 
neur de  la  Galilée,  et  qni  se  trouvait  alors  à  Jérusa- 
lem ;  Jésus,  refusant  de  répondre  aux  questions  qu'Hé- 
jode  lui  adressait  par  curiosité,  fut  insulté  et  renvoyé 
à  Pilate,  qui  chercha  d'abord  à  le  sauver  de  la  rage 
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de  ses  ennemis,  mais  céda  enfin  à  la  crainte  d'être  dé- 
noncé à  César.  En  effet  les  Juifs  criaient  avec  fu- 
reur :  "Cet  homme  s'est  dit  le  roi  des  Juifs;  si  vous 
Je  délivrez,  vous  n'êtes  point  l'ami  de  César;  car  qui- 
conque se  fait  roi  se  déclare  contre  César.  "  Alors 
Pilate,  se  lavant  les  mains  à  la  vue  du  peuple,  leur 
dit:  "  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  ;  c'est  vous 
qui  en  répondrez. — Que  son  sang  retombe  sur  nous 
et  sur  nos  enfants,  "  s'écrie  cette  multitude  furieuse. 

7.  Abandonné  à  ses  bourreaux  pour  être  crucifié 
et  conduit  à  la  montagne  de  Golgotha  ou  du  Calvaire, 
près  de  Jérusalem,  Jésus  est  attaché  à  la  croix  entre 
deux  voleurs.  Lorsque  les  prophéties,  qui  avaient 
annoncé  les  moindres  circonstances  du  supplice  de 
Jésus,  sont  accomplies,  le  divin  Rédempteur  des 
hommes  déclare  du  haut  de  la  croix  que  tout  est  cou- 
so'iiuné,  et  il  expire  en  pardonnant  à  ses  bourreaux. 

8.  A  la  mort  de  Jésus-Chiist,  plusieurs  miracles 
avaient  attesté  sa  divinité,  etle  troisième  jour,  il  sortit 
du  tombeau,  corime  il  l'avait  annoncé.  Il  apparut  à 
ses  disciples  pendant  quarante  jours  ;  puis,  il  les  con- 
duisit à  Béthanie.  et.  de  là,  sur  la  montagne  des  Oii-. 
viers,  où  il  monta  au  ciel  en  les  bénissant. 

Dernurs  événements  survenus  en  Jadée  jusqu'ci  la  ruine 
de  Jérusalem.  Van  136  après  J.-C. 

1.  Les  Juifs  qui  avaient  o>é  dire:  ''  Que  «on  sang 
retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants,  "  ne  tardent  pas 
à  voir  s'accomplir  l'anathème  prononcé  contre  eux- 
mêmes  par  leur  propre  bouche.  Ils  changent  sans 
cesse  de  maîtres,  qui  sont  autant  de  tj'rans  imposé.s 
par  les  Romains.  Ponce  Pilate,  s'étant  rendu  cou- 
pable du  crime  de  concussion,  fut  relégué  à  Vienne 

7.  QueUes  sont  les  dernières  paroles  de  ,/cSus  sur  la  croix  ? — 8. 
Qu'arriva-t-il  à  la  mort  de  Jésus-Christ  ?  Trois  jours  après  ?  De  qubl 
lieu  monta-t-il  au  ciel? 

1.  Que  devinrent  les  Juifs,  après  la  mort  de  Jéaus-Christ  ?  Com- 
ment avaient-ils  attiré  sur  eux  les  terribles  châtimenti  iju'ils  eurent 
à  subir. 
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dans  les  Gaules,  et  il  eut  pour  successeur  Petronius 
comme  procurateur.  A  la  mort  de  Caligula,  qui  avait 
succédé  à  Tibère,  Hérode  Agrippa  obtint  du  nouvel 
empereur  Claude,  avec  C|ui  ii  s'était  lié  d'amitié  pen- 
dant son  long  séjour  à  Kome,  presque  tous  les  Etats 
de  son  aïeul,. Hérode  I,  et  de  plus,  le  titre  de  roi  de 
la  nation  juive.  Hérode  mourut  presque  subitement 
à  Césarée,  laissant  un  fils  trop  jeune  poiu'  gouverner 
un  pays  agité  par  des  troubles  continuels,  que  susci- 
taient la  haine  de  la  domination  romaine  et  les  divi- 
sions intestines. 

2.  La  Judée  fut  de  nouveau  réduite  en  province 
romaine,  et  réunie  au  gouvernement  de  Syi'ie.  D'a- 
vides procurateurs  n'épargnèrent  aucune  douleur,  au- 
cun outrage  à  ce  peuple  dégénéré,  toujours  divisé  en 
bectes  ennemies,  et  partagé  en  factions.  En  même 
temps  le  pajs  était  désolé  par  des  bandes  de  brigands  ; 
enfin,  sous  l'empereur  Yitellius,  les  maux  des  Juifs 
devinrent  intolérables.  Félix,  gouverneur  de  la  Judée, 
et,  après  lui,  Jessius  Flonis,  livrèrent  leur  culte  et 
leurs  fêtes  à  la  dérision  des  soldats,  et  ordonnèrent, 
au  gré  de  leurs  caprices,  d'afireuses  violences.  Poussés 
à  la  révolte  par  un  odieux  massacre,  les  Juifs  pren- 
nent les  armes  (66  après  J.-C).  Florus  ne  peut 
les  soumettre  ;  mais  Vespasien.  son  successeur,  s'em- 
pare de  plusieurs  villes  de  la  J  udée,  qu'il  réduit  en 
cendres  ;  puis  il  laisse  les  Juifs  s'afiaibiir  par  leurs 
discordes  sanglantes,  et  vient  enfin  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem  (68).  Lorsqu'il  quitte  l'armée 
pour  retourner  à  Eome,  où  il  avait  été  proclamé  em- 
pereur, il  charge  son  fils  Titus  de  continuer  la  guerre, 
et  lui  enjoint  de  ne  faire  aucune  grâce  aux  Juifs. 

Malgré  leurs  divisions  continuelles,  et  quoique  par- 
tagés en  différentes  factions,  les  Juifs  défendirent  la 
ville  de  Jérusalem  avec  un  incroyable  acharnement. 
Titus  était  campé  à  une  lieue  de  la  ville,  et  en  avait 
fermé  toutes  les  issues.  Comme  c'était  la  fête  de 
Pàque  (70),  une  grande  multitude  de  Juifs  se  trouva 

2.  Comment  fut  traitée  la  Judée  par  Félix,  Florus,  Vespaaien  e; 
Titus  ?  Rspportet  les  détails  de  la  ruine  do  Jérusalem. 
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renfermée  dans  la  ville,  et  la  famine  fit  bientôt  sentir 
toutes  ses  rigueurs.  Lo  sacrifice  perpétuel,  qui  n'avait 
pas  été  interrompu  depuis  son  rétablissement  par  Judas 
jVIachabée,  cessa  faute  de  ministres.  Les  séditieux 
n'étaient  point  touchés  de  ces  maux  ;  ils  n'en  étaient 
que  plus  animés  de  fureur  et  plus  obstinés  à  continuer 
la  guerre.  Cependant  Titus,  ayant  pris  la  forteresse 
qu'on  nommât  Antonia,  avança  ses  travaux,  vint 
jusqu'au  temple,  et  se  rendit  maître  des  deux  galeries 
extérieures.  Ce  fut  alors  que  la  famine  devint  hor- 
rible :  on  vit  une  mère  dévorer  son  enfant.  Titus  fit 
attaquer  la  seconde  enceinte  du  temple  et  mettre  le 
feu  aux  portes,  en  ordonnant  néanmoins  de  conserver 
le  corps  de  l'édifice  ;  mais  un  soldat  romain,  poussé, 
dit  l'historien  Josèphe,  par  inspiration  divine,  prit 
un  tison  ardent,  et  le  lança  dans  un  des  appartements 
qui  tenaient  au  temple. o  Le  feu  se  communiqua  ra- 
pidement à  toutes  les  parties  de  l'édifice,  qui  devint 
entièrement  la  proie  des  flammes,  maigre  les  efforts 
de  Titus.  Tout  ce  qui  put  être  emporté  servit  au 
triomphe  du  général  ou  fut  pillé  par  les  soldats. 
Après  cette  première  catastrophe,  les  Juifs  se  défen- 
dirent encore  pendant  un  mois;  enfin  (le  8  septembre 
70)  la  ville  entière  tomba  au  pouvoir  des  Eomains. 
Tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée  :  treize  cent  mille  Juifs 
périrent  dans  cette  guerre.  Ainsi  fut  accomplie  la 
destruction  du  temple  de  Jérusalem,  suivant  la  pré- 
diction de  Jésus-Christ.  Titus  lui-même  épouvanté 
de  ce  châtiment  terrible  que  Dieu  infligeait  à  la  na- 
tion juive,  répétait  :  •'  Ce  n'cbt  pas  moi  qui  ai  vaincu, 
j'ai  été  seulement  l'instrument  de  la  vengeance  di- 
vine. '"* 

3.  Malgré  cet  é2X)uvan table  désastre,  les  Juifs,  tou- 
jours aveuglés,  attendaient  encore  un  Messie  qui  de- 
vait les  délivrer  de  la  servitude  des  Homains.  Ils  ne 
cessèrent  de  se  révolter  et  d'attirer  sur  eux  de  nou- 
veaux malheurs.  L'empereur  Adrien  voulut  faire 
élever  un  temple  à  Jupiter  dans  une  ville  que  les  Juifs 

3.  Quel  dernier  châtiment  fut  infligé  au  peuple  juif  sous  l'empe- 
rour  Adrien? 
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avaient  IkUic  p:ès  des  ruines  de  Jérusalem,  et  dont  ils 
îivaient  fait  leur  nouvelle  capitale.  Cet  ordre  de  l'em- 
nereur  souleva  les  restes  de  la  nation  juive:  sous  la 
conduite  d'un  aventurier,  nommé  Barcochébas,  qui  se 
donnait  pour  le  Messie,  elle  soutint  une  nouvelle  guerre 
de  trois  an  s  contre  les  Eomains.  Près  de  six  cent  mille 
Juifs  périrent  et  avec  eux  Barcochébas,  dans  la  forte- 
resse de  Bitter,  peu  éloignée  de  Jérusalem.  Ainsi  se 
consomma  la  ruine  du  peuple  juif,  dont  les  faibles  restes 
furent  vendus  comme  esclaves  et  dispersés  par  toute 
la  terre.  L'empereur  Adrien  donna  un  autre  nom  à 
•Jérusalem,  occupée  par  une  colonie  romaine  ;  et.  pour 
])rcvenir  toute  révolte,  il  no  permit  aux  Juifs  d'y  en- 
trer qu'une  seule  fois  Tannée,  au  joiu*  anniversaire  de 
sa  destniction. 


mSTOIEE  DE  LEGLISE. 

LES   APÔTRES. 

1.  Quand  Jésus-Christ  fut  monte  au  ciel,  les  apôtres 
et  les  disciples  se  retirèrent  à  Jérusalem,  et  ils  y  vé- 
cui'cnt  dans  la  ]~)rière  pour  se  préparer  à  recevoir  le 
Saint-Esprit,  qui  leur  avait  été  promis.  La  trahison 
de  Judas  avait  réduit  à  onze  le  nombre  des  apôtres: 
Mathias,  désigné  par  le  sort,  leur  fut  associé  pour 
compléter  le  nombre  de  douze.  Le  matin  du  jour  de 
la  Pentecôte,  on  entendit  tout  à  coup  un  grand  bruit 
comme  d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel,  et  qui 
remplit  toute  la  maison  où  les  disciples  étaient  assem- 
blés; en  même  temps,  ils  virent  paraître  comme  des 
langues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  s'arrêtèrent  sur 
chacun  d  eux.  Aussitôt  ils  furent  tous  remplis  du 
Saint-Esprit,  et  ils  commencèrent  à  parler  diverses 
langues. 

1.  Par  quel  apôtre  Judas  fut-il  remplacé  ?  Comment  les  apôtres  re- 
çurcnt-ils  le  Saint-Esprit?  Quel  fut  le  succC-s  de  leurs  premières  pré- 
dications '.' 
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Les  apôtres  travaillèrent  dès  lors  avec  ardeur  à 
répandre  l'Evangile.  Saint-Pierre,  dans  une  première 
prédication,  convertit  trois  mille' Juifs,  et  cinq  mille 
<ians  la  seconde.  Les  autres  apôtres  convertirent 
aussi  un  grand  nombre  de  personnes. 

2.  Ces  premiers  convertis  menaient  une  vie  exem- 
plaire et  plus  qu'humaine:  tout  ce  qu'ils  possédaient 
était  commun  entre  eux.     Ils  vendaient  leui-s  terres 
et  leurs  biens,  et  les  distribuaient  à  tous  selon  le  be- 
soin  que   chacun   en   avait.     Ils  persévéraient  aussi 
tous  les  jours  dans  la  prière,  unis  de  cœur  et  d'esprit 
entre  eux  ;  et,  romjjant  le  pain  dans  les  maisons,  ils 
prenaient  leur  nourriture  avec  joie  et  simplicité  de 
cœur,  louant  Dieu  et  étant  aimes  de  tout  le  peuple. 
Le  Seigneur  augmentait  tous  les  jours  le  nombre  de 
ceux  qui  devaient  être  sauvés.     Mais  la  plus  grande 
partie  du  peuple  juif  demeura  dans  son  obstination  et 
dans  gon  incrédulité.    Les  disciples  furent  persécutés  : 
saint  Etienne  fut  le  premier  martj^-;  les  Juifs  le  la- 
pidèrent.    Saint  Jacques  le  Majeur,  frère  de    saint 
Jean,  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  d'Hérode  Agrippa  ; 
ce   prince   voulait   aus^i   faire   mourir  saint  Pierre  ; 
mais  un  ange  le  délivra  de  ses  chaînes  et  le  fit  sortir 
de  la  prison  oii  il  était  retenu. 

Les  apôtres  avaient  d'abord  adressé  leurs  instruc- 
tions aux  Juifs;  ils  portèrent  ensuite  la  parole  de 
Dieu  aux  Samaritains  et  enfin  aux  Gentils. 

3.  Saint  Paul,  que  ion  appelait  alors  Saul,  était 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  des  fidèles;  mais 
Dieu  le  convertit  par  un  miracle,  lorsqu'il  se  ron- 
dait  à  Damas  pour  y  arrêter  et  pour  amener  pri- 
sonniers à  Jérusalem  ceux  qui  avaient  embrassé  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Dès  lors,  il  s'appliqua  à 
répandre  la  foi,  et  il  fut  celui  de  tous  les  apôtres  qui 
contribua  le  plus>  la  conversion  des  Gentils  II 
prêcha  d'abord  l'Evangile  dans  les  synagogues   de 

2.  Quelle  était  la  conduite  des  premiers  convertis  ?  Quels  furent 
les  premiers  martyrs  ?  A  qui  les  apôtres  adressèrent-ils  leurs  ins- 
tructions ?— 3.  Comment  St.  Paul  d«vint-i!  chrétien?  Oh  prècha-t-iJ 
1  Lv.Tno:ile  ?  i-  " 
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Damas,  et  en  Arabie.  Quelques  années  après,  saint 
Barnabe  le  conduisit  à  Antioche,  où  ils  prêchèrent  en- 
semble ;  ils  y  instruisirent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  de  sorte  que  ce  fut  à  Antioche  que  les  dis- 
ciples commencèrent  à  être  nommés  chrétiens. 

Paul  et  Barnabe  portèrent  FÉvangile  dans  File  do 
Chypre  et  dans  une  partie  de  l'Asie  Mineure  :  ils  y 
convertirent  beaucoup  de  Juifs  et  de  Gentils  ;  puis  ils 
allèrent  à  Jérusalem  pour  assister  au  premier  concile, 
où  les  apôtres  et  les  prêtres  décidèrent  que  les  Gentils 
convertis  ne  seraient  pas  astreints  à  observer  les 
cérémonies  de  la  loi  de  3Ioïse. 

4.  Saint  Paul  porta  ensuite  la  parole  de  Dieu  dans 
l'Asie  Mineure,  dans  la  Macédoine  et  en  Grèce,  où  il 
lit  deux  voyages.  Il  fonda  un  grand  nombre  d'é- 
glises ;  il  enseigna  particulièrement  à  Athènes,  à  Co- 
rinthe  et  à  Ephèse.  De  retour  à  Jérusalem,  il  y  fut  ac- 
cusé par  les  Juifs,  et  conduit  à  Césarée  au  gouverneur 
Félix,  qui  le  retint  prisonnier  pendant  deux  ans.Fes- 
tus,  successeur  de  Félix,  l'envoya  par  mer  à  Borne,  où 
il  fut  absous.  Il  y  demeura- deux  ans,  annonçant  le 
royaume  de  Dieu.  Saint  Paul  alla  encore  prêcher  dans 
l'Orient,  puis  il  revint  à  Bome,  où  il  souffrit  le  martyre 
en  même  temps  que  saint  Pierre,  l'an  67  de  Jésus-Christ, 
]Srous  avons  de  ce  grand  apôtre  quatorze  épi  très,  sa- 
voir :  une  adressée  aux  Bomains,  deux  aux  Corin- 
thiens, une  aux  Galates,  une  aux  Ephésiens,  une  aux 
Philippiens,  une  aux  Colossiens,  deux  aux  Thessalo- 
niciens,  deux  à  Timothée,  une  à  Tite,  une  à  Philémon 
et  une  aux  Hébreux,  ^ous  avons  aussi  deux  épîtres 
de  saint  Pierre,  une  do  saint  Jacques,  trois  de  saint 
Jean,  et  une  de  saint  Jude. 

5.  L'Ecriture  sainte  donne  peu  de  détails  sur  les 
églises  fondées  par  les  autres  apôtres  ;  on  peut  cepen- 
dant citer  les  suivantes  : 

4.  Où  saint  Paul  enseigna-t-il  particulièrement?  Où  mourut-il  ? 
Combien  avons-nous  conservé  d'épîtrea  de  saint  Paul  ?  de  saint 
Pierre  ?  de  saint  Jacques  ?  de  saint  Jean  ?  de  saint  Jude  ? — 5. 
Quelles  églises  futent  fondées  ou  administrées  par  saint  Pierre  ?  par 
saint  Jacques  le  Mineur?  Par  qui  l'Église  de  Pvome  fut-cllc  gouver- 
née après  saint  Pierre? 
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Saint  Pierre  le  prince  des  apôtres,  tint  le  sié^e 
d  Antioche  pendant  sept  ans;  il  alla  fonder  ensuite 
celui  de  Eorae,  qu'il  occupa  vingt-quatre  ans  et  demi. 
Jl  souffrit  le  martyre  dans  cette  ville  en  môme  temps 
<l  ue  saint  Paul.  Après  lui,  l'Eglise  de  Rome  f\it  gou- 
vernée par  saint  Lin,  ensuite  par  saint  Clet.  puis  par 
saint  Clément.  Saint  ilacques  le  .Mineur  resta  à  Jéru- 
salem ou  il  souffrit  le  martyre,  en  62 

6.  La  très-sainte  Yierge  demeura'aupres  de  saint 
Jean,  après  que  le  Sauveur  l'eut  confiée  à  ce  disciple 


f  .        ^,     —  ^orps  et  en  âme.     Saint 

Jean  quitta  Jérusalem  après  l'Assomption  de  la  très, 
«amte  \'ierge;  il  repandit  l'iîvangile  dans  l'Asie  Aii- 
neure;  on  eroitrm'il  pénétra  jusque  chez  les  Parthes. 
Il  prit  soin  de  1  Église  d^Ephè.e,  après  le  martyre  de 
saint  Iimothee,  qui  en  avait  été  le  premier  évêque. 
Saint  Jean  fonda  six  églises  célèbres,  savoir  :  Smyrne 
Sardes  Pergame  ïhyatire,  Philadelphie  et  Laodicée! 
qui  sont  avec  I  phese,  les  sept  églises  d'Asie  auxquelles 
cet  apo  re  s  adi-esse  dans  les  premiers  chapitres  de 
1  Apocalypse.     Il  écrivit  ce  livre  dans  l'île  de  Path- 
mos,  ou  il  avait  été  exilé  pendant  dix-huit  mois,  pai- 
1  empereur  Domitien,  il  retourna  ensuite  à  Éphèee 
ou  il  écrivit  son  Évangile,  vers  l'an  97  de  Jésus-âirist 
Il^mourut  dans  cette  ville  en  99,  d'autres  di.ent  en 

7.  Saint  Philippe  convertit  et  baptisa,  près  de  Gaza 
I  eunuque  de  la  reine  Candace.     dn  croit  que  cet  of- 
ficier porta  la  rehgion  chrétienne  en  Ethiopie,  où  elle 
lit  de  rapides  progrès.     On  sait  aussi  par  li  ti'adition 
que  Saint  Thomas  prêcha  l'Evangile  dans  les  Indes 
saint  André  chez  les  Scythes, ja^tJPh^^ 

6.  Que  devint  la  très-sainte  Vierc'e    ann^^"  la  mr.rf  ^„  c  Z 

Quelles  églises  furent  fondées  ou  adVinîsTrV.s  ^a"^  int  jtn'^^'^cîJ  ^ 
.HintJeanécnv.t-ill'Apocalypse?    Où  écrivit-ii  sou  Évan.iîe^'    ol 
et  quaod    mourut-il?— 7.    Quelles  ép-Ii^p«  f.,r»«f  r    "^   •*"o"®  •     ^'ï 
nist'rées  par  saint  Philippe?  par  s/i?t  ThoTs"    p?r'::LrA:^/;  • 
par  saint  Barthélemi?    par  saint  Mathieu  '>  Lr  ^yJV      ^"^"^^  ' 
saint  Jude?  par  saint  Mathias  ?  '  ^    '  '*'"'  '-'"^^^-   P«' 


HISTOIRE    DE    L'ÉGLISE.  139 

haute  Asie,  saint  Barthéleini  dans  la  gi-ande  Armé- 
nie, saint  Matthieu  dans  la  Perse,  saint  Simon  en  ^Mé- 
sopotamie, saint  Jude  dans  l'Arabie,  et  saint  Mathias 
en  Ethiopie. 

8.  Les  quatre  Evangiles  furent  écrits,  1^  par  saint 
Matthieu,  un  des  douze  apôtres  ;  2^  par  saint  Marc, 
qui  avait  suivi  saint  Pierre  à  Eome,  et  qui  prêcha  en 
Egypte  ;  il  fonda  TËglise  d'Alexandrie,  dont  il  fut  le 
premier  évèque  ;  3°  par  saint  Luc,  qui  fut  le  plue  fi- 
dèle compagnon  de  saint  Paul,  et  qui  écrivit  aussi  les 
Actes  des  Apôtres  ;  4*^  par  saint  Jean,  le  disciple  bien- 
aimé  de  Jesus-Christ. 

PEPiSÉCUTIOXS. 

1.  La  religion  chrétienne  fut  portée  dès  le  1er  siècle 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu  des  anciens; 
mais  elle  ne  s'établit  nulle  part  sans  contradiction. 
Partout  elle  fut  traversée  et  persécutée  dans  son  éta- 
blissement, partout  elle  eut  à  triompher  des  puissances 
humaines  qui  lui  étaient  opposées.  Les  supplices  le;* 
plus  affreux  que  la  cruauté  et  la  barbarie  peuvent 
inventer,  fUrent  employés  contre  les  martyrs,  sans 
qu'on  pût  vaincre  leur  persévérance.  Les  persécutions 
se  faisaient  tantôt  par  les  ordres  des  empereurs  et  par 
la  haine  particulière  des  magistrats,  tant^^t  par  le  sou- 
lèvement des  peuples,  et  tantôt  par  des  décrets  pro- 
noncés authentiquement  dans  le  sénat. 

2.  On  compte  dix  persécutions  principales  contre 
les  chrétiens  dans  les  trois  premiers  siècles. 

1°.  Xéron  fut  le  premier  empereur  qui  persécuta 
les  chrétiens;  il  les  accusa  d'avoir  incendié  la  ville 
de  Rome,  crime  dont  on  le  soupçonne  lui-même.  Il 
tit  mourir  à  Rome  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Saint 
Marc  l'évaniréliste  .souffrit  le  martyre  à  Alexandrie; 


8.  Par  qui  furent  écrits  les  quatre  Evangiles  ?  Qui  a  écrit  le 
Acrey  de?  Apôtres  ? 

1.  Quels  obstacles  la  religion  clir.^tienne  eut-elle  à  sur:Donter  dan 
fun  établissement  ? — 2.  Combien  corapte-t-on  de  persécutions  prin 
(îipalep?  A  quelle  époque  et  par  qui  fut  commandée  la  première  per 
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fcaint  Gervals  et  saint  Protais  à  Milan.     Cette  persé- 
cution dura  depuis  l'an  64  jusqu'à  l'an  08. 

2^.  La  seconde  persécution  commença  sous  Domi- 
tien,  vers  l'an  91,  et  finit  en  96.     Saint  Jean  l'évan- 
gehste  fut  jete  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante 
d  où  il  sortit  sain  et  sauf,  et  fut  ensuite  relégué  dan« 
1  lie  de  Pathmos. 

3^.  Trajan  suscita  la  troisième  vers  l'an  100  do 
Jesus-Christ.  Il  ne  fit  pas  d'édit  particulier  contre  le 
christianisme;  mais  il  avait  défendu  toutes  sortes 
d  assemblées  ;  les  gouverneurs  de  province  en  prirent 
occasion  de  faire  mourir  les  chrétiens  qui  se  réunis- 
saient pour  prier.  C'est  sous  cet  empereur  que  saint 
I.i.niace,  eveque  d'Antioche,  fut  condamné  à  être  dé- 
vore par  les  bêtes  à  P.ome.  Bnfin,  l'empereur  ayant 
appris  qu  il  n  y  avait  pas  assez  de  bourreaux  pour  les 
tideJes  qui  couraient  à  la  mort,  fit  cesser  la  persécu- 
tion, 1  an  116.  ^ 

4^.  La  quatrième  fut  suscitée  par  Marc-Aurèle  l'an 
10_.  Les  martyrs  les  plus  célèbres  sous  cet  empereur 
lurent  a  Eome,  baint  Justin  qui  avait  adressé  à  l'em- 
pereur Antonm  deux  apoloo:ies  de  la  reli^rion  chré 
tienne;  a  Smjwe,  saint  Polycarpe;  à  Lvon,  saint 
Pothin,  premier  eveque  de  cette  ville;  à  Chalon-sur- 
Saône,  saint  Marcel  ;  àDijon,  saint  Bénigne;  à  Au- 
tun^saint  Symphorien  ;  en  Sicile,  sainte  Cécile 

5  .  L  empereur  Sévère  commanda  la  cinquième 
])crsecution  par  un  édit  solennel  contre  les  Chrétiens 
et  les  Jmù  en  fan  202.  Saint  L-énée,  évèque  de 
Lyon,  fut  alors  martyrisé. 

6«.  La  sixième  persécution  fut  excitée  l'an  235  car 
1  empereur  Maximin,  qui  n'ordonna  la  peine  de  mort 
que  contre  les  evèques  ;  mais  la  plupart  des  magistrats 
infligèrent  la  même  peine  à  tous  les  prêtres  dont  ils 

^"ro^^T^^'®  ^^^^^^'  ^^  ^^^^^  '^  plusieurs  laïques. 

7  .  Decius  commanda  la  septième,  l'an  249-    elle    ' 
fut  tres-violente.  ' 

A  quelle  époque  et  par  qui  fut  commandée  la  deuxième  persécution  " 
U  troisième  ,'  la  quainome?  la  cin^juième  ?  la  sixième  •'  la  septième  ? 
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8^.  Yers  l'an  257,  Yalérien  fat  l'auteur  de  la  huit- 
ième persécution,  dans  laquelle  périrent  à  Rome,  les 
papes  saint  Etienne  et  saint  Xiste;  à  Toulouse,  saint 
Saturnin,  évèque  de  cette  ville  ;  à  Carthage,  saint 
Cyprien. 

9^.  La  neuvième  commença  sous  Aurélien,  vers  Tan 
273,  et  finit  en  275,  par  la  mort  de  ce  prince.  Ce  fat 
alors  que  périt  saint  Savinien,  premier  évèque  de  Sens. 

10^.  La  dixième  fut  la  plus  longue  et  la  plus  vio- 
lente de  toutes.  Galérius  en  fat  l'auteur.  Deux  ans 
avant  qu'il  eût  obligé  Dioclétien  à  quitter  l'empire, 
ii  le  contraignit  à  faire  un  édit  qui  ordonnait  de  per- 
sécuter les  chrétiens  plus  violemment  que  jamais.  On 
inventa  de  nouveaux  supplices  ;  on  rechercha  Its  li- 
vres saints  avec  des  soins  extraordinaires,  pour  en 
abolir  la  mémoire;  mais  les  Chrétiens  lassèrent  leurs 
ennemis  par  leur  patience  :  les  peuples,  touchés  de 
leurs  vertus,  se  convertissaient  en  foule.  Pendant 
trois  siècles  de  persécutions,  la  religion  avait  aug- 
menté sans  cesse  le  nombre  de  ses  prosélytes,  lorsque 
Constantin  le  Grand  embrassa  le  Christianisme,  et  en 
lit  ainsi  la  religion  de  l'empire  romain,  l'an  312.  La 
conversion  de  cet  empereui*  fut  décidée  par  un  mi- 
racle: il  marchait  contre  le  tyran  Maxence,  maître 
de  l'Italie  et  de  l'Afrique,  lorsqu'il  aperçut  dans  les 
airs  une  croix  entourée  de  ces  mots  en  lettres  lumi- 
neuses: Tu  vaincras  par  ce  signe.  Toute  l'armée  vit 
également  cette  croix.  Frappé  de  cet  avertissement. 
Constantin  fit  faire  sur  le  modèle  de  sa  vision  un 
étendard,  nommé  Laharum,  et  défit  complètement 
son  rival. 

L'Église  eut  encore  à  souffrir,  dans  l'empire  ro- 
main, sous  Julien  l'Apostat,  neveu  de  Constantin,  en 
361  ;  mais  ce  prince  mourut  en  363. 

A  quelle  époque  et  par  qui  fut  commandée  la  huitième  persécution  ? 
la  neuvième  ?  la  dixième  ?  Quels  furent  les  martyrs  les  plus  célèbres 
dans  la  première  persécution?  dans  la  deuxième  ?  dans  la  troisième  ? 
dans  la  quatrième?  dans  la  cinquième?  dans  la  sixième?  dans  la 
eeptième?  dans  la  huitième?  dans  la  neuvième?  dans  la  dixièu:e  ? 
Comment  l'empereur  Constantin  fut-il  converti  à  la  religion  chré- 
tienne ?  Sous  quel  prince  l'Égliae  eut-elle  encore  à  souffrir? 


142  HISTOIRE    DE    L'ÉGLîSE. 

TRIOMPHE  DE  L'ÉGLISE. 

Après  l'ère  des  martyr?,  l'Église  triomphe  avec 
Constantin  et  proclame,  à  Xicoe,  son  symbole  éternel. 
Admirablement  féconde  en  talents  et  en  vertus,  elle 
oppose  au  paganisme,  à  l'arianisme,  à  Julien,  à  toutes 
les  erreurs,  une  foule  de  docteurs  éloquents  et  intré- 
pide-. En  Orient,  c'est  saint  Atbanaee,  le  patriarche 
d'Alexandi-ie,  l'exilé  de  Trêves,  qui  fut.  pendant  cin- 
quante ans,  la  lumière  des  conciles  et  lathlète  de  la 
foi  ;  puis  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  snint  Basile, 
élevés  tous  les  deux,  avec  Julien,  aux  écoles  d'Athè- 
nes; enfin  le  patriarche  de  Constantinopîe,  saint  Jean 
Chrysostome,  mort  dans  l'exil,  et  beaucoup  d'autres. 
En  Occident,  c'est  le  grand  évèque  de  Poitiers,  saint 
Hilaire,  adversaire  de  l'arianisme;  Lactance,  le  Ci- 
oéron  chrétien;  saint  Ambroise,  l'illustre  archevêque 
de  Milan.  Saint  Martin,  l'apôtre  de  la  Gaule,  fonde 
ft  Marmoutiers,  près  de  Tours,  la  vie  monastique,  que 
saint  Basile  avait  établie  en  Orient  par  une  règle 
justement  célèbre  et  populaire.  Saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  appartiennent  à  la  fin  de  ce  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  On  a  donc  eu  raison  de 
dire  que  cette  époque  est  Tâge  d'or  de  la  littérature 
chrétienne.  La  langue  grecque  et  la  langue  latine 
revivent  par  tant  de  beaux  génies,  avec  une  hauteur 
et  une  solidité  déraison  inconnues  à  l'antiquité  païenne. 

Mais  l'Église  eut  encore,  et  dès  sa  naissance,  une 
autre  gloire  qui  lui  appartient  en  propre,  celle  de  la 
charité.  Dispensateurs  des  aumônes,  les  évoques,  as- 
sistés des  prêtres  et  des  diacres,  nourrissent  les  pau- 
vres, donnent  aux  malades  des  secours  et  des  soins, 
recueillent  les  enfants  et  les  vieillards  abandonnés, 
rachètent  les  captifs,  émancipent  un  grand  nombre 
d'esclaves,  soulaçrent  enfin,  suivant  leurs  moyens, 
toutes  les  infiiTnités  et  toutes  les  misères.  "Xe  de- 
vons-nous pas  rougir,  disait  Julien  au  païens,  que 
les  Chrétiens,  après  avoir  nourri  leurs  pauvres,  nour- 
rissent encore  les  nôtres  laissés  dans  un  dénùment 
absolu?"  Les  papes  envoient  des  secours  aux  églises 
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des  provinces,  dans  leur  détresse.  Toutes  les  com- 
munautés chrétiennes  étaient  des  refuges  avant  la 
création  des  hospices,  dont  il  y  a  déjà  des  exemples 
au  quatrième  siècle.  *'  A  Eome,  dit  Voltaire,  i!  y  a 
autant  d'hôpitaux  que  d'arcs  de  triomphe.  " 

La  nature  humaine  est  rétablie  dans  sa  dignité  par 
la  sublime  fraternité  de  l'Evangile.  L'esclave  est, 
devant  Dieu,  l'égal  de  son  maître.  La  femme  se  re- 
lève aussi  de  son  long  abaissement.  Naguère  les 
dames  et  les  vierges  chrétiennes  ont  bravé  le  mar- 
tyre ;  dans  des  états  divers,  elles  donnent  au  monde 
étonné  l'exemple  d'héroïques  vertus.  Sainte  Monique, 
la  mère  de  saint  Augustin,  est  le  type  des  mères  de 
la  loi  nouvelle.  Plusieurs,  sous  la  direction  de  saint 
Jérôme  et  d'autres  savants  docteurs,  cultivent  les 
saintes  lettres.  Bientôt  l'histoire  nous  montrera  de 
pieuses  princesses,  imitatrices  de  sainte  Hélène,  con- 
tribuant glorieusement  à  étendre  le  règne  de  Dieu. 

COXCILES. 

Si,  après  la  conversion  de  l'empereur  Constantin  à 
la  foi  chrétienne,  l'Eglise  ne  fat  plus  persécutée  par 
les  païens,  elle  le  fut  par  ses  propres  enfants.  Des 
hommes  orgueilleux  refusèrent  de  se  soumettre  aux 
vérités  contenues  dans  les  saintes  Écritures  et  ensei- 
gnées par  l'Eglise  :  ils  furent  condiimnés  par  les  con- 
ciles, c'est-à-dire  par  les  évoques  réunis  sous  l'autorité 
du  pape  et  la  conduite  du  Saint-Esprit. 

Le  premier  des  conciles  est  celui  de  Jérusalem 
tenu  par  les  apôtres,  qui  y  proclamèrent  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  et 
dressèrent  le  symbole  de  la  foi.  Les  principaux  con- 
ciles sont,  1^  celui  de  Xicée  contre  Arius,  qui  niait 
la  divinité  de  Jésus-Christ  (325)  ;  2®  celui  de  Cons- 
tantinople  contre  les  disciples  d' Arius  (381)  ;  3'^  celui 
d'Éphèse  contre  Xestorius,  qui  niait  la  maternité 
divine  de  Marie  (431)  ;  4®  celui  de  Chalcédoine  contre 
Eutychès  et  Dioscore,  qui  ne  reconnaissaient  qu'une 
nature  en  Jésus-Christ  (451)  ;  5®  le  second  de  rlicée 
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contre  les  Iconoclastes  ou  briseurs  d'imagos  (587)  ;  6*^ 
celui  de  Latran,  qui  se  tint  pour  juger  la  cause  des 
Albigeois  et  pourvoir  à  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  (1215)  ;  7°  celui  do  Lyon,  pour  la  réunion  des 
(xrecs  schismatiqnes  (1274)  ;  S'^  celui  de  Constance 
contre  Wiclef  et  Jean  Huss  ;  9°  le  concile  de  Trente 
contre  Luther  et  Calvin  ;  10^  enfin,  le  concile  du 
Vatican,  convoqué  ii  Rome  par  X.  S.  P.  le  Pape  Pie 
TX,  et  dont  l'ouverture  se  fit  le  8  décembre  1869.  Il 
fut  interrompu  au  mois  d'août  1870,  et  depuis  n'a  pu 
reprendre  ses  travaux  à  cause  des  troubles  survenus 
en  Italie. 

L'Égli.^e  a  surmonté  tous  les  obstacles  qu'elle  a  ren- 
contrés: dès  le  commencement  elle  établit  sa  doctrine 
divine,  malgré  les  préjugés  de  l'esprit  et  les  passions 
du  cœur  qui  dominaient  tous  les  hommes,  et  malgré 
la  puissance  de«  tyrans  armés  contre  elle  :  de  tout 
temps  elle  a  rejeté  ceux  de  ses  membres  qui  voulaient 
l'entraîner  dans  l'erreur,  et,  à  travers  les  siècles,  elle 
s'avance  ferme  et  inébranlable  au  milieu  des  révolu- 
tions et  de 5  bouleversements  de  l'univers.  Malgré 
l'orage  et  les  tempêtes,  cette  arche  sainte  conduira 
au  port  du  salut  ceux  qui  seront  entré.s  dans  son  sein 
avec  un  esprit  deconfiance,  de  soumission  et  d'amour. 
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Premiers  voyages,  principales  découvertes  et  conquîtes 
en  Amérique  (1492-1534). 
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1.  Cliiistophc  Colomb. — 2.  But  de  son  entreprise. — 3.  Ses  pre- 
miers efforts. — 4-13.  Ses  découvertes. — 14.  Découvertes  de  Jean 
et  de  Sébastien  Cabot. — 15.  Améric  Yespuce. — 16.  Découvertes  de 
Vincent  Pinzon  et  de  Gaspard  Cortéréal. — 18-20.  Fernand  Cortez 
ctle Mexique. — 21.  Magellan. — 22.  Jean  Yérazzani. — 23-28.  Fran- 
çois Pizarre  et  le  Pérou. — 20-31 .  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
et  leur  origine. 

1.  L'Améric[iic  fut  découverte  par  Christophe  Co- 
lomb, génois.  Conjecturant  qu'il  devait  y  avoir  des 
terres  à  l'ouest  de  l'Europe,  ou  que  du  moins  on  pour- 
rait arriver  aux  Indes  par  cette  route,  cet  habile  navi- 
i^ateur,  afin  de  mieux  s'éclairer  sur  la  véritable  por- 
tée de  cette  idée  qui  tormentait  dans  son  esprit,  eut 
recours  au  plus  habile  géomètre  d'alors,  Paul  ïosca- 
nelli  de  Florence.  Celui-ci  lui  répondit,  conformément  à 
ses  désirs,  que  le  tra  jet  aux  Indes  était  facile  par  l'oc- 
cident ;  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  quatre  mille  milles 
à  parcourir  en  ligne  droite  pour  aller  de  Lisbonne  à 
la  province  de  !Mangi,  près  de  Cathay  (Chine),  si  ma- 
gnifiquement décrite  par  Marco  Polo  ;  que  l'on  devait 
trouver  STir  la  route  les  îles  Antilia  et  Zipangu,  (Japon) 
éloignées  l'une  de  l'autre  do  deux  cent  vingt-cinq 
lieues. 

2.  Il  n'en  fallait  ])as  diivantage  jxjur  cliianger  en 
conviction  les  hypothèses  de  Colomb,  et  lui  inspirer 
le  double  enthousiasme  de  la  science  et  de  la  foi.     En 

1.  Par  qui  l'Amérique  fut-elle  découverte?  A  qui  Colomb  s'adres- 
•a-t-il  pour  s'éclairer  dans  sa  conjecture? — 2.  Quel  but  s'était  sur- 
tout proj.osé  Colomb,  dans  l'entreprise  qu'il  méditait? 
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efTet,  Colomb  «-tait  Irès-pioux.  et  8'cntrotonaLt  souvent 
avec  des  religieux,  dont  il  prenait  même  quelquefois 
Vhabit.    Dans  l'entreprise  qu'il  méditait,  il  était  mù 
surtout  par  le  désir  de  sauver  une  multitude  d'âmes  en 
leur  portant  la  vérité,  et  d'acquérir  de  grandes  riches- 
ses pour  délivrer  Jérusalem  et  détruire  l'Islamisme. 
3.  Colomb  proposa  d'abord  à  Gènes,  sa  patrie,  de 
lui  fournir  les  moyens  d'aller  à  la  découverte  d'un 
continent  à  l'occident  ;  mais  il  n'en  reçut  qu'un  dur 
refus  et  fut  même  traité  de  visionnaire.     Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  auprès  du  Portugal,  de  l'Angleterre 
ot  de  la  France.     Il  s'adressa  alors  à  l'Espagne,  où 
régnaient  Ferdinand  et  Isabelle,  et  en  obtint  enfin, 
après  huit  ans  de  sollicitations,  trois  petits  vaisseaux 
avec  les  titres  de  grand  amiral  de  l'Océan,  de  vice- 
roi  et  de  gouverneur-général  de  toutes  les  mers,  do-s 
îles  et  de  tous  les  continents  qu'il  découvrirait  dans 
l'étendue  de  son  amirauté. 

4.  Le  3  août  1492,  Colomb  s'embarquait  à  Palos. 
petite  ville  et  port  d'Espagne,  et  le  12  octobre  sui- 
vant, il  abordait  iansunedes  iles  Lucaj'es  (guanaham). 
qu'il  nomma  Saint-Sauveur.  En  débarquant  dans  cette 
île,  Colomb  pleura  de  joie,  se  jeta  à  genoux  et  rendit 
;L»râces  à  Dieu  des  succès  de  son  voj'age.  Il  y  planta 
une  croix,  et,  en  présence  des  habitants,  il  prit  posses- 
sion de  cette  terre  au  nom  de  leurs  majestc's  catholiques 
Ferdinand  et  Isabelle. 

5.  A  leur  arrivée  daiis  l'ile  Saint-Sauveur,  les  Espa- 
^4iols  7  trouvèrent  la  rive  bordée  de  sauvages  qui  mani- 
festaient le  i^lus  profond  etonnement.  Simples  et  tran- 
quilles, ces  sauvages  s'approchaient  pour  rcgardei-, 
pour  toucher,  et  devenaient  eux-mêmes,  pour  lesna\  i- 
^atours,  l'objet  d'un  étonnement  non  moins  grand. 
'■'  Afin  qu'ils  nous  traitassent  avec  amitié,  dit  Colomb' 
"  et  parce  que  je  reconnus  qu'ils  se  mettraient  à  notre 

3.  A  qui  Colomb  e'adre?sft-t-il  pour  obtenir  ies  movens  de  faire  «es 
recherches  de  d<fcouTerte?  Fut-il  exaucé?— 4.  yuand  et  oùs'emhar- 
qua-t-il  ?— Quelle  fut  la  première  terre  qu'  il  découvrit  ?_5  Que 
trouvèrent  les  Espagnols,  à  leur  descente  dans  rî|e  Saint-Sauveur*' 
Comment  parurent  ces  sauvages  ? 
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"  merci  et  se  convertiraient  à  notre  sainte  foi  plutôt 
"  par  la  douceur  et  la  persuasion  que  par  la  violence 
"  et  la  terreur,  je  donnai  à  quelques-uns  des  bonnets 
"  de  couleurs  et  des  perles  de  verre  qu'ils  ajustaient 
"  à  leur  cou,  et  au'tres  objets  de  peu  de  valeur  qui 
"  leur  causèrent  une  grande  joie,  et  nous  concilièrent 
"  leur  amitié  d'une  manière  étonnante.  Ces  sauva- 
''  ges  ne  portaient  point  d'armes  et  ne  les  connaissaient 
"  pas  ;  quand  je  leur  montrai  des  sabres,  ils  les  prirent 
"  du  côté  du  fil,  et  se  coupèrent  par  ignorance.  " 

6.  Colomb  découvrit  ensuite  les  îles  de  Cuba  et  de 
Saint-Domingue  ou  Haïti,  nommées  p'us  tard  Indes 
Occidentales.  Les  habitants  de  ces  îles  furent  appelés 
Indiens,  nom  qu'ils  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
Après  avoir  pris  possession  de  Saint-Domingue,  et  y 
avoir  construit  un  fort,  il  mit  à  la  voile  pour  le  retour  ; 
et,  le  15  mars  1403,  il  rentra  à  Palos,  d'où  il  était 
parti. 

7.  Dans  cette  traversée,  Colomb  essuya  ime  tem- 
pête terrible,  qui  menaça,  pendant  quinze  jours  entiers, 
d'engloutir  l'équipage.  Afin  qu'il  restât,  du  moins, 
quelque  souvenir  de  sa  grande  découverte,  il  en  mit 
les  détails  par  écrit  et  les  enferma  dans  des  barriques 
qu'il  jeta  à  la  mer,  dans  l'espoir  que  les  flots,  qui 
menaçaient  de  lui  être  funestes,  pourraient  les  pousser 
eur  quelque  rivage  civilisé. 

8.  La  petite  ville  de  Palos  reçut  Colomb  avec  des 
transports  de  joie.  Les  cloches  sonnèrent  à  toute 
volée,  les  boutiques  furent  fermées;  c'était  à  qui 
vénérerait,  dans  celui  qui  venait  de  découvrir  un 
îs"onveau-Monde.  l'homme  que,  sept  mois  auparavant, 
on  tournait  en  risée  comme  un  sonsre-creux. 

9.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  qui  étaient  alors  à 
Barcelone,  l'y  reçurent  avec  la  plus  grande  distinction 
dans  une  audience  publique.     Transportés  d'admira- 

6.  Quelle  principale  dc'couverte  fit  ensuite  Colomb?  Quel  nom  re- 
çurent les  habitants  de  ces  lies  ?  Que  tit-il,  aprOs  avoir  pris  posses- 
sion de  Saint-Domingue? — 7.  Quel  danger  courut-il  dans  cette  tra- 
versée ? — 8  Comment  fut-il  reçu  à  Palo-f  ? — y.  Commeot  le  re^-wrent 
le  roi  çt  U  rein*  d'Espagne  V 
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tion,  ils  le  firent  asseoir  en  leur  pré.senct-»,  et  le  com- 
blèrent dhonneur.  Ils  voulurent  entendre  de  sa  bouche 
les  détails  de  cette  expédition  merveilleuse,  et  il 
«embla,  dit  Las  Casas,  qu'ils  goûtassent  en  cet  ins- 
tant les  délices  du  paradis.  Ils  anoblirent  sa  famille, 
liii  confirmèrent  le  titre  d'Amiral  des  Indes,  et  l'auto- 
risèrent à  faire  graver  sur  ses  armes  cette  devise  : 
''  Colomb  adonne  un  nouveau  monde  aux  royaumes 
de  Léon  et  de  Castille.  " 

10.  Colomb  fit  ensuite  trois  autres  voyîiges  au  Xou- 
vcau-Monde,  durant  lesquels  il  visita  un  grand  nombre 
d'îles  des  Indes  Occidentales,  nommées  aujourd'hui 
les  Antilles.  Dans  son  second  voyage,  en  1403,  il  dé- 
couvrit la  Dominique,  la  Guadeloupe,  les  îles  Sous- lè- 
vent, Porto-Rico  et  la  Jamaïque.  Dans  son  troisième 
voyage,  en  1498,  il  découvrit  l'Amérique  méridionale 
et  en  explora  la  côte,  depuis  l'embouchure  de  lOré- 
noque  jusqu'à  Caracas  ;  et,  dans  son  quatrième  et  der- 
nier voyage,  en  1502,  il  poussa  jusqu'au  golfe  de  Da- 
ricn. 

11.  Il  eut  plusieurs  fois  à  réprimer  des  révoltes 
parmi  ses  compagnons,  et  eut  aussi  cruellement  à 
eouffrir  de  l'envie.  Accusé,  après  son  premier  voyage, 
par  ceux  qu'il  avait  châtiés,  il  les  confondit  aisément; 
mais,  pendant  sa  troisième  ex])édition,  il  devint  la 
victime  de  la  calomnie,  fut  dépouillé  de  son  comman- 
«lementet  remplacé  par  Eovadilla,  qui  le  renvoya  en 
Espagne,  chargé  de  fers.  Et  ce  grand  homme  dut 
traverser,  enchaîné,  cette  mer  Atlantique  qu'il  avait 
le  premier  ouverte  à  l'ingrate  Europe.  Le  capitaine 
du  vaisseau,  par  respect  pour  son  illustre  captif,  lui 
oii'rit  de  le  mettre  en  liberté;  mais  le  vénérable  Co- 
lomb lui  répondit:  '•  Xon,  je  porte  ces  chaînes  par 
'•ordre  de  leurs  Majestés,  les  souverains  d'Espai^ne. 

•  Elles  me  trouveront  aussi  obéissant  dans  cette  cir- 

10.  Combien  de  voyagea  fit-il  encore  au  Nouveau-Monile?  Quelle 
fut  sa  principale  d<^couverte  daii.s  son  troisième  voyage?  Jusqu'oii 
allft-t-il  dans  son  quatrième  et  dernier  voyage?  11.  "Qu'out-il  à  eu- 
•lurer  dans  sa  troisième  expéditi<Mi?  ('..uûuent  ref-nt-l  le-  inniivai- 
tr;iire:i;fn!¥  «le   se?  envi^uï  ? 
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*•  constance  que  dans  toute  autre  injonction.  Par 
''  leur  ordre,  j'ai  été  jeté  dans  ce  ea<-hor.  leur  ordre 
"  seul  me  rendra  à  la  liberté.  " 

12.  A  l'arrivée  de  Colomb,  en  Espagne.  lindigna- 
tion  publique  fut  telle,  à  la  vue  d'un  si  indigne  trai- 
tement et  surtout  des  honteuses  chaînes  dont  on 
l'avait  chargé,  que  Ferdinand  et  Isabelle,  non-seule- 
ment lui  tirent  rendre  aussitôt  la  liberté,  mais  ils 
l'accueillirent  comme  il  le  méritait,  et  rappelèrent 
même  Bovadilla.  Colomb,  néanmoins,  ne  put  re- 
couvrer son  crédit.  Il  n'oublia  jamais  cet  injuste 
traitement  ;  durant  le  reste  de  sa  vie,  il  conserva  les 
fers  qu'il  avait  si  injustement  portés  ;  ils  demeui-èrent 
suspendus  dans  son  cabinet,  et  voulut  qu'ils  fussent 
ensevelis  avec  lui.  Après  son  quatrième  voyage,  il 
se  vit  négligé  par  le  roi  Ferdinand. 

13.  Colomb  mourut  à  Yalladolid,  en  1506,  dans  la 
C6ème  année  de  son  âge,  accabla  d'infirmités  et  de 
chagrins.  Ses  derniers  moments  furent  consacrés  à 
la  prière  et  à  la  réception  des  derniers  rites  delà  reli- 
gion qu'il  avait  chérie  et  pratiquée  toute  sa  vie  ;  ses 
dernières  paroles  furent  celles  du  Eoi-Prophète  :  ^-  Sei- 
gneur, je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  "  Il  fut 
enterré  à  Séville  ;  puis,  en  15-16,  ses  restes  furent  trans- 
portés à  Hiàpaniola,  dans  l'ile  de  Saint-Domingue, 
d'où  ils  furent  transférés  à  la  Havana,  capitale  de  îile 
de  Cuba,  le  15  janvier  1796. 

]  4.  Les  premiers  navigateurs  qui  marchèrent  im  - 
médiatement  sur  les  traces  de  Colomb,  furent  le  véni- 
tien, Jean  Cabot,  et  son  fils  Sébastien.  Ayant  persua- 
dé à  Henri  TII,  roi  d'Angleterre,  qu'il  était  possible 
d'aller  aux  Indes  Orientales  par  le  Xord-Ouest,  ils 
furent  chargés  d'une  expédition  dans  ce  but,  en  1490  ; 
mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les  glaces.   En  1497, 

12.  Que  manifesta  le  peuple  espagnol,  en  voyant  Colomb  arriver  en  Es- 
pagne chargé  de  chaînes'.'  Comment  fut-il  reçu  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle ?  Que  fit- il  des  fers  qu'il  avait  portés  ? — 13.  Oîi  mourut  Colomb? 
— 14.  Quels  célèbres  navigateurs  marchèrent  immmédiatement  sur 
lei  traces  deCulomb  ? — Quelles  découverte!  tirent  let  Cab^t  ? 
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ils  découvrii-eut  Terre-Xeuve  et  le  Labrador,  un  an 
avant  que  Colomb  touchât  l'Amérique  méridionale. 
15.  Bien  que  Colomb  eut  découvert  le  Xouveau- 
Monde,  il  fut  privé  de  l'honneur  de  lui  associer  son 
nom.     En  1490,  le  florentin,  Améric  Yespuce,  habile 
pilote  et  savant  cosraographe,  s'embarqua,  sur  un  vais- 
seau d'une  flottille  espagnole,  commandée  par  un  des 
anciens  compagnons  de  Colomb,  Alonzo  d'Ojéda;  il 
eut  une  grande  part  au  succès  de  cette  expédition,  dans 
laquelle  furent  explorées  les  côtes  septentrionales  de 
l'Amérique  du  Sud.     Améric  Vespuce,  dit  le  savant 
ubbé  Ferland,  adressa  au  duc  de  Lorraine  une  relation 
}n  peu  exagérée  de  ses  voyages,  laquelle  étant  tombée 
ntre  les  mains  de  3Iartin  Hylacomylus,  imprimeur 
i  St.  Dié,  y  fut  publiée  en  1507.     Hylacomylus,  par 
nne  erreur  de  chiffres,  plaça  le   premier  voyage  de 
Vespuce  en  1497;  et,  concluant  qu'il  avait  précédé 
celui  dans  lequel  •  Colomb   avait  découvert  la  terre 
ferme,  il  proposa  de  donner  le  nom  d'Amérique  au 
nouveau  continent.     Cette  publication,  faite  dans  un 
pays  fort  éloigré  de  l'Espagne,  demeura  inconnue  à 
V  espuce  lui-même.  Le  nom  proposé  par  Hylacomylus 
lut  adopté  par  les  cosmographes  contemporains^,  et, 
bientôt  après,  admis  généralement  pour  désigner  le 
nouveau  continent.  Il  serait  injuste  de  vouloir  attacher 
du  blâme  à  la  mémoire  d' Améric  Yespuce,  pour  une 
erreur  à  laquelle  il  n'a  pris  aucune  part. 

IC.  En  l'année  1500,  Vincent  Pinzon,  dePalos,  dé- 
couvrit le  Eresil  et  le  fleuve  des  Amazones,  et  explo- 
ra quatre  cents  milles  de  côtes  non  encore  aperçues. 
Le  nom  de  fleuve  des  Amazones  vient  de  ce  que  les 
premiers  navigateurs  crurent  voir  sur  ses  bords  des 
peuplades  de  femmes  armées.  Cette  même  année,  1500, 
(Gaspard  Cortéréal,  navigateur  portugais,  pénétra 
dans  l'intérieur  du  golfe  St.  Laurent. 

17.  Il  paraît  certain  que  les  premiers  navigateurs 
qui  vinrent  sur  les  bancs  de  Terre-Xeuve,  furent  des 

15.  Qui  est-ce  qui  dunna  son  nom  au  Xouvcau-Monde  V— ItJ  Quelles 
découvertes  furent  faites  en  l'année  liOO  ?— 17.  Quels  lurent  lea  bre- 
uuersnavigateuis  qui  vinrent  sur  les  bancs  de  Torre-Xeuve  " 
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Basques  et  des  Bretons.  On  en  trouvait  déjà  en  1504. 
Ils  y  étaient  attirés,  surtout,  par  les  immenses  profita 
que  leur  assm^ait  la  pêche  de  la  baleine. 

18.  Le  premier  Européen  qui  ait  tenté  de  fonder  un 
établissement  dans  la  partie  septentrionale  de  TArae 
rique  est  le  baron  de  Léry  et  de  St.  Just.  Il  partit 
de  France  en  1518,  et  lit  voile  vers  le  nord  de  l'Amé- 
rique. Il  arriva  à  l'île  de  Sable  après  une  longue 
traversée,  pendant  laquelle  il  avait  épuisé  sa  provision 
d'eau  douce.  Ti'ouvant  le  sol  de  cette  île  impropre  à 
la  culture,  il  abandonna  son  projet  et  s'en  retourna 
en  France,  après  avoir  débarqué,  sur  l'île,  des  vaches 
et  des  pourceaux. 

19.  En  1519,  Fernand  Cortcz,  capitaine  espagnol, 
à  la  tête  d'une  flotte  de  10  vaisseaux,  portant  (300 
Espagnols,  18  chevaux  et  quelques  pièces  de  campa- 
gne, aborda  au  Mexique,  et  en  lit  la  conquête.  Ce 
pays  était  situé  au  sud-ouest  de  l'Amérique  du  Xord 
et  formait  alors  un  vaste  empire  dont  le  souverain  so 
nommait  Montézuma. 

20.  Quand  Cortez  parut  sur  les  côtes  du  Mexique, 
une  multitude  de  canots  indiens  tentèrent  de  s'oppo- 
ser à  sa  descente  ;  mais  l'aspect  des  vaisseaux  des 
Espagnols  et  les  explosions  de  leur  artillerie  tirent 
un  tel  effet  sur  ces  peuples,  qu'ils  se  jetèrent  à  la  nage 
pour  échapper  à  une  destruction  certaine. 

21.  Le  Mexique  était  une  des  plus  délicieuses  con- 
trées de  l'Amérique  du  Xord.  Les  fruits  et  les  fleurs 
odorantes  y  abondaient  spontanément;  on  y  voyait 
d'immenses  plantations  de  citronniers  et  d'orangeitj  ; 
et  toute  la  surface  de  la  nature  était  couverte  de  la 
plus  brillante  végétation.  Les  forêts  étaient  remplies 
d'oiseaux  à  plumage  varié,  et  raii-  même  était  impré- 
gné d'un  parfum  odoriiérant  qui  s'élevait  des  bocages 

IS.  Quoi  est  le  premier  Européen  qui  ait  tenté  de  fonder  un  établis- 
sement dans  la  partie    eeptentrionalo  de    l'Amérique? — 19.  Que  tit 
i'iirnand  Cortez,  en  IJIO?  Qu'était  alors  le  ^^exique  ? — 20.  Quel  effet 
produisit  l'aspect  dos  vaisseaux  espagnols  et  le»  explosions  de  leur 
artillerie  sur  leg  ilexicaiiis  ? — 21.  Quel  a^peotprésentait  lo  Mexique'' 
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et  (les  prairies.     En  outre,  le  pays  abondait  en  mines 
d'or  et  d'argent. 

22.  En  l'année  1520,  Magellan,  célèbre  navigateur 
portui^ais,  alors  au  service  de  l'Espagne,  découvrit  le 
détroit  qui  porte  son  nom,  entre  l'Amérique  méridio- 
nale et  la  Terre-de-Feu,  et  entra  dans  l'Océan  Pacifique 

23.  Vers  1523,  furent  entrepris  les  premiers  voyages 
de  découvertes,  au  nom  du  roi  de  France.  Jean  Yéraz- 
zani,  navigateur  florentin,  qui  était  au  service  de 
François  j,  visita,  en  1524,  les  côtes  orientales  de 
l'Amérique  septentrionale,  depuis  le  30e  degré  lat. 
-N".  jusqu'à  Terre-Xeuve,  dont  il  prit  possession. 

24.  Peu  après  la  conquête  du  Mexique,  une  expé- 
dition semblable  fut  entreprise  contre  le  riche  et  puis- 
sant empire  du  Pérou,  dans  l'Amérique  méridionale. 
Cette  expédition  était  commandée  par  François  Pi- 
zarre.  Celui-ci  sembarqua  à  Panama,  en  1525.  et  com- 
mença à  explorer  les  côtes  de  l'Océan  Pacifique.  Ayant 
trouvé  le  pays  qu'il  cherchait,  il  retourna  en  Espagne. 

25.  Pizarreol'.tintde  Charles-Quint  le  titre  de  vice- 
roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes,  et  quelques 
troupes  pour  lui  aider  à  en  faire  la  conquête.  li  conti- 
nua ses  aventures,  et  pénétra  jusqu'au  centre  du  Pérou, 
empire  alors  très-vaste,  et  gouvei-né  par  des  souverains 
apfx'lés  Liras.  Mais  le  pays  se  trouvait  divisé  en  deux 
partis  hostiles,  conduits  par  les  deux  fils  du  monarque 
«léfunt,  dont  l'aîné,  Huescar,  et  le  cadet,  Atahualpa, 
se  disputaient  la  succession  au  trône.  Atahualpa  défit 
son  fi'ère  dans  une  bataille  et  le  fit  prisonnier. 

26.  Pizarre  envoya  une  ambassade  à  l'inca  Atahu- 
alpa, et  résolut  de  suivre  l'exemple  de  Cortez,  c'est-à- 
dire  de  sacrifier  au  succès  la  bonne  foi  et  la  loyautt'. 
Profitant  de  l'audience  donnée  à  son  ambassade  par 
l'inca  Ataliualpa,  Pizarre,  à  la  1  "te  d'une  poignée  de 
ses  gens  les  plus  résolus,  se  jeta  sur  lui,  renversa  tout 

— — -^ ^ \ 

22.  Que  fit  le  célèbre  navigateur  Magellan  en  1520?— 23.  Qiiela 
'urent  les  premiers  voyages  de  découvertes  au  nom  de  la  Franco  ?— 
24.  Peu  après  la  conquête  du  Mexique,  quelle  autre  expédition  fut 
Jûtreprise  •.'—25.  Qu'obtint  Pi-arre  de  Charles-Quint  ?— 26  Quelle  fuj 
U  «vuduite  de  Pizarre  ? 
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ce  qui  résistait,  et  le  fît  prisonnier,  en  1532.  C'est 
ainsi  que  la  perfidie  et  l'audace,  secondées  par  la  su- 
périorité des  armes,  livrèrent  un  puissant  empire  au 
pouvoir  d'un  aventurier,  dont  toute  la  force  consis- 
tait en  cent  soixante  hommes  et  trois  canons.  Au 
milieu  du  massacre  de  quatre-vingt  mille  indigènes, 
Pizarre  ne  perdit  pas  un  soldat. 

27.  Informé  de  l'offre  que  Huescar,  son  frère,  ve- 
nait de  faire  aux  envoyés  de  Pizarre,  Atahualpa  l'en- 
voya égorger  ;  puis,  comprenant  que  Tunique  passion 
des  Espagnols  était  la  soif  de  l'or,  il  leur  promit,  s'il:^ 
lui  rendaient  la  liberté,  d'en  remplir  la  salle  où  il  se 
trouvait,  au'^si  haut  que  sa  main  pouvait  atteindre, 
et  cette  salle  avait  vingt-deux  pieds  sur  seize  (1). 
li'infortuné  monarque  péruvien  aurait  rempli  son 
engagement,  si  on  lui  eût  accordé  sa  délivi-ance  ;  mais, 
ayant  été  accuse  de  trahison  et  du  meurtre  de  son 
li'ère,  il  fut  mis  à  mort.  La  monarchie  péruvienne,  ain- 
si renversée,  fut  réduite  en  province  espagnole  (1533). 

28.  Presque  aussitôt  après  la  conquête  du  Pérou, 
la  dissension  se  mit  parmi  les  conquérants,  et  de  vio- 
lentes contentions  s'ensuivirent.  Almagro,  le  rival 
de  Pizarre,  fut  condamné  et  exécuté  ;  et,  peu  de  temps 
après,  Pizarre  lui-même  fut  assassiné. 

29.  A  répoque  de  leur  invasion  par  les  Espagnols, 
les  empires  du  Mexique  et  du  Pérou  avaient  fait  des 
])rogrès  considérables  dans  la  civilisation.  Leurs 
pyramides,  leurs  palais  et  leurs  temples  magnifiques 
prouvent  qu'ils  avaient  déjà  porté  l'architecture  jus- 
qu'à un  haut  degré  de  perfection.  Ils  entendaient  la 
sculpture,  l'art  d'exploiter  les  mines  et  de  travailler 
les  métaux  précieux  ;  l'agriculture  y  était  fort  avan- 
cée ;  ils  avaient  un  système  régulier  de  gouvernement 
et  un  code  de  lois  civiles  et  religieuses.  Ils  adoraient 

(l)  C'est  là  un  conte.  Il  a  été  calculé  que  tout  l'or  recueilli, 
jusqu'en  1857,  formerait  un  volume  d'environ  195  v<Tges  i-ultf-s, 
cest-à-dire  à  peine  la  moitié  d'une  salle  orcftnaire. 

27.  QuellefutlaSn  d' Atahualpa? — 23.  Qu'arriva-t-il presque  aussi- 
tôt aprè*  la  conquête  du  Porouï — 29.  Oii  en  étaient  les  empires  du 
Mexique  ei  du  Pérou,  à  l'époque  de  leur  invasion  par  les  Espagnols? 
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le  soleil  comme  divinité  suprême  ;  mai^  la  religion 
Lies  Péruviens  possédait  peu  des  traits  sani^uinaires 
«|ui  caractérisaient  celle  des  Mexicains,  lesquels  of- 
Iraient  des  victimes  humaines  en  sacrifice. 

30.  Les  Indiens  de  l'Amérique  du  Xord  étaient 
d  une  haute  stature,  droits,  et  bien  proportionnés,  lis 
avaient  le  teint  cuivré,  les  yeux  bruns,  les  cheveux 
noirs,  longs  et  gros.  Ils  étaient  d'une  ardente  con- 
ception et  non  dépourvus  de  génie;  mais,  étaient-il« 
provoques,  qu'ils  devenaient  aussitôt  sombres  et  r"- 
serves;  et,  une  fois  déterminés  à  se  venger,  aucun 
danger  ne  pouvait  les  arrêter,  ni  l'absence  apaiser 
leur^  ressentiment.-^ A  l'époque  où  ils  furent  visités, 
ils  n  avaient  pas  de  littérature  écrite,  mais  seulement 
quelques  grossiers  hiéroglyphes. 

31    L'éducation,  parmi  les  Indiens,  était  bornée  aux 
arts  de  la  guerre,  de  la  chasse  et  de  la  pèche.     Leur 
iangage  était  rude,  mais  sonore,  métaphorique  et  éner- 
gique.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  eu  de  gouvernement 
particuher;  ils  n'obéissaient  qu'à  des  chefs  librement 
reconnus,  qui  n's  /aient  d'autorité  qu'autant  que  leur  en 
cionnnait  1  éloquence  ou  la  persuasion.  La  relio-ioa  con- 
sistait en  des  traditions  mêlées  de  beaucoup  &  supers- 
titions.  Comme  les  Hindous,  et  quelques-unes  des  an- 
ciennes nations,  ils  croyaient  à  l'existence  de  deux 
aïeux;    1  un  bon,  qui  était  supérieur,  et  qu'ils  anne- 
laient  Grand-Esprit;   et  l'autre,  mau^'ais,  qu'Us  ci^y- 
aient  inférieur  en  puissance.     Il  les  adoraient  l'un  et 
i  autre  et  en  faisaient  des  images  de  pierre,  auxouelies 
ils  rendaient  un  hommage  religieux.     Ils  avaient  des 
Idées  confuses  des  peines  et  des  récompenses  futures 
heuT  principal  culte  consistait  à  chanter  et  à  danser 
autour  d  un  grandfeu,  auquel  ils  ajoutaient  des  prières, 
et  quelquefois,  ils  offraient  en  sacrifice  du  sann-  du  tu- 
^ac  et  une  sorte  de  poudre  odorante.  "" 

30.  Faites  connaître  quelques-uns  des  traits"^actéristiQue8  o^       * 
disunguaient  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Xord  ?  J.n    A^ouoi^. 

gouvernement  ?  En  quoi  consistait  leur  religion  ? 
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32.  L'origine  des  Indiens  qui  habitaient  lo  pays,  à 
l'arrivée  des  Européens,  a  été  longtemps  un  sujet 
d'investigations;  et,  néanmoins,  la  question  reste  in- 
décise. L'opinion  la  plus  vraisemblable  est,  qu'à  une 
période  inconnue,  ils  émigrèrent  de  la  partie  nord- 
est  do  l'Asie  à  la  côte  nord  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Ce  sentiment  paraît  assez  probable,  si  l'on 
considère  que  le  détroit  de  Behring,  qui  sépare  les 
deux  continents,  n'a  environ  que  quarante  milles  de 
largeur,  distance  beaucoup  yjlus  courte  que  celle  que 
les  Indiens  peuvent  parcourir  dans  leurs  canots; 
or,  comme  ce  détroit  est  fréquemment  gelé  dans 
toute  son  étendue,  ils  ont  pu  le  traverser  sui*  la  glace. 
De  plus,  des  naufrages  ou  des  voyages  de  découvertes 
ont  peut-être  jeté  sur  les  rivages  de  l'Amérique,  et  mêlé 
aux  tribus  venues  de  la  Tartarie  par  le  détroit  de 
Behring,  des  Gaulois,  des  Scandinaves  et  d'autres 
])euples  du  nord  de  l'Europe.  Ce  qui  porterait  à  le 
c!-oire,  c'est  la  différence  considérable  qu'on  a  remar- 
quée, sous  le  rapport  de  la  civilisation,  enti-e  les  ha- 
bitants du  Mexique  et  du  Péroa,  et  le  rc:?te  des  sau- 
vages de  l'Amérique. 

32.  Quelle  k  él6  l'urigine  Jcd  Indien::  ? 
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n.i'i'^li^^'ÎA'^'''^^'''^^  ^^''^  "'^-'^^^  ^*^Sion  située  au 
noi a-est  de  1  Amérique  septentrionale.  Quand  il  fut 
ceeouvert  par  les  Européens,  il  était  habité  sur 
plusieurs  points,  par  diver..es  tribus  de  sauvacres  con- 
nues depuis  sous  le  nom  d'Indiens. 

2  Jac-ques-Cartier,  habile  navi^-ateur  de  Saint-^Ialo 
est  le  premier  qui  pénétra  dan^  l'i ntérieur  de  cette  vaste 
contrée  deja  un  peu  connue  des  Français  ;  car  nous 
avons  vu  que  Terre-Xeuve.  l'île  du  Prince-ïîdouard,  le 
Eabi-adoret  le  golfe  Saint-Laurent  avaient  été  succe.^- 
jiivement  découverts  par  les  Cabot,ln.s  Cortéréal  et  ' 
les  Verazzani  ;  que,  depuis  longtemps  déjà,  les  côtes  de 

1.  Qu'est-ce  que  le  Canada?  Par  qui  était-il  habité,  à  l'époque  où 
Il  fut  découvert  ?-2.  Qui  pénétra  le  premier  dan«  l'in  é ri  J  du  Ca- 
nada .'  Le  Canada  était-il  déjà  connu  ? 
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Terre-Xeuve    étaient    connues   des   Basques    et   des 
BrL'tons.  «* 

3.  La  guerre  que  la  France  avait  eu  à  soutenir 
contVe  l'Espagne,  ne  lui  avait  pas  permis  de  pour- 
8ai\Te  ses  découvertes  commencées  par  Vérazzani.  En 
apprenant  le  succès  des  Espagnols  et  des  Portugais 
dans  le  2s'ouveau-]Monde,  François  I,  roi  de  France, 
résolut  d'établir  aussi  des  colonies  en  Amérique,  fj  Ce 
prince  disait  en  plaisantait  :  -'Quoi,  ils  se  partagent 
*'  tranquillement  entre  eux  le  Xouveau-^rond^  '  je  vou- 
♦'drais  bien  voir  Varticle  du  testament  d'Adam  qui 
"  leur  lègue  l'Amérique  !  "' 

4.  François  I  revêtit  d'une  commission  le  célèbre 
navigateui  fl  .Jacques-Cartier,  l'autorisant  à  prendre 
possession  de  tous  les  pays  qu'il  pourrait  découvrir, 
afin  d'y  porter  les  lumières  de  l'Évangile  et  de  la 
civilisation  chrétienne. 

5.  Cartier  s'embarqua  pour  l'Amérique  au  port  de 
Saint-Malo,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  le  20  avril 
1534.  Son  expédition  ne  comptait  que  deux  vaisseaux 
do  soixante  tonneaux  chacun,  montés  par  soixante- 
un  hommes  d'équipage. 

6.  Le  9  juin,  Cartier  pénétra  dans  le  golfe  du  fleuve 
appelé  ensuite  Saint-Laurent,  et  le  parcourut,  tant  du 
coté  du  sud  que  du  côté  du  nord.  Il  fit  ensuite  voile 
vers  le  sud,  et  entra,  le  3  juillet,  dans  une  baie  fort 
profonde,  où  il  souffi-it  beaucoup  du  chaud  ;  c'est 
])Our  cela  qu'il  la  nomma  Baie  des  Chaleurs.  De  là, 
il  poursuivit  son  expédition  ;  mais  la  violence  des 
vents  le  força  à  chcrclicr  un  refuge  dans  la  baie  de 
Gaspé. 

7.  A  peine  les  vai.sseaux  furent-ils  dans  cette  baie, 
que  le  rivacce  fut  couvert  de  naturels.     Voyant  l'em- 

.>.  Pourquoi  la  France  n'avait-elle  pas  poursuivi  ses  découvertes 
coaimencées  par  Vérazzani  ?  Quelle  ré-^olution  Françoi?  I  prit-il,  en 
apprenant  le  succès  des  Espagnols  et  des  Portugais  dans  le  Nouveau- 
Monde? — 4.  Quel  navigateur  François  I  envoya-t-ilen  Amérique  ? — 
à. Cil  Cartier  s'euibarqua-t-il  pour  son  premier  voyage  en  Amérique? — 
v>.  Quand  Cartier  pénétra-t-il  dans  le  golfe  du  fleuve  appelé  ensuite 
.Saint-Laurent? — 7.  Que  fit-il,  voyant  rcmjiressemcut  «ici  iudigèn«8 
avenir  aupr-.ï  d^'n  Français  '! 
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pressemerjt  des  indigènes  à  venir  auprès  des  Français. 
Cartier  lit  planter  une  croix,  haute  de  trente  pieds, 
sous  Iccroisillon  de  laquelle  était  un  écusson  en  Dosse 
à  trois  fleurs  de  lis,  avec  cette  inscription  :  vive  lk 
ROI  DE  FRANCE  !  Tout  l'équipagc  s'agenouilla  devant 
cette  croix,  la  saluant  respectueusement  et  montrant 
le  ciel  à  ces  pauvres  sauvages,  pour  leur  faire  entendre 
que  de  ce  signe  vient  le  salut. 

8.  Craignant  que  les  vents,  qui  commençaient  a 
s'élever,  ne  l'obligeassent  à  passer  l'hiver  en  Canada, 
(Jartier  résolut  de  partir.  "^11  mit  à  la  voile  le  jour  de 
l'Assomption,  après  avoir  as.sisté  à  la  sainte  messt» 
avec  tous  les  siens  ;  et,  le  5  se])tembre,  ils  arrivèrenù 
au  port  de  Saint-Malo,  d'où  ils  étaient  partis.  Cartier 
emmena  en  France  deuxdes  fils  d'un  chef  de  sauvages 
qu'il  avaitoblenus  à  Gaspé,  Taignoagny  et  Domagaya. 

9.  Le  roi  de  France  tut  si  satisfait  du  rapport  que 
lui  fit  Cartier,  que  l'année  suivante,  lôoô,  il  lui  donna 
une  commission  plus  amj^le  que  la  première,  et  lui 
fournit  un  armcTuent  plus  considérable.  % 

10.  La  nouvelle  expédition  se  composait  de  trois 
vaisseaux:  l'un,  d'environ  cent  vingt  tonneaux,  ai)- 
pelé  la  Grande  Hermine  ;  un  autre,  de  soixante,  appelé 
\ a  Petite  Ilenwjie ;  et  le  troisième,  nommé  r^Wn/fcn, 
«le  quarante  tonneaux. 

11.  Cartier  nous  apprend  que.  avant  de  partir  (je 
Saint-Malo,  lui  et  tous  ceux  qui  devaient  l'accompa- 
gner dans  cette  expédition,  dont  un  assez  grand  nom- 
bre de  gentilshommes,  s'étant  confessés,  participèrent 
a  la  sainte  Eucharistie  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-^Ialo.  le  10  mai,  fête  de  la  Pentecôte,  anniver- 
>a ire  du  jour  où  les  Apôtres  avaient  commencé  d'an- 
noncer l'Evangile  aux  nations  ;  et  que,  pour  attirer  la 
lu'nédiction  de  l>ieu  sur  la  sainte  expédition  qu'ils 
allaient  entreprendre,  il  voulut  qu'ils  reçussent  celle 

s.  Que  fit  Cartier  craignant  que  les  vents^  ne  l'oV^ligeassent  à  pas- 
fer  l'hiver  en  Canada?  Quel  jour  mit-il  à  la  voile? — 9.  Quel  effet 
iiroduifiit  le  rapport  de  Cartier  sur  le  roi  de  France? — 10.  De  com- 
bien de  vaisseaux  se  composait  la  nouvelle  expédition? — 11.  Qu© 
nous  apprend  Cartier  de  cette  expédition? 
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de  révèqu©  du  lieu.  Comme  dans  la  préeédente  na- 
vigatioD,  ce  pieux  capitaine  s'était  pourvu  de  prê- 
tres ;  il  portait  aussi  avec  lui  divers  objets  de  piété  pour 
les  distribuer  aux  sauvages,  ainsi  qu'une  statue  de  la 
très-sainte  Vierge  pour  son  usage  et  c*eiui  des  siens. 

12.  La  petite  expédition  mit  à  la  voile  le  19  mai 
1535.  Après  avoir  été  séjDarés  par  d'effroyables  tem- 
pêtes, les  trois  navires  ne  se  réunirent  que  le  26  juillet 
suivant  au  hâ^-re  de  Blajic-Sablon,  lieu  désigné  pour  le 
rendez-vous.  C'était  le  golfe  du  fleuve,  appelé  grande 
rivière  du  Canada,  que  Cartier  avait  dessein  de  re- 
monter, ce  qu'il  n'avait  pu  faire  l'année  précédente. 

13.  Le  1er  août,  une  tempête  l'obligea  de  s*abi-i- 
ter  dans  un  port  situé  à  lentrée  du  fleuve,  du  côté 
du  nord.  Il  nomma  ce  port  le  Mvre  Saint-Xico- 
las,  et  y  planta  une  croix.  Le  10  du  même  mois,  fête 
de  Saint-Lauj-ent,  il  entra  dans  une  petite  baie,  au- 
jourd'hui baie  Ste.  Geneviève,  qu'il  nomma  du  nom  de 
«•e  saint  martyr.  Ce  nom  s'étendit  insensiblement  a 
tout  le  fleuve.  Le  15  août,  il  se  trouvait  devant  Tile 
d'Anticosti,  qu'il  nomma  île  de  l'Assomption,  à  cau.se 
de  la  solennité  de  ce  jour. 

14.  Cartier  remonta  ensuite  le  fleuve,  mouilla  au- 
près d'une  île,  qu'il  nomma  Ue  aux  Coudres,  parce  qu'il 
y  trouva  beaucoup  de  coudriers.  Plus  loin,  il  ren- 
contra une  ile  beaucoup  plus  grande  qu'il  appela  Uc 
de  Bacchus,  parce  qu'il  y  trouva  des  vignes  sauvages. 
Cette  île  porte  aujourd'hui  le  nom  cViJe  d'Orléans.  Il 
constata  que  ce  n'était  qu'à  cet  endroit  que  le  pays 
commençait  à  être  appelé  Canada  (1).  En  remontant 

(])  L'opinion  de  ceux  qui  font  dériver  cette  dénomination  du 
mot  iroquois  :  Kanata,  qui  signifie  un  amas  de  cabanes  ou  vil- 
lage, parait  très-bien  fondée  ;  et,  avec  d'autant  plus  de  vraisem- 
blance, que  les  Hurons,  qu'on  dit  avoir  autrefois  habité  ce  pays, 
«mploient  souvent  le  D,  là  où  les  Iroquois  mettent  le  T,  en  sorte 

12.  Qnand  la  petite  exp<?ditioninit-elle  <i  la  voile  ? — 13.  Qa'arrivn- 
t-il  à  CflTtier  le  1er  a-iOt  ?  Pourquoi  le  nom  de  Saint-Laurent  qu'il 
danna  au  golfe? — 14.  L'oh  viennent  les  noms  de  ile  avx  Covdr^t  et 
de  r/c  de  Bncchut  '   En  remontant  le  fleuy«,  que  pe  proposait  Cartier  ".' 
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ainsi  le  fleuve,  Cartier  se  proposait  de  reconnaître  le 
pays,  et  surtout  d'aller  à  la  rjourgade  d'Hochelaga, 
dont  lui  avaient  beaucoup  parle  Taiguragny  et  Doma- 
gaya  qui,  ayant  appris  un  peu  de  français,  ])ouvaient 
lui  servir  d'interprètes  auprès  des  habitants  de  ce  lieu. 

15.  A3'ant  trouvé,  à  son  arrivée  au  bout  de  Tile 
d'Orléaïis,  une  petite  rivière  qui  lui  parut  propre  à 
servir  de  port  à  ses  bâtiments,  Cartier  s'y  arrêta  et 
la  nomma  rivière  Sainte-Croix,  Rappelée  depuis  rivière 
Saint-Charles').  Il  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'il  y 
arriva  le  14  septembre,  joui*  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix. 

16.  Le  lendemain,  Cai'tier  reçut  eu  cet  endroit  la 
visite  de  Donnacona,  chef  des  sauvages  d'une  bour- 
gade voisine,  appelée  Stadaconé.  Ce  chef  qualifié  du 
titre  d'Agoubanna,  nom  qui,  en  langue  huronne,  si- 
gnifie grand  ou  chef,  était  accompagné  de  plus  de  500 
sauvages.  Stadaconé  était  située  sur  l'éminence  où 
est  maintenant  bâtie  la  haute-ville  de  Québec. 

17.  Donnacona  visita  plusieurs  fois  Jacques-Cartier, 
et  put  même  s'^  ntretenir  avec  lui,  par  le  moyen  des 
deux  sauvages  qui  avait  été  emmenés  en  France,  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Comme  l'intention  do 
Cartier,  en  arrivant  à  Sainte-Croix,  était  de  j^artir 
sans  délai  pour  Ilochelaga,  il  avait  mis  dans  cette 
rivière  ses  deux  plus  gros  vrfisseaux,  et  laissé  VÉrr^e- 
rillon  dans  la  rade. 

18.  Cartier  partit  de  Stadaconé  le  19  septembre,  sur 
VEmériUo7i,  avec  tous  les  gentilshommes  qui  raccom- 
pagnaient, cinquante  marinioi*s,  et  deux  barques  ou 
chaloupes.  Arrivé  au  lac  appelé  aujourd'hui  lac  Saint 
Pierre,  il  dut  y  laisser  rÉmérillon,  qui  ne  put  avancer 
plus  loin,  ayant  pris  apparemment  le  chenal  du  nord 

que  le  mot  Kanata  des  Iroquois,  reviendrait  à  cehii  de  Canada 
dans  le  langage  des  Hurons,  jiour  signifier  un  village  ou  une 
bourgade. 

15.  Que  fit  Cartier  au  bout  do  lîle  d'Orléans? — 16.  Quelle  risite 
reçut-il  à  Sainte-Croix  ? — 17.  Comment  le  chef  des  sauvages 
VUt-il  s'entretenir  avec  Cartier?— 1  S.  Quand  Cartier  partit-il  d© 
rStadaci'iii^  ?  Que  diit-U  faire-,  arrivi''  au  ]ac  Saint-Pierre  ? 
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au  lieu  de  celui  du  sud.  Il  arma  alors  ses  deux  bar- 
ques, les  chargea  de  vivres,  et  poursuivit  ses  décou- 
vertes. Dans  leur  voyage,  les  Français  apercevaient 
sur  les  rives  du  fleuve  un  grand  nombre  de  cabanes, 
habitées  par  des  sauvages  adonnés  à  la  pêche  ;  ceux-ci 
leur  apportaient  du  poisson  et  recevaient  en  échange 
divers  objets. 

19.  La  petite  expédition  arriva  à  Hochelaga  le  2 
octobre.  Les  habitants  de  cette  bourgaie,  au  nombre 
de  mille  personnes,  accoururent  au-devant  des  Fran- 
çais, leur  firent  un  très-bon  accueil,  et  leur  appor- 
tèrent du  poisson  et  du  mais,  qu'ils  jetaient  à  l'envi 
dans  leurs  barques.  Touché  de  la  bonne  volonté  de 
ce  peuple,  Cartier  descendit  à  terre,  et,  ayant  fait 
ranger  toutes  les  femmes  d'un  côté  et  les  hommes  de 
l'autre,  il  leur  distribua  des  présents. 

20.  Le  jour  suivant,  qui  était  un  dimanche,  ayant 
laissé  huit  matelots  pour  garder  les  barques,  il  partit 
avec  ses  gentilshommes  et  les  autres  matelots,  pour 
visiter  Hochelaga;  il  était  conduitpar  trois  sauvages 
de  cette  bourgade.  Après  avoir  traversé  une  magni- 
fique petite  forêt  de  chênes,  ils  se  trouvèrent  dans  une 
grande  et  belle  campagne,  très-fertile,  plantée  de 
maïs,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait  Hochelaga. 

21.  Cette  bourgade,  dit  Cartier,  était  entourée  de 
trois  palissades  circulaires  bien  liées  entre  elles,  de 
la  hauteur  d'environ  deux  lances.     On  n'y  entrait  que 

Èar  une  seule  porte,  que  l'on  fermait  avec  des  barres. 
Ille  renfermait  une  cinquantaine  de  cabanes,  longues 
d'environ  cinquante  pas,  sur  douze  à  quinze  de  largeur, 
toutes  construites  en  bois  et  couvertes  de  grandes 
écorccs,  artistement  cousues  les  unes  avec  les  autres. 
Chaque  cabane  se  divisait  en  plusieurs  pièces,  et  dané 
le  haut  était  un  grenier  poui*  y  serrer  le  maïs  desti* 
né  à  fil  ire  le  pain. 

22.  Cartier  et  sa  suite  furent  reçus  à  Hochelaga, 
dans  la  place  publique,  au  milieu  des  démonstrations 

19.  Quand  Cartier  arriva-t-il  à  Hochelaga? — 20.  Que  fit-il  le  jour 
suivant? — 21.  Faites  la  description  de  la  bourgade  d'Hocbelaga. — 
22.  Quelle  réception  fut  faite  à  Cartier  &  Hochelaga? 
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de  la  joio  la  plus  cordiale.     Accompagnés  de  plusieurs 
des  habitants,  ils  se  rendirent  ensuite  sur  la  monta- 
gne voisine,  d'où  ils  purent  prendre  connaissance  du 
Says.     Cartier  appela  cette  montagne   Mont-Roj^al,^ 
'où  est  venu  plus  tard  le  nom  de  Montréal  donné  à* 
la  ville  et  à  l'iTe  toute  entière. 

23.  Craignant  pour  VÉ/nérillon,  Cartier  et  sa  suite 
redescendirent  le  fleuve  le  jour  même.  Le  lendemain, 
4  octobre,  ils  arrivèrent  à  leur  navire,  qu'ils  trouvè- 
rent sain  et  sauf,  au  lac  Saint-Pierre.  De  là,  ils  des- 
cendirent au  lieu  appelé  dans  la  suite  Trois-Ttivières. 
Ayant  mis  pied  à  terre  sur  celle  des  îles  qui  est  la 
plus  avancée  dans  le  fleuve,  Cartier  y  fit  planter  une 
croix,  et  continua  sa  route. 

24.  Le  11  octobre,  l'expédition  était  de  retour  au 
havre  de  Sainte-Croix.  Jjurant  l'absence  de  Cartier, 
ceux  de  ses  gens  restés  pour  garder  les  deux  navires 
qu'il  y  avait  laissés,  construisirent  une  espèce  de 
retranchement  garni  de  quelques  pièces  d'artillerie, 
afin  de  se  défendre,  en  cas  d'attaque  de  la  part  des 
naturels  du  pays. 

25.  Pendant  l'hiver,  les  Français  eurent  beau- 
coup à  soufl'rir,  non-seulement  du  froid,  auquel  ils  n'é- 
taient pas  accoutumés,  mais  encore  du  scorbut,  dont  ils 
furent  presque  tous  atteints.  Vingt-cinq  en  mouru- 
rent, et  les  autres  furent  réduits  à  un  tel  état  de  fai- 
blesse, qu'ils  avaient  presque  perdu  l'espérance  de 
revoir  la  France,  lorsqu'un  sauvage  leur  procura  un 
remède  qui  les  ramena  en  peu  de  jours  à  la  santé. 

2G.  Au  printemps  suivant  (1536),  Cartier  se  rem- 
barqua pour  la  France,  avec  deux  de  ses  vaisseaux, 
abandonnant  le  troisième  faute  de  bras  pour  le  ma- 
nœuvrer. Il  aiTiva  dans  le  port  de  Saint-Malo  vers 
la  mi-juillet.  Peu  avant  son  départ,  le  jour  même  de 
l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  il  avait  fait  planter 
dans  son  fort  une  belle  croix,  haute  d'environ  vingt- 

23.  Que  firent  Cartier  et  sa  suite  après  leur  visite  à  Iloctelaga? 
— 24.  Quand  rentèrent-ils  dans  le  havre  de  .Sainte-Croix  ? — 25.  A 
quelle  épreuve  Cartier  et  ses  ens  furent-ils  soumis  j>»ti'laTit  l'hiver? 
^26.  Que  fit  Cartier  au  printemps  ? 
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cinq  pieds  ;  sur  le  croisillon  de  laquelle  paraissait  un 
écusson  aux  armes  de  la  France,  avec  cette  inscrip- 
tion :  François  I,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des 
Français,  règne. 

Informé  des  dispositions  hostiles  des  sauvages  de 
Stadaconé,  Cartier  s'empara  de  leur  chef,  Donnacona, 
et  de  plusieurs  autres  des  principaux,  et  les  emmena 
en  France. 

2T.  A  son  retour,  Cartier  trouva  la  France  en 
guerre  avec  l'Espagne.  Par  suite,  il  s'écoula  plus  de 
quatre  ans  avant  que  François  I  put  envoyer  au  Ca- 
nada une  troisième  expédition. 

CHAPITEE  II. 

De  JjT.  de  Eoberval,  au  marquis  d/>,  la  EocJie, 
second  vice-roi  (1541-1578). 

1.  Le  calme  avant  été  rendu  à  la  France,  François  I 
ordonna  une  nouvelle  expédition  au  Canada,  et 
nomma  Jean  François  delà  Eoque,  sieur  de  Eoberval, 
son  lieutenant-général  dans  le  pays  de  Canada. 

2.  Le  commandement  de  la  nouvelle  expédition  fut 
confié  à  Jacques-Cartier,  avec  le  titre  de  Capitaine 
général  et  de  Maître-pilote  des  vaisseaux.  Cette  expé- 
dition se  composait  de  cinq  navires,  qui  avaient  été 
équipés  à  Saint-Malo.  On  n'attendait  plus  que  3Ir. 
de  Eoberval  pour  lever  l'ancre;  mais,  n'ayant  pas 
encore  reçu  l'artillerie,  les  poudres  et  les  munitions 
indispensables,  il  se  détermina  à  rester  en  Fance,  afin 
de  hâter  l'embarquement  de  ces  objets.  Après  avoir 
fait  la  revue  do  tous  les  équipages,  il  dit  à  Cartier  de 
prendre  le  devant.  La  flotte  avait  des  vi\-res  pour 
deux  ans. 

3.  Cartier  mit  à  la  voile  le  23  mai  1541,  et  arriva 
à  Sainte-Croix  le  23  aoiit  suivant.     Les  sauvages  des 

27.  Dans  quel  état  Cartier  trouva-t-il  la  France  h  son  retour? — 
1.  Le  oalmo  avant  été  rendu  à  la  France,  que  fit  Fra-çoia  I? — 2.  A 
otii  fut  confié  le  oommandement  de  la  nouvelle  expédition? — 3.  Quand 
Cirtier  mit-il  à  la  roile?— Quand  arriva-t-il  à  Sainte-Croix? 
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environs  s'empressèrent  de  le  visiter,  spécialement 
celui  qui  avait  succédé  à  Donnacona,  en  qualité  de 
chef.  Kn  apprenant  que  celui-ci  n'était  plus  de  ce 
monde,  il  n'en  parut  pjas  fort  affligé. 

4.  Voulant  mettre  ses  navires  en  plus  de  sûreté 
qu'au  havre  Sainte-Croix.  Cartier  remonta  le  fleuve 
jusqu'à  la  rivière  du  Cap-Kouge,  qu'il  trouva  être  un 
lieu  plus  sûr  pour  les  vaisseaux,  et  plus  convenable 
pour  y  commencer  un  établissement.  Il  jjlaça  trois 
de  ses  navires  dans  la  petite  rivière,  où  ils  étaient 
protégés  par  l'artillerie  de  deux  forts  qu'il  avait  fait 
construire.  Il  nomma  la  place  Charlesbourg-Royal. 
Le  2  septembre,  il  renvoya  en  France  les  deux  autres 
vaisseaux,  pour  faire  connaître  au  roi  ce  qui  avait  été 
commencé  et  pour  Tinformer  que  Eoberval  n'était  pas 
encore  arrivé. 

5.  Après  le  départ  des  deux  navires,  Cartier  fit 
apprêter  deux  barques  et  remonta  une  seconde  fois  à 
Hochelaga  pour  examiner  les  sauts,  afin  d'être  mieux 
en  état  d'aller  plus  avant  au  printemps  suivant.  Il 
laissa  la  garde  des  forts  et  le  commandement  au  vi- 
comte de  Beaupré. 

6.  A  son  retour  à  Charlesbourg-Eoyal,  sur  quelques 
signes  d'hostilité  de  la  part  des  sauvages,  il  se  déter- 
mina à  mettre  les  forts  en  bon  ordre  et  à  se  tenir  sur 
ses  gardes. 

7.  Les  molestations  des  sauvages  et  les  retards  de 
Mr.  de  Eoberval,  qui  ne  paraissait  pas  encore,  décou- 
ragèrent les  colons;  ce  qui  détermina  Cartier,  à  l'ou- 
verture de  la  navigation  (1542),  à  se  rembarquer 
pour  la  France  avec  tout  son  monde. 

8.  Arrivé  à  l'île  de  Terre-Xeuve,  Cartier  y  fit  la 
rencontre  de  Mr.  de  Eoberval,  qui  amenait  trois  gros 
navires,  avec  200  personnes,  tant  hommes  que  femmes, 

parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  gentilshommes. 

. — V- 

4.  Que  lit  Cartier,  voulant  mettre  ses  n  vires  en  plus  de  sûreté  «^u'au 
havre  Sainte-Croix? — 5.  Que  tit-il,  après  le  départ  des  navires? 
•—6.  Quelle  attitude  prit-il  à  son  retour  à  «.  harlesbourg-Rt,  val? — 7. 
Quelle  détermination  prit-il,  àl'ouverture  de  Ih  navif  àtion  ? — 8.  Quelle 
renôontre  fit-il  à  l'tle  de  Terre-Neure  ? 
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Il  rapporta  à  M.  de  Hoberval  qu'il  n'avait  pu,  avec  sa 
petite  bande,  résister  aux  sauvages  qui  l'incom- 
modaient  continuellement.  Et,  malgré  les  vives  ins- 
tances de  M.  de  Eoberval,  il  ne  put  se  décider  à 
retourner  en  Canada.  Afin  de  prévenir  tout  désagré- 
ment avec  le  lieutenant-général,  Cartier  leva  l'ancre 
secrètement  la  nuit  suivante,  et  regagna  la  Bretagne. 

9.  Le  sieur  de  JRoberval  arriva  devant  Charlesbourg- 
Eoyal  au  mois  de  juillet.  Il  commença  aussitôt  à  faire 
construire  les  bâtiments  nécessaires  pour  défendre  et 
loger  ses  colons.  Il  bâtit  un  fort  renfermant  une  tour, 
deux  corps  de  logis,  avec  chambres,  cuisines,  offices, 
un  four,  des  moulins  et  un  puits.  Le  14  septembre, 
il  renvoya  en  France  deux  de  ses  navires,  pour  i  nformer 
le  roi  de  l'issue  de  son  voyage,  et  pour  en  rapporter 
des  vivres  et  des  fournitures. 

10.  La  petite  colonie  que- venait  d'amener  M.  do 
Eoberval,  fut  bientôt  soumise  à  une  première  épreuve. 
Soit  pnr  défaut  d'aliments  gras,  soit  par  la  sévérité 
du  climat,  le  scorbut  se  déclara,  et  fit  même  de  si 
grands  ravages,  que  cinquante  personnes  en  mouru- 
rent. Ces  colons,  dont  un  grand  nombre  avaient  étô 
lires  des  prisons  de  France,  étaient  peu  propres  à 
former  une  société  modèle,  digne  du  nom  français. 
Aussi,  M.  de  Eoberval  faisait-il  peu  de  fond  sur  l'a- 
venir de  cette  colonie. 

11.  Au  commencement  de  juin  1543,  le  sieur  de 
Eoberval  partit  avec  huit  barques  et  soixante-dix 
hommes,  pour  visiter  le  Saguenay,  laissant  trente 
hommes  à  la  garde  du  fort,  sous  la  conduite  du  sieur 
de  Eoyèze. 

12.  François  I,  ne  pouvant  envoyer  les  secours  de- 
mandés par  M.  de  Eoberval,  chargea  Cartier,  paraît- 
il,  d'entreprendre  un  quatrième  voyage  au  Canada, 
pour  le  ramener  en  France  avec  les  tristes  débris  de 

9.  Quand  le  sieur  de  Roberval  arriva-t-il  devant  (  harlesbourg- 
Royal  ? — 10.  A  quelle  épreuve  fut  bientôt  soumise  la  petite  colonie 
que  venait  d'amener  M.  de  Roberval? — 11.  Que  fit  le  sii  ur  de  Roler- 
val  au  commencement  de  juin  1543? — 12.  Quel  ordre  reçut  Cartier 
peu  après  son  retour  en  France? 
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Ba  colonie.  D'ailleurs,  le  roi  le  jugeait  plus  utile  à 
son  Bervice  en  France,  étant  alors  en  guerre  avoc 
Charles-Qaiut.  Pour  l'honneur  de  la  France  et  du 
Canada,  cette  tentative  de  colonisation  au  moyen  de 
ces  malheureux,  échoua  complètement.  Après  le 
départ  du  sieur  de  Roberval,  le  Canada,  pendant  bien 
des  années,  ne  fut  plus  visité  que  par  des  vaisseaux 
employés  à  la  pêche  ou  au  commerce  des  pelleteries. 

13.  Les  découvertes  de  Jacques-Cartier,  et  les  qua- 
lités personnelles  qui  l'ont  distingué,  doivent  lo  placer 
à  juste  titre  parmi  les  plus  grands  hommes  de  son 
siècle.  Aux  yeux  de  la  Religion  Catholique  surtout, 
de  laquelle  il  a  si  bien  mérité,  Jacques-Cartier,  dit  lo 
savant  abbé  Faillon,  est  l'un  des  hommes  qui  l'ont 
servie  le  plus  utilement,  en  frayant  le  premier  aux 
hommes  apostoliques,  le  chemin  de  ces  terres  aupa- 
ravant inconnues.  Le  ^èle  de  François  I  pour  la 
conversion  de  ces  pays  barbares  était  digne  d'être 
secondé  par  un  homme  aussi  intrépide,  aussi  cons- 
tant, aussi  prudent,  et  surtout  aussi  religieux  que  le 
fut  Jacques-Cartier.  S'il  pénétra  le  premier  dans  ces 
régions  lointaines,  s'il  afifrontaavec  tant  de  résolution 
la  fureur  des  flots,  s'il  brava  la  cruauté  et  la  perfidie  do 
tant  de  peuplades,  au  milieu  desquelles  il  passa  deux 
hivers,  s'il  souffrit  tant  de  privations,  et  endura  avec 
tant  de  constance  les  rigueurs  d'un  froid  si  persévé- 
rant et  si  cruel,  c'est  qu'il  trouva,  dans  sa  foi  vive 
et  ardente,  cette  magnanimité  de  courage,  cette  force 
d'âme,  cette  sainte  audace  oui  font  les  héros  chrétiens. 

14.  Lorsque  les  Français  firent  la  découverte  du 
Canada,  ils  trouvèrent  ce  pays  partout  couvert  d'é- 
paisses forets.  Le  climat  était  très-rigoureux  en 
iiiver,  surtout  dans  la  partie  septentrionale  ;  la  transi- 
tion du  chaud  au  froid,  et  réciproquement,  y  était 
souvent  très-subite;  maison  y  respirait  un  air  salubre. 
Le  poisson  abondait  dans  les  lacs  et  les  rivières,  et 
le  gibier  dans  les  forêts. 

13.  Quel  portrait  l'abbé  Faillon  fait-il  de  Cartier? — 14.  Comment 
les  Français»  troiivèrent-ilelç  Canada  lorsqu'ils  en  fironll.'i  découverte? 
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15,  Les  peuplades  qui  habitaient  cette  vaste  contrée, 
différaient  peu  entre  elles  par  le  caractère,  les  mœurs 
et  les  usages.  Elles  appartenaient  à  trois  races  prin- 
cipales :  Esquimaux,  Algonquins  et  Hurons. 

Les  premiers,  peuple  faible  et  ressemblant  à  certaine 
éo-ards  aux  Lapons,  déjà  connus  des  Européens,  occu- 
paient principalement  le  Labrador,  Terre-Xeuve  et  la 
baie  d'Hudson.  Les  seconds,  plus  nombreux  que  les  deux 
autres,  se  divisaient  à  peu  près  comme  suit:  1°  les 
Micmacs  ou  Souriquois,  en  Acadie  ;  2^  les  Abénakis, 
les  Cannibas  et  les  Malécites,  dans  le  Xouvcau-Bruns- 
wick  et  l'État  du  Maine  actuel;  3^  les  Betsiamites, 
au  nord  du  fleuve  St.  Laurent  et  un  peu  à  Test  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Saguenay;  4'='  les  Montagnais, 
qui  habitaient  la  vallée  du  Saguenay  et  celle  du  lac 
St.  Jean  ;  5="  les  Algonquins  proprement  dits,  qu'on 
trouvait  depuis  le  voisinage  oriental  de  Stadaconé 
(Québec)  jusqu'à  l'ouest  d'Hochelaga(Montréal)  ;  6^ 
les  Attikamègucs  et  les  Tètes-de-Boules,  sur  les  bords 
ot  aux  sources  du  St.  Maurice;  1^  les  Outaouais,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  rivière  qui  porte  leur  nom; 
8^  les  Xipissings,  dans  les  environs  du  lac  du  mémo 
nom;  9^  les  Mi.stassins,  qui  habitaient  les  bords  du 
grand  lac  Mistassini. 

Les  Hui'ons,  qui  habitaient  la  prcsqu'ile  située  entre 
le  lac  Simcoe  et  la  baie  de  Xataouasagué,  sur  le  lac  Hu- 
ron,  se  divisaient,  au  nord  du  fleuve,  en  trois  grandes 
tribus:  1^  celle  deFOurs;  2^  celle  de  laEoche;  3?  celle 
de  la  Tortue. 

Au  sud  du  fleuve  et  des  lacs  Ontario  et  Erié,  on 
trouvait  les  Lroquois,  qu'on  nomme  aussi  Hurons-L-o- 
quois,  parce  qu'ils  para' ^sent  descendre  des  Hurons  ; 
ils  comprenaient  cinq  tribus  formant  ensemble  une 
vaste  et  puissante  confédération;  voici  leurs  noms: 
1^  Agnier,  2°  Onnontagué,  3^  Goyogouin,  4^  On- 
iicyouth,  et  5*^  Ttionnonthouan. 

15.  Quelles  peuplades  habitaient  alors  le  Canada? 


2S  HISTOIRE    DU   CANADA.  {1578 

CHAPITRE  in. 

Du  marquis  de  la  Roche,  à  la  fondation  de 
Québec  (1578-1608). 

SOMMAIRE. 

1-3    Le  marquis  de  la  Koche.— 4.  Chauvin.— 5.  Le  comman- 
datit  de  Chates.— 6-.9.  De  Pontgravé  et  Samuel  de  Champlain 
—10.  M.  de  Monts.— 11.  Premiers  établissements  en  Acadie — 
12-15.  Privilège  de  M,  de  Monts  révoqué. 

1.  Le  second  lieutenant-général  et  vice-roi  du  Ca- 
nada fut  le  marquis  de  la  Roche,  seigneui-  breton,  qui 
reçut  ses  titres  de  Henri  III,  en  1578,  lesquels  furent 
conù)-meo  par  Henri  IV,  en  1598.     Ce  gentilhomme 
tres-zele  catholique,  '^  poussé,  "  dit  Champlain,  ''  d'une 
sainte  envie  d'arborer  l'étendard  de  Jésus-Christ  dans 
ces  terres,  "  voulut,  avant  d'armer  une  flotte,  aller 
lui-même  reconnaître,  le  pays  avec  un  seul  navire,  sur 
lequel  d  s'embarqua  au  printemps  de  1598.    Ind  pen- 
damment  de  son  équipage,  il  avait  sur  son  navire  une 
cinquantaine    do  repris  de  justice,   n'ayant   trouvé 
personne  qui  voulût  le  8ui\Te,   tant  l'idée  qui  était 
restée  du  Canada  aux  français  était  défavorable  T>ar 
tout  le  royaume.  ^ 

2.  Arrivé  à  l'île  de  Sable,  M.  de  la  Roche  y  débar- 
qua ses  cinquante  colons,  leur  laissa  des  vivres  et  des 
marchandises,  et  leur  promit  de  venir  les  reprendre 
aussitôt  qu'il  aurait  trouvé  sur  la  terre  ferme  un  lieu 
favorable  pour  y  former  un  établissement.  D^ns  ce 
dessein,  il  se  rendit  du  côté  de  l'Acadie  ;  mais  au  re- 
tour il  fut  surpris  par  un  vent  si  violent,  qu'en  moins 
de  douze  jours  il  abordait  en  France.  Les  troubles 
qui  agitaient  alors  le  royaume  le  forcèrent  d'abandon- 
ner ses  projets  du  côté  de  l'Amérique. 

3.  Au  bout  de  cinq  ans,  ayant  oui  parler  de  l'aven- 
turo  de  ces  malheureux,  laissés  dans  l'île  de  Sable,  et. 

o  \  '"'"J'/  fi"^  i®  f  °^"^  lieutenant-gcnétal  et  vice-roi  du  Canada  ?— 
2.  Que  fit  M.  de  la  Roche,  arrivé  à  l'île  de  Sable  ?— 3.  Quelle  mi^^ion 
reçut  du  roi  le  pilote  Chcdotel,  quelques  aunces  après  ? 
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touché'  de  compassion,  le  roi  ordonna  au  pilote  Ché- 
dotel,  qui  se  rendait  à  Terre-]S^euve,  de  les  recueillir 
eu  passant.  Ce  dernier  ne  trouva  que  douze  de  ces 
infortunés  ;  ils  portaient  une  longue  barbe,  de  longa 
cheveux,  et  étaient  couverts  de  peaux  de  loups  marins. 

4.  La  commission  de  M.  de  ia  Eoche  sur  le  Canada 
passa  à  Pierre  Chauvin,  capitaine  de  vaisseau,  qui  ob- 
tint en  même  temps  le  privilège  exclusif  de  la  traite 
des  pelleteries.  Le  roi  n'avait  accordé  ce  privilège  à 
Chauvin  qu'à  la  condition  qu'il  fonderait  une  colonie 
en  Canada  et  y  établirait  la  religion  catholique.  Mar- 
chand et  protestant,  Chauvin  s'occupa  peu  de  ces  deux 
dernières  clauses.  Après  avoir  fait  deux  voyages  en 
Canada,  le  premier  en  1599  et  le  second  en  1600,  il 
mourut  en  1601,  alors  qu'il  en  projetait  un  troisième. 

5.  Le  successeur  de  SL,  Chauvin  fut  le  commandeur 
de  Chates,  gouverneur  de  Dieppe,  homme  de  beaucoup 
de  mérite.  Quoiqu'il  fût  déjà  avancé  en  âge,  il  vou- 
lait consacrer  ses  dernières  années  au  service  de  Dieu 
et  de  son  pays.  Il  forma  une  compagnie  composée 
de  gentilshommes  et  de  marchands,  et  confia  la  con- 
duite des  vaisseaux  au  sieur  de  Pontgravé,  navigateur 
de  St.  Malo,  chargé  par  le  roi  de  continuer  l'explora- 
tion du  grand  fleuve   du  Canada. 

6.  Le  commandeur  de  Chates  associa  au  sieur  de 
Pontgravé  Samuel  de  Champlain,  gentilhomme  de 
haute  capacité  et  de  grand  mérite,  né  à  Brouage,  en 
Saintonge.  Champlain  avait  servi  deux  ans  et  quel- 
ques mois  comme  oMcier  de  marine  aux  Indes  occi- 
dentales, et  ensuite  dans  le  midi  de  la  France,  contre 
les  Espagnols. 

7.  L'expédition  partit  de  Honfleur  le  15  mars  1603. 
Le  voyage  fut  heureux.  Laissant  leur  flotte  à  Tadous- 
-ac,  où  devait  se  faire  la  traite.  Pontgravé  et  Cham- 


4.  A  qui  passa  la  commission  de  M.  de  la  Roche  sur  le  Canada? — 
5.  Qui  succéda  à  M.  Chauvin?  Quels  moyens  prit  le  commandeur  de 
Chates  pour  fonder  une  colonie  au  Canada  ?  A  qui  confia-t-il  la  con- 
duite des  vaisseaux? — 6.  Quel  personnage  le  commandeur  de  Chates 
associa-t-il  au  sieur  de  Pontgravé  . — 7.  Quel  havre  attira  surtout 
l'attention  de  Pontgravé  et  de  Champlain,  à  leur  arrivée  en  Canada? 
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plain  remontèrent  le  fleuve  en  chaloupe  jusqu'au  saut 
Saint-Louis,  qu'ils  ne  purent  franchir,  et  reprirent  le 
chemin  de  Tadoussac,  examinant  soigneusement  le 
pays,  ctrecevantdes  indigènes  tous  les  renseignements 
possibles  sur  le  cours  des  principales  rivières  et  sur 
l'intérieur  du  pays.  Ils  remarquèrent  surtout  le  beau 
havre  au  milieu  duquel  s'a^^ance  le  promontoire,  dès 
lors  connu  sous  le  nom  de  Kébcc. 

8.  Dans  la  relation  de  ce  voyage,  Champlain  rap- 
porte qu'ayant  questionné  les  sauva^'es,  il  reconnut, 
comme  l'avait  déjà  fait  Jacques-Cartier,  qu'ils  avaient 
de  Dieu  les  idées  les  plus  tristes  et  les  plus  ridicules; 
et,  à  l'exemple  do  ce  navigateur,  il  prit  de  là  occasion 
de  leur  expo>cr,  en  abrégé,  la  foi  catholique,  sans 
omettre  le  culte  des  saints,  l'un  des  points  que  com- 
battaient alors  les  Huguenots. 

9.  A  leur  retour  à  Honfleur.  en  1603,  les  sieurs  de 
Pontgravé  et  de  Champlain  apprirent  la  mort  du 
commandeur  do  Chates,  c^^i  n'avait  pu  accompagner 
l'expédition.  La  mort  d«"  cet  homme  si  puissant,  et 
en  même  temps  si  bien  intentionné,  fut  une  perte 
sérieuse  pour  le  Janada,  et  un  fâcheux  contretemps 
pour  de  Pontgravé  et  de  Champlain. 

10.  M.  de  Chates  eut  pour  successeur  PieiTC  du  Gas, 
sieur  de  Xonts,  et  gentilhomme  calviniste.  Henri  ÏY 
lui  confia,  avec  le  titre  de  lieutenant  général,  celui 
de  vice-amiral.  Il  lui  permit  aussi  l'exercice  de  sa 
religion  en  Amérique,  pour  lui  et  pour  les  siens,  pour- 
vu toutefois  qu'il  y  implantât  la  foi  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  et  qu'il  y  établit  une  colonie. 

11.  M.  de  Monts  conserva  la  compagnie  formée  pai- 
son  prédécesseur,  et  l'augmenta  même  de  plusieurs 
négociants.  Il  fréta  quatre  navires,  et  partit  du  H?ivre, 
le  7  mars  IGO-i,  accompagné  de  MM.  de  Champlain 
et  do   Poutrincourt.     L'exjoédition  portait  plusieurs 

8.  Qnc  remarque  Clianijihvin  des  sauvages  ''U'il  questionna  dans 
ce  voyage  ? — 9.  Quelle  nouvelle  Pontgravé  et  Champlain  appriront-il^, 
à  leur  retour  à  Honflcur? — 10.  Quel  fut  le  ^ucccsseu^  de  M.  de  Chates? 
11.  Comment  l'expédition  de  M.  de  Mnnt*  .'tnit-i-lle  oonipo«f'e  ?  Où 
fut  étaVdie  la  colonie  qu'elle  portait? 
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gentilshommes,  des  prêtres,  des  ministres  protestants 
et  cent  vingt  artisans  et  soldats,  tant  catholiques  que 
protestants.  Ils  arrivèrent  le  6  mai  en  vue  de  la  Hève, 
en  Acadie,  et  allèrent  se  fixer  dans  une  petite  île  située 
à  l'embouchure  de  la  rivière  des  Etchemins  (Sainte- 
Croix)  ;  mais  le  scorbut,  causé  par  le  manque  d'eau 
douce,  leur  ayant  enlevé  trente-six  personnes  durant 
l'hiver,  ils  se  rendirent  à  Port-Royal  (aujourd'hui  Anna- 
polis)  au  printemps  de  1605,  sous  la  conduite  de  M.  de 
ilonts.  C'est  le  premier  établissement  durable  formé 
par  les  Français  dans  le  nord  de  l'Amérique,  et,  après 
Saint-Augustin,  en  Floride,  le  plus  ancien  dans  cette 
partie  du  Xouveau-^Monde, 

12.  Yers  l'automne  de  1605,  M.  de  ^Monts  laissa 
le  commandement  à  M.  de  Pontgravé,  et  passa  en 
France.  Sur  les  plaintes  que  les  pêcheurs  bretons, 
basques  et  normands,  portèrent  au  roi,  le  privilège 
exclusif  des  pelleteries  qui  avait  été  accordé  à  M.  de 
Monts,  fut  révoqué.  Ce  dernier  ne  perdit  cependant  pas 
courage.  Il  fit  un  tra'  é  avec  M.  de  Poutrincourt,  qui  se 
chargea  d'une  expédition  pour  le  printemps  de  1606. 

13.  Xe  voyant  pas  arriver  de  secours,  la  nouvelle 
colonie  de  Port-Éoyal  se  crut  abandonnée;  elle  fit 
tant  d'instances  auprès  de  31.  de  Pontgravé,  qu'il  se 
décida  à  partir  pour  la  France,  ne  laissant  que  deux 
hommes  à  la  garde  du  fort.  Il  était  à  peine  sorti  de  la 
baie,  qu'il  rencontra  une  chaloupe  qui  lui  annonça  l'ar- 
rivée de  M.  de  Poutrincourt.  M.  de  Pontgravé  reprit 
donc  le  chemin  de  Port-Eoyal,  où  l'abondance  avait 
été  ramenée  par  les  secours  venus  de  France. 

14.  Cependant,  de  Poutrincourt  ayant  appris  les 
nombreuses  difficultés  qu'avait  à  rencontrer  31.  de 
Monts,  et  se  voyant,  par  là,  privé  de  tout  espoir  de 
secours,  se  décida  à  retourner  en  France,  160T,  et  à 
abandonner  yjrovisoirement  l'établissement  de  Port- 
Royal.     Champîain  était  du  nombre  des   passagers. 

12.  Que  fit  M.  de  Monts,  vers  l'automne  de  1605? — 13.  Que  fit  la 
nouvelle  colonie,  ne  voyant  pa3  arriver  de  secours? — 14.  Quelle  dé- 
ci.-ion  prit  M.  de  Poutrincourt,  en  apprenant  les  difficultés  qu'avait  4 
rencontrer  M.  de  Mont.-  ? 
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Los  habitations  des  colons  furent  laissées  à  la  garde 
des  sauvages. 

15.  Pressé  parle  roi,  M.  de  Poutrincourt  prit  de 
nouveau  la  nier,  le  25  février  1610,  conduisant  avec 
lui  un  petit  nombre  d'honnêtes  artisans;  après  un 
long  voyage,  il  arriva  à  Port-Ilojal,  où  les  sauvages 
le  reçurent  avec  joie.  Près  de  trois  ans  s'étaient  écou- 
lés depuis  que  Port-Eoyal  avait  été  abandonné,  et  né- 
anmoins de  Poutrincourt  trouva  les  habitations  bien 
conservées. 


DEUXIEME  EPOQUE. 

PJI    LA    FONDATION   DE    QUÉBEC,    A   L'ÉTABLISSEMENT 
DU   CONSEIL    SUPÉllIEUR    (1608-1663). 

CHAPITEE  PEE-MIEPt. 

l)e  la  fondation  de  Québec^  à  la  formation  de  la 
Compagnie  de  Montmorency  (1608-1621). 

SOMMAIRE. 

1.  M.  de  Monts  entreprend  de  former  un  établissement  au 
Canada;  départ  de  Chainpiain  pour  le  Canada. — 2-4.  Fondation 
de  Québec. — 5-6.  Champlain  suit  à  la  guerre  les  Hurons  et  les 
Algonquins. — 7-8.  Champlain  retourne  en  France. — 9-10.  Retour 
de  Champlain  au  Canada. — 11.  Arrivée  des  Jésuites  en  Acadie. — 
12.  Champlain  repasse  en  France. — 13.  Son  retour  à  Québec. — 
14.  Sa  it  Saint-Louis. — 15.  Retour  en  France  — 10-20.  Le  [>rince 
«le  Condé,  vice-roi. — 21-23.  Retour  a^i  Canada  ;  arrivée  des  PP. 
Recollets. — 24-25.  Exp'dition  contre  les  Iroqnofs. — 26-34.  Plu- 
sieurs voyages  successifs  de  Champlain  en  France. — 35.  Le  duc 
de  Montmorency,  vice-roi. — 36.  Champlain  amène  sa  femme  à 
Québec. 

1.  D'après  l'avis  de  Champlain,  M.  de  Monts  obtint 
de  Henri  lY  le  privilège  exclusif  de  la  traite  des  pel- 

15.  Combien  y  avait-il  de  temps  que  les  Français  avaient  quitté 
Port-Royal  quand  ils  y  revinrent  ? 

1.  Qu'e:Jt-ce  que  M.  de  Monts  obtint  de  Henri  IV,  à  la  suggestion 
de  Champlain?  Qui  est-ce  qui  commandait  les  deux  navires  que  M. 
de  Monts  envoya  au  Canada?- 
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leteries  pendant  un  an,  à  commencer  de  Janvier  1608. 
Il  voulut  encore  faire  une  tentative  de  co  onisation. 
Aidé  de  ses  associés,  il  fréta  deux  navires,  qui  partirent 
de  Honfleur  le  13  avril  1603,  et  arrivèrent  à  Tadous- 
sac  le  3  juin  suivant.  L'un  des  navires  était  com- 
mandé par  de  Pontgravé,  et  l'autre,  par  de  Champlain. 
De  Pontgravé  s'arrêta  à  Tadoussac  pour  surveiller  la 
traite  des  pelleteries,  et  de  Champlain,  destiné  pour 
Québec,  y  arriva  le  3  juillet.  ^ 

2.  Après  avoir  tout  examiné  attentivement,  M.  de 
Champlain  ne  trouva  pas  de  lieu  pi  us  commode  ni  mieux 
situé  pour  l'établissement  de  ^.  de  ^onts,  que  la 
pointe  appelée  Kébec  par  les  sauvages.  Il  ne  pouvait 
choisir  un  site  qui  convînt  mieux  à  son  dessein  de 
créer  et  d'organiser  une  France  nouvelle  en  Amérique. 
En  effet,  un  vaste  bassin,  où  plusieurs  flottes  peuvent 
mouiller  en  sûreté  ;  des  rivages  bordés  de  rochers  à 
pic  ou  parsemés  de  forêts  ;  deux  promontoires  pitto- 
resques (Lévis  et  le  Cap-Diamant)  ;  la  cascade  de  la 
rivière  de  ]\Iontmorency,  une  des  plus  belles  du 
monde,  justifient  ce  choix,  et  concourent  à  donner  à 
Québec  un  aspect  des  plus  imposants  et  des  plus  ma- 
gnifiques. 

3.  M.  de  Champlain  mit  aussitôt  ses  hommes  à  Ton- 
^Tage  ;  les  uns  défrichaient;  les  autres  sciaient  des 
planches,  creusaient  des  fossés  et  enlevaient  les  terres. 
En  homme  sage,  il  commença  par  construire  un  fort 
de  pieux,  oii  il  fit  élever  un  magasin  pour  mettre  à 
couvert  les  marchandises  et  les  provisions,  et  joignit 
au  magasin  trois  corps  de  logis  à  deux  étages;  le  tout 
défendu  par  un  fossé  de  six  pieds  de  profondeur  et  de 
quinze  pieds  de  longueur,  pour  la  plus  grande  eûretà 
de  sa  petit-e  colonie. 

4.  Avant  de  s'attacher  fermement  au  sol,  cette  pe- 
tite colonie  française  qui  venait  de  s'asseoir  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent,  devait  essuyer  bien  des  tem- 

2.  Quel  lieu  choisit  Champlain  pour  l'établissement  de  M.  de 
Monts?' — 3.  Que  lit  d'alxrJ  construire  Champlain  pour  mettre  sa  petite 
colonie  engftret^? — 4.  Par  quelles  épreures  dut  paeser  cette  petite 
colonie  ? 
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pètes  :  elle  devait  être  décimée  par  les  maladies  se 
voir  tourmentée  par  les  sauvages,  et  attaquée  par  ses 
voisinsde  la  :Nouvel]e-Angleterre.  Pendant  lomrtempg 
de  parut  sur  le  point  de  périr;  mais,  avec  l'aide  do 
J^ieu  elle  prit  vigueur  et  finit  par  se  naturaliser  sous 
le  ciel  rigoureux  du  Canada. 

T..^«  i?  r'rT'^'^'.  ^^  ^^^^'  ^^^^^^^^  connaître  le 
pa>s,  M.  de  Champlam  suivit  un  parti  d'Algonquins 
et  de  Hurops  qui  s  en  allaient  porter  la  guerre  chez 

oi.n'nTT'-  ^"^  P''^'"  expédition  était  composée  de 
soixante  hommes,  y  compris  M.  de  Champlain  et 
deux  irançais  qui  avaient  voulu  le  suivre.  La  ren- 
contre se  ht  le  29  juillet,  vers  les  dix  heures  du  soir 
sur  les  eaux  du  lac  auquel  Champlain  donna  son  nom' 
Les  Iroquois  se  jetèrent  au  rivage  et  les  alliés  prirent 
le  large.  Le  jour  venu,  les  alliés  descendirent  à  terre 
ayant  soin  de  bien  cacher  les  français  au  milieu  de 
leurs  rangs  pour  ménager  une   surprise.     Les   L-o- 

?rr!!l^tT"\^''''\''^''  "^^"^^  ^^^*^'  ^^^n*  ^  Ic'^  tète 
tro  s  chefs.     Les  deux  partis  étant  en  face,  à  peu  de 

distance  1  un  de  1  autre,  les  alliés  ouvrirent  leurs  ran-s 

et  laissèrent  le  milieu  libre  à  Champlain.     Celui-ci' 

Ci  ifi^P'"'''^  ^^"^  arquebuse  chargée  do  quatre 
lalles,  ht  feu  sur  un  des  chefs,  qui  tom%a  mort  avec 
un  de  ses  compagnons,  tandis  qu'un  troisième  iroquois 
était  mortellement  ble.hé.    Les  MlJes  poussèrent  de 

fe?r  flvT  "^^  J""^^''  'k  ^""'^'^  ^^^0  décharge  générale  de 
leur,  flèches,   sans  beaucoup  d'eHot.     Un  des  deux 

i'«nf  tn^"'  S'étaient  jetés  derrière  des  arbres,  abattit 
a  son  tour  quelques  ennemis.  Les  Iroouois  vovant 
que  leurs  boucliers  ne  pouvaient  les  garantir  des  balles 

fuir  Outre  les  guerriers  tués,  les  L-oquois  perdirent 
dix  ou  douze  hommes,  qui  lurent  faits  prisonnierV et 
qu  on  resen^a  pour  les  plus  horribles  tourments  " 

Cette  attaque  des    français  contre  i>ne  des  trois 
grandes  nations  qui  se  partageaient  alors  le  pay 
lut  le  commencement,  et  probablement  la  cause  des 
pay,.?"'  fit  Champlain,  au  printemps  de  1C09,  dé.iraut  connaître  le 
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hostilités  que,  pendant  un  siècle,  ces  dernières  firent 
sans  interruption  contre  les  habitants  du  Canada. 

6.  Pendant  que  Champlain  fondait  la  colonie  de 
Québec,  M.  do  Monts,  resté  à  Paris,  était  en  butte  à 
lajalousie  des  marchands  bretons,  basques,  normands, 
etc.,  qui  firent  tant,  que,  pour  la  seconde  fois,  sa 
commission  fut  révoquée. 

T.  En  apprenant  la  révocation  de  la  commission 
de  31.  do  Monts,  M.  de  Champlain  repassa  en  France, 
en  compagnie  de  M.  do  Pontgravé,  pour  savoir  à  qui 
appartenait  l'habitation  de  Québec,  construite  aux  frais 
communs  de  M.  de  Monts  et  de  ses  associés.  Il  laissa 
le  commandement  de  la  colonie  au  capitaine  Pierre 
Chauvin. 

8.  Le  roi  Henri  TV  reçut  très-favorablement  M. 
de  Champlain.  Il  écouta  avec  plaisir  le  récit  de  ses 
expéditions,  et  les  détails  sur  la  situation  de  la  Xou- 
velle-France.  M.  de  Champlain  présenta  au  monarque 
une  ceinture  travaillée  en  poil  de  porc-épic. 

9.  Xo  voulant  pas  abandonner  l'établissement  de 
Québec,  la  compagnie  de  M.  de  Monts  fit  armer  deux 
navires  dont  elle  remit  le  commandement  à  MM.  de 
Pontgravé  et  de  Champlain,  qui  mouillèrent  à  Ta- 
doussac,  le  26  mai  1610.  De  Pontgravé  était  chargé 
de  la  traite  des  pelleteries  ;  et  de  Champlain,  du  gou- 
vernement de  la  colonie  et  de  la  découverte  du  pays. 

10.  M.  de  Champlain  retrouva  sa  petite  colonie  de 
Québec  pleine  de  santé.  Comme  à  Tadoussac,  il  y 
était  attendu  par  nombre  de  sauvages  qui  lui  firent 
le  plus  chaleureux  accueil,  et  l'engagèrent  à  aller 
combattre  de  nouveau  les  Iroquois.  Il  partit  en  effet  de 
(Québec  le  14  de  juin.  A  son  passage  aux  Trois- 
Êivières,  il  y  trouva  les  Montagnais,  qui  le  suivirent, 
et  avec  lesquels  il  arriva,  le  19,  à  une  île  peu  dis- 

6.  Pendant  que  Chainplain  fondait  la  colonie  de  Québec,  que  faisait 
M.  de  Mont*,  resté  à  Paris. — 7.  En  apprenant  la  révocation  de  la  com- 
mission de  M.  de  Monts,  que  tit  Champlain? — 8.  Comment  Cham- 
plain fut-il  reçu  du  roi  Henri  IV  ? — 9.  Que  fit  la  compagnie  de  M.  de 
Monts,  ne  voulant  pas  abandonser  l'établissement  de  Québec? — 10. 
Dans  quel  état  Champlain  retroura-t-il  sa  petite  colonie  de  Québec  ? 
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tante  de  l'embouchure  de  la  rivière  des  Iroquois. 
Quatre  cents  Hurons  et  Algonquins  devaient  l'attendre 
à  l'entrée  de  cette  rivière. 

Les  Algonquins  et  les  Montagnais  s'étaient  portés 
en  avant  avec  précipitation.  Sans  attendre  les  Fran- 
çais, ils  avaient  attaqué  les  retranchements  des  Iro- 
quois.  Ayant  été  chaudement  reçus,  ils  étaient  sur  le 
point  de  battre  en  retraite.  L'apparition  de  Cham- 
plainetdes  quatre  français  qui  l'avaient  suivi,  leur 
rendit  le  courage;  ils  recommencèrent  le  combat,  qui 
bientôt  fut  des  plus  opiniâtres.  Champlain  lui-même 
fut  blessé  d'une  flèche.  Bientôt,  la  poudre  manquant, 
on  donna  l'assaut  aux  retranchements  des  ennemis! 
L'arrivée  du  brave  Les  Prairies  et  de  quelques  autres 
français,  avec  des  munitions,  acheva  la  dércut-c  des 
Iroquois.  lis  furent  presque  tous  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. 

11.  En  1611,  le  12  juin,  les  Pères  Masse  et  Biart, 
Jésuites,  arrivèrent  à  Port-Poyal,  pour  apprendre  la 
langue  des  naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  l'Evan- 
gile. 

12.  Ayant  appris  la  mort  tragique  de  Henri  IT. 
arrivée  en  1610,  Champlain  repassa  immédiatement 
en  France,  laissant  le  commandement  au  sienr  Buparc. 

13.  Au  printemps  de  1611,  31.  de  Monts  et  ses  as- 
sociés, voulant  faire  u.n  dernier  effort  pour  maintenir 
leur  privilège,  armèrent  quelques  vaisseaux  ;  et  Cham- 
plain, ainsi  que  Pontgravé.  repartit  pour  le  Canada. 

14.  A  son  retour  à  Québec,  M.  de  Champlain  con- 
çut le  projet  de  bâtir  un  fort  au-dessous  du  saut  Saint- 
Louis,  pour  assurer  ses  découvertes  et  protéger  le 
commerce.  Le  20  mai,  il  partait  de  Québec  afin  de  don- 
ner suite  à  ce  projet,  et  trouvait  un  endroit  propre  à  ses 
desseins,  au  lieu  même  où,  trente  ans  plus  tard,  on 
bâtit  les  premières  maisons  de  Montréal  :  il  nomma 
ce  lieu  Place-Povale. 


11.  En  quelle   annexe  les  Jésuites   ?irrivèren'-ils  en    Acadie? 12. 

Que  fit  Champlain,  ayant  appris  la  mort  tragique  de  Henri  IV? is! 

Que  firent  M.  de  ^.onis  et  ses  associés  au  printemp!«   de   1611  ?—14! 
Quel  projet  conçut  M.  deXhamplain,  à  son  retour  à  Québec  ? 


■   '^'^J  '  DE    CEAMPLAIX.  37 

^  15.  Champlain  rejoignit  ensuite  de  Pontgravé,  qui 
était  descendu  à  Tadoussac,  et  s'embarqua  pour  la 
France,  le  II  août,  sur  un  navire  de  La  Eochelle,oùil 
arriva  le  10  septembre  1611.  Il  s'occupa  aussitôt  à 
chercher  un  protecteur  capable  de  soutenir  à  la  cour 
les  mterèts  de  sa  colonie. 

16.  Depuis  la  mort  de  Henri  lY,  M.  de  Konts  avait 
perdu  le  crédit  qu'il  y  possédait  auparavant,  et  s'était 
retire  a  Pons,  dont  il  était  gouverneur.  Champlain 
s  adressa  alors  à  Charles  de  Bourbon,  comt«  de  Sois- 
sons,  qui,  par  zèle  pour  la  Peligion,  accepta  l'offre 
qu  on  lui  faisait.  Ce  prince  obtint  de  la  reine  régente 
Marie  de  Médicis,  des  lettres  qui  lui  conféraient  l'au- 
torité nécessaire  pour  maintenir  l'établissement  de 
Québec,  et  nomma  Champlain  son  lieutenant,  par 
commission  du  15  octobre  1612. 

17.  Charles  de  Bourbon  étant  mort  quelques  se- 
maines après  sa  nomination,  son  neveu,  le  prince 
Henri  de  Condé,  voulut  bien  accepter  sa  place.  Il 
fut  nommé  vice-roi  delà  Xouvelîe-France,  et  en  conti- 
nua lalieutenanceà  Champlain.  Celui-ci  n'ayant  pu  for- 
mer une  association,  et  ne  voulant  pas  perdre  les  pel- 
leteries de  l'année  courante,  repartit  pour  le  Canada 
avec  un  simple  passe-port  du  prince  pour  quatre  vais- 
seaux, a  la  condition  qu'on  lui  fournirait  les  hommes 
qui  lui  seraient  nécessaires,  pour  l'aider  soit  à  la  pour- 
suite de  ses  découvertes,  soit  à  l'accomplissement  de 

a  promesse  qu  il  avait  faite  aux  sauvages,  en  1611  de 
les  secourir  contre  leurs  ennemis.  ' 

18.  Champlain  arriva  à  Québec  le  7  mai  1613,  après 
une  absence  de  près  de  deux  ans.     Il  trouva  tous  les 
hommes  de  l'établissement  en  bonne  santé.  Peu  aprè*^ 
il  se  rendit  au  saut  St.  Louis,  où  il  espérait  rencontrer 
les  sauvages  de  1" Ouest. 

10.  Désirant  explorer  les  pays  de  l'Ouest,  Champlain 

15.  ou  alla  ensuite  Champlain -.'Quelle  fut  l'occupation  (le  Champlain 
à  Y^n  retour  en  France  ?-ir,.  A  qui  Champlain  s'adre...«-t-il  alorO 
—  !..  Qui  succéda  à  Charles  de  Bourbon,  mort  quelque.,  j^emaine» 
apr.s  sa  nomination  ?-18.  Quand  Champlain  arriva-t-il  à  Qu^îbcc  ?- 
1.^.  Que  ht-il,  d<--sirartt  explorer  le?  pays  de  louo^t  V  De  retour  au  ?aut 
}amt-Louis,  que  fit-il? 
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résolut  do  remonter  l'Outaouais,  ou  grande  rivière  des 
Algonquins,  et  pénétra  jusque  vers  ses  sources.  De 
retour  au  saut  St.  Louis,  il  fut  Lientôt  convaincu  qu'il 
n'aurait  rien  à  faire  dans  le  pays  pendant  l'hiver.  Il 
résolut  donc  d'aller  en  France,  où  sa  présence  pouvait 
être  utile  aux  intérêts  de  sa  colonie;  et,  le  2G  août, 
il  s'embarqua  à  Tadoussac  pour  Saint-Malo. 

20.  A  son  retour  en  France,  Champlain  se  rendit  à 
Fontainebleau,  où  étaient  alors  le  roi  et  le  prince  de 
Coîidé.  Il  leur  rendit  compte  de  son  voyage,  et  leur 
fit  agréer  le  projet  de  former  une  bonne  et  puissante 
compagnie  dont  les  ressources  permettraient  de  pour- 
suivre et  d'améliorer  les  entreprises  déjà  commencées. 
Après  de  nombreuses  difficultés,  la  compagnie  dite  de 
liouen  ayant  été  constituée  pour  onze  années,  fut  ap- 
prouvée et  autorisée  par  le  roi  et  par  le  prince  do 
Condé. 

21.  Après  la  formation  de  la  compagnie  dont  nous 
venons  de  parler,  Champlain  songea  à  mettre  à  exé- 
cution io  projet  qu'il  avait  formé  depuis  longtemps, 
de  conduire  ave*"  lui  des  missionnaires,  pour  raviver 
et  soutenir  la  foi  des  Français,  ainsi  que  pour  prêcher 
les  vérités  de  l'Evangile  aux  nations  infidèles  de  l'A- 
mérique. 

22.  ^I.  de  Champlain  repartit  de  Honfleur,  pour  la 
Nouvelle-France  le  2-1  avril  1615,  emmenant  quatre 
Pères  Eécollets.  11  mouilla,  le  25  mai,  devant  Tadous- 
sac, et,  peu  après,  il  ari-iva  à  Québec.  Ces  religieux 
ItécoUcte  étaient  les  Pères  Denis  Jamay,  Jean  Dolbeau, 
Joseph  Le  Caron  et  le  frère  Pacifique  du  Plessis.  La 
compagnie  s'engagea  à  leur  fournir  tout  ce  qui  était 
nécessaire. 

23.  Le  Père  Jean  Dolbeau  s'arrêta  à  Qiiébec.  Il  se 
concerta  avec  Champlain  pour  l'érection  d'une  petite 
chapelle  et  d'une  maison  pour  y  recevoir  les  religieux. 
L'etnplacement  choisi  était  près  du  Ijeu  où  est,  à  la    ^ 

20.  Que  fit  Champlain  à  son  retour  en  France? — 21.  Que  ft-il 
après  la  formation  de  la  Compagnie  dont  nous  venons  de  parler? 
— 22.  Quand  repartit-il  pour  la  Xouvelle-Franee  ? — 23.  Quel  Père 
l'arrêta  a  Quéttc  ?  Où  allèrent  les  autres  Pères  ? 
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basse-villej  l'église  !N"otre-Dara©-des-Victoirô9.  Ta 
chapelle  étant  terminée,  le  26  juin  1615,  le  Père  Dol- 
beau  y  célébra,  au  son  de  l'artillerie,  la  première  messe 
qui  eût  été  dite,  en  cet  endroit,  depuis  les  voyages  de 
Cartier.  Impatients  d'exercer  leur  zèle  pour  le  salut 
des  sauvages,  les  Pères  Jamay  et  Le  Caron  se  ren- 
dirent au  saut  Saint-Louis. 

24.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Québec,  1615, 
Champlain  partit  pour  le  saut  Saint-Louis,  où  il  trouva 
des  Hurons  qui  l'engagèrent  dans  une  nouvelle  expé- 
dition contre  les  Iroquois.  Ayant  été  grièvement 
ble-sé,  il  fut  obligé  d'hiverner  au  milieu  des  Hurons 
et  loin  de  sa  colonie.  Il  profita  de  sa  mésaventure 
pour  mieux  connaître  les  Hurons  et  pour  apprendre 
leur  langage.  Il  découvrit  les  lacs  Ontario,  Huron 
et  2sipissing. 

25.  A  l'ouverture  de  la  navigation,  Champlain  par- 
tit pour  Québec,  où  il  arriva  le  11  juillet  1616.  Il 
était  accompagné  du  Père  Le  Caron  et  de  quelques 
sauvages.  Toute  la  colonie,  qui  l'avait  cru  mort,  se 
réjouit  de  le  voir  revenir  plein  de  vie  et  d'ardeur. 

26.  Ch  :mplain  partit  de  Qur-bec,  le20  juillet,  accom- 
pagné des  Pères  Jamay  et  Le  Caron,  pour  aller  prendre 
le  vaisseau  de  Pontgravé,  à  Tadoussac,  qui  mit  à  la 
voile  le  3  août,  et  arriva  à  Honfleur,  le  10  septembre 
1616.  A  son  arrivée  en  France,  il  trouva  les  intérêts 
de  la  colonie  fort  compromis  :  le  prince  de  Cordé,  vice- 
roi  du  Canada,  venait  d'être  arrêté  et  enfermé  à  la 
Bastille  pour  avoir  pris  les  armes  contre  le  souverain. 

27.  Les  deux  Pères  Eécollets  qui  avaient  consenti 
à  accompagner  Champlain,  à  dessein  de  soutenir  ses 
mesures  et  de  l'aider  à  plaider  la  cause  de  la  colonie, 
durent  lui  écrire,  quelqr.e  temps  après,  en  Xormandie, 
pour  lui  faire  connaître  l'inutilité  de  leur  peine,  et 
leur  extrême  chagrin  de   se  voir    si    mal  accueillis. 

24.  Que  ft  Champlain  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Qnébec  ? 
— Quel  tut  le  r  sultat  de  cette  evpéditiou  .-  25.  Que  fit  Ch.tmplain  à 
l'ouverture  de  lanaviication? — 26.  Demeura-t-il  longtemps  à  Québec? 
— 27.  Que  durent  faire  les  deux  Pères  Rtoollets  qui  l'avaient  accom- 
jpagné  en  France? 
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Néanmoins,  duns  l'espérance  de  profiter  des  occasions 
qui  pourraient  «^'otTrir  pour  servir  le  Canada  à  la  cour 
et  ailleurs,  !e  Père  Jamay  resta  en  France,  et  fut  rem- 
placé dans  sa  charge  par  le  Père  Le  Caron,  qui  retour- 
na à  Québec,  et  conduisit  avec  lui  le  Père  Paul  Huet. 

28.  Au  printemps  de  1617,  pendant  que  les  associés 
étaient  en  querelle,  Champlain  repartit  pour  ie  Canada. 
Son  embarquement  était  plus  considérable  que  les 
précédents  ;  et  il  faisait  surtout  une  précieuse  acqui- 
sition dans  la  personne  de  Louis  Hébert,  qui  emme- 
nait avec  lui  toute  sa  famille,  pour  s'occuper  de  la  cul- 

'  ture  du  sol.  La  traversée  fut  très-longue  et  très-dan- 
gereuse, et  l'on  n'arriva  au  port  qu'après  avoir  épuisé 
])resque  toutes  les  provisions.  Pour  surcroît  d'em- 
barras, la  disette  était  à  Québec. 

29.  D'année  en  année,  dit  l'abbé  Ferland,  les  mêmes 
ditîicultés  poursuivaient  le  fondateur  de  Québec.  En 
France,  tracasseries,  lésineries,  délais,  du  côté  des 
.associés;  jalousies,  procès,  empiétement,  de  la  part 
<les  marchands  étrangers  à  la  compagnie  ;  indiflerence 
de  la  cour,  qui  ne  pouvait,  ni  ne  voulait  s'occuper  de 
ces  possessions  lointaines  ;  sur  mer,  des  voyages  longs, 
pénibles,  et  souvent  dangereux;  en  Amérique,  la  di- 
sette et  les  maladies  parmi  les  Français,  la  légèreté  et 
la  malveillance  des  nations  indigènes  :  voilà  les 
épreuves  sans  cesse  renaissantes,  que  Champlain  était 
condamné  à  subir  dans  l'accomplissement  de  sa  noble 
mission.  Et  cependant,  sa  foi  au  succès  de  son  œuvre 
était  si  ferme,  son  désir  de  fonder  un  empire  français 
en  Amérique,  et  d'appeler  les»  nations  sauvages  à  la 
religion  chrétienne  et  à  la  civilisation,  était  si  ardent 
et  si  persévérant,  que  rien  ne  pouvait  ébranler  son 
dévoùment,  ni  diminuer  sa  confiance  dans  la  protec- 
tion de  Lieu. 

30.  Lès  l'automne  de  cette  môme  année,  1617 
Champlain  retourna  en  France,  accompagné  du  Père 
Jean  Lolbeau,  pour  tâcher  d'éclairci*  les  principaux 

28.  Quand  Champlaiu  repartit-il  pour  le  Canada? — 29.  Que  dit 
l'abbé  Ferland  des  épreuves  qu'eut  à  subir  le  fondateur  de  Québec? 
— l^Q.  Que  fit  fKamnlain  dès  l'automne  de  la  même  année  ? 
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itesociés  de  la  compagnie  sur  leurs  véritables  intérêts. 

31.  Durant  cet  hiver,  la  petite  colonie  fut  menacée 
d'une  destiniction  complète.  Les  sauvages  alliés  des 
Fi'ançais  prétendirent  avoir  reçu  d'eux  quelque  sujet 
de  mécontentement,  et  résolurent  de  s'en  débarrasser. 
Ils  commencèrent  par  décharger  leur  fureur  sur  deux 
de  ces  derniers,  qu'ils  tuèrent  à  coups  de  hache.  Le 
meurtre  ayant  été  découvert,  les  sauvages  recommen- 
cèrent à  craindre  la  vengeance  des  Français.  Pour  en 
prévenir  les  effets,  ils  montèrent  aux  Trois-Eivières, 
et  tinrent,  au  nombre  de  800,  un  grand  conseil,  dont 
le  résultat  fut  qu'ils  prendraient  les  colons  de  Québec, 
et  leur  couperaient  à  tous  la  gorge.  Mais  l'un  d'eux, 
nommé  Laforière,  qui  témoignait  do  la  sympathie  aux 
religieux  EécoUets,  donna  avis  du  complot  au  Frère 
Pacifique  Du  Plessis,  qui  fit  aussitôt  avertir  les  Fran- 
çais retranchés  dans  le  petit  fort  de  Québec,  qui  était 
de  bois  assez  mal  en  ordre.  Les  sauvages  se  voyant 
découverts,  crurent  qu'il  valait  mieux  recourir  aux 
voies  de  conciliation.  Ils  députèrent  à  Québec  pour 
constater  que  le  meurtre  était  le  fait  de  quelque  par- 
ticulier sans  aveu.  -  A  cause  de  sa  faiblesse,  la  colonie 
ne  put  en  tirer  vengeance  ;  pourtant  elle  exigea  des 
otages. 

32.  Pendant  ce  temps,  Champlain  employait  en 
France  tout  son  crédit  et  celui  de  ses  amis,  pour  arra- 
cher à  la  compagnie  des  secours  plus  abondants.  De- 
puis des  années,  il  ne  faisait  qu'aller  et  venir  de  Qué- 
Dec  en  France,  pour  en  tirer  des  secours,  qu'on  ne  lui 
fournissait  presque  jamais  tels,  à  beaucoup  près,  qu'il 
les  demandait. 

33.  Trouvant  en  Champlain  un  censeur  incommode, 
la  compagnie  essaya  de  lui  enlever  le  commandement 
de  la  colonie.  D'un  caractère  franc,  loyal  et  honnête, 
il  ne  ménageait,  en  efl'et,  aucun  reproche  à  la  compa- 
gnie, au  sujet  de  sa  conduite.  Elle  eût  voulu  quel- 
qu'un plus  souple  et  plus  traitable. 

31.  Quel  danger  courut  la  petite  colonie  durant  l'hiver? — 32.  Que 
faisait  Champlain  en  France? — 33.  Que  tenta  la  compagnie  à  l'égard 
de  Ch&mplain? 
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34.  Au  printoTnp3  de  1G20,  les  Eécollets  Cie  Québec 
jetèrent  les  fondements  de  leur  couvent  de  Xotre- 
Dame-des- Anges. 

35.  La  même  année,  le  prince  de  Condé  céda  sa 
vice-royauté  ^  duc  de  Montmorency,  amiral  de 
France,  lequel  nomma  Champlain  son  lieutenant- 
général  dans  la  Nouvelle-France.  Le  nouveau  vice-roi 
engagea  celui-ci  à  se  rendre  à  Québec,  pour  y  for- 
tifier l'habitation  et  la  mettre  à  l'abri  d'une  attaque. 

36.  Champlain  repassa  en  Canada  au  printemps  de 
1620;  il  arriva  à  Québec  vers  le  commencement  de 
juillet.  Persuadé  que  cette  fois,  la  colonie  allait 
prendre  une  nouvelle  f;ice,  il  emmena  sa  femme  et  plu- 
sieurs personnes  qu'il  avait  engagées  à  le  suivre;  puis 
il  fit  réparer  les  logements  et  construire  le  fort  et  le 
château  Saint-Louis:  précaution  sage,  car  la  popula- 
tion résidente  n'eût  pu  résister  à  une  attaque  un  peu 
Sérieuse,  puisque,  pendant  l'hiver  dé  1620-21,  il  n'y 
avait  à  Québec  que  soixante  personnes,  en  comptant 
hommes,  femmes,  enfants  et  religieux. 

34.  Que  tirent  !c3  RéeoUeta  ie  Québec,  au  printonps  de  1(320? — 
.35  Q  le  dt  le  prm?e  df  Condé  en  1620,  touoàant  ea  vice-rojauté  de 
la  nouyelle-France  ? — 36.  Qaand  Champlain  repassa-t-il  en  Canada  ? 
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CHAPITEE  II. 

De  la  formation  de  la  Compagnie  de  M<mtm/)rency, 

à  la  restitution  à  la  France  du  Canada 

et  de  r^cai/e  (1621-1632). 

SOMMAIRE. 

1-2.  Compagnie  de  Montmorency  ;  discussions  entre  l'ancienne 
et  la  nouvelle  compagnie- — 3-5.  Leur  union. — 6-8.  Un  parti 
d'Iroquois  attaque  le  courent  des  Récollets. — 9.  Champlain  re- 
conduit sa  famille  en  France. — 10.  Le  duc  de  Ventadour,  vice- 
roi. — 11.  Arrivée  des  PP.  .Jésuites  en  Canada. — 12-13.  Champliin 
retourne  à  Québec,  et  fait  reprendre  les  tra-vaux  négligés. — 14. 
Compagnie  des  Cent-Associés. — 15-16.  Ses  privilèges  et  ses 
obligations. — 17.  Eatreprise  des  Anglais  contre  Québec. — 18-19. 
David  K^rtk  s'empare  de  Tadoussac. — 20-22.  Prise  de  Québec 
par  les  Kertk. 

1.  Sur  de  nouvelles  plaintes  portées  contre  la  com- 
pagnie do  Eouen,  le  duc  de  Montmorency  en  établit 
une  autre  en  1621,  pour  faire  opposition  à  la  pre- 
mière, etdans l'espérance  que  cette  nouvelle  compagnie 
serait  plus  fidèle  aux  engagements  qu'elle  prit  à  son 
tour.  Les  chefs  de  la  nouvelle  association  étaient  les 
sieurs  Guillaume  de  Caen,  et  son  neveu,  Emery  de 
Caen. 

2.  En  accordant  à  la  compagnie  de  Eouen  un  pri- 
vilège pour  la  traite  des  pelleteries,  le  roi  avait  obligé 
les  associés  :  1°  à  entretenir  le  fort  et  l'habitation 
de  Québec  ;  2°  à  bâtir  de  nouveaux  forts  quand  il  se- 
rait nécessaire  ;  3°  à  soutenir  un  corps  de  mission- 
naires dans  la  Xouvelle-France  ;  4^  à  y  envoyer  des 
cultivateurs,  des  ouvriers,  des  artisans;  5^  enfin,  à 
maintenir  des  ofiicicr-;  et  des  soldats  en  nombre  suffi- 
sant pour  la  protection  des  Français  et  des  Sauvages 
alliés.     Mais  ces  eno-açcements  furent  néorlicrés. 

3.  Les  deux  compagnies  ne  furent  pas  longtem'ps 

1.  En  1621,  que  fit  le  duc  de  Montmorency  aurde  noavelle?  plain- 
te? portées  contre  la  compagnie  de  Rouen? — 2.  A  quoi  le  roi  arait-il 
oblige  les  a8;Ocié3  de  ia  compagnie  de  Rouen? — 3.  Les  deax  com- 
pa^ies  furent-elles  longtetnps  en  désaccord? 
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en  désaccord  ;  car,  peu  de  temps  après,  il  arriva  de 
France  un  arrêt  du  Conseil  qui  réglait  es  différends 
«urvenus  entre  elles.  Cet  accord  des'deux  compagnies 
k^nif""?!™*-  ';''P.«'îd«nt  en  rien  l'avancement  de  la  co-  ' 
ZZ  ,^\^",^^'^.  a  Champiain  de  reconnaître  qu'il 
rn°.1t™'    f  "'T*''  ?''*^tacles  qu'auparavant,  tant 

™Tre   ,n  I  t'n  '^^T  '^""^  '■=  y^'y''  1"«  P««-  y  t'ons- 
nuire  un  tort  de  défense. 

4.  Ayant  à  se  plaindre  dcsdeu.x  compagnie.s  Cham- 
piain résolut  de  s'adresser  au  roi  lui-mêâe.     Comme 

cPt£''fir'''p*'*'V"^'^''^'ï*  «  Québec,  il  choisit  pour 
16C0  ^?..'.!  ^r  ^'"'■Ses  Le  Baillif,  récollet,  venu  en 
r.mt.n.,,M  "°  ^°'"™.®  <^i««"g"é  par  sa  naissance, 
remarquable  par  son  mérite  personnel,  et  possédant 
1  estime  de  Louis  XIII.    Ce  Père  obtint  entre  autres 

dcnv';.'"'  *'■'■'*  "^^  ^°°*^"  '^'^''''  qui  réunissait  les 
.Z,.,      P""/"!?'  ''"  ""^  •'''"''^'  «'  <3»'  accordait  à  la 
compagnie  de  Montmorency  le  privilège  do  la  traite 
Au  printemps  de  1622,  les  discussions'étaient  termî: 
rivale^        ^""^  ^"*"     "®  ""'"'^  '^'  '^«"^  compagnies 


rivales. 
"  5.  D; 
France 


^  5.  Dans  1  automne  de  1621,  Chatnplain  renvoya  en 
n-ancedeux  familles  qui  n'avaient  encore  rien  fait 
sur  leurs  terres,  bien  qu'elles  fussent  dans  le  pays  de- 
puis plus  de  deux  ans.  Dans  le  temps  où  il  éloi-naii 
tous  ceux  quL  pai-  leurs  désordres  ou  par  leur  pa  °ebse 
étaient  devenus  une  charge  pour  le  pavs,  il  assurait 
la  sécurité  des  autres  par  cfe  sages  règlements;  à 
cet  effet,  le  12  septembre  1621,  il  publia  quelques  or- 
donnances propres  à  maintenir  dans  le  respect  ceux 
qui  auraient  pu  être  tentés  de  troubler  l'o-dre 

G.  Pendant  l'hiver  de  1621-22,  Champkin  conH.ifc 
de  nouvelles  alliances  avec  quelques  tribus  sauvages 
A  cette  nouvelle,  les  Troquois  se  mirent  en  campagne 
en  plusieurs  partis;  lun  d'eux  attaqua  les  Français 
au  saut  Saint-Louis;  l'autre  se  rendit  à  Québec;  il  y 
attaqua  1  établissement  des  lîécollets  ^ur  les  bords  do 

<»omn?ri«!/'^'.'^  n'^'Î^P'^^  Champiain  ayant  à  se  plaindre  des  deux 
^inpagn,eB?-5.  Quelle  mesure  prit-il  dans  l'autoLe  de  1621?-!^ 

nZln^-r  '"''  ''  ''''-'-  ^"^  ^'^'  ^«'  Iroqu,^/à    ette 


1C24]  r>E   CHAMPLAIN.  45 

--«il 

la  ri\^ère  Saint-Charles,  où  il  y  avait  un  petit  fort. 
Ils  furent  repoussés  avec  une  perte  de  sept  ou  huit  des 
leurs,  par  quelques  Français  et  par  des  sauvages  al- 
liés. 

7.  En  1G23,  arrivèrent  à  Québec,  le  Père  Nicolas 
Viel  et  le  Frère  Gabriel  Sagard,  premier  historien  des 
miss^ions  huronnes.  Ils  furent  envoyés  tous  deux  au 
pays  des  Hui-ons,  sous  la  conduite  du  Père  Le  Caron. 

8.  L'année  1624  fut  marquée,* à  Québec,  par  une 
solennité 'religieu.se  célébrée  en  exécution  d'un  vœu 
fait  en  l'honneur  de  St.  Joiseph,  qui,  dans  cette  occa- 
sion, fut  choisi  pour  premier  patron  de  la  Nouvelle- 
France. 

9.  Voyant  que  la  compagnie,  non  contente  de  lais- 
ser le  pays  sans  défense,  négligeait  encore  de  pourvoir 
Québec  des  vivres  nécessaires,  Cbamplain  se  détermi- 
na à  reconduire  sa  femme  en  France.  Il  partit  de 
Québec  le  15  août  1624,  après  avoir  instamment  re- 
commandé, non-seulement  les  travaux  de  l'habitation, 
mais  encore  ceux  du  fort  Saint-Louis.  Il  laissa  le 
commandement,  en  son  absence,  au  sieur  Emery  de 
Caen,  qui  était  en  même  temps  le  principal  commis  de 
la  colonie. 

10.  Fatigué  des  querelles  qui  s'élevaient  continuel- 
lement entre  les  deux  parties  de  la  compagnie  du 
Canada,  le  duc  de  Montmorency  céda  sa  vif-e-royauté 
au  duc  do  Yentadour.  Henri  de  Lévis,  duc  de  Ven- 
tadour,  neveu  du  duc  de  ]\Iontmorency,  était  retiré  de 
la  cour,  et  avait  même  reçu  les  ordres  sacrés.  Il  ne 
se  chargeait  des  affaires  de  la  Xouvelle-Fi'ance  que 
pour  favoriser  la  conversion  des  sauvages.  Aussi, 
accueillit-il  lavorablement  le  projet  d'envoyer  des  Jé- 
suites au  secours  des  Pères  EécoUets,  qui  en  avaient 
fait  eux-mêmes  la  demande.' 

7.  Quels  nouveaux  ouvriers  apostoliques  arrivèrent  à  Québec  en 
1623  ? — 8.  Frr  quel  événement  fut  marquée,  à  Quebea,  l'année  1624? 
— 9.  Quel  doteinnnati  n  prit  Chainplain,  voyant  que  la  C(«np.ignie 
négligeait  la  petite  colonie?  A  qui  laissa-t-il  le  comirandement  en 
.«on  absence  ? — 10.  Que  fit  le  duc  de  Montm*  rency  fatigué  des  querelles 
Continuelles  entre  les  deux  parties  d©  la  compagnie  du  Canada  ? 
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11  Les  premiers  Jésuites  qui  vinrent  au  Canada 
furent  les  Percs  Charles  Lalemant,  Jean  de  Brebeuf 
Jidmond  Masse,  et  deux  frères  coadjutenrs.  Ces  Pères' 
accompagnés  du  Père  Joseph  de  la  Koche-Daillon' 
recollet,  arrivèrent  à  Québec  en  1G25.  JMais  ils  8\i' 
perçurent  bientôt  qu'on  avait  travaillé  à  exciter  des 
préjuges  contre  eux.  De  Caen  les  engageait  à  re- 
tourner en  Irance,  lorsque  les  P.écollets  vinrent  leur 
offrir  généreusement  l'hospitalité,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
lassent  construit  un  logement.        -^     -^     ^       -l       •'  "^ 

]2.  A  la  nouvelle  que  de  Caen  inquiétait  les  catho- 
liques de  Québec  jusqu'à  vouloir  les  oblirrcr  d'assi<ter 
aux  prières  des  Huguenots,  H.  de  Champlain,  Retenu 
en  Jrrance  pour  les  affaires  du  Canada  et  les  viennes 
propres  porta  des  plaintes  au  roi.  Le  sieur  de  la 
ijalde  tut  alors  nommé  pour  remplacer  le  sieur  de 
L/âen. 

f  ^^'  ^rif'^K-/!^^''''  à  Québec,  en  1626,  Champlain 
trouva  1  habitation  et  le  fort  Saint-Louis  dans  l'état 
ou  U  les  avait  laisses  deux  ans  auparavant      II  fît 
achever  le  magasin,  et,  considérant  que  le  fort  com- 
mence était  bien  petit  pour  servir  de  retraite  aux  ha- 
bitants de  Québec,  en  cas  d'attaque,  il  ré.soiut,  nonob^,- 
tant  la  mauvaise  volonté  de  la  compagnie,  de  le  dé 
molir  et  de  cc»nstruire  à  sa  place  un  fort  plus  spacieux 
14.  Le  roi  Louis  XIII  et  son  ministre,  le  cardinal 
(le  Kicheheu,  ayant  appris  que  la  compagnie  n  ^  rem- 
plissait pas  ses  engagements,  résolurent  de  la  ruppri- 
mer  et  d  en  former  une  nouvelle  qui  donnât  enfin 
naissance  a  une  colonie  française  catholique,  selon  le 
dessein  de  François  L   En  conséquence,  une  nouvelle 
^ompagnje_  connue  sous  le  nom   de  Compa^^nie  des 

?e%t^rTîco^'"  de  la  Xoavelle-France,  fut"  formée 
le  J^  avril  162  «.     Elle  était  composée  du  Cardinal  de 

lo'^A  ^"«^J,.^"""^  l^^Pf  niiers  Jésuites  qui  vinrent  au  Canada  •>- 
12.  Que  fit  Champlam  à  la  nouvelle  de  la  cr-.cluite  de  de  C^lT^L'. 
les  catholiques  de  Québec  ?-13.  Dans  queUrlTcha  „'  a^n    ro^vl  "^ 

On«%  .îlt'll^'T'-'vrr.^^'^'^'^'  «n  16.6?  Que  fitî^il  alo^?!-U 
Que  firent  le  roi  Louis  XIII  et  son  ministre,  le  cardinal  de  Rchelieu 
avant  appris  que  la  compagnie  ne  rempli-ait  pas  sp^  en-asemenf?' 
Quand  fut  formée  la  compagnie  des  Cent-  4==oci^:i  •>       ^"°*^^'"^'^^5  ' 


il 
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Uichelieu,  du  maréchal  d'Effiat,.  du  sieur  de  Eoqae- 
mont,  du  commandeur  de  Ea>illy,  de  ]M.  de  Champîain 
et  de  plusieurs  autres  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  ou  par  leurs  richesses. 

15.  La  nouvelle  compagnie  s'obligea  à  faire  passer 
deux  ou  trois  cents  hommes  dans  la  Xouvelle-France, 
dès  l'année  1628,  et  à  continuer  d'en  envoyer  annuel- 
lement, afin  qu'au  bout  de  quinze  ans  la  colonie  ren- 
fermât au  moins  4000  Français  catholiques.  La  com- 
pagnie devait  :  1^  loger,  nourrir  et  entretenir  les 
nouveaux  colons  pendant  trois  ans;  2°  leur  distribuer 
des  terres  défrichées  et  des  grains  pour  les  premières 
semences  ;  3*^  enfin,  pourvoir  pendant  quinze  ans 
à  la  subsistance  des  ministres  de  la  religion  et  à  l'en- 
tretien du  culte. 

16.  En  retour  des  dépenses  que  la  compagnie  au- 
rait à  encourir,  le  roi  lui  accorda  la  concession  à 
pei-pétuité  du  Canada  et  de  la  Floride,  avec  leurs  dé- 
pendances, sous  la  réserve  de  foi  et  hommage,  avec 
une  couronne  d'or  du  poids  de  huit  marcs,  à  chaque 
mutation  de  roi,  et  la  confirmation  des  principaux 
officiers  de  justice.  Le  roi  accordait  aussi  à  la  même 
compagnie  le  pouvoir  de  fabriquer  des  armes,  de  for- 
tifier les  places  nécessaires  à  la  conservation  du  pays, 
dedistriouer  les  terres  aux  conditions  qu'elle  jugerait 
à  propos,  ainsi  que  la  jouissance  exclusive,  non-seu- 
lement de  la  traite  des  pelleteries,  mais  encore,  et 
pendant  quinze  ans,  celle  de  tout  autre  commerce  par 
terre  et  par  mer,  à  la  réserve,  cependant,  de  la  pêche 
de  la  morue  et  de  celle  de  la  baleine,  qui  devaient  être 
libres  à  tous  les  Français. 

17.  Presque  aussitôt  après  cette  puissante  organi- 
sation, qui  donnait  de  si  belles  espérances  pour  l'a- 
venir de  la  colonie,  la  guerre  se  déclara  entre  la 
France  et  l'Angleterre.     Celle-ci  envoya  aussitôt  une 

15.  A  quoi  s'obligea  la  nouvelle  •ompagnie  ? — 16.  Quels  avantages 
le  roi  accor  ait-il  à  la  coraj)a:n'e,  en  retour  des  dépunsej  qu'elle 
avait  à  encourir? — 17.  Qu'nrriva-t-il  presque  aussitôt  après  cette 
organisation  qui  donnait  de  ?i  belles  esjérances  pour  l'avenir  de  1» 
colonie  ?  Quelle  fat  le  r(-sultat  de  la  guerre  ? 
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Kertl'^c^h-hi'fïiV''''''''"-^'  commandée  par  David 
voîiè  France      '  '""'  ^''"''  »  '^'^l»'-«  de  la  Xou- 

fr-l'ef  V^,?r'f  tk'''  'ï""  ■^^^'■■'^  Kertk  avec  ses  doax 
tr  res  Lomé  et  Thomas,  et  les  autres  chofs  de  cett« 
expédition,  étaient  des  calvini.stc.  irannal  et  d'autres 
mécontent,  qui,  s'étant  réfugiés  en  An<r^terre  ee 
donnèrent  à  cette  nation  potir  faire  laljueneàîa 
France,  leur  patrie.  feueue  a  la 

etdtrZ'n  ^^«'•''£,'*>'"Pa'-a  d'abord  de  Port^Royal 
et  de  Tadoussac.  Il  envoya  ensuite  une  chaloune  à 
Québec  où  elle  arriva  le  10  juillet  16^'8,  ponant  2 
Champla.n  une  lettre  dans  laquelle  il  étift  nvUé  à 
rendre  ce  fort  et  l'habitation  de  cette  place  Ceki  cî 
répondit  avec  honnêteté  et  dignité,  malfen  même 
temps  avec  assurance:  "Ayant  encore  deT  grains 

le ''sold"at'  d':'::e*'l  •  "'  =*"°^  °^  "î"^  '^  P«^^  fou;nrdoni 
les  soldais  de  ce  heu   se  passent  aussi  bien  oné  s'IIq 

tres-biea  que  rendre  un  fort  et  habitation  en  l'état 
où  nous  sommas  maintenant,  noue  ne  serfons  pas 
dignes  de  para,  tre  hommes  devant  notre  roi       Z  sat« 

ae  pied  ferme  votre  personne  avec  vos  forces  eue  «i 
achement  nous  abandonnions  une  chose  qui  nous  es 
M  chère,,  sans  d'abord  voir  l'essai  de  vos  canons  an 
proches. . .  .Nous  attendons  d'heure  à  autre  pou?  ^ons 
recevoir  et  empêcher,  si  nous  pouvons,  les  prétention, 
que  VOU.H  avez  eues  sur  ces  lieux.  "  Le  refûrfermne 
Champlam  engagea  les  ennemis  à  renoncer  lu  dTs!J.t 

taque  v^uebec,  ils  l'auraient  pris  assez  facilement  c,^ 

â  ran'o^; 'Tt  ^'"■'  "''  ^'"^r"'-^  livres  "e  pond;:: 
quaient  Provisions  de   toute  espèce"^  man- 

19.  Sur  le  refus  de  Champlain,  Kertk  prit  le  parti  do 
surprendre  la  flottille  chargée  de  vivrerqueTa   '    °  ' 
velle  compagnie  envoyait  au'secours  de  Québec  Cette 
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jSottille,  commnndéepar  de  Eoquemont,  dut,  après  six 
heures  de  combat,  se  rendre  à  l'amiral  Kertk.  Sa 
destruction  entraînait  nécessairement  les  suites  les 
plus  fâcheuses  pour  la  colonie. 

20.  En  1629,  une  escadre  anglaise,  commandée  par 
les  frères  Kertk,  se  présenta  devant  Québec,  et  M.  de 
Champlain,  n'ayant  encore  reçu  aucun  secours  de 
France,  fut  obligé  de  se  rendre.  En  apprenant  l'ar- 
rivée de  cette  escadre,  Champlain  avait  convoqué  une 
assemblée  des  principaux  de  la  colonie  pour  délibérer 
de  concert  sur  le  parti  à  prendre  ;  il  y  fut  arrêté  que, 
dans  l'impuissance  où  l'on  était  de  se  défendre,  on 
chercherait  à  obtenir  la  meilleure  composition  que 
l'on  pourrait.  Champlain  obtint,  en  effet,  une  com- 
position hunnête  et  raisonnable.  Il  fut  permis  aux 
Français  de  sortir  avec  leurs  armes,  leurs  habits  et 
les  pelleteries  qui  leur  appartenaient  en  propre  ;  aux 
soldats,  d'emporter  chacun  leurs  habits  et  une  robe 
de  castor,  et  aux  religieux,  leurs  robes  et  leui'S  livres, 
en  leur  promettant  à  tous  de  les  conduire  en  Angle- 
terre, et  de  là  en  France. 

21.  Le  bndemain  de  la  capitulation,  20  juillet,  le 
capitaine  Louis  Kertk  prit  possession  de  la  place  et 
traita  Champlain  avec  beaucoup  d'égards.  Il  offrit 
sa  protection  et  pleine  liberté  à  doux  ou  trois  familles 
françaises  établies  à  Québec,  si  elles  voulaient  rester 
dans  le  pays.  C'est  que  Louis  Kertk  était  français 
de  naissance,  homme  ati'able  et  très-poli.  Champlain 
et  les  Jésuites  partirent  avec  Thomas  Kertk  pour 
Tadoussac,  où  ils  préferaient  attendre  le  départ  de  la 
flotte  pour  l'Europe.  David  Kertk  reçut  Champlain 
avec  politesse. 

22.  A  son  arrivée  en  Angleterre,  le  20  octobre 
1629,  Champlain  apprit  que  la  paix  avait  été  conclue 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  deux  mois  avant  la 
prise  de   Québec.     Il  se  rendit  chez  l'ambassadeur 

20.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1629? — 21.  Qu'eut  lien  le  lendemain 
de  la  capitulation? — 22.  Qu'apprit  Champlain  à  son  arrivée  en 
Angleterre?  Où  se  rcndit-ii? 
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français,  auquel  il  présenta  un  mémoire  de  ce  qui 
H'était  passé,  et  l'original  de  la  capitulation  do  Qué- 
bec. Mais  il  s'écoula  plus  de  deux  ans  avant  que  la 
difficulté  fût  réglée. 

CHAPITEE  III. 

De  la  restitution  à  la  France,  du  Canada  et  de 

VAcadie,  à  la  formation  de  la  compagnie 

de  Montréal  (1632-1640). 

SOMMAIRE. 

1-3.  Le  Canada  est  restitué  à  la  France. — 4,  Chatnplain  gou- 
verneur.— i.  Établissement  des  Trois-Rivières. — 5-7.  Collège 
des  Ji  siiites. — 8-9.  Mort  de  M.  de  Champlain  ;  son  éloge. — 10-11. 
M.  de  Montmagny  lui  succè<ie. — 12—13.  Fondation  de  SilK-ry. — 
14-15.  Fondation  de  l'Hôtel-Dieu  et  des  Ursulines. — 16.  Les 
Iroquois  attaquent  les  Hurons  et  les  Algonquins. 

1.  Peu  après  l'arrivée  de  Champlain  à  Paris,  en 
1629,  le  gouvernement  français  envoya  en  Angleterre 
demander  la  restitution  du  Canada  et  de  l'Acadie. 
Le  29  mars  1632,  un  traité  entre  les  deux  couronnes 
fut  conclu  à  St.  Germain  en  Laye,  en  ve'tu  duquel  le 
roi  d'Angleterre  promettait  de  restituer  à  sa  majes- 
té très-chrétienne  tous  les  lieux  occupés  par  les  An- 
glais dans  la  Nouvelle-France. 

2.  La  compagnie  des  Ccnt-As^ociés  rentrait  alors 
dans  tous  ses  droits.  Ou  songea  d'abord  à  envo^'er 
Champlain  pour  reprendi^i  possession  du  Canada; 
mais  la  compagnie  n'avait  ni  vaisseaux  pour  faire  le 
voyage,  ni  fonds  pour  en  obtenir.  Ainsi,  l'on  crut 
qu'il  valait  mieux  charger  de  cette  affaire  Guillaume 
de  Caen,  qui,  à  de  grandes  richesses,  joignait  la  mo- 
dération. D'ailleurs,  comme  la  prise  de  Québec  par 
les  Anglais  lui  avait  causé  de  grands  dommages,  \i, 
semblait  juste   de    lui   fournir    l'occasion  de  réparer 

1.  Que  fit  le  gouveruement  français,  peu  aj.r<is  l'arrivée  de  Cham- 
plain à  Paris?  Quel  en  fut  le  résultat? — 2.  Qui  fr.t  d'aburd  chargé 
de  reprendre  possci?iou  de  Québec? 
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ses  perces.  En  conséquenco,  lo  roi  lui  accorda  la 
jouissance  des  revenus  du  pays  pendant  une  année, 
'après  laquelle  Champlain  devait  reprendre  son  an- 
cienne charge.  Ëmery  de  Caen  fut  donc  envoyé  à 
Québec,  comme  commandant,  non-seulement  de  la 
flotte,  mais  encore  de  toute  la  colonie. 

3.  Québec  fut  remis  aux  Français  le  13  juillet  1632. 
Il  y  avait  déjà  près  de  trois  ans  que  les  Anglais  s'en 
étaient  emparés.  Les  Français  restés  dans  le  pays 
avaient  trouvé  ce  temps  bien  long  ;  aussi,  furent-ils. 
remplis  de  joie,  lorsqu'à  la  place  du  pavillon  anglais, 
ils  virent  flotter  le  drapeau  blanc.  Depuis  le  départ 
de  Champlain,  ils  avaient  été  privés  de  secours  reli- 
gieux et  même  maltraités  par  leurs  compatriotes 
protestants,  qui  étaient  passés  au  service  de  l'ennemi. 

4.  Connaissant  le  zèle  et  l'expérience  de  Champlain, 
la  compagnie  lui  confia  de  nouveau  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle-France,  avec  des  pouvoirs  plus  amples 
qu'auparavant.  Il  fit  voile  de  Dieppe,  le  23  mars 
1633  ;  sa  flottille  portait  environ  200  personnes,  tant 
matelots  que  colons,  avec  des  marchandises,  des  armes 
et  des  munitions  en  abondance  ;  parmi  les  passagers 
étaient  les  ER.  Pères  Classe  et  de  Brebœuf.  La  petite 
flotte  mouilla  devant  Québec  le  23  mai.  Grande  fut 
la  joie  des  habitants  du  pays,  quand  ils  virent  arriver 
le  fondateur  de  la  colonie  ;  car  tous  connaissaient  et 
admiraient  son  dévoùment  et  son  noble  caractère. 

5.  Pour  ôter  aux  sauvages  de  l'ouest  la  pensée  de 
descendre  au-dessous  de  Québec,  afin  d'y  trafiquer 
avec  les  Anglais,  Champlain  établit  un  poste  de  trafte 
sur  un  îlot,  auquel  on  donna  le  nom  de  Eichelieu. 
Cet  îlot  est  situé  en  haut  du  rapide  qui  porte  ce  nom, 
à  mi-distance  entre  ^Montréal  et  les  Trois-Eivières. 
L'année  suivante,  1634,  il  envoya  le  sieur  de  la  Vio- 

3.  Quand  la  ville  de  Québec  fut-elle  remise  aux  Français? — 4. 
Rentrée  dans  tous  ses  droit?,  que  fit  la  compagnie  en  1633  ?  Quand  la 
petite  flu  te  mouilla-t-elle  uevant  Qu'vbec? — 5.  Quel  moyen  prit 
Champlain  pour  ôter  aux  sauvages  de  l'oueit  la  pensée  de  descendre 
au-dessous  de  Québec  pour  y  trafiquer  avec  les  Anglais?  Que  fit-il 
encore  l'ani.ée  suivante? 
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lette  en  établir  un  autre  aux  Trois-Riviùros,  à  l'em- 
bouchure  de  la  rivière  du  même  nom. 

6.  Vers  la  fin  de  1635,  un  collège  fut  érii^é  à  Québec 
BOUS  la  direction  des  Eévérends  Pères  Jésuites.  Le 
-fere  Charlevoix  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans 
après  la  restitution  du  Canada,  il  y  eut  quinze  Jésuites 
dans  le  pays.  Tous  ces  missionnaires  sedistini^uèrent 
par  une  piete,  un  zèle,  une  résignation  et  un  dévoû- 
mcnt  extraordinaires.  Le  premier  fruit  de  leur  zèle 
tut^ la  fondation  du  collège  dont  on  vient  de  parler 

i.  La  nouvelle  d'une  institution  collégiale  à  Qué- 
beo  eut  1  effet  d  engager  plusieurs  familles  honorables 
de  i^rance  a  passer  au  Canada,  où  elles  pourraient  dé- 
sormais procurer  à  leurs  enfants  une  éducation  chré- 
tienne et  une  instruction  convenable  à  leur  état  Les 
sauvages  mêmes,  dans  l'espoir  d'y  faire  instruire  les 
leurs,  80  rendirent  de  toutes  parts  aux  environs  de 
Québec. 

8.  Mais  un  événement  vint  tout-à-coupjeter  le  deuil 
dans  la  colonie:  la  mort  de  M.  de  Champlain.  Cet 
homme,  qui  avait  exposé  son  corps  à  tant  de  périls 
ondure  tant  de^iudes  priration^,  soutenu  tant  de  fa- 
tigues et  d  épreuves,  succomba,  enfin,  aux  atteintes 
<  une  paralysie,  qui  le  conduisit  au  tombeau  après 
deux  moiset  demi  de  souffrances,  le  jour  de  Xoël 
IboD,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  relio-ion  avec 
de  grands  sentiments  de  piété. 

9.  Champlain  fut  universellement  reo-retté  et  -i 
jiiste  titre,  car  c'était  un  homme  de  bien  et  de  mérité 
Ce  qu  on  admirait  le  plus  en  lui,  c'était  son  activité' 
sa  constance  à  suivre  ses  entreprises,  sa  fermeté  et 
son  courage  dans  les  plus  grands  dangers,  un  zèle  ar- 
dent et  désintéressé  pour  la  patrie,  un  cœur  tendre 
et  compatissant,  et  un  grand  fonds  d'honneur  et  de 
charité.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant  de  bonnes 
qualités,  c  est  qu'il  parut  toujours  nn  homme  vérita- 

n,*;i  ^V^!^  fave"':  fut  confériîe  à  la  colonie,  vers  la  lin  de  16.35  ?_7 
Que  effet  produisit  sur  la  population  l'érection  d'un  collège ''-8 
..2nelévénementj,nt  jeter  le  deuil  dans  la  colonie  ?-9.  Quelle  mé 
moire  a  laisst  e  M.  de  Champlain?  Vi'ejic  me- 
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blemcnt  chrétien,  zélé  poiu'  le  service  do  Bien,  plein 
de  candeur  et  de  religion. 

10.  Le  successeur  de  ^I.  de  Champlain  fut  X.  de 
Montmagny,  chevalier  de  Malte,  qui,  à  une  sincère 
piété,  Joignait  -un  zèle  et  une  fermeté  rares.  Il  arriva 
à  Québec  le  11  juin  1636.  A  son  débarquement,  il 
fut  reçu  par  la  population  toute  entière,  et  6ô  rendit 
à  l'église  où.  le  Te  Deum  fut  chanté  en  signe  de  joie 
et  de  reconnaissance.  H.  do  Châteaufort  avait  rem- 
placé M.  do  Champlain  par  intérim. 

11.  Au  commencement  de  l'année  1636,  lesTroquois 
avaient  paru  en  armes  au  milieu  du  pays  des  Harons  ; 
mais  ceux-ci  les  repoussèrent  avec  l'aide  de  quelques 
Français  qui  se  trouvaient  parmi  eux. 

12.  Pour  mettre  les  sauvages  chrétiens,  et  ceux  qui 
se  préparaient  à  le  devenir,  à  l'abri  des  insultes  des 
Iroquois  et  des  rigueurs  de  l'hiver,  on  fonda,  en  1637, 
la  bourgade  de  Sillery,  près  de  Québec.  Le  promo- 
teur de  cette  œuvre  nationale  et  religieuse  fut  l'illus- 
tro  commandeur  de  Malte,  !Xoël  Brulart  de  Silîery, 
ancien  Ministre  d'état,  qui,  venant  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique,  ne  s'occupait  plus  qu'à  l'exercice  des 
œuvres  de  charité. 

13.  Douze  familles  chrétiennes  fort  nombreuses, 
avaient  d'abord  pris  possession  des  logements  qu'on 
leur  avait  préparés  à  Sillery  ;  elles  furent  bientôt 
suivies  de  plusieurs  autres.  Ces  sauvages  prirent 
peu  à  peu  un  esprit  et  des  mœurs  convenables  à  des 
chrétiens.  Le  voisinage  de  Québec,  loin  do  leur  nuire, 
leur  fut  favorable;  car  les  habitants  de  cette  ville 
naissante  menant  généralement  une  vie  régulière,  no 
pouvaient  qu'inspirer  de  l'estime  pour  la  religion  aux 
néophytes  de  Sillery. 

14.  Le  second  fruit  du  zèle  des  Eévérends  Pères 

10.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  Champlain  dans  le  gouver- 
nement de  la  colonie?  Quand  M.  de  Montmagny  arriva-t-ii  à  Québec? 
— ]].  Qu'avaient  fait  les  Iroquois  au  commencement  de  l'année 
1636? — 12.  Quel  établissement  fut  fondé  pour  metfre  les  sauvages 
chrétiens  à  l'abri  des  insultes  des  Iroquois? — 13.  Que  remarquait-gn 
Varmi  les  sauvages  chrétiens  établis  à  Sillery? — 14.    Quel  fut  le  se* 

)j'l  fruit  du  zèle  de^  Pures  Jésuites  d;ins  la  Xouv<.'l  le -France  ? 


5.4.  HISTOIRE    DU    CANADA. 


riG40 


Jésuites  dans  la  ^souTelle-Francc,  fut  l'établissement 
a  (Québec,  d  un  hôpital  pour  y  recevoir  les  malades' 
et  celui  d'une  école  pour  l'éducation  des  ieunes  filles' 
Ils  furent  aides  dans. cette  entreprise  par  Madame 
d  Aiguillon,  qui  fonda  l'Hôtdl-Dieu,  et  par  Madame 
de  la  Peltrie,  qui  consacra  ses  biens  et  sa  personne 
a  1  établissement  des  Ursulines. 

15.  Ces  deux  établissements  furent  confiés  •  le  pre- 
mier, aux  religieuses  Angustines,  dites  Ho.^^pitc lierez 
et  le  second,  aux  Ursulines.  Ces  religieu<ïe^  arrivè- 
rent à  Québec  le  1er  août  1C39.  Les  Hospitalières 
au  nombre  de  trois,  étaient  de  la  maison  de  DicDDe  • 
et,  les  Ur.-<a!ines,  également  au  nombre  de  trois  aVant 
avec  elles  Madame  de  la  Peltrie,  leur  fondatrice  s'em- 
barquèrent le  4  mai  1639.  Leur  arrivée  à  Québec  fut 
une  grande  fête  pour  toute  la  ville.  Le-gouverneur  le^ 
reçut  a  la  tète  de  ses  troupes  et  au  bruit  du  canon  et 
les  mena  à  l'église,  où  le  Te  Deum  fut  chanté  en 'ac- 
tions de  grâces. 

16.  En  1640,  les  Iroquois  tombèrent  inopinément 
surune  tribu  éloignée  et  en  firent  un  grand  massacre. 
Ils  étaient  si  mimés  contre  les  Algonquins  et  les 
Hurons,  qu'ils  proposèrent  la  paix  aux  Français  à  la 
seule  condition  que  leurs  alliés  n  y  fussent  pas  com- 
pris. Pendant  qu'un  conseil  se  tenait  à  ce  sujet  aux 
Trois-Ptivières,  les  Iroquois  en  sortirent  pour  aller 
piller  plusieurs  canots  de  Hurons  et  d'Algonquins  qui 
venaient  d'arriver  chargés  de  pelleteries.  Un  pro- 
cède  aussi  indigne  montra  le  peu  de  fond  qu'il  y  avait 
à  faire  sur  leur  parole;  on  conséquence,  la  né^-'ocia- 
tion  fut  rompue  à  l'heui-e  même.  La  colonie  était  à 
la  veille-  d'être  détruite  par  les  Iroquois,  si  elle  ne 
recevait  un  secours  prompt  et  puissant  que  la  com- 
pagnie, cependant,  lui  refusait,  et  que  le  roi  ne  pou- 
vait lui  envoyer.  Mais  la  divine  Providence,  qui 
veillait  sur  la  petite  colonie,  allait  se  charger' elle- 
même  de  le  lui  faire  parvenir. 

15.  A  quelles  religieuses  furent  confiés  l'hôpital  pour  les  malades 
et  1  école  pour  l'éducation  des  jeunes  filles?  Quand  ces  reil^ieu^es 
arrivèrent-elles  à  Québec  ?— 16.  Que  firent  les  Iroquoi.*  en  1640?    ^ 
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CHAPITRE  IT. 

De  la  formation  de  la  Compagnie  de  Montréal  à  V admi- 
nistration de  M.  de  Lauzon  (1640-1650). 

.  SOMMAIRE. 

1.  Compagnie  de  Montréal. — 2.  M.  de  Maisonneuve. — 3.  Fon- 
dation de  Villemarie  ou  Montréal. — 4.  Fort  de  Eichelieu. — 5. 
Les  PP.  Jogues  et  Bressnni  pris  par  les  Iroquois. — 6.  P  -ix  con- 
clue aux  Trois-Kivic-res. — 7.  Traité  de  la  compagnie  des  Cent- 
Associés  avec  les  habitants  de  la  c<donie. — 8.  Maityr^  du  P. 
Jogues  et  mort  des  PP.  Masse  et  de  Noue. — 9.  Hostilités  des 
Iroquoîs. — 9.  M.  d'Ailleboust  remplace  M  de  Mnntmagny. — 10. 
Qualités -le  M.  de  Montmagny. — 11.  Création  d'un  Conseil. — 12. 
Bourgade  St.  Joseih  détruite;  martyre  du  P.  Daniie— 13. 
Destruction  de  St.  Ignace  et  de  St.  Louis  ;  martyre  des  PP.  de 
Brebeuf  et  Gabriel  La  emant. — 1 4.  Di.^persi  >n  de  la  na  ion 
huronne. — 15-16.  Ruine  de  la  bourgade  St.  Jean  et  mort  des  PP. 
Granier  et  Chabanel. 

1.  En  1640,  plusieurs  personnes,  tant  ecclésiasti- 
ques que  laïques-,  animées  d'un  zèie  religieux,  s'asso- 
cièrent en  France,  sous  le  nom  de  ''Compagnie  de 
Montréal,  "  pour  le  soutien  de  la  religion  catholique 
en  Canada,  et  pour  la  conversion  des  sauvages.  Cette 
société  se  projiosait  de  former  dans  l'iie  de  Montréal 
une  bourgade  française  bien  fortifiée  et  à  l'abri  de 
toute  insulte,  et  où.  les  pauvres  seraient  reçus  et  mis 
en  état  de  subsister  de  leur  travail.  Mais  il  lui  fallait 
un  chef  propre  à  assurer  le  succès  de  l'entrcpri.^^e. 
Elle  le  trouva  dans  M.  de  Maisonneuve,  gentilhomme 
champenois,  l'an  des  associés. 

2.  M.  de  Maisonneuve  arriva  à  Québec,  au  mois  de 
septembre  1641,  amenant  plusieurs  larailîcs  de  France. 
Comme  la  saison  était  tro))  avancée  pour  se  rendre  im- 
médiatement dans  File  de  Montréal,  où  il  n'y  avait  pas 
d'habitation,  les  nouveaux  arrivés  passèrent  l'hiver  à 
Québec.     M.  de  MaLsonneuve  avait  été  nommé  gou- 

1.  Quelle  est  l'association  qui  se  forma  en  1640  pour  empêcher  la 
colonie  de  périr?  Que  se  proposait  cette  su«iété? — 2.  A  qui  fut  confié 
le  gouvernement  de  la  nouvelle  colonie? 
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vernour  de  la  future  colonie  par  la  Compagnie  de 
Montréal,  suivant  le  pouvoir  c^ue  celle-ci  avait  reçu 
du  roi. 

3.  Au  printemps  de  lG-i2,  M.  de  Maisouneuvc  s'em- 
barqua yjour  l'ilc  de  Montréal  avec  sa  petite  colonie, 
et  y  arriva  le  17  mai.  Le  débarquement  se  fit  sur 
l'endroit  nommé  depuis  la  Pointe-Callières,  en  pré- 
sence de  M.  de  Montmagny  et  du  supérieur  des  Jé- 
suites, qui  y  célébra  aussitôt  la  messe.  L'île  fut  alors 
mise  suus  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge.  Peu 
de  temps  après,  une  nouvelle  recrue  arriva  de  France, 
puis  une  troisième  l'année  suivante.  La  nouvelle  ville 
fut  appelée  "\"illcmarie.  (On  l'entoura  d'une  palissade 
de  pieux.) 

4.  Pour  empêcher  les  Iroquois  de  pénétrer  dans  la 
colonie,  le  gouverneur-général  fit  bâtir  un  fort  à 
l'entrée  de  la  rivière  de  Sorel.  Ce  fort  fut  achevé  en 
peu  de  temps,  quoique  pussent  faire  sept  cents  Iro- 
quois qui  vinrent  fondre  sur  les  travailleurs,  mais 
([ui  furent  repoussés  avec  perte.  On  donna  à  ce  fort 
le  nom  de  Eichelieu. 

Assurés  de  l'appui  des  Hollandais  de  Manhattc 
(Xew-York),  qui  commençaient  à  leur  fournir  des 
armes  et  des  munitions,  et  à  qui  ils  vendaient  le^  pel- 
leteries qu'ils  avaient  enlevées  aux  alliés  des  Français, 
les  Loquois  ne  cessaient  pas  leurs  courses  et  Icui's  bri- 
gandages. 

5.  A  la  nouvelle  de  la  formation  de  Villemarie,  en 
1(344,  les  Iroquois,  excités  par  de  perfides  Hurons,  al- 
lèrent l'attaquer.  Ti'ois  Montréalais  furent  tués  et 
trois  autres,  faits  prisonniers  ;  mais  ^[.  do  Maison- 
neuve,  qui  commandait,  tua  de  sa  main  le  chef  des" 
Iroquois. 

o.  Que  fit  M.  de  Mai«onneuve  au  j.rintemjjs  de  1642?  Quel  nom 
reçut  la  nouvelle  ville'.' — 4.  Que  fit  le  gouverneur-général  pour  em- 
pêcher les  Iroquois  de  pénétrer  dans  la  colonie  "'  Qu'est-ce  qui  encou- 
rageait les  Iroquois  à  faire  des  courses  en  Canada? — 5.  Que  tirent 
les  Iroquois,  en  1644,  en  apprenant  la  formation  de  Villemarie. 
Qu'arriva-t-il  alors  aux  PP.  Joguc?  et  Bre^isani  ?  Quelle  nouvelle 
r«îut-on  du  pî'.y:;  «les  llaroue? 
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Terg  le  même  temps,  ces  mêmes  sauvages  détrui- 
saient  par  le  feu  des  bourgades  entières  de  Harons. 
et  en  massacraient  tous  les  habitants.  Les  PP.  Jogues 
et  Bressani  tombaient  aussi  entre  leurs  mains,  et 
étaient  horriblement  maltraités. 

6.  Peu  après  la  prise  du  P.  Bressani.  IT.  de  Champ- 
flour,  gouverneur  des  Trois-Eivières,  manda  à  31.  de 
Montmagny  que  des  Hurons  venaient  d'arriver  dans 
Kon  poste  avec  trois  prisonniers  Iroquois.  Profitant 
de  la  conjoncture,  M.  de  ^Montmagnj  se  rendit  aux 
Trois-Eivières,  et  invita  les  Iroquois,  les  Hurons  et 
les  Algonquins  à  une  assemblée  générale  pour  y 
traiter  de  la  paix.     Elle  y  fut  en  effet  conclue. 

L'hiver  suivant,  on  vit  les  Iroquois,  les  Hurons  et 
les  Algonquins  chasser  ensemble  aussi  paisiblement 
que  s'Us  eussent  été  de  la  même  nation.  Les  mis- 
sionnaires profitèrent  de  ce  calme  pour  travailler  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  conversion  des  sauvages. 
Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.         ;  " 

T.  Les  difficultés  survenues  entre  la  compagnie  des 
Cent-Associés  et  les  habitants  de  la  colonie,  furent 
réglées  par  un  traité  signé  entre  les  deux  parties  et 
confirmé  par  le  roi,  en  1645.  La  compagnie  céda 
aux  habitants,  représentés  par  M.  de  Eepentigny,  le 
privilège  de  faire  la  traite  des  pelleteries,  o  la  con- 
dition: 1^  qu'ils  paieraient  le  clergé,  les  fonction- 
naires n  partir  du  gouverneur,  et  toutes  les  dé'penses 
de  l'administration  ;  2°  qu'ils  rempliraient  les  obli- 
gations de  la  société  envers  les  corps  religieux,  fe- 
raient passer  tous  les  ans  en  Canada  jusqu'à  vin^t 
personnes  des  deux  sexes;  et  3°  qu'ils  paieraient  an- 
,  niip'Iement  un  millier  pesant  de  peaux  de  castor  «is- 
sorties. 

8,  Le  17  Octobre  1G4C,  comme  le  P.  Jogues  entrait 
dans  la  cabane  d'un  huron,  un  iroquois,  qui  s'y  trou- 

6.  Que  manda  M.  de  Champflour,  gouverneur  des  Trois-Rivières  ? 
Que  bt  M.  de  Montmagny  ?  Quel  fut  le  résultat  de  rassemblée  ? — 7. 
Comment  «e  réglèrent  l«s  difficultés  jurrenues  entre  la  coop-^gnie 
dee  Cent-As80Ciéi  et  les  habitants  de  la  ooloni©  ?— 8.  Quelle  fut  ia 
An  du  P.  Jogues  ? 
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vait  caché,  lui  fendit  la  tête  d'im  coup  do  huche.  Un 
jeune  Français,  nommé  Lalandc,  qui  accompagnait 
le  missionnaire,  eut  le  même  sort  que  lui.  Cette 
perte  fut  d'autant  plus  sensible  à  la  colonie  qu'on 
venait  de  perdre,  l'iiivcr  précédent,  les  PP.  Edmond 
Mîtftse  et  Anne  do  Noue.  Le  premier  était  mort  à 
Siliery  ;  le  second  avait  été  trouvé  gelé  sur  le  grand 
fiCuve,  à  quelques  lieues  du  fort  Jîichclicu.     - 

9.  En  IG'17,  les  Iroquois,  divi-iés  en  petites  bandes, 
se  mirent  en  campagne:  ils  biûlèrent  le  fort  Ki- 
chelicu,  abandormédèsTautomncprécédent,  et  allèrent 
surprendre  les  Algonquins,  qui,  comptant  sur  la  paix, 
avaient  quille  les  Trois-Pivières  et  s'étaient  dispersés 
])0ur  luire  la  chasse. 

10.  Au  mois  d'aoiît  1648,  M.  d'Ail leboast  succéda 
à  M.  de  ^lontmagny.  Le  nouveau  gouverneur  était 
un  homme  de  bien,  rempli  do  religion  et  de  bonne 
voionté.  Il  avait  commandé  dans  1  île  de  Montréal, 
pendant  un  voyage  en  France  de  ]VI.  de  Maisonneuve. 
M.  de  Montmagny  possédait  à  un  haut  degré  la  per- 
sévérante énergie  qui  ne  se  lasse  jamais  devant  des 
difficultés  tou]Ours  renaissantes. ,"  Il  emporta,  dit  le 
Père  Lalemant,  les  regrets  de  la  colonie,  et  laissa  une 
mémoire  éternelle  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse." 

11.  M.  d'Aillebonst  apportait  un  nouvel  édit  royal 
du  5  mars  1648.  Cet  éclit  portait:  lo  que  le  gouvcr- 
neur-géné  al  devait,  à  l'avenir,  être  nommé  pour  trois 
ans  seu  ement;  2»  que  le  roi  créait  un  conseil  composé 
du  gouverneur  de  la  colonie,  du  supérieur  des  Jésuites 
de  Québec,  en  attendant  qu'il  y  eût  un  évèque.  da  der- 
nier gouverneur  sorti  de  charge,  de  deux  habitants 
du  pays  élus  tous  les  trois  ans  par  les  gens  tenant  le* 
conseil  et  par  le>  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  des  Trois-Pivières. 

12.  Le  4  juillet  1G48,  les  Iroquois  se  jetèrent  à  l'ira- 

y.  Que  firent  leâ  Iroquois.  en  1647  J — 10.  i^ri  {.uccfil^i  a  M.  ..e 
MontiuMîîny  ? — U.  C^uaproitait  de  Fimicc  M.  d'Aillebonst?  Qiielé 
étaient  les  dis,iositif!i  <.e  l'cdic  roy  ilî — 12.  Que  fireùt  le.s  Iroquois  le 
4  juillet  l'318  ?  Quelle  fut  la  coudaite  du  P.  D.iûiel  au  milieu  du  car- 
nage (Je  ses  liée  jliyres  i 
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proviste  sur  la  bourgade  huronne  de  St.  Joseph,  com- 
posée de  400  familles  et  massacrèrent  ou  firent  pri- 
soni)iers  do  guerre  700  Hurons.  Au  milieu  du  car- 
nage de  ses  chers  néophytes,  le  P.  Daniel  baptisa  un 
grand  nombre  de  Catéchumènes  par  aspersion,  puis 
fut  lui-même  tué  et  son  corps  jeté  dans  les  flammes. 

13.  Lo  16  mars  1649,  ces  mêmes  sauvages,  au 
nombre  d'environ  mille,  la  plupart,  armés  d'arquebuses 
que  leur  donnaient  les  Hollandais,  firent  irruption 
d'abord  sur  la  bourgade  Saint-Ignace  ;  et,  sans  perdre 
eux-mêmes  plus  de  dix  hommes,  ils  tuèrent  et  firent 
pri.-5onnier3  tous  les  Hurons  de  ce  bourg,  puis,  allèrent 
attaquer  la  bourgade  Saint-Louis,  qu'ils  livrèrent  aux 
flammes.  Tandis  que  500  Hurons  prenaient  inconti- 
nent la  fuite,  les  PP.  de  Brebeuf  et  Gabriel  Laiemant 
tenaient  ferme  pour  pouvoir  absoudre  ou  baptiser  ceux 
qui  étaient  restés  dans  la  bourgade.  Ils  furent  pris 
l'un  et  l'autre  par  les  Iroquois,  qui  les  firent  expirer 
dans  les  plus  horribles  tourments. 

La  haine  de  ces  barbares  à  l'égard  des  missionnaires 
avait  surtout  la  religion  chrétienne  pour  objet.  Com- 
prenant que  ces  deux  religieux  prononçaient  le  nom 
de  Jésus  dans  leur  supplice,  ils  voulurent  les  empêcher 
d'invoquer  ainsi  Celui  pour  lequel  ils  moui-aient: 
ils  en  vinrent  donc  jusqu'à  mettre,  à  diverses  fois,  des 
tisons  enflammés  dans  la  bouche  des  couraoreux  mar- 
tjrs,  afin  de  leur  griller  la  langtie.  Le  Pèie  de  Bre- 
beuf expira  ainsi  le  16  mars  1649,  et  le  Père  Gabriel 
Laiemant,  le  lendemain. 

14.  Eu  apprenant  ces  désastres  répétés,  les  Hurons 
de  quinze' bourgades  prirent  le  parti  d'abandonner 
leurs  cabanes  et  d'y  mettre  le  feu,  dans  l'espérfince 
de  trouver  leur  salul  au  milieu  des  bois  ou  en  se  réfu- 
giant chez  d'autres  peuples. 

13.  Que  firent  encore  les  Irquois  le  16  mars  lOi^Jl  Quelle  fut  la 
condui'exles  Pères  de  Brebeuf  et  Gabriel  Laiemant,  dans  cette  cir- 
constance?— 14.  Quel  parti  prirent  les  Hurons  de  quinze  bourgs,  en 
apprenant  ces  désastres  répétés?  A  quoi  se  décidèrent  les  Pures  Jé- 
suites d«  cett«  mission,  le  15  mai  lC-19  ? 
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Les  Pères  Jésuites  de  cette  mission  se  décidèrent  à 
quitter  leur  résidence  de  Saintc-^Iaric,  pour  suhTe 
trois  cents  familles  huronncs,  la  plupart  chrétiennes, 
dans  l'île  de  Saint-Joseph  où  elles  s'étaient  réunies. 

15.  Le  7  décembre  1640,  tous  les  habitants  do  la 
bourgade  Saint-Jean,  presque  toute  composée  de  Hu- 
}-ons  fugitif*!,  furent  massacrés  ou  emmenés  captifs. 
Le  Père  Charles  Garnier,  leur  missionnaire,  fut  tué 
au  milieu  de  ses  néophytes  pendant  qu'il  exerçait  son 
saint  ministère.  Le  Père  Noël  Chabanel,  autre  mis- 
>ionnairc,  mourut  aussi  vers  ce  temps,  tué,  dit-on,  par 
un  huron  apostat.  ^ 

16.  La  destruction  de  la  nation  huronne,  qui  avait 
été  la  fidèle  alliée  des  Français,  causa  dans  la  colonie 
une  douloureuse  sensation,  à  laquelle  se  mêlait  un 
sentiment  de  profonde  inquiétude. 

CHAPITEE  y. 

JDeVadmiiust ration  de  M.  de  Lauzoïu  à  la  formation 
du  Conp.eil  Supérieur  (1650-1663.) 

SOMMAIRE. 

1-2.  M.  de  Lauzon  gouverneur. — 3.  Attaque  des  Iroquois  lon- 
tre  Montréal  et  contre  les  Trois-Rivières. — 4.  Mort  du  P.  Butcu.\. 
— 5.  Les  Iroquois  demandent  la  paix. — 6-7,  Monti'éal  reçoit  do 
nouveaux  secours. — 8.  M.  de  Lauzon  retourne  en  France. — -9.  Le 
vicomte  d'Argenson  gouverneur. — 10.  La  desserte  de  Montrt'-al 
confiée  aux  Sulpicieuî^. — 11-12.  Vigueur  de  M,  d  Argenson. — liJ. 
Arrivée  de  ilgr.  de  Laval. — 14.  L'abbé  de  Queylus  fonde  le  Sé- 
minaire de  Montréal. — 15-16.  Bravoure  de  I3ollard  et  de  ses 
compagnons. — 17.  Massacre?  commis  par  les  Iroquois. — 18-19. 
M,  d'Argenson  est  remplacé  par  il.  d'Avaugour. — 20.  Diffir  i  t-  .s 
entre  l'évéque  et  le  gouverneur. — 21.  Mgr.  de  Laval  porte  aes 
plaintes  au  roi. — 22-23.  Grand  tremblement  de  terre. 

1.  L'année  1650,  si  funesto  à  la  Xouvelle-France 

,15.  Quel  fut  le  sort  de  la  bourgade  de  Saint- Jean  pre'sque  toute 
eomposée  de  Hurons  fugitifs  ? — 16.  Que  causa  dans  la  colonie  la  des- 
truction de  la  nation  baronne? 

1,  Comment  finit  l'année  1650,  si  faneste  à  la  Nouvelle -France  par 
la  destruction  des  Hurons  ?    - 
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par  la  dcsti-uction  des  Hurons,  se  termina  par  la  no- 
mination do  31.  de  Lauzon  comme  gouverneur-gé- 
néral, en  rcmplacemcTit  de  M.  d'Aillcboust.  31.  de 
Laiizon  n'arriva  à  Québec  que  le  14  octobre  1G51. 
accompagné  de  deux  de  ses  fils.  Il  trouva  la  colonie 
dans  un  état  d'extrême  faiblesse  et  rudement  harcelée 
par  les  Iroquois,  que  leurs  grands  succès  sur  les  Hu- 
rons avaient  enhardis. 

2.  Le  18  juin  1651,  une  nombreuse  bande  d"Iro- 
quois,  ayant  attaqué  quelques  Français  à  la  Pointe 
Saint-Charles,  près  do  Villemarie,  31.  do  3taison- 
neuve  envoya  aussitôt  du  secours  sous  la  conduite  de 
Charles  Le  3Ioine.  Les  Iroquois  laissèrent  morts  sur 
la  place,  vingt-cinq  ou  trente  des  leurs,  indépendam- 
ment des  blessés,  qui  furent  emportés  ou  qui  prirent 
la  fuite;  tandis  que  les  colons  n'eurent  que  quatre 
hommes  bles>:és. 

3.  Le  2G  juillet  suivant,  les  Iroquois  assiégèrent 
l'hôpital  de  Yillemarie;  mais  le  major  Lambert 
Closse,  qui  s'y  trouvait  en  garnison  avec  16  hommes, 
le  défendit  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six 
heures  du  soir,  contre  200  Iroquois,  qui  furent  obligés 
de  se  retirer  honteusement  devant  cette  poignée  de 
braves. 

4.  L'année  suivante,  la  colonie  fit  une  perte  bien 
douloureuse,  dans  la  personne  de  31.  du  Plessis-Eo- 
chart,  gouverneur  des  Ïrois-Rivières,  qui  fut  tué  avec 
quinze  de  ses  hommes  dans  un  engagement  contre 
un  partie  d'Iroquois.  C'était  le  plus  douloureux  échec 
qu'eussent  encore  reçu  les  Français  dans  leurs  guerres 
contre  les  Iroquois. 

Comme  le  Père  Euteux  remontait  le  Saint-3Iaurice 
pour  se  rendre  chez  les  Attikamègues,  il  fut  massacré 
avec  ses  conducteurs  par  des  Iroquois.  Le  Père 
Buteux  fut  le  septième  Jésuite  qui  tomba  sous  les 
coups  des  ennemis  de  la  foi. 

2.  Que  fit  une  nombreuse  bande  d'Iroquois.  le  IsJ  juin  1651? — 3. 
Que  fcrent-ils  le  26  juillet  suivant? — 4.  Quel.e  douloureuse  perte  fit 
la  colonie  en  1652?  Qu'arriva-t-il  au  Père  Buteux,  comme  il  remon- 
tait le  Saint-Maurice? 
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5.  Vers  la  fin  d'août  1653,  cinq  cents  Agnicrs  s'ap- 
prochèrent des  Trois- Rivières  et  tinrent  ce  poste  blo- 
qué pendant  quelque  temps.  Le  6  novembre  suivant, 
ils  demandèrent  la  paix,  qui  leur  fut  accordée. 

6.  M.  de  Maison  neuve,  qui  avait  été  obligé  d'aller 
en  Franco  demander  un  renfort  devenu  nécessaire, 
fut  de  retour  au  Canada  le  27  septembre  1653,  avec 
une  recrue  de  cent  hommes,  levée  dans  l'Anjou,  le 
Maine,  le  Poitou  et  la  Bretagne.  Il  ne  voulut  con- 
duire avec  lui  que  des  hommes  jeunes,  robustes  et 
courageux,  tous  propres  au  métier  des  armes,  exercés 
chacun  dans  quelque  profession  nécessaire  ou  utile 
au  nouvel  établissement,  tous  sincèrement  catholi- 
ques. Il  exigea  de  plus  qu'ils  fussent  gens  de  bien 
et  de  mœurs  irréprochables,  afin  qu'ils  ne  gâtassent  pas 
le  reste  du  toupeau  :  en  quoi,  est-il  dit,  il  a  parfaite- 
ment réussi. 

7.  Villemarie  ne  devint  réellement  colonie,  qu'a- 
près l'arrivée  de  la  recrue  dont  on  vient  de  2:)arler. 
Cette  recrue,  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  composée 
qu'on  y  eut  vue  jusqu'alors,  fut,  à  proprement  parler, 
le  commencement  de  l'établissement  solide  de  cette 
colonie.  Jusqu'à  ce  moment,  on  n'y  avait  eu  qu'un 
poste  militaire,  le  fort  étant  la  dem.eure  ordinaire  de 
tous  les  habitants  du  lieu, 

8.  Dans  l'été  de  1656,  M.  de  Lauzon,  se  voyant 
avancé  en  âge,  et  comprenant  qu'il  ne  convenait  plus 
aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  la  co- 
lonie, prit  le  parti  de  retourner  en  France.  Il  établit, 
dans  le  gouvernement  de  la  colonie,  son  fils,  de  Lau- 
zon-Charny,  en  attendant  l'aiTivée  de  son  successeur. 
Mais,  quelque  temps  après,  celui-ci  voulant  aller  re 
joindre  son  père  en  France,  nomma  M.  d'Ailleboust, 
ancien  gouverneur,  pour  commander  dans  la  colonie 
jusqu'à  l'arrivée  du  successeur  de  son  père. 

5.  Que  firent  500  Agniers,  vers  la  fin  d'août  ItôS?  Continuèrent-ils 
leur  agression?  — 6.  Quand  M.  de  Maisonneuve  fut-il  de  retour  au 
Canada? — 7.  Quand  Villemarie  devint-elle  réellement  colonie  ? — 8. 
Quel  parti  prit  M.  de  Lauzon,  se  voyant  avancé  en  ûge  ? 
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9.  M.  de  Lauzon  evit  pour  successeur  le  vicomte 
d'ArgensoTî,  nommé  le  26  janvier  1657,  mais  qui  ne 
put  arriver  à  Québec  que  le  11  juillet  1658.  11  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  par  ^S. 
d'Ailleboust,  qui  se  retira  ensuite  à  ^Montréal,  où  il 
mourut  en  1660. 

10.  Une  nouvelle  recrue  d'ouvriers  évangéliques 
avait  précédé  au  Canada  ^I.  d'Argcnson.  Elle  était 
composée  de  quatre  ecclésiastiques  pour  la  mission  de 
Villemarie,  envoyés  par  le  vénérable  M.  Olier,  fon- 
dateur du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Ces  Messieurs 
étaient  Gabriel  de  Quey,lus.  Souart,  Galinier,  prêtres, 
et  Dollet,  clerc.  M.  de  Queylus  était  muni  des  pou- 
voirs de  grand-vicaire,  que  lui  avait  accordés  Tar- 
chcvêque  de  Eouen.  Après  avoir  installé  ses  com- 
pagnons à  Villemarie,  M.  de  Queylus  vint  se  fixer 
au  chef-lieu  de  la  colonie. 

Avant  le  départ  de  ces  messieurs  pour  le  Canada, 
la  Compagnie  de  Montréal  avait  cédé  au  Séminaire 
de  Saint-Snlpice  la  propriété  et  la  conduite  de  l'île, 
yjour  le  temporel  aussi  bien  que  pour  le  spirituel; 
mais  cette  cession  ne  fut  effectuée  dans  les  formes 
qu'en  1663. 

Toute  la  colonie,  dit  le  P.  de  Charlevoix,  fut  char- 
mée de  voir  un  corps  accrédité,  puissant  et  fécond  on 
excellents  sujets,  se  charger  de  défricher  et  de  faire 
peupler  une  île,  dont  les  premiers  possesseurs  n'a- 
vaient pas  poussé  l'établissement  autant  qu'on  avait 
d'ab(5rd  espéré. 

11.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Québec,  M.  d'Ar- 
genson  apprit  que  des  Algonquins  venaient  d'être 
massacrés  par  les  Iroquois,  sous  le  canon  du  fort.  Il 
poursuivit  aussitôt  les  assassins,  à  la  tête  de  25U 
hommes  ;  mais  il  ne  put  les  rejoindre. 

12.  Peu  de  temps  après,  les  Iroquois  s'approch'ront 

9.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  Lauzoa  ? — 10.  Quelle  nouvelle 
recrue  d'ouvriers  évangéliques  avaient  préced''  au  Canada  AI.  d'.Ar- 
gensou  / — 11.  Qu'apprit  M.  d'Argenson,  le  lendemain  de  son  arrivée 
à  Québec?  Q,ue  tit-il  alors  ? — 12.  Que  firent  les  Iroi|Uois  peu  do  teuipa 
après  ? 
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des  Trois-Tiivi*''rcs  dans  le  dessein  de  surprendre  ce 
poste;  mais  M.  de  la  Potheiie,  qui  v  commandait, 
arrêta  les  huit  hommes  qu'ils  y  avaient  envoyés  sous 
prétexte  de  parlementer,  en  garda  un  et  envoya  les 
autres  au  gouverneur-général  qui  en  tit  bonne  justice. 
Ce  coup  de  vigueur  procura  à  la  colonie  quelques  mo- 
ments de  repos. 

13.  Au  mil  icu  des  désastres,  qu'elle  venait  d*essuyer, 
la  colonie  eut  la  consolation  de  recevoir  le  16  juin 
1659,  Mgr.  François  de  Laval-Montmorency,  sacré 
évéque  de  Pétrée,  le  8  décembre  1G5S,  et  nou.mé  eh 
môme  temps  vicaire  apostolique  de  la  Xouvelle- 
France.  Le  prélat  était  accompagné  du  Père  Jérôme 
Lalemant  qui,  après  la  dispersion  des  Ilurons,  était 
passé  en  France,  pour  représenter  aux  Cent-Associés 
les  besoins  du  pays.  Il  amenait  encore  plusieurs 
prêtres,  qui  furciit  mis  en  possession  des  cures  dont 
les  Jésuites  avaient  été  chargés  jusqu'alors,  ces  der- 
niers étant  les  seuls  prêtres  dans  la  Xouvelle-France,_ 
à  l'exception  pourtant  de  l'île  de  Montréal,  qui  était 
desservie  par  les  Messieurs  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris. 

14.  En  1659,  fut  fondé  à  Montréal,  par  l'abbé  de 
Queylus,  le  Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Toute  la  co- 
lonie applaudit  à  cette  grande  œuvre,  qui  fut  bientôt 
suivie  de  la  fondation  d'un  hôpital  par  31.  de  la  Dau- 
vcrsière  et  Madame  de  Bu  11  ion. 

15.  Au  printemps  de  1660,  la  co'onie  était  menacée 
d'une  destruction  complète.  Ke  recevant  aucun  se- 
cours de  France,  elle  semblait  ne  se  soutenir  qae  par 
une  espèce  de  miracle;  car  le>  habitants  ne  pouvaient 
s'éloigner  des  torts  sans  courir  risque  d'être  massa- 
cres ou  enlevés. 

16.  La  colonie  dut  son  salut  en  partie  à  dix-sept 
braves  Français  de  Montréal,  qui  périrent  glorieuse- 
ment pour  sauver  leurs  frères.    Avant  de  partir  pour 

13.  Quelle  consolation  reçut  la  colonie  au  milieu  de  ces  désas;rea? 

14.    Qu.ind  fut  fondé  le  Séminaire  de  caint-SuipIce  de  Montréal? — 

15.    En  quel  étai  se  trouvait  la  colonie,  au  printemps  de  16tt0? — 16. 
A.  qui  la  colonie  dut-elle  son  salut  ? 
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leur  expédition,  ces  dix-sept  braves,  dont  le  chef  se 
nommait  DoUard,  firent  leur  testament,  se  confessè- 
rent et  communièrent  ensemble,  et,  en  présence  des 
saints  autels,  promirent  de  ne  jamais  demander  quar- 
tier et  de  se  soutenir  fidèlement  les  uns  les  autres. 
Le  1er  mai,  ils  se  trouvèrent  au  pied  du  saut  des 
Chaudières,  sur  la  rivière  des  Outaouais.  Ayant  trouvé 
là  un  petit  fort  construit  de  pieux  à  demi  pourris,  ils 
résolurent  d"y  attendre  les  Iroquois.  Ceux-ci  ne  tar- 
dèrent pas  à  paraître.  Le  combat  dura  dix  jours. 
Des  700  L-oquois  qui  avaient  assiégé  ce  petit  fort,  un 
grand  nombre  furent  tués  et  mis  hors  de  combat. 
Des  masses  do  cadavres  iroquois  s'élevèrent  autour 
de  la  palissade  durant  la  dernière  attaque,  et  servirent 
aux  assiégeants  pour  l'escalader.  Les  vainqueurs 
furent  stupé.'aits  de  la  résistance  que  leur  avaient  op- 
posée les  dix-sept  Français  renfermés  dans  un  si  faible 
réduit,  sans  eau,  sans  nourriture,  et  sans  un  instant 
de  repos.  Aussi,  affaiblie  et  lassée,  l'armée  iroquoise 
renonça-t-clle  au  projet  d'attaquer  Québec. 

17.  Les  L'oquois  reparurent,  au  printemps  sui- 
vant, en  différents  endroits  de  la  colonie  et  y  firent 
de  grands  dégâts.  LFn  prêtre  du  séminaire  de  ]\Iont- 
réai  fut  tué  en  revenant  de  dire  la  messe  à  la  cam- 
])agne.  ^I.  de  Lauzon,  sénéchal  de  la  ZSTouvelle-Francc, 
et  fils  du  précédent  gouverneur,  eut  le  même  sort, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  de  considération.  Enfin, 
depuis  Tadoussac  jusqu'à  ^lontréal,  on  ne  voyait  que 
des  traces  sanglantes  du  passage  de  ces  barbares. 

Dans  le  même  temps,  la  colonie  fut  désolée  par  une 
sorte  d'éj)idémie  qui  sévissait  indistinctement  sur  les 
Français  et  sur  les  Sauvages,  mais  particulièrement 
bur  les  enfants. 

18.  M.  d'Argenson  eut  yonv  successeur  le  baron 
«l'Avaugour,  qui  arriva  à  (.Québec  le  31  août  1661. 
Le  peu  de  secours  que  M.  d'Argenson  recevait  de  la 
compagnie    des    Cent- Associés,    sa    mauvaise   santé, 

17.  Que  firent  les  Iroqaois  au  priuterups  suivant?  Quel  autre  fléau 
vint  déïoler  la  colonie  dans  le  iii'irne  i-juips? — 18.  Quel  fut  le  su«- 
«ctEGur  de  M.  d'Argen-onl' 
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comme  au-ssi  dos  chagrins  particuliers,  lavaient  en- 
gagé à  demander  son  rappel  avant  le  temps. 

19.  Le  premier  soin  de  M.  d'Avaugour,  aprôs  son 
arrivée  en  Canada,  fut  de  visiter  tous  les  postftB 
de  son  gouvernement.  Après  cette  visite,  il 
86  décida  à  demander  au  roi  les  troupes  et  les  muni- 
tions qui  lui  paraissaient  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  colonie.  L'année  suivante,  M.  d'Avaugour  reçut 
un  renfort  de  400  hommes  avec  plusieurs  officiers  de 
mérite,  ce  qui  causa  la  plus  grande  joie  dans  Québec. 

20.  Cette  joie  fut  bientôt  troublée  par  la  dissension 
qui  éclata  entre  le  gouverneur  et  Mgr.  de  Laval,  au 
sujet  do  la  traite  de  l'eau-de-vie  avec  les  sauvages. 
De  tout  temps,  U  y  avait  eu  défense  rigoureuse  de 
vendre  aux  sauvages  des  boissons  enivrantes,  et  le 
baron  d'Avaugour  lui-même  avait  prohibé  cet  abus 
nous  les  peines  les  plus  sévères. 

Mgr.  de  Laval  avait  lancé  l'excommunication  gé- 
nérale contre  les  traiteurs  d'eau-de-vic  aux  sauvaçces. 
Une  femme  de  Québec  leur  en  ayant  vendu,  fut  siir- 
Ic-champ  conduite  en  prison.  Par  charité  pour  elle, 
le  Père  J.  Lalc^uant  voulut  intercéder  pour  la  délin- 
(j^uante  auprès  du  gc^iverncur;  et  celui-ci,  par  une  ré- 
solution bien  contraire  à  son  ordonnance,  lui  répondit 
brusquement  que,  puisque  la  traite  de  l'eau-de-vie 
n'était  pas  une  faute  punissable  pour  cette  femme, 
elle  no  le  serait  désormais  pour  personne.  Raide  et 
inflexible,  rien  ne  put  faire  revenir  M.  d'Avaugour 
sur  sa  décision  indiscrète.  Tout  le  monde  en  fut 
bientôt  instruit,  et  le  désordre  devint  extrême;  ce  qui 
porta  Mgr.  de  Laval  à  renouveler  l'excoinniunication 
contre  les  traiteurs.  La  petite  chrétienté,  qui  avait 
donné  les  plus  belles  espérances,  tomba  dans  un  état 
déplorable  de  confusion  et  de  démoralisation.  Elle 
n'écoutait  plus  ni  évèque,  ni  prédicateurs,  ni  con- 
fesseurs. 


19.  Quel  fut  le  premier  poin  de  M.  d'Avaugour  après  son  arrivée 
en  Canada?  Quel  parti  prit-il  après  cette  visite?  Fut-il  exaucé  ? — 20. 
Cette  joie  ne  fut-elle  pas  troublée  ? 
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21.  Voyant  que  tous  ses  efforts  pour  résister  au 
torrent  du  mal,  étaient  inutiles,  Mgr.  de  Laval  prit 
la  résolution  d'aller  porter  lui-même  ses  plaintes  au 
pied  du  trône.  Il  s'emb^-rqua  en  effet  pour  la  France, 
le  12  août  1662,  laissant  les  esprits  des  bons  citoyens 
partagés  entre  l'espérance  et  la  crainte. 

22.  Presque  aussitôt  après  le  départ  du  prélat,  un 
épouvantable  tremblement  de  terre  eut  lieu.  Ce  phé- 
nomène fut  plus  puissant  sur  lés  consciences  que  ne 
l'avaient  été  toutes  les  foudres  de  l'Église  et  toutes 
les  menaces  des  p  -édicateurs.  Ce  qu'il  importe  do  con- 
sidérer avant  tout  dans  ce  phénomène,  ce  sont  trois 
circonstances  fort  extraordinaires,  et  bien  propres  à 
établir  dans  tous  les  esprits  la  conviction  qu'elles  y 
laissèrent,  que  Dieu  ne  l'avait  ordonné  que  pour 
opérer  la  conversion  des  cœurs,  savoir  :  le  temps  quo 
dui-a  ce  tremblement  de  terre;  l'étendue  du  pays  où 
il  se  fit  sentir;  enfin,  la  protection  visible  de  Dieu 
sur  les  Sauvao;es  et  les  Français,  au  milieu  de  ce  dé- 
sastre. 

Cet  affreux  tremblement  de  terre  commença  le  5  fé- 
vrier, et  se  fit  sentir,  à  de  fréquents  intervalles,  jus- 
que vers  la  mi-mars,  sur  une  étendue  de  200  lieues  de 
longueur,  et  100  lieues  de  largeur,  avec  une  violence 
dont  on  n'avait  point  encore  eu  d'exemples  ;  non- 
seulement  personne  n'y  perdit  la  vie,  mais  les  con- 
versions les  plus  étonnantes  s'opérèrent,  et,  pendant 
quelque  temps,  il  ne  fut  plus  question  de  l'odieux  trafic 
des  liqueurs  fortes,  source  de  tout  le  mal. 

23.  Mgr.  de  Laval  plaida  si  bien  sa  cause  auprès 
de  Louis  XIY,  qu'il  en  obtint  tous  les  pouvoirs  qu'il 
désirait  relativement  au  commerce  d'eau-de-vie  ;  il  eut 
même  assez  d'influence  pour  faire  rappeler  le  gou- 
verneur. 

21.  Quelle  r "solution  prit  Mgr.  de  Laval,  voyant  que  tous  ses  effor's 
pour  résister  au  torrent  du  mal  étaient  inutiles  ? — 22.  Qu'arriva-t-il 
d'extraordinaire  dans  la  colonie,  pre-que  au.-sit^t  après  le  départ  du 
prélat?— 23.  Quel  fut  le  succès  de  Mgr.  de  Laval  en  France  ? 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 
DE  l'Établissement  du  conseil  supérieur,  a  la 

CONQUÊTE  DU  PAYS  PAR  LES  ANGLAIS  (1GC3-1TC0), 

cirAPiTP.E  rp.E:\iTEPt. 

De  l'étah  11666 ment  du  Conseil  Supérieur,  à  la  première 
administration  de  J\L  de  Frontenac  (1GG3-1C72). 

SOMMAIKE.    . 

1.  La  Compagnie  des  Ccut-As^ociés  remet  au  roi  la  Nouvelle- 
France. — 2.  Formation  du  Conseil  Supérieur. — 3.  Cour  de  jus- 
tice.— 4.  M,  d'Avaugour'  est  remplace  par  M.  de  Mésy. — 6.  Re- 
tour de  Mgr.  de  Laval. — 7.  M.  de  Mésy  mécont  nt  ;  sa  mort. — 8. 

Arrivée  du  marquis  de  Tr ;»cy. — 8.    Accueil  qui  lui  est  fait 

9.  Arrivée  du  régiment  de  Carignan  et  de  M.  de  Courcelles,  gou- 
verneur.— 10.  Travaux  exécutés  par  M.  de  Tvacy. — 11.  Expédi- 
tion contre  les  Iroc^uois. — 12.  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 
— 13.  Dîmes. — 14  Obstacles  à  la  conversion  des  Sauvages. — 16. 
Ouvertme  du  petit  Séminaire  de  Québec. — 17.  Fermeté  de  M. 
de  Courcelles. — 18.  lîirection  de  révêché  de  Québec. — 19.  Arrivée 
de  quatre  Pères  Récollets. — l'j.  Chingement  dans  le  gouverne- 
ment de  Montréal. 

1.  L'année  IGGo  s'uiivril,  pour  la  Xoiivcllo-rranoc, 
par  la  démission  do  la  Compagnie  des  Cent- Associés, 
qui  remit  au  roi  ses  privilèges  et  son  domaine,  le  24 
i'évi'ier. 

2.  Par  UQ  édit  du  mois  d'Avril  1GG3,  le  roi  créait 
un  conseil  souverain,  chargé  d'administrer  la  justice 
et  de  régler  le  commerce  local,  ainsi  que  toutes  les 
affaires  de  police.  Ainsi,  en  passant  des  mains  de  la 
c.ompagnie  entre  celles  du  roi,  la  colonie  avait  fait  un 
grand  pas.  La  Nouvelle  France  devenait  une  province, 
Québec  était  honoi'é  du  nuni  de  ville,  et  une  justice 
royale  s'y  établissait. 

Le  conseil  devait  être  composé  d'.i  gouverneur,  de 
l'évèquc,  de  l'intendant,  qui  en  était  le  président  d'of- 

1.  Comment  s'ouvrit  l'année  1563,  pour  la  Xouvelle-Franc©? — 2. 
Que  créait  le  roi  par  un  'dii  U'^Uril  1003  V  Comment  If  .  mcii  .Jovait- 
ii  être  oomposé  ? 
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fice,  d'an  procureur-général,  d'un  greffier  en  chef,  et 
de  quatre  conseillers,  nommés  par  le  gouverneui-,  l'é- 
vêque  et  l'intendant. 

3.  Trois  cours  de  justice  furent  alors  établies:  à 
Québec,  à  ^Montréal  et  aux  Trois-Rivières.  Leurs  dé- 
cisions, qui  devaient  être  conformes  à  la  coutume  de 
Paris,  et  aux  édits  et  ordonnances  du  royaume,  for- 
ment une  partie  considérable  des  lois  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ont  dirigé  les  cours  civiles  du  Canada. 

4.  ÎI.  d'A.vaugour  fut  remplacé  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle  France,  par  M.  de  Siésy,  qui 
arriva  à  Québec  vers  la  mi-septembre  1663,  avec  Mgr. 
de  Laval,  plusieurs  officiers  de  guerre  et  de  justice, 
des  troupes,  et  une  centaine  de  familles. 

5.  Cette  même  année  16G3,  la  compagnie  de  !Mont- 
réal  céda  la  propriété  de  l'ile  du  même  nom,  aux  MM. 
du  Séminaire  de  St.  Sulpice  de  Paris,  établis  à  Mont- 
réal depuis  six  ans. 

6.  Bien  que  proposé  au  roi  par  Mgr.  de  Laval  lui- 
même  pour  gouverneur  de  la  Xouvelle-France,  M.  de 
Mésy  ne  fut  pas  plus  tôt  en  place  que,  prêtant  l'oreille 
à  ceux  qui  avaient  abusé  du  faible  de  son  prédécesseur, 
il  parut  un  tout  autre  homme.  Son  esprit  s'aigris- 
sant  de  plus  en  plus  contre  Mgr.  de  Laval  et  ses  amis, 
le  porta  à  commettre  des  fautes  déplorables,  surtout 
dans  un  homme  chargé  d'exercer  ime  puissance  si 
étendue. 

7.  M.  de  Mésy  mourut  à  Québec  le  5  mai  1665,  après 
e'étre  réconcilié  avec  toufe,  et  avoir  reçu  les  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  Il  avait  été  trompé  -par  quelques- 
uns  de  ces  hommes  inquiets  et  turbulents,  qui  cher- 
chaient à  faire  fortune  en  semant  le  trouble.  L^ne 
fois  lancé  dans  une  fausse  voie,  il  s'était  laissé  entraî- 
ner par  la  violence  naturelle  de  son  caractère,  et  avait 

3.  Combien  de  cours  de  justice  furent  alors  établies? — 4.  Par  qui 
M.  d'Avaugour  fut-il  remplacé  dans  sa  charge? — ô.  Que  fit  la  com- 

Sagnio  de  A^ontréal,  cette  môme  ann^'e  ? — 0.   Quelle  fut  'a  conduit^ 
e  AI.  de  Mésy  ?— 7.  Quelle  fut  sa  un? 
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poussé  les  choses  si  loin,  que  le  roi  dut  donner  l'ordre 
de  le  rappeler  en  France. 

8.  Vers  ce  temps,  le  marquis  de  Tracv,  lieutenant 
gênerai  des  armées  du- roi,  était  envoyé  dans  la  Xou- 
i^elle-France,  en  qualité  de  vice-roi.  Le  marquis 
avait  pour  mission  d'établir  l'ordre  dans  le  pavs  et 
do  réduire  les  Iroquois.  Il  arriva  à  Qaébec  le  30  juin 
lb6i),  avec  quelques  compagnies  du  réo-iment  de  Ca- 
ngnan.  M.  de  Tracv  fut  reçu  au  milieu  des  accla- 
mations et  des  cris  de  joie  de  la  population  entière 
qui  l'accompagna,  au  eon  des  cloches,  jusqu'à  la  cathé- 
drale où  Hgr.  de  Laval,  revêtu  de  ses  ornements 
pontificaux,  l'attendait  au  milieu  de  son  clergé. 

Après  avoir  présenté  l'eau  bénite  et  la  croix  à  M. 
de  Tracy,  le  prélat  le  conduisit  au  prie-Dieu  nui  fui 
avait  été  préparé,  près  du  chœur.  Là,  mal-ré  sa 
grande  faiblesse,  le  marquis  s'agenouilla  sur  le%ave 
sans  vouloir  se  servir  da  carreau  qu'on  lui  olfrait' 
Après  le  chant  du  Te  Deim,  :M^r.  de  Laval  le  con- 
duisit jusqu'à  la  porte  de  la  cathédrale  avec  les  mêmes 
honneurs  qu'il  lui  avait  rendus  en  entrant. 

Le  marquis  marchait  toujours  précédé  de  quati-e 
pages  et  de  vingt-quatre  gardes,  portant  les  couleurs 
du  roi;  six  laquais  le  suivaient,  et  il  était  toujours 
environné  de  plusieurs  officiers. 

9.  Peu  après  l'arrivée  du  marquis  de  Tracy,  Ve<i. 
cadre  mouilla  devant  Québec,  et  v  débarqua  d'abon- 
dants secours,  savoir:  1^  le  reste  du  régiment  de  Ca- 
ngnan  avec  31.  de  Salières,  qui  en  était  colonel  ;  2^ 
M.  de  Courcelles,  nomme  gouverneur  du  pavs  :  8^  "M 
Talon,  intendant;  4®  un  grand  nombre  de  iWilIeset 
d'artisans  ;  5^  des  chevaux,  les  premiers  qu'on  eût  vus 
en  Canada,  plus  une  certaine  quantité  de  troupeaux. 
En  un  mot,  il  arrivait  une  colonie  plus  considérable 
que  celle  qu'on  venait  renforcer. 

MM.  de  Courcelles  et  Talon   avaient  reçu  instruc- 

8.  Quel  personnage  fut,  vers  ce  temi^g.  envov.    dans  la  Xouvelle- 
Franoe,  en  qualité  de  vice-roi?    Quelle  était  sa  mission''   Q-iand  ar 
riTa-t-il  à  Québec?   Comment  y  fut-il  re7u?-9.    Quel  secours  reçut 
de  Irance  la  cplonie,  peu  après  rarrvie  du  mardis  de  Tracy? 
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tion  de  juger,  avec  le  marquis  de  Trac  j,  des  plaintes 
portées  contre  M.  de  Mésy  ;  mais  Dieu  en  avait  réglé 
autrement,  et  ils  durent  s'occuper  à  réparer  les  fautes 
commises  par  ce  gouverneur  dans  la  conduite  des 
affaires  intérieures  de  la  colonie. 

"  Messieurs  de  Tracr.  de  Courcelles  et  Talon,  "  di- 
sent les  annales  de  l'Hôtel-Dieu,  ''étaient  doués  de 
toutes  les  qualités  qu'on  pouvait  souhaiter.  Ils  joi- 
gnaient à  un  extérieur  prévenant,  beaucoup  d'esprit, 
de  douceur,  de  prudence,  et  s'accordaient  parfaitement 
pour  donner  une  haute  idée  de  la  puissance  et  de  la 
majesté  royale;  ils  cherchèrent  tous  les  moyens  pro- 
pres à  former  ce  pays,  et  y  travaillèrent  avec  une 
grande  application.  Cette  colonie,  sous  leur  sage  con- 
duite, prit  des  accroissements  merveilleux,  et,  selon 
les  apparences,  on  pouvait  espérer  qu'elle  deviendrait 
florissante.  " 

10.  Aussitôt  que  le  vice-roi  eut  reçu  les  secours 
qu'il  attendait,  ses  premiers  soins  furent  de  garantir 
la  colonie  des  incursions  des  Iroquois.  Il  fit  immé- 
diatement construire  trois  forts:  le  premier,  à  Sorel, 
le  second,  à  Chambly,  et  le  troisième,  à  Sainte-Thé- 
rèse. Ces  ouvrages,  qui  furent  exécutés  avec 
extrême  diligence,  intimidèrent  d'abord  les  Iroquois^ 
surtout  les  Agnieî*s,  et  leur  bouchèrent  le  pa^sage 
principal  et  ordinaire  pour  entrer  dans  la  colonie  ; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres. 

11.  Au  printemps  suivant,  résolu  de  montrer  aux 
Iroquois  qu'on  était  en  état  de  les  punir  de  leurs  in- 
sultes et  de  leur  perfidie,  le  vice-roi  marcha  contre 
eux,  à  la  tête  de  600  soldats  du  régiment  de  Carignan, 
plus  nn  pareil  nombre  de  Canadiens  et  une  centaine 
de  Sauvages.  A  l'approche  des  Français,  effrayés,  ils 
abandonnèrent  leurs  villages,  et  allèrent  se  mettre  à 
couvert  dans  des  lieux  où  il  ne  fut  pas  possible  de  les 
atteindre. 

10.  Quels  furent  lea  premiers  soins  du  vice-roi,  aussitôt  qu'il  eût 
reçu  les  8«C0'jr3  qu'il  attendait?  Quels  moyens  prit-il? — 11.  Que  fit 
!•  ric«»roi  pour  montrer  aux  Iroquois  qu'on  était  en  état  de  les  punir 
de  leurs  Iniultes?  Que  firent-Ils  &  l'approche  des  Français? 
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12.  Le  dernier  acte  d'autorité  du  marquis  de  Tracy, 
avant  de  repasser  en  France,  fut  d'établ.r  la  com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  dans  tous  les  droits  de 
colle  des  Cent-x\ssociés.  Cette  compagnie,  qui  exista 
dix  ans  (16G4-1C74),  ne  jorit  guère  plus  à  cœur  que 
la  précédente  les  xjitérêts  de  la  colonie. 
13 En  septembre  1667,  le  Conseil  supérieur  arrêta  que 
les  dîmes  ne  seraient  levées  qu'au  vingt-sixième,  et 
qu'elles  seraient  payées  en  grains.  Vers  le  mèm,e 
temps,  les  Pères  Garnier.  Bruyas,  Millet  et  Carheil, 
Jésuites,  s'établissaient,  comme  missionnaires,  dans 
les  cantons  iroquois;  et  les  Pères  Dab Ion,  Marquette, 
Allouez  et  autres,  allaient  visiter  les  tribus  sauvages 
jusqu'alors  inconnues:  les  Foutéouatamis,  les  Miamis, 
les  Outagamis,  les  Sakis,  les  Illinois,  etc.,  et  se  fixaient 
au  saut  Sainte-Marie,  ou  sur  les  bords  des  grands  lacs 
Supérieur  et  Michigan. 

14.  La  traite  de  l'eau-de-vie  fut  toujours  le  principal 
obstacle  à  la  conversion  des  Sauvages:  elle  paralysait 
partout  les  travaux  des  missionnaires  ;  cependant  les 
iroquois  pouvaient  la  faire  librement  avec  les  Anglais 
et  les  Hollandais. 

15.  L3  roi  ayant  donné  l'ordre  de  faire  rentrer  en 
France  le  régiment  de  Carignan,  quatre  compagnies 
obtinrent  de  demeurer  au  Canada;  elles  se  axèrent 
plus  tard  dans  le  pays,  et  plus  spécialement  sur  les 
bords  de  la  rivière  Eichelieu.  Plusieurs  des  officiers, 
qui  étaient  gentilshommes,  y  reçurent  des  fiefs  ou 
des  seigneuries. 

16.  En  1668,  Mgr.  de  Laral  fonda  un  petit  sémi- 
naire à  Québec  ;  il  y  avait  déjà  établi  le  grand  Sémi- 
naire, cinq  ans  auparavant. 

17.  Cette  même  année,  trois  soldats  français,  con- 

12.  Quel  fut  le  dernier  acte  d'autorité  du  inarqui;  de  Tracy,  avant 
de  repasser  en  Fra:,ce  ? — 13.  Quel  arrêt  le  Conseil  supérieur  rendit-il 
en  septembre  1667  ? — 14.  Quel  obstacle  renccitrait-on  toujoure  à  la 
conversion  de  la  plupart  des  >auvaiîes  *'' — 15.  Qu'est  devenn  le 
régi'rentde  Carignan? — 16.  Quel  établissement  fonda  Mgr.  de  Laval 
•D  1668? — 17.  Quelle  conduite  tint  le  gouverueur  à  l'égard  de  trois 
soldats  français  coupables  de  meurtre  ? 
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vaincus  d'avoir  enivré  et  ensuite  tué  uu  chef  iraquoî?, 
furent  fusil  es,  par  ordre  du  gouverneur,  en  présence 
des  Iroquois  qui  étaient  venus  se  plaindre, 

M>de  Courcelles  maintenait,  par  sa  fermeté,  la 
bonne  intelliicence  entre  les  Français  et  les  Sauvages, 
et  faisait  régner  la  paix  parmi  ces  derniers. 

18.  Vers  le  mémo  temps,  l'intendant  Talon  obtint 
du  roi.  pour  cause  de  santé,  son  retour  en  France. 

Son  administration,  active  et  intelligente,  avait  fiait 
avancer  le  pays  fort  rapidement.  Aussi,  les  amis  de 
la  colonie  regrettèrent-ils  son  départ.  ''  ^L  Talon 
nous  quitte  "  écrivait  la  Mère  de  l'Incarnation,  "  et  re- 
tourne en  France,  au  grand  regret  de  tout  le  monde 
et  à  la  perte  de  tout  le  Canada,  car,  depuis  qu'il  est 
ici  en  qualité  d'intendant,  le  pays  s'est  plus  fait  et  les 
affaires  ont  plus  avancé  qu'elles  n'avaient  fait  depuis 
que  les  Fraaçais  y  habitent. 'g^  Il  s'était  occupé  atten- 
tivement de  tous  les  besoins  de  la  colonie,  et  avait 
étudié  les  ressources  qu'elle  présentait.  Par  ses  soins, 
des  découvertes  avaient  été  faites  dans  le  Xord  et  dans 
l'Ouest,  les  mines  de  fer  de  la  baie  St.  Paul  avaient 
été  examinées,  l'exploitation  de  celle  du  Saint-Mau- 
rice avait  été  encouragée,  et  des  mémoires  avaient  été 
dressés  pour  le  ministère  de  la  marine.       ' 

A  cette  même  époque,  la  petite  vérole,  appelée 
aussi  picûtte,  vint  ravager  le  nord  du  Canada,  et  ache- 
va de  dépeupler  ces  vastes  contrées. 

19.  A"  niois  d'août  1670,  M.  Talon  revenait  au  Ca- 
nada accompagné  du  Kévérend  P.  Allard,  récollet,  et 
de  quatre  autres  religieux  du  même  ordre.  Le  m^mo 
navire  avait  aussi  amené  une  partie  des  cinq  cents 
fiimilles  et  des  secours  considérables  que  le  roi  avait 
accordés  à  M.  Talon  pour  la  colonie.  Il  portait  aussi 
M.  Perrot,  qui  venait  au  Canada  comme  gouverneur 
de  Montréal,  en  remplacement  de  M.  de  Mai.vonneuve, 

ui  avait  demande  à  se  retirer.  M.  Periot  avait  ob- 
tenu du  roi  des  lettres,  dans  lesquelles  il  était  expres- 

18.  Que  pait-on  de  l'administration  de  l'intefidant  Talon  T— -19. 
Quels  religieux  arrivèrent  à  Québec  wy  niovs  d'août  H)70  ?  De  quel» 
jjersonnages  étaient-ils  accompagnés  ? 
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sémont  déc-aré  qu'elles  avaient  été  données  au  nom 
lie  AI.  de  Brctonvilliers,  supérieur-général  du  Sémi- 
naire de  St.  Sulpicc.  Le  droit  des  seigneurs  de  Mont- 
réal à  nommer  le  gouverneur  de  l'île,  était  ainsi  so- 
ienncllement  reconnu. 

20.  *'  Toute  l'île  do  Montréal,"  dit  le  Père  de  Charle- 
voix, "ressemblait  H  une  communauté  religieuse,  parce 
que,  dès  le  commencement,  on  avait  eu  un  soin  parti- 
culier à  n'y  recevoir  que  des  habitants  d'une  conduite 
exemplaire.  Ils  étaient,  d'ailleurs,  les  plus  exposés 
aux  courses  des  Iroijuois;  et,  comme  les  Israélites,  au 
retour  de  la  captivité  de  Eabylone,  ils  s'étaient  vus 
obligés,  en  bâtissant  leurs  maisons  et  en  défrichant 
leurs  terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs  outils  d'une 
main,  et  leurs  armes  de  l'autre,  pour  se  détendre  d'un 
eiinemi  qui  ne  faisait  la  guerre  que  par  surprise." 

21,  Afin  d'opposer  une  nouvelio  barrière  aux  Iro- 
quois,  M.  de  Coiircelles  conçut  le  dessein  de  bâtir  un 
fort  à  un  endroit  nommé  Cataracoui  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  le  temps,  car,  après  en  avoir  tracé  le  plan  et  pri* 
toutes  les  mesures  pour  lO  faire  exécuter,  il  dut  se 
rendre  à  Québec,  où  l'attendait  son  successeur. 

M.  de  Courcelles  avait  demande  son  rappel  en 
Franco  pour  cause  de  santé.  Il  fut  sincèrement  re- 
gi'etîé,  car  il  avait  déployé  une  sagesse  et  "une  fermeté 
qui  le  rendaient  cher  aux  Fran-;ais,  et  ic  faisaiout 
craindre  aes  Sauvages. 

CHAPITP.li:  II. 

De  la  prernihe  administration  de  M.  de  FroJiienac, 
à  celle  de  M.  de  Denonville  (lCT--lGb5). 

SOMMAIRE. 

1.  De  Frontenac,  gouverneur;  son  caractère. — 2.  Fort  de 
Cataracoui. — 3.  Difficultés  que  se  crée  M   de  Frontenac  par 

20.  Quelle  éteit  a  conduite  de  la  population  de  Montréal  vers  le 
môme  temps  î — 22.  Quel  dessein  conçut  M.  de  Courcùlea,  pour  o;*» 
poser  une  Bouveile  barrière  aux  Iroquoia  t 
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riiiflexibiliié  de  son  caractère. — i-6.  M,  de  la  Salle  complète 
la  découverte  du  Ttlis^e^ipi. — 7.  Kappel  de  M.  de  Frontenac 
et  de  M.  Diichesneau.  M.  de  la  Barre,  gouverneur. — 8.  Ex- 
çéditioo  de  il.  de  la  Barre  contre  îesiroqnois;  il  manque 
u'énergie. 

1.  !M.  de  Courcelles  fut  remplacé  par  Louis  de 
Buade,  comte  de  Frontenac,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi.  Il  arriva  à  Québec  au  commence- 
ment de  l'automne  1672. 

2.  L'année  suivante,  M.  de  Frontenac  fit  construire 
le  fort  qu'avait  projeté  31.  de  Courcelles,  à  l'endroit 
appelé  Cataracoui,  et  lui  donna  son  nom  ;  c'est  au- 
jourd'hui Kingston. 

3.  Vers  ce  même  temps,  le  comte  de  Frontenac, 
ayant  appris  qu'à  Montréal  des  ofSciers  du  roi  fai- 
saient la  traite  malgré  les  défenses  publiques,  envoya 
le  sieur  Eizard,  lieutenant  de  ses  gardes,  pour  les  ai'- 
rêter;  or,  M.  Perrot,  gouverneur  de  Montréal,  qui  était 
;issocié  secrètement  avec  l'un  des  ])i'évenus,  prit  parti 
pour  ce  dernier.  Mandé  à  Québec  pour  donner  sur  sa 
conduite  des  exj)lications  satisfaisantes,  M.  Perrot  s'y 
refusa;  il  fut  alors  arrêté  par  les  ordres  du  gouver- 
neur-général et  emprisonné'au  château  Saint-Louis. 

Mais  malheui  eu^ïcment  M.  de  Frontenac  ne  se  borna 
pas  à  cette  vigueur  qu'il  venait  de  déployer  pour  le 
soutien  des  lois  ;  la  fougue  de  son  caractère  l'emporta 
beaucoup  trop  loin.  M.  Perrot  avait  à  Montréal  un 
ami,  M.  l'abbé  de  Saîignac  Fénélon,  du  Séminaire  do 
St.  Sulpice,  qui  n'avait  pas  approuvé  tous  les  procédés 
du  gouverneur-général  ;  celui-ci  le  lit  aussi  empri- 
^onner,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  prêché  contre  lui. 
Le  comte  de  Frontenac  se  brouilla  ensuite  avec  M.  Du- 
chesneau,  intendant  de  la  colonie,  exila,  de  sa  propre 
autorité,  le  procureur-général  et  deux  des  conseillers; 
enfin,  la  cour  dut  le  rappeler  et  la  paix  fut  i-établio 
dans  le  pays. 

1.  Par  qui  M.  de  Courcelles  fut-il  remplacé?— 2.  Quand  M.  de» 
Frontenac  fit-ii  construire  le  fort  qu'avait  projeté  M.  de  Courcelles  % 
3.  Quelle  fut  la  conduite  de  il.  do  Froûteiiac  dans  le  souvemement 
de  la  colonie  i 
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"Le  comte  de  Frontenac,"  dit  le  Père  de  Cbarîevoix, 
"avait  Te  prit  vif,  pénétrant,  forme,  fécond  et  fort  cul- 
tivé ;  mais  il  était  sTi>cepiible  des  plus  inju^stes  pré- 
ventions, et  capable  de  les  porter  bien  loin.  Sa  valeur 
et  sa  capacité  étaient  égales  ;  personne  ne  sut  mieux 
prendre,  sur  les  peuples  qu'il  gouverna,  cet  ascen- 
dant si  nécessaire  pour  les  retenir  dans  le  devoir  et 
le  respect." 

4.  En  l'année  1673,  l'intendant  Talon  chargea 
Louis  Jolliet,  natif  de  Québec,  et  le  P.  Marquette, 
jésuite,  d'aller  reconnaître  si  le  fleuve  dont  parlaient 
les  Sauvages  de  l'ouest,  se  jettait  dans  le  golfe  du 
Mexique  ou  dans  l'Océan  Pacifique. 

Ces  deux  intrépides  voya^çeurs  se  rendirent  à  la 
baie  des  Puant<,  sur  le  lac  Michigan,  remontèrent  la 
rivière  aux  Eenards,  qui  s'y  jette,  puis  descendirent 
la  rivière  Wisconsin  jusqu'à  son  embouchure.  De  là, 
ils  suivirent  le  grand  cours  d'eau  dont  la  rivière  Wis- 
consin  n'est  qu'un  petit  affluent;  puis,  après  avoir 
passé  devant  les  bouches  du  Missouri  et  de  i'Arkan- 
sas,  ils  s'arrêtèrent  en  ce  dernier  endroit,  convaincus 
que  le  deuve  qu'ils  venaie.ntde  descendre  était  bien 
celui  que  les  Sauvages  désignaient  sous  le  nom  de 
Michisipi,  ou  grande  rivière,  "  et  qu'il  se  jette  dans  1© 
golfe  du  Mexique. 

Ils  revinrent  sur  leurs  pas;  le  P.  Marquette  se  fixa 
chez  les  nations  de  l'Ouest,  où  il  mourut  deux  ans 
après,  et  Jolliet  retourna  à  Québec,  après  avoir  failli 
se  noyer  au  saut  Saint-Louis  et  y  avoir  perdu  la  re- 
lation détaillée  de  son  voyage. 

5.  En  1GT4,  Québec  fut  érigé  en  évêché.  Mgr.  de 
Laval  qui,  jusqu'alors,  n'était  qu'évêque  in  partibus 
de  Pétrée.  et  vicaire  apostolioue  du  Canada,  en  fut  le 
premier  titulaire.    Louis  XIV  avait  enfin  permis  que 

'  4.  De  quoi  rintendant  Talon  chargea-t-il  Jolliet  et  le  P.  Mar- 
nncttf,  en  1673  ?  Kapport  z  en  peu  de  nio;.s  le  voyage  de  Jolliet  et  du 
P.  Marqnotte. — 5.  En  iiuelle  amiée  Québec  fut-il  érigé  eu  évûcliét 
t^iiel  eu  fut  le  premiei-  évêqueî 
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cet  évêché   dépeudit   immédiatement   du   St.  Ségo, 
mais  sans  cesser  d'être  uni  à  l'Église  de  France. 

5.  Pendant  son  gouvernement,  lo  comte  de  Fron- 
tenac conçut  le  projet  de  faire  explorer  les  rpgions 
intérieures  du  nouveau  continent.  Le  sieur  Cavelier 
de^  la  Salle  s'offrit  pour  cette  grande  entreprise. 
C'était  un  homme  instruit,  actif,  et  animé  du  double 
désir  de  s'illustrer  et  de  s'enrichir.  M.  de  la  Salle 
était  accompagné  du  chevalier  de  Tonti  et  d'une  tren- 
taine d'hommes,  tous  nouvellement  arrivés  de  France, 
avec  le  des  ein  d'achever  les  découvertes  du  Missig- 
sipi,  commencées  par  le  sieur  JoUiet  et  le  Père  Mar- 
quette. 

6.  M.  de  la  Salle  monta  d'abord  à  Cataracoui  (16T8) 
dont  la  seigneurie  lui  fut  cédée,  à  condition  qu'il  re- 
bâtirait en  pierres  le  fort  de  Frontenac.     De  Catara- 
coui, il  alla  à  Niagara,  où  il  établit  un  poste.     Puis, 
il  fit  construire  sur  les  lacs  Érié  et  Ontario,  les  pre- 
miers vaisseaux  qu'on  y  ait  vus;  bâtit  le  fort  Saint- 
Louis,  à  l'ouest  du  Mi.-sissipi,  et  descendit  ce  fleuve 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique 
qu'il  atteignit  au  mois  d'aoïjt  1682.     Tout  le  pays 
qu'arrose  le  Mississipi  fut  proclamé  colonie  française, 
et  reçut  le  nom  de  Louisiane  en  l'honneur  de  Louis 
XIY.     De  la  Salle  revint  ensuite  à  Québec,  d'où  il 
s'embarqua  pour  la  France. 

7.  Voyant  que  le  gouverneur  de  Frontenac  et  l'in- 
tendant Duchesneau  ne  pouvaient  plus  longtemps 
vivre  ensemble,  la  cour  de  France  les  rappela  tous 
les  deux.  M.  le  Fèvre  de  la  Barre,  ancien  officier  de 
manne,  fut  nommé  pour  remplacer  M.  de  Frontenac 
Il  arriva  à  Québec  dans  l'été  de  1682. 

8    En  1684,  M.  de  la  Barre  porta  la  guerre  chez 
les  Iroquois,  et  s'avança  jusqu'au  lac  Ontario,  à  la 

5.  Quel  projet  conçut  M.  de  Frontenac  pendant  .on  -ouverneraent  ' 
Quel  personnage  s'offrit  pour  cette  grande  entreprise  ?-6.  Que  fit 
d  abord  M.  de  la  Salle  ?  Où  alla-t-iren.uite  ?-7;  Quel  parti  prit  la 
oo«.r  de  Irance  voyant  que  M.  de  Frontenac  et  M.  Duchesneau  ne 
J^i^fil"  n"'?/^"'  longtemps  ensemble  ?-7.  Que  fit  M.  de  la  Barre, 
en  1684  ?  Quel  fut  le  »ésultnt  de  c^tte  expédition  '( 
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tête  de  130  réguliers,  700  miliciens  et  200  sauvages. 
Cotte  expédition  ne  fut  i^as  honorable  pour  \e  gou- 
verneur; car  il  montra  beaucoup  trop  de  faiblesse 
dans  le  traité  do  paix  qu'il  conclut  avec  les  Iroquois. 

CHAPITPtE  m. 

De  l'administration  de  M,  d/t  Denonville,  à  la  seconde 
administration  de  M.  de  Frontenac  (1685-1689). 

SOMMAIRE. 

1  M.  de  Denouvillc  roraplace  M.  de  la  Barre,  et  pousse  vigou- 
reusement la  guerre.— 2.  Expédit  on  à  la  btie  d'Hudson.— 3.  In- 
iuste  arrest  tion  de  chefs  Iroquois.— 4  Expédition  de  M.  de  De- 
non  ville.— 5  Construction  du  fort  de  Niagara.— 7.  Massacre  de 
Lacbine.— 8.  Retour  de  Mgr.  de  Laval  au  Canada  ;  et  M',t:.  de 
Saint- Valier,  son  successeur.— 9.  Projet  d'invasion  des  colonies 

anglaises. lo.  Population  française  du  Canada. 

1.  Le  successeur  de  M.  de  la  Barre  fut  le  marquis 
de  Denonville,  colonel  des  dragons,  qui  avait  fait 
preuve  de  courage  et  d'habileté,  et  de  qui  on  pouvait 
attendre  de  la  fermeté  et  de  la  vigueur,  lorsque  les 
circonstances  l'exigeraient.  Le  premier  soin  de  M. 
de  Denonville  fut  de  s'instruire  de  l'état  où  se  trou- 
vaient les  affaires  avec  les  Iroquois.  Il  comprit  bien- 
tôt qu^  les  Français  n'auraient  jamais  ces  peuples 
pour  amis,  et  que  la  meilleure  politique  à  suivre  était 
de  les  humilier  et  de  les  affaiblir  au  point  de  leur 
faire  trouver  leur  sûreté  dans  la  soumission  ou  la 
neutralité. 

2.  Tout  en  préparant  une  expédition  contre  les 
Iroquois,  ^M.  de  Denonville  envoya,  en  IGSG,  un  parti 
de  90  hommes  à  la  baie  d'Hudson,  pour  reprendre  les 
postes  surpris  par  les  Anglais.  Les  plus  célèbres  do 
cette  petite  troupe  étaient  les  sieurs  d'Iberville,  de 
Sainte-Hélène  et  de  Maricourt,  officiers  braves  et^ 
très-habiles  dans  la  guerre  sauvage,    et    tous    trois'' 

1  Quel  fut  le  successeur  de  M.  de  la  Barre  ?  Quel  fut  le  premier 
s>in  du  nouveau  gouverneur  ?— 2.  Que  fit  M.  de  Denonville,  tout  en 
ijréparant  une  expédition  .--.n  r*-  W:<  Iro^uoia  ? 
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fils  de  Charles  Le  IToyne.  Dans  cette  campagne,  Icô 
Anglais  perdirent  tous  leurs  établissements  dans  la 
baie  d'Hudson,  à  l'exception  du  fort  Xelson. 

3.  31.  de  Denonville  attira  les  principaux  chefs  iro- 
quois  à  Cataracoui,  sous  divers  prétextes  ;  là,  il  les  fit 
saisir,  enchaîner  et  conduire  à  Québec,  puis  en  France, 
où  les  galères  les  attendaient.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
déplorable  dans  cette  conduite  perfide  du  gouverneur, 
c'est  que  celui-ci  avait  impliqué  dans  cette  trahison 
deux  saints  missionnaires,  les  Pères  de  Lamberville 
et  Juillet,  sans  faire  attention  que  non-seulement  il 
mettait  ces  religieux  en  danger  de  perdre  la  vie,  mais 
qu'il  discréditait  peut-être  sans  retour,  aux  yeux  des 
Kauvages,  la  religion  chrétienne. 

4.  Au  commencement  de  1687,  après  avoir  recules 
renforts  qu'il  attendait  de  Fj-ance,  le  gouverneur  so 
disposa  à  faire  définitivement  la  guerre  aux  Iroquois. 
Il  commanda  lui-même  l'expédition.  Composée  de 
2000  hommes,  y  compris  300  sauvages,  l'expédition 
partit  de  l'île  Ste.  Hélène,  le  13  juin,  sur  200  oâteaux 
et  autant  de  canots  d  ecorce.  Arrivé  à  la  rivière  des 
►Sables,  M.  do -Denonville  fit  élever  un  retranchement 
dans  un  lieu  avantageux,  et  y  laissa  400  hommes  pour 
assurer  la  retraite,  en  cas  do  quelque  malheur.  Comme 
l'armée  arrivait  à  un  troisième  défilé,  elle  fut  vigou- 
i-euscment  attaquée  par  800  Iroquois,  qui  furent  a  la 
fin  repousses  après  avoir  perdu  plus  de  GO  de  leurs 
guerriers,  morts  sur-le-champ  ou  des  suites  du  combat. 
L'armée  poursuivit  les  Iroquois,  et  pénétra  dans  le 
canton  de  Tsonnonthouan  ;  mais  elle  n'y  trouva  per- 
sonne. Elle  employa  plus  de  dix  jours  à  parcourir  le 
pays,  détruisant  toutes  les  boui-gadcs  ;  elle  brûla 
une  immense  quantité  de  blé  d'Lide  ou  maïs,  et  tua  un 
nombre  prodigieux  de  pourceaux. 

3.  Quelle  conduite  perfide  tint  31.  de  Denonville  à  l'égard  des  prin- 
cipaux chefs  iroquoià  ? — 1.  Que  lit  le  gouverneur,  au  commencement 
ce  1 687  ?  Par  qui  fut  commandée  l'expédition  ?  De  combien  d'hommea 
;'-eUe  composée  ?  Qu'éprouva  l'arraé»  après  avoir  paasé  deu»  d« 
tros-dan:rereux  ? 
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5.  ]?our  asaurer  sa  victoire  snr  les  Troquois,  lo  mar- 
quis de  Dcnonville  fit  bâtir  un  fort  à  Xiagara  et  y 
laissa  une  garni>^on  de  cent  hommes,  sous  les  ordres 
du  capitaine  de  Troye*^  ]\Iftis,  bientôt  après,  le  com- 
mandant et  presque  toute  la  garnison  succombaient 
à  une  maladie  causée  par  la  mauvaise  qualité  des 
vivres. 

6.  A  peine  le  gouverneur  était-il  de  retour  à  Québec, 
que  les  troquois  recommencèrent  leurs  hostilités.  Ils 
ee  répandirent  dans  la  colonie  et  assiégôi-ent  Chambly, 
d'où  ils  furent  repoussés.  On  apprit  bientôt  que  ce 
mouvement  avait  été  encouragé  par  les  Anglais  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  lesquels  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  de  violer  le  traité  de  neutralité.  Les  Iro- 
quois  firent  enfin  des  propositions  de  paix  au  .gouver- 
neur; elles  furent  acceptées. 

7.  Au  lieu  de  venir  conclurele  traité  de  paix  commo 
on  s'y  attendait,  1500  d'entre  eux,  excités  par  un  chef 
huron,  firent,  durant  la  nuit  du  5  aoi^it  1GS9,  une  des- 
cente dans  l'île  de  Montréal.  Ils  y  massacrèrent  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  mirent  le  feu  partout  et  em- 
menèrent du  seul  canton  de  Lachine,  près  de  200  pri- 
sonniers, qu'ils  brûlèrent  ensuite  dans  leurs  villages. 

8.  Dans  ^es  difficultés,  la  colonie  f.it  encouragée  et 
réjouie  par  le  retour  de  -^Mgr.  de  Laval,  qui  revenait 
iui  Canada  pour  terminer  sa  vie  au  milieu  de  ses  an- 
ciennes ouailies.  Les  vertus  du  vénérable  prélat,  ses 
longs  et  pénibles  travaux  dans  la  J^ouvelle-France, 
son  amour  sincère  pour  les  enfants  du  pays,  l'avaient 
rendu  cher  aux  Canadiens.  Il  eut  pour  successeur 
Mgr.  de  St.  Valier. 

9.  Vers  ce  même  temps,  le  gouverneur  jugeait  que 
tant  que  les  Anglais  seraient  en  possession  de  la  Xou- 
velle-YOrk,  ils  susciteraient  continuellement  par  ja- 

5.  Que  fit  le  marquis  de  Denonville  pour  assurer  sa  victoire  sur 
les  Ir  quois? — 6.  Que  firent  les  Iroquoi?.  aus^^itôt  <\uo  ie^^ouvorneur 
tut  de  rett)ur  à  Québec  ? — 7.  La  paix  que  It.-.  Iroquois  avaiout  de-  ^ 
mandée,  fut-elle  conclue  ? — 8.  Quei  événement  vint  encoura'j;er  et 
réjouir  la  colouie,  au  milieu  île  ses  diflicultés  ?  Quel  fut  le  sucee«80iur 
de  -Mjir.  de  Laval  ? — 9.  Que  pensait  le  orouverneur  tou  "hauL  le  voiai- 
ïiage  de  la  colonie  anglaise  de  la  Nouvelle  York  ? 
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loasie,  de  nouveaux  embarras  à  la  colonie  française, 
et  qu'avec  eux,  I'oq  n'avait  rien  à  espérer  pour  la 
tranquillité  de  la  Nouvelle-France.  En  conséquence, 
il  fit  passer  en  France  il.  de  Callières,  gouverneur  de 
3Iontréal,  avec  un  plan  qu'il  devait  soumettre  au  roi, 
pour  la  conquête  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Louis 
XIV  approuva  le  plan,  mais  ce  ne  fut  pas  le  marquis 
do  Denonvillequi  fut  chargé  de  le  mettre  à  exécution  ; 
car  il  fut  rappelé  en  France  et  remplacé  par  le  comte 
de  Frontenac. 

10.  La  population  française  du  Canada,  en  1688, 
n'était  que  de  31249  individus,  ou  d'un  peu  plus  de 
12000.  en  y  comprenant  le  gouvernement  de  l'Acadie. 

CHAPITRE  IV. 

De  lit  seconde  adminhtrcktion  d^  M.  de  Frontenac^ 
à  la  ]  aix  de  Ryswick  (1689-1697) 

SOMMAIRE. 

1.  M.  de  Fronteiicac  arrive  à  Québec — 2.  Destruction  du  fort 
Frontenac. — 3,  Expélition  des  Abénaqnis  dan-;  la  Xourell  -An- 
gleterrt-,  et  de  M.  d'Iberviile  à  la  baie  <lHud.-on. — 4.  Expédition 
dana  la  Nouvelle-York  et  dans  la  Nouv. Ile-Angleterre. — 5.-4». 
Siège  de  Québec  par  Phipp>. — 6.  Attaqu  ;  de  Montréal  manquée. 
— <!.  Nouvelles  incurs  ons  djs  Iroq'.iois. — 8.  Mission  du  sieur  ée 
Oourtem.mche. — 9.  Combat  de  la  Prairie. — 10.  Attaque  de  Plai- 
sance.— 11.  Prise  d«  fort  Sainte-Anne  par  les  Anglais  à  la  baie 
dHiidson. — 12.  13.  Prise  du  fort  Nelson  dans  la  baie  d'ELudson. 
— 15.  Expédition  du  comte  de  Frontenac  contre  les  Irnquois. — 
16.  17.  18.  Exploits  de  d'Iberville.--19.  20.  Paix  de  Eyswick. 

1  Le  marquis  de  Denonville  eut  pour  successeur  le 
comte  de  Frontenac.  Celui-ci  arriva  à  Québec,  le  12 
octobre  1G89.  Le  27  du  même  mois,  M.  de  Frontenac 
alla  visiter  Montréal,  qui  venait  d'être  ravagé  par  les 
Iroquois. 

10,  Quelle  était  la  population  française  du  C  inada,  en  1688  ? 
].  Quel  fut  lo  successeur  du  marquis  de  Denonville?  Où  alla  M. 
de  Fronienac,  lo  27  du  môme  m-jis  ? 
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2.  Ayant  appris  que  il.  de  Denonvlile  avait  donné 
Tordre  de  raser  le  fort  Frontenac  ou  Cataracoui,  le 
nouveau  gouverneur  fit  préparer  en  toute  diligence 
un  convoi  de  vingt-cinq  canots,  pour  porter  le  contre- 
ordre  au  commandant  de  Varennes.  Le  convoi  venait 
de  quitter  Lachine.  lorsqu'on  vit  arriver  la  garnison 
du  fort,  qui  l'avait  fliit  sauter,  après  avoir  détruit  les 
vivres  et  les  munitions.  On  conçoit  assez  tout  le 
chagrin  que  dut  ressentir  ]\I.  de  Frontenac,  en  appre- 
nant cette  nouvelle  qui  renversait  tous  ses  projets 
futurs  par  rapport  à  ce  poste  fortifié. 

3.  La  campagne  de  1689  ne  fat  pas  malheureuse 
dans  toutes  les  parties  de  la  Xouvelle-France;  car 
les  AbénaquiS;  alliés  des  Français,  firent  subir  aux 
Anglais,  dans  l'Acadie,  un  échec  assez  humiliant;  et 
d'Iberville  et  ses  compagnons  soutinrent  l'honneur  du 
drapeau  français  dans  la  baie  d'Huds^on. 

Les  Abénaquis  enlevèrent  aux  Anglais  quatorze 
petits  forts  assez  bien  munis,  tuèrent  plus  de  deax 
cents  personnes,  et  rapportèrent  un  butin  considé- 
rable. 

A  k  baie  d'JŒudson,  d'Iberville  prit  sur  l'ennemi 
deux  navires  avec  toute  leur  charge,  en  conduisit  un 
à  Québec,  et  remit  l'autre  à  son  frère,  Paul  de  Mar'- 
court,  à  qui  il  confia  les  ports  du  fond  de  la  baie. 

4.  Pour  se  conformer  aux  intentions  de  Louis  XIV, 
Id  comte  de  Frontenac  porta  la  guerre  dans  la  Xou- 
velle-York  et  dans  la  Xouvelle-Angleterre,  durant  l'hi- 
ver do  1689-90.  Il  divisa  son  expédition  en  trois  par- 
tis qui  tombèrent  sur  les  Anglais  par  trois  endroits 
à  la  fois. 

Le  premier  parti,  composé  d'un  peu  plus  de  200 
Canadiens  et  vSauvages,  sous  les  ordres  de  Lemoyne 
de  Sainte-Hélène  et  de  d'Aiileboust  de  Mantet,  étfli<- 

2  Quel  parti  prit  le  nouveau  gouverneur,  en  apprenant  que  M.  de 
Denonville  avait  donné  l'ordre  de  faire  raser  le  fort  Frontenac? — cf. 
La  campagne  de  1689  fut-elle  malheureuse  dans  toute*  les  parties  de* 
la  Nouvelle-France  ? — 1.  Que  fit  le  comie  de  Frontenac,  pour  se  cou- 
t'ormep  aux  intentions  de  Louis  XIV  ?  Comment  divisa-t-il  l'expé» 
dition  ?  Quel  «n  fut  le  euocès  ? 
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dirigé  sur  îa  Xouvellc-York.  Il  arrira  io  18  février, 
vers  onae  heures  du  soir,  devant  Corlnr.  Ce  bourg, 
habité  presque  exclusivement  par  des  Hollandais,  ren- 
fv^rmait  plus  de  80  maisons,  et  formait  un  carré  long, 
fermé  avec  des  palissades.  L'attaque  avait  été  remise 
à  deux  heures  du  matin,  lorsque  le  sommeil  serait  le 
plus  profond;  mais  le  froid  était  devenu  si  intense 
qu'il  fit  changer  de  résolution  :  on  marcha  à  l'heure 
même.  G-ardaut  un  profond  silence,  les  Canadiens 
])énétrèrent  dans  le  bourg  et  le  parcoururent  dans 
toute  sa  lonp^ueur.  Le  signal  de  l'attaque  donné, 
toutes  les  maisons  furent  assaillies  et  bientôt  la  rési?> 
tance  fut  écrasée.  Un  petit  fort  fut  emporté  et  tous 
les  soldats  qui  le  défendaient  y  furent  tues.  Soixante 
personnes,  hommes,  femiaes  et  enfants  périrent  dans 
la  chaleur  du  combat,  qui  dura  environ  deux  heures; 
on  brûla  quelques  maisons,  et  l'on  fit  bon  nombre  de 
prisonniers. 

Le  second  parti,  formé  aux  Trois-Eivières,  ne  comp- 
tait que  vingt-huit  Canadiens  et  vingt-quatre  Sauvages. 
Le  brave  Hertel  le  commandait.  Après  une  marche 
de  deux  mois,  Hertel  arriva  à  Salmon-Falls,  village 
anglais  défendu  par  une  maison  fortifiée  et  par  deux 
forts  de  pieux.  Tout  fut  sur-le-champ  emporté  d'as- 
saut. Trente  des  assiégés  furent  tués  ;  les  autres,  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  restèrent  prisonniers. 
Les  vainqueurs  ne  perdirent  qu'un  canadien.  Le  soir 
du  même  jour,  averti  que  deux  cents  Anglais  s'avan- 
çaient pour  lui  couper  la  retraite,  Hertel  se  mit  en  ba- 
taille sur  le  bord  d'une  rivière,  à  la  tète  du  seul  pont 
fort  étroit  qu'il  fallait  passer  pour  aller  à  lui.  Ses 
soldats  tinrent  forme,  tuèrent  sept  des  ennemis,  en 
blessèrent  dix,  et  forcèrent  les  autres  à  se  retirer. 

Le  troisième  parti,  organisé  à  Québec  et  commandé 
par  M.  de  Portneuf,  était  composé  de  Canadiens,  d'une 
compagnie  de  réguliers  tirée  de  l'Acadie,  et  de  quel- 
ques Abénaquis.  Il  fut  dirigé  sur  Casco,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  Kénébec,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
mai.  Cette  expédition  ne  fut  pas  moins  heureuse  que 
les  autres.    Le  grand  fort  de  Casco,  bien  fourni  de 
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munitions  et  monté  de  huit  pièces  de  canon,  ainsi  que 
':(uatre  autres  petits  forts,  tombèrent  bientôt  au  pouvoir 
de  Portneuf.  Les  fortifications  de  cette  place  furent 
rasées,  et  les  habitations  réduites  en  cendres,  à  deux 
lieues  à  la  ronde. 

6.  Ces  incursions  dans  la  Xouvclle- Angleterre  et 
dans  la  Nouvelle- York,  loin  d'intimider  les  habitants 
de  cea  provinces,  les  portèrent  à  faire  des  efforts  vi- 
goureux pour  chasser  les  Français  du  Canada.  Pour 
y  parvenir,  les  provinces  anglaises  armèrent  une  flotte 
de  sept  vaisseaux,  qu'elles  confièrent  au  chevalier 
Phipps.  Cette  flotte  fit  voile  pour  l'Acadie  au  mois 
de  mai  1690,  et  s'empara  de  Port-Eoyal,  de  la  Hève, 
ie  Chédabouctou  et  de  presque  tous  les  postes  que 
'es  Français  y  avaient. 

6.  La  même  année  1690,  les  colonies  anglaises  mi- 
/ent  en  mer  une  seconde  flotte  de  trente-cinq  voiles, 
portant  2000  hommes  de  débarquement,  sous  le  com- 
mandement de  l'amiral  Phipps,  pour  faire  la  conquête 
de  toute  la  Nouvelle-France.  Cette  flotte  parut  de- 
vant Québec,  le  16  octobre.  Elle  y  rencontra  une'si 
vigoureuse  résistance,  qu'après  quatre  jours  de  bom- 
bardement, elle  dut  rebrousser  chemin,  après  avoir 
perdu  600  hommes,  10  vaisseaux,  boaucoupde  canons 
et  de  munitions  de  guerre  ;  et,  pour  comble  de  dis- 
grâce, Phipps  perdit  presque  le  reste  do  sa  flotte  en 
redescendant  le  fleuve. 

Le  mouvemeiit  que  devait  opérer  les  Anglais  était 
celui-ci  :  pendant  que  leur  flotte  assiégerait  Québec, 
le  général  AVinthx'op,  à  la  tète  de  3000  Anglais  et 
Iroquois,  devait  attaquer  Montréal:  mais  la  tentative 
échoua. 

7.  Pendant  l'été  de  1690,  les  Iroquois  firent  plusieurs 
incursions  dans  la  colonie,  et  tuèrent  un  grand  nom- 
bre d'habitants  et  de  soldats,  avec  plusieurs  officiers 

5.  Quel  effet  produisirent  ces  incursions  d^ns  la  Nouvelle-York  et  ^ 
lans  la  Nouvelle-Angleterre? — 6.  Que  firent  encore  les  colonies  an- 
glaises,  la  même  année  1690?  Quand  parut  la  flotte  ennemie  devant 
Québec?  Comment  y  fut -elle  rejue  ? — 7.  Que  firent  les  Iroquois  pen- 
dant l'été  ae  1690? 
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de  mérite.  Le  comte  do  Frontenac  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  arrêter  leurs  courses;  mais  la  faiblesse  de 
ses  ressources  ne  lui  permit  pas  de  poursuivre  plus 
rigoureusement  ces  ennemis  irréconciliables  des 
Français. 

8.  Après  le  revers  de  la  flotte  anglaise  devant  Qué- 
bec, le  sieur  de  Courteraanche  reçut  la  mission  d'al- 
ler en  informer  les  Hurons  et  les  Outaouais,  ranimer 
leur  esprit  guerrier.  Il  fallait  du  courage  et  une 
grande  habileté  pour  passer,  accompagne  de  dix 
hommes  seulement,  à  travers  toutes  les  bandes  iro- 
quoises. 

9.  Au  commencement  de  mai  1691,  mille  Iroquois 
vinrent  établir  leur  camp  à  l'embouchure  de  la  rivière 
des  Outaouais,  et,  de  \è,  se  répandirent  dans  les  en- 
virons-dô  Montréal.  M.  de  Callières,  gouverneur  de 
cette  place,  assembla  aussitôt  sept  à  huit  cents  sau- 
vages, lesquels,  joints  à  une  poignée  de  Français, 
soutinrent  une  rude  attaque  à  la  Prairie  de  la  Made- 
leine, et  parvinrent  à  mettre  l'ennemi  en  déroute. 
Dans  ce  combat,  le  sieur  de  Yarennes  7  fit  des  pro- 
diges de  valeur, 

D'autres  partis  d'Iroquois,  parmi  lesquels  se  trou- 
valent  des  Anglais,  pm-coururent  le  pays,  depuis 
Eepentignj  jusqu'aux  îles  du  lac  Saint-Pierre,  faisant 
partout  des  dégâts  considérables,  et  exerçant  des 
cruautés  inouïes  sur  les  Français  qui  tombaient  entre 
leurs  mains. 

10.  En  septembre  1692,  une  escadre  anglaise  de 
cinq  vaisseaux  attaqua  Plaisance,  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve:  cette  place  n'avait  que  50  hommes  do  gar- 
nison, avec  un  mauvais  fort  et  aucune  munition.  La 
canonnade  dura  cinq  heures,  mais  avec  si  peu  de  suc- 
cès, que  l'escadre  dut  renoncer  à  son  entreprise. 

8.  Quelle  mission  reçut  le  sieur  de  Courtemanche,  après  le  revers 
de  la  flotte  anglaise  devant  w«ébec?— 9.  Que  se  passa-t-il  au  corn* 
mencement  de  mai  1691?  Q;:e  Et  M.  de  Callières,  g.uverneur  de 
Montr<5alî— 10.  Que  fit  une  escadre  ang  aise  de  cinq  vaisseaux  en 
8«ptembro  1692?  ^ 
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^  11.  Au  printemps  de   1693,   trois  navires  anHuis 
8  emparèrent    du    fort    Sainte-Anne,    dans    la    baie 

auxquels  on  fit  1  honneur  d'en  opposer  quarante. 

1^.  -Le  gouvernement  français  ne  laissait  pas  aux 
milices  canadiennes  le  temps  de  respirer.  On  ren- 
contrait par  petites  bandes,  sur  tous  les  points  de 
lAmenqiie  du  î^ord,  ces  vigoureux  enfants  de  la 
i^^ouvelIe-France,  poursuivant  les  Anglais  jusque  dans 
leurs  forts  les  plus  reculés.  J     i  "^ 

rJL\^'  ^•^^^'  ^!%^7il^e,  accompagné  de  ses  deux 
frères,  Sengnj  et  Chatcauguay,  et  de  120  Canadiens, 
enleva  aux  Anglais  le  fort  Nelson,  dans  la  baie  d'Hud- 


son. 


14.  L  année  suivante,  les  Iroquois  pénétrèrent  dans 
la  colonie  par  plusieurs  points.  Une  de  leurs  bandes 
fut  complètement  défaite  près  de  Boucherville  par 
des  volontaires  canadiens  et  quelques  soldats  fran- 
çais, commandes  par  M.  de  la  Durantaye 

la.  Au  printemps  de  16^6  M.  de  Frontenac  entre- 
prit une  grande  expédition  contre  les  Iroquois.  A 
1  approche  des  français,  ce3  barbares  se  Retirèrent 
dans  les  bois.  Pour  s'en  venger,  les  Français  brû- 
lèrent le  fort  et  les  villages  du  canton  d'Onneyput  et 
délivrèrent  une  trentaine  de  prisonniers.  Après 
cette  expédition,  l'armée  reprit  le  chemin  du  Canada. 

Ib.  Fendant  que  :M.  de  Frontenac  ravarreait  le  pays 
des  Iroquois,  d'Iberville  enlevait  aux  An-Iais  un 
vaisseau  de  24  canons,  sans  perdre  un  seul  homme, 
^S^2"rP^f,°,^^^' par  capitulation,  le  fort  de  Pemquid. 

li.  Vei  Acadie,  d'Iberville  se  rendit  à  Terre  Xeuve 
ou,  vers  la  tin  de  novembre  de  la  même  année,  il  en- 

K  •^'^?i?^i'"*'o''\^"'"l''^  ^^'  Anglais,  au  printemps  de  1693,  dans  la 
baie  d'Hud9on?--12.  Quelle  était  la  conduite  de.  milices  canadfennes 
Te»  ce  temps-là  ?-13.  Quel  succès  eurent  les  Français,  dans  [a  baîe 
d  Hudson  en  1694?  M  Que  firent  les  Iroquois  rannée  suivante  ?-!! 
JO.  yu  entreprit  M.  de  Frontenac,  au  printemps  ^e  1696?  Que  i  rent 
Je»  Iroquois,  à  l'approche  des  Français ?-16.  Pendant  que  M.  de 
tV«°i  ''J^T^^.!*''  '^  ^^^'  ^^'  Iroquois,  que  se  pa  sait-il  en  d'au- 
Ue9heuxdela.NouTelle-France?-17.    Où  se  rendit  M.  d'IberrUle, 
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leva  acix  Anglais  le  fort  et  la  ville  de  Saint-Jean, 
avec  presque  tous  les  postes  qu'ils  avaient  dans  Tile; 
et  fit,  avec  une  poignée  de  braves  Canadiens,  six  ou 
sept  cents  prisonniers. 

18.  A  la  fin  de  mai  1697,  d'Iberville  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  dans  la  baie  d'Hudson.  Il  y  arriva  au 
commencement  d'août.  Xonté  sur  un  vaisseau  de 
50  canons,  il  eut,  le  5  septembre,  à  se  battre  contre 
trois  vaisseaux  anglais,  dont  un  était  plus  fort  que  le 
sien,  et  les  autres,  des  frégates  de  32  canons.  Il  coula 
à  fond  le  premier,  s'empara  d'une  frégate,  et  obligea 
l'autre  de  prendre  la  fuite. 

19.  Vers  ce  même  temps,  la  cour  de  France  com- 
muniquait à  M.  de  Frontenac,  le  projet  de  s'emparer 
de- toute  la  Xouvelle-Angleterre;  mais  ce  projet 
échoua. 

20.  La  paix  de  Eyswick.  qui  venait  d'être  conclue 
entre  les  puissances  de  l'Europe,  à  la  fin  de  1697, 
mettait  un  terme  aux  hostilités  engagées  entre  la 
Xouvelle-France  et  la  nouvelle-Angleterre. 

18.  Où  alla  M.  d'Iberrille,  à  son  d-^part  de  l'île  de  Terre-Neuve? 
— 19.  Quel  projet  avait  été  c  mmuniqué,  vers  ce  même  temps,  p  ir  la 
cour  de  France,  à  M.  de  Frontenac  ? — lîO.  Qu'est-ce  qui  vint  mettre 
antenne  aux  hostilités  avec  la  Nouvelle-Angleterre? 
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CHAPITEE  y. 

De  la  paix  de  Eyswick,  à  celle  d'Utrecht  (1697-1713). 
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1,  Au  mois  de  novembre  1698,  la  colonie  perdit  M. 
de  Frontenac,  qui  mourut  âgé  de  78  ans. 

*'  M.  de  Frontenac,  "  dit  de  Charlevoix,  "  avait  un 
grand  fond  de  religion,  et  il  en  donna  des  marques 
publiques  jusqu'à  sa  mort.  Mais  on  avait  de  la  peine 
à  concilier  la  piété  dont  il  faisait  profession,  avec  la 
conduite  qu'il  tenait  à  Tégard  des  personnes  contre 
lesquelles  il  s'était  laissé  prévenir.  L'âcrelé  de  son 
humeur  atrabilaire  démentit  un  peu  la  noblesse  et 
l'élévation  de  son  caractère.  " 

2.  M.  de  Frontenac  eut  pour  successeur  le  chevalier 
de  Callières,  gouverneur  de  Montréal.  Le  nouveau 
gouverneur-général  possédait  les  qualités  nécessaires 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait.  Par  sa  fer- 
meté, sa  prudence  et  sa  sagacité,  M.  de  Callières  sut 
tenir  les  Iroquois  en  échec;  et,  tinalement,  les  récon- 
cilier avec  les  Français  et  avec  les  autres  iribus  sau- 
vages. 

Au  mois  de  juin  1700,  M.  de  La  Motte  Cadillac  com- 
mença l'établissement  du  Détroit,  avec  cent  Canadiens 
et  un  missionnaire. 

1.  Que, le  perte  fit  la  colonie  en  novembre  1698?  Faites-noug  1» 
portrait  de  M.  de  Frontenac  d'après  le  P.  de  Charlevoix  ? — 2.  Par  qni 
fut  remplacé  M.  de  Frontenac  ?  Quand  et  par  qui  fut  fondée  la  rilte 
du  Détroit? 
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3.  L'annéQ  1701  fat  remarquable  par  la  paix  géné- 
rale qui  ^ut  signée  à  Montréal  avec  t?outes  les  tribus 
sauvages,  qui  y  avaient  envoyé  des  députés.  L'as- 
semblée se  tint  dans  une  grande  plaine  hors  de  la 
ville;  ou  y  fit  une  enceinte  de  120  pieds  de  long  sur 
72  de  large;  les  soldats  furent  placés  tout  autour;  les 
sauvages,  au  nombre  de  1300,  étaient  rangés  dans 
l'enceinte,  en  très  bel  ordre.  Les  principaux  officiers 
entouraient  le  gouverneur-général,  qui  était  placé  de 
manière  à  pouvoir  être  vu  et  entendu  de  tous. 

4.  Cette  paix  tant  désirée  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ;  car,  en  1703,  l'Angleterre  ayant  déclaré  la  guerre 
à  la  France,  les  colonies  américaines,  soumises  aux 
deux  puissances,  se  brouillèrent  aussi. 

5.  La  colonie  fit  cette  même  année,  une  jjerte  bien 
sensible  dans  lapersonnr.de  M.  de  Callières,  qui  mou- 
rut à  Québec  le  26  mai.  Le  chevalier  de  Calliêres 
laissa  la  réputation  d'habile  général,  d"homme  in- 
tègre, et  de  véritable  ami  du  pays,  où  il  avait  passé 
une  grande  partie  de  sa  vie. 

6.  Le  successeur  du  chevalier  de  Calliêres  fut  le 
marquis  de  Yaudreuil,  gouverneur  de  Montréal.  Le 
premier  soin  du  nouveau  gouverneur-général  fut  de 
maintenir  la  paix  avec  les  cantons  iroquois,  qui  se 
trouvaient  menacés  par  la  guerre  entre  l'Angleterre 
et  la  Fj-ance. 

7.  En  1704,  les  Anglais  envoyèrent  s'emparer  de 
l'Acadie,  une  flotte  de  10  vaisseaux,  dont  le  plus  gros 
portait  60  canons,  et  le  plus  petit  12.  Cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  heureu>e  pour  les  Anglais.  La  flotte 
partit  de  Boston  et  alla  mouiller  devant  Port-Eoyal, 
où  elle  débarqua  1500  hommes.  Il  y  eut  quelques 
escarmouches  assez  vives,  dans  l'une  desquelles  les 
Anglais  perdirent  leur  principal  officier.  Er.fin,  ayant  - 
rencontré  partout  une  forte  résistance,   l'amiral  fit 

3.  En  quoi  l'année  1701  fut-elle  re-uariuabie  ? — t.  Cette  paix  tant 
désiroe,  fut-elie  de  longue  durée  ? — 5.  Quelle  perte  fit  la  colonie  cot- 
te môme  année  ? — 6.  Quel  fut  le  ?iicoe3?e  r  de  M.  ce  Calliêres  ?  Quel 
fut  le  premier  soin  du  marquis  de  Vaudreuil? — 7.  Quelle  tentative 
firent  les  Anglais,  en  170-i?  Quelle  force  envoyèrent-ils?  QuoUf 
(ut  rifisue  de  l'expédition  ? 


90  HISTOIRE   DU  CANADA.  [l'^lO 

rembarquer  ses  troupes  et  se  retira. 

8.  L'année  1705  fut  malheureuse  pour  le  Canada; 
les  Anglais  capturèrent  un  vaisseau  français,  nommé 
la  Seine,  qui  portait  à  Québec  Mgr.  de  Saint-Valier, 
successeur  de  Mgr.  de  Laval,  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques, plusieurs  riches  particuliers  et  une  car- 
gaison estimée  à  un  million  de  livres  tournois.  Mgr. 
do  Saint-Valier  fut  conduit  en  Angleterre,  où  il  fut 
fort  bien  traité.  Néanmoins,  on  l'y  retint  prisonnier 
pendant  cinq  ans. 

La  perte  qu'on  venait  d'éprouver,  fut  d'un  grand 
avantage  pour  le  pays,  oii  l'on  avait  jusqu'ici  négligé 
la  culture  du  lin.  Comme  on  se  trouvait  sans  toiles, 
par  la  perte  de  celles  qu'apportait  la  Seine,  la  nécessite 
fit  ouvrir  les  yeux;  on  sema  du  chanvre  et  du  Un, 
qui  réussirent  au-delà  de  toute  espérance,  et  Ton  en  fit 
usage. 

9.  En  1707,  les  Anglais,  désireux  de  surprendre 
Port-Royal,  mirent  en  mer  une  flotte  de  25  bâtiments 
portant  3000  hommes.  Après  plusieurs  combats  par- 
tiels, livrés  aux  environs  de  la  place,  les  Anglais  se 
rembarquèrent.  Port-Ptoyal  dut  principalement  sa 
délivrance  à  60  Canadiens  qui  y  étaient  arrivés  quel- 
ques heures  seuhmient  avant  la  flotte  anglaise. 

10.  Fiers  des  avantages  qu'ils  venaient  de  rempor- 
ter, les  Français  résolurent,  en  1709,  de  marcher  contre 
les  établissements  anglais  de  Terre-Xeuvc.  M.  de 
Saint-Ovide,  à  la  tète  de  169  hommes,  tant  soldats, 
matelots,  miliciens  que  sauvages,  prit  d'assaut  Saint- 
Jean,  entrepôt  g-néral  des  Anglais,  défendu  par  900 
hommes.  50  canons  et  trois  forts  considéiables. 

11.  Résolus  de  chasser  les  Français  de  l'Acadie,  les 
Anglais  envoyèrent  contre  cette  province,  en  1710,  une 
flotte  de  54  voiles,  portant  3500  homme-^,  sans  comp- 
ter les  matelots  sous  les  ordres  du  général  Xicholson. 

8.  Quelle  perte  le  Canada  essuya-t-il  en  17.''5? — 9.  Qu'entre,  ri- 
rent les  Angl  is,  en  1707? — 10.  Que  firent  le.-  Français,  fiers  des 
avantages  qu'ils  venaient  de  rem-  orter  ?  Quel  fut  le  résultat  de  leur 
expédit<n? — 11.  Quelle  r  solution  prirent  les  Anglais,  en  1710? 
Quelle  force  envoyèrent-ils  contre  l'Acadie  ? 
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La  flotte  mouilla  devant  Port-Eojal,  le  10  octobre.  31. 
de  Subercase,  qui  commandait  cette  place,  n'avait  que 
300  hommes  à  opposer  aux  Anglais.  Il  se  défendit 
néanmoins  pendant  quelques  jours  avec  vigueur,  et 
tua  beaucoup  de  monde  aux  assiégeants;  mais,  ne 
pouvant  tenir  plus  longtemps,  il  capitula.  La  garni- 
teon,  réduite  à  150  hommes  délabrés,  sortit  du  fort 
avec  les  honneurs  de  \ùf  guerre.  Port-Eoyal  perdit 
alors  son  nom  pour  prendre  celui  d'Annapolis. 

12.  Encouragés  par  leui's  succès  en  Acadie,  les  An- 

flais  songèrent  alors  à  faire  la  conquête  du  Canada. 
Is  envoyèrent  une  flotte  pour  s'emparer  de  Québec, 
mais  elle  fut  jetée  sur  lesécueils,  vis-à-vis  les  sept-îles, 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent,  le  22  août  1711;  huit 
des  plub  gros  vaisseaux  furent  brisés  avec  une  violence 
épouvantable,  et  près  de  3000  hommes  pjrirent. 
Cette  flotte  commandée  par  Tamiral  "Walker,  portait 
6500  hommes  de  débarquement,  dont  sept  régiments 
<ie  vétérans,  qui  avaient  servi  sous  !Marlborough,  et 
un  bataillon  de  soldats  de  marine. 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  flotte  anglaise,  Ni- 
cholson,  qui  s'avançait  sur  Montréal  à  la  tète  d'une 
armée  de  -1000  soldats  et  do  600  Iroquois,  battit  en 
retraite. 

13.  Vers  ce  même  temps,  un  nouvel  ennemi  s'avan- 
çait dans  les  pays  de  l'ouest.  C'était  les  Outagamis 
ou  Eenards,  peuple  belliqueux  et  féroce.  Ils  étaient  in- 
domptables. Depuis  vingt-cinq  ans,  les  tribus  voisines 
leur  faisaient  une  gueire  d'extermination,  sans  pou- 
voir les  détruire.  Cette  nation  venait  de  faire  alliance 
avec  les  Anglais,  et  leur  avait  promis  de  faire  main 
basse  sur  tous  les  Français. 

Informé  du  projet  de  ces  barbares,  M.  Du  Buisson, 
qui  commandait  au  fort  du  Détroit,  envoya  en  dili- 
gence avertir  les  sauvages,  ses  alliés,  qui  arrivèrent 
bientôt  auprès  de  lui  en  bon  ordre.     Cette  campagne 

12.  Que  firent  les  Anglais,  encouragés  par  leur  succès  en  Acadie  ? 
Quel  fut  le  résultat  de  leur  entreprise  ?  Que  fit  Nicholson  à  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  flotte  anglaise? — 13.  Qu'étaient  le«  Outaga- 
mia  ?  Quelle  lut  l'issue  de  l'expédition  dirigée  contre  eux? 
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que  venaient  de  provoquer  les  Outa^ramis,  les  affaiblit 
conâiderablement;  car  ils  perdirent,  dans  divers  com- 
bats,  plus  de  doux  mille  des  leurs,  tandis  qu'elle  no 
oouta  aux  allies  qu'environ  soixante  hommes  tués  ou 
blesses. 

Par  sa  victoire.  Du  Buisson  ôtait  aux  Anglais  tout 
espoir  de  s'établir  au  E..roit,  et  de  s'emparer  do  tou* 
le  commerce  des  pays  de  l'ouest. 

14.  En  1712,  les  gouverneurs-généraux  du  Canada 
et  des  colonies  anglaises  reçurent  de  leurs  souverains 
respectifs.  Tordre  de  faire  cesser  tout  acte  d'hostilité 
entre  les  sujets  des  deux  nations  et  leurs  allies 

lo.  Par  le  traité  conclu  à  Utrecht  (Hollande),  en 
liU,  entre  Louis  XIV  et  la  reine  Anne,  la  France 
céda  a  l'Angleterre,  l'Acadie,  Terre-Xeuve,  la  biie 
dlludson,  le  pays  des  Iroquois,  ne  se  réservant  que 
le  Cap-Breton,  l'île  Saint-Jean  (du  Prince-Edouard) 
ec  les  lies  adjacentes. 

14    Quels  ordres  reçurent  les  gourerneurs-généraux  du  Caaada  et 
de.  cclomes  anglaises  de  leurs  sou^rains  respectifs,  eu  17]^ '-15 
Qu  est-ce  que  la  France  céda  à  l'Angleterre  par  le  traité  d'u"trecht  ? 
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De  la  paix  d'Utrecht,  à  celle  d'Aix-la-Chapslle 
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1.  Immédiatement  après  la  cession  de  l'Acadie  à 
l'Angleterre,  on  songea  à  fonder,  dans  Tile  du  Cap- 
Breton,  appel  e  dès-lors  Ile-Royale,  un  établissement 
solide  avec  une  place  fortifiée  ayant  un  bon  havre. 
La  ville  qui  s'y  éleva  bientôt  fut  nommée  Louisbourg. 

2.  Le  marquis  de  Vaudreuil,  de  concert  avec  M. 
Begon,  intendant  du  Canada,  s'occupa,  en  1T14,  du 
soin  de  fortifier  et  de  peupler  la  colonie.  Ils  écrivirent 

an  ministre  pour  lui  demander  un  renfort  de  troupes, 
et  des  ressources  pour  l'augmentation  du  nombre  des 
colons,  Ils  lui  repiésentèrent  que  comme  la  colonie 
n'avait  encore  que  448-i  habitants  en  état  de  porter 
les  armes,  de  16  ans  à  60,  tandis  que  les  colonies  an- 
glaises en  avaient  60000,  on  ne  pouvait  douter  qu'à  la 
premièie  rupture,  elles  ne  fissent  un  suprême  effort 
pour  s'emparer  du  Canada. 

3.  La  paix  permit  au  gouverneur  de  faire  continuer 
les  fortifications  de  Québec.  La  population  de  cette 
ville,  en  1720,  était  de  7000   per.>;onnes,    et  celle  do 

1.  A  quoi  songea-t-oû,  aussitôt  après  la  cession  de  l'Acadie  à  l  Au- 
gleterre?  .'uel  nom  donna-t-on  à  la  ville  qui  s'y  éleva? — 2.  Que  fit 
ie  marquis  de  Vaudreuil,  en  1714  ? — 3.  Quel  bien  la  paix  proour»» 
t-eUe  à  lu  colonie  ? 
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Montréal,  de  3000.  En  1723,  l'on  construisit  à  Québec 
deux  vaisseaux  de  guerre  et  six  bâtiments  marchands, 
qui  firent  voile  pour  la  France,  cette  même  année,' 
chargés^  de  productions  du  pa^'s.  Ces  productions 
consistaient  en  pelleteries,  bois  de  merrain,  goudron, 
tabac,  farine,  pois  et  lard  salé.  Ce  commerce  d'ex- 
portation, florissant  pour  le  temps,  était  dû  à  la  tran- 
quillité dont  le  Canada  jouissait  alors. 

4.  Au  mois  d^aoùt  1724,  280  Anglais,  soutenus  par 
une  bande  d'Iroquois,  tombèrent,  vers  trois  heures  du 
matin,  sur  un  village  d'Abénaquis,  et  tuèrent  hommes, 
femmes  et  enfants.  En  entendant  le  bruit,  le  P.  Rasle 
sortit  de  sa  chapelle  ;  voyant  ses  chers  chrétiens  aux 
prises  avec  les  Anglais,  il  s'avança  sans  crainte  vers 
les  assaillants,  dans  l'espérance  de  détourner  leur  at- 
tention des  femmes  et  des  enfants  qui  fuyaient.  A 
peine  eut-il  été  aperçu  que  tous  les  fusils'anglais  fu- 
rent tournés  contre  lui  ;  une  grêle  de  balles  l'atteignit, 
et  il  tomba  mort  au  pied  d'une  croix  qu'il  avait  plan- 
tée. Sept  sauvages  qui  s'étaient  portés  à  son  eecoui's, 
tomb  rent  à  ses  côtés. 

"  Des  Sauva^-es,  "  dit  le  P.  de  Charlevoix,  '•  trouvè- 
rent le  P.  Pasle  percé  de  coups,  la  chevelure  enlevée, 
le  crâne  brisé  à  coups  de  hache,  la  bouche  et  les  y«ux 
remplis  de  boue,  les  os  des  jambes  fracassés,  et  tous  les 
membres  mutilés.  Yoilà  de  quelle  manière  fut  traité 
un  prêtre,  dans  sa  mission,  au  pied  d'une  croix,  par  ces 
naêmes  hommes  qui  exagéraient  si  fort,  en  toutes  occa- 
sions, les  inhumanités  pi-étendues  des  sauvages  chré- 
tiens, qu'on  n'a  jamais  vus  s'acharner  ainsi  sur  les 
cadavres  de  leurs  ennemis.  " 

5.  En  1725,  un  vaisseau  français,  le  Chameau,  venant 
à  Québec,  se  brisa  sur  la  côte  de  l'Ile-PiOj^ale,  près  de 
Louisbourg.  Les  250  passagers  qu'il  avait  à  son  bord 
et  tout  l'équipage  périrent.  Pai  mi  les  passagers,  il  y 
avait  plusieurs  otiiciers  de  la  colonie,  des  prêtres  sé- 
culiers, des  Jésuites  et  des  Eécollets.     Le  lendemain  * 

4.  Que  firent  les  Anglais  au  mois  d'août  1724?  Comment  le  Père 
Kasle  fut-il  traité?- 5.  Quel  accident  arnva-t-il,  en  1725,  à  un  vaig- 
eeau  français  appelé  le  Chameau?^ 
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la  côte  parut  toute  couverte  de  débris  et  de  cadavres. 

6.  Cette  même  année,  la  colonie  perdit  31.  de  Vau- 
dreuil.  Il  mourut  à  Québec,  le  10  octobre,  après  avoir 
gouverné  le  Canada  21  ans.  31.  de  Longueuil,  gouver- 
neur de  ilontréal,  prit  les  rênes  de  radminiï>tration 
par  intérim. 

7.  M.  de  Yaudreuil  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  Beauharnais.  Celui-ci  arriva  à  Québec  vers  la  fin 
d'août  1726,  avec  le  nouvel  intendant,  M.  Dupuy. 
personnage  instruit  et  accoutumé  aux  affaires,  qui 
venait  remplacer  M.  Begou. 

8.  A  la  fin  de  décembre  1727,  le  Canada  eut  à  dé- 
plorer une  nouvelle  perte  dans  la  personne  de  son 
second  évêque,  3Igr.  de  Saint- Valier,  qui  mourut  à 
l'Hôpital-Géneral  de  Québec.  Il  eut  pour  successeur 
Mgr.  de  Mornay,  son  coadjuteur.  !Mais  ce  dernier  était 
alors  en  France,  et  ne  pouvait  se  rendre  dans  son 
diocèse  à  cause  de  ses  infirmités.  Il  obtint  pour  coad- 
juteur 31.  Bosquet,  qui  fut  sacré  sous  le  titre  devêque 
de  Samos,  et  qui,  quatre  ans  plus  tard,  devint  évêquo 
de  Québec  par  la  démission  de  son  titulaire. 

9.  Le  premier  soin  du  marquis  de  Beauharnais,  aussi- 
tôt après  son  arrivée  en  Canada,  fut  de  porter  la  guerre 
chez  les  Outagamis  ou  Eenards,  qui  continuaient 
leure  pillaixes  et  leurs  assassinats  contre  les  Sauvages 
alliés  des  Français.     Sa  petite  armée  était  composée 

^de  1200  hommes,  tant  Français  que  Canadiens,  Hu- 
îbns,  Iroquois,  Outaouais  et  Xipissingues.  Com- 
mandée par  31.  de  Li.f^neris,  elle  partit  de  3Iontréal  en 
canots,  le  5  juin  1T28,  et  fit  route  par  la  rivière  des 
Outaouais,  le  lac  Xipissingue  et  la  rivière  des  Français, 
d'où  elle  entra  dans  le  lac  Huron,  traversa  le.  lac  3Ii- 
chigan,  et  arriva  au  village  des  Sakis,  alliés  des 
Eenards. 

6.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  cette  même  année? — 7.  Quel  fut 
le  successeur  de  M.  de  Vaudreuil? — 8.  Quelle  perte  le  Canada 
eut-il  à  déplorer  en  1727  ?  Quel  fut  le  successeur  de  Mgr.  de  Saint- 
Valier?  Qu'était  Mgr.  Dosquet?— 9.  Quel  fut  le  premier  soin  du 
marquis  de  Beaubarnais  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  au  Canada? 
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10.  A  6C-:>  arrivée  chez  les  Itcnards,  l'armée  trouva 
le  pays  dessert,  les  sauvages  s'étant  sauvés.  Après 
avoir  brû,é  les  cabanes  des  sauvages,  et  démoli  leura 
forts,  l'armée  revint  en  Canada. 

11.  En  1731,  le  marquis  de  Beauharnais  fit  ériger 
une  forteresse  à  la  Pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  lac 
Champlain.  Cette  forteresse  devait  servir  de  poste 
avance  pour  tenir  en  échec  les  établissements  anglais 
eur  les  rivières  d'Hudson  et  de  Connecticut. 

12.  Pendant  les  années  1732  et  1733,  la  colonie  fut 
éprouvée,  d'abord  par  des  inondations  et  des  trem- 
blements de  terre,  puis  par  la  petite  vérole.  Cette 
maladie,  contre  laquelle  on  ne  connaissait  pas  alors 
de  préservatif,  enleva  des  familles  entières,  tant  par- 
mi les  Françaié  que  parmi  les  Sauvages. 

13.  De  1733  à  1745,  il  ne  se  passa  aucun  événe- 
ment de  haute  importance  dans  la  colonie.  Pendant 
cet  intorviiUe  de  silence  et  de  repos,  !e  pays  se  peu 
plait  de  plu3  en  plus,  tant  par  laccroissement  na- 
turel de  la  population  indigène,  que  par  l'émigration 
do  France.  En  1721,  on  n'y  comptait  que  25,000 
habitants,  tac  lis  qu'en  1744,  il  y  en  avait  50,000. 

La  colonie  faisait  en  même  temps  des  progrès  du 
côté  de  l'industrie.  En  1733,  elle  commença  à  exploiter 
les  mines  de  fer  de  Saint-Maurice;  et,  en  1739,  la 
compagnie  qui  avait  entrepris  cette  exploitation,  vut 
s'y  livrer  avec  profit  pour  elle-même  et  avantage  pour 
le  pays. 

14.  Le  20  août  1740,  arrivait  à  Québec  Mgr.  de 
FAuberivif  re,  en  qjualité  -de  successeur  de  Mgr.  Bos- 
quet, qui  avait  donné  sa  démission  l'année  précédente. 
Mgr.  do  l'Auberivière  mourut  huit  jours  après  son 
arrivée,  des  suites  d'une  fièvre  pestilentielle  qu'il 
avait  contractée  à  bord  du  vaisseau,  en  soignant  les 
malades  pendant  la  traversée.     Il  eut  pou^r  succes- 

10.  Que  trouva  l'armée  à  son  arrivée  che?  les  Renards? — 11.  Que 
lit  le  marquis  de  Beauharnais  en  1731  ? — 12.  Que  se  passa-t-il  i.en-' 
dant  les  années  1732  et  1733?— 13.  Qu'arriva-t-il  de  remarquable 
dans  la  colon'.e  de  1733  à  1745?— 11.  Quel  fut  le  s:  ccesseur  de  Mgr. 
Ousquet  ?  Par  qui  fut  remplacé  Mgr.  de  l'Auberivière  ? 
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Eeur  3Igr.  Henri-^Iarie  Dubreil  de   Pontbriand,  qui 
arriva  à  Québec  le  30  août  1741. 

15.  Louisbourg  était  devenu  une  source  d'inquié- 
tude et  d'irritation  pour  les  habitants  de  la  ZSTouvelle- 
Angletcrre.  Or,  le  5  févi-ier  1745,  il  fat  arrêté,  dans 
l'assemblée  générale  du  Massachusetts;  qu'il  était  ex- 
pédient de  faire  un  armement  contre  cette  place,  afin 
d'ôter  aux  Français,  par  la  prise  de_cette  forteresse. 
les  moyens  faciles  qu'elle  leur  fournissait  d'incom- 
moder Ja  Xouvelle-Angleterre.  La  fîotte  expédition- 
naire, composée  de  plus  de  cent  vaisseaux,  sous  les 
ordres  du  commodore  Warren,  portait  4000  hommes. 
Elle  arriva  devant  Louisbourg,  le  30  avril,  et.  après 
qruirante-neuf  jours  de  siège,  cette  place  capitula.  La 
garnison  en  sortit  avec  les  honneurs  de  la  ^erre,  et  fut 
transportée  en  France  aux  frais  de  l'Angleterre.  Cet 
échec  fut  péniblement  senti  au  Canada,  mais  parti- 
culièrement en  France. 

16.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Louisbourg,  le 
gouvernement  français  envoya  une  flotte  considérable, 
sous  le  commandement  du  duc  d'Anville,  pour  re- 
prendre cette  ville  et  le  Cap-Breton.  Cette  flotte 
était  composée  de  41  vaisseaux  de  guerre,  et  portait 
3000  hommes  de  débarquement.  Elle  partit  de  Eo- 
chefort,  le  22  juin  1746.  Elle  avait  à  peine  perdu  de 
vue  les  côtes  de  France,  qu'elle  fut  assaillie  par  une 
tempête  qui  sépara  les  vaisseaux  les  uns  des  autres, 
de  sorte  que  le  duc  d'Anville  n'arriva  à  Chibouctou 
(Halifax)  qu'au  bout  de  trois  mois, 'et  avec  sept  vais- 
seaux seulement. 

17.  Le  duc  d'Anville  étant  mort  quelques  jours 
après  son  arrivée  à  Chibouctou,  d'Estourmel  le  rem- 
plaça au  commandement  de  la  flotte.  La  proposition 
qu'avait  faite  ce  dernier,  dans  un  conseil  de  guerre, 
d'abandonner  l'entreprise,  et  de  retourner  eu  France, 

15.  Quel  fut  le  principal  événement  de  l'année  1745  ?  Quelle  était 
la  f<  rce  de  l'expédition  envoyée  contre  Louisbourz  ? — 16.  Que  fit  le 
gr.uverneraent  françai?,  en  apprenant  la  prise  de  Louisbourg?  Cefe 
expédition  répondit-elle  à  la  fin  qu'on  s'était  proposée? — 17.  Qui 
rnt  le  commandement  de  la  flotte  après  la  mort  du  duc  d'Anville  ? 
Que  fit  M.  de  la  Jonquière? 
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ayant  été  rejetée,  il  en  fut  contrarié  à  tel  point,  que^i 
la  fièvre  le  saisit,  et,  dans  un  moment  de  délire,  il  se  > 
perça  de  son  épée.  M.  de  la  Jonquière,  qui  avait  été 
nommé  successeur  de  M.  de  Beauharnais,  prit  le  com- 
mandement du  reste  de  la  flotte.  Le  nouveau  comman- 
dant avait  décidé  d'aller  attaquer  Port-Eoval  ;  mais, 
aj^int  eu  avis  qu'une  escadre  était  partie  d'Angleterre 
pour  l'Amérique,  il  se  hâta  de  mettre  à  la  voile.  Ar- 
rivé près  du  cap  Sable,  il  fut  assailli  par  une  tempête 
qui  dispersa  le  peu  de  vaisseaux  qu'il  avait  sous  son  com- 
mandement, et  le  contraignit  de  retourner  en  France. 

18.  Après  !e  désastre  arrivé  à  la  flotte  française, 
les  Anglais  allèrent  attaquer  31.  de  Eamezay  à  Eeau- 
bassin  ;  mais  le  11  février  1747,  ils  furent  complète- 
ment battas,  et  obligés  de  se  rendre  à  discrétion  à 
une  poignée  de  Canadiens  et  de  Sauvages. 

19.  Nonobstant  le  mauvais  succès  de  la  première 
expédition  contre  Louisboui'g,  le  gouvernement  fran- 
çais résolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  re- 
prendre cette  ville  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en 
Acadie.  Il  équipa  une  nouvelle  flotte  qu'il  confia 
au  marquis  ce  la  Jonquière.  Elle  était  compo.-ée  de 
trente  transports  chargés  de  troupes  et  de  provisions, 
et  de  six  vaisseaux  de  ligne.  Elle  fut  rencontrée  sur 
les  côtes  de  la  Galice  (Espagne)  par  une  flotte  an- 
glaise de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne.  M.  de  la  Jon- 
quière se  battit  héroïquement;  mais  la  disproportion 
des  forces  le  contraignit  bientôt  d'abaisser  ses  pa- 
villons. 

20.  Durant  la  captivité  de  !M.  de  la  Jonquière,  le 
Canada  fut  administré  par  le  comte  de  la  Galisson- 
nière,  qui  avait  été  nommé  pour  le  remplacer  par 
intérim.  Le  même  vaisseau  qui  avait  apporté  le 
comte  de  la  Galissonnière,  le  19  septembre  1747, 
reçut  M.  de  Beauharnais,  le  14  octobre  suivant. 

18.  Que  firent  les  Anglais,  aprùs  le  (J<'sastre  arrivé  à  la  flotte 
frarça'se? — 19.  Quelle  résolution  ]irit  le  gouvernement  fiançait, 
ifialgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expédition  contre  Louia- 
bourg?  A  qui  fut  confiée  la  nouvelle  flttte?  Quelle  fut  l'issue  de 
cette  seconde  expédition  ? — 20,  Par  qui  le  Canada  fut-il  adminiitré, 
durant  la  captivité  de  M*  de  la  Jonquière  ? 
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21.  Aussitôt  que  M.  de  la  Galissonnière  eut  pris  les 
rênes  de  l'administration,  il  travailla  activement  à  se 
procurer  des  renseignements  exacts  sur  le  pays  qu'il 
avait  à  gouverner.  En  homme  instruit,  habile  et 
entreprenant,  il  s  étudia  à  en  reconnaître  particulière- 
ment le  sol,  le  climat,  les  productions,  la  population, 
le  commerce  et  les  ressources.  Il  réorganisa  la  milice, 
et  la  porta  à  12000  hommes.  Il  fixa  les  limites  du 
Canada  jusqu'aux  monts  Alleghanis. 

22.  L'événement  le  plus  imj.ortant  de  l'année  1748 
fut  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  par  lequel  la  France 
recouvrait  tout  ce  que  l'Angleterre  lui  avait  enlevé 
durant  la  guerre,  nommément  la  forteresse  de  Louis- 
bourg  et  l'île  du  Cap-Breton. 
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1.  Peu  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  Canada 
fut  gouverné  par  le  marquis  de  la  Jonquière.  qui.  ayant 
recouvré  sa  liberté,  vint  prendre  possession  de  son 
gouvernement,  le  2  septembre  1749. 

2.  L'année  suivante,  des  plaintes  sérieuses  s'élevè- 

21.  Que  fit  M.  de  la  Galissonnière  aussitôt  qu'il  eut  pris  les  rênes 
de  l'admini  tration?— 22.  Quel  fut  l'évi. cernent  le  plus  important  de 
l'snn.^e  1748? 

1.  Par  qui  le  Cannda  f  t-il  gouvern'',  peu  après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle?— 2.  Quelles  j.lainte*  s'élevèrent  l'ann^^e  suivante  contre 
le  gouvcrr.C".r-ji;r<^r.i!  ?  Qui  lui  s'jccéda  par  intérim? 
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rent  dans  hi  colonie,  contre  le  gouverneur-général. 
Jusque-là,  les  Canadiens  n'avaient  pas  eu  sujet  d'accu- 
ser leurs  gouverneurs  ou  leurs  intendants,  de  péculat 
ou  de  concussion  dans  la  régie  des  finances  ;  mais  alors 
la  corruption  commença  à  se  montrer  chez  la  plupart 
des  fonctionnaires  publics.  De  nombreuses  plaintes 
furent  portées  à  la  cour  de  France  contre  l'adminis- 
tration de  M.  de  la  Jonquière.  Les  rcj^roches  qu'il 
en  reçut  lui  furent  si  sensibles,  qu'il  demanda  son  rap- 
pel; mais  il  mourut  à  Québec  le  17  mai  17.52,  à  l'âgo 
de  67  ans.  M.  Charles  Le  Moyne,  second  baron  do 
Longueuil,  administra  le  pays  par  intérim. 

3.  M.  de  la  Jonquière  eut  pour  successeur  lo  mar- 
quis Duquesne  de  Menneville,  sous  le  titre  do  gou- 
verneur-général du  Canada,  de  la  Louisiane,  du  Cap- 
Breton,  de  l'île  Saint-Jean,  et  de  leurs  dépendances. 
Celui-ci  arriva  à  Québec  deux  mois  après  la  mort  de 
M.  de  la  Jonquière. 

4.  Aussitôt  que  le  nouveau  gouverneur  eut  pris 
l'administration  de  la  colonie,  il  s'appliqua  à  disci- 
pliner les  troupjs  et  les  milices,  persuadé  que  la  paix 
ne  pouvait  durer  longtemps. 

5.  A  cette  époque,  les  Anglais  réclamaient  la  vallée 
de  l'Ohio  comme  faisant  partie  de  la  Virginie.  Bien 
résolus  d'en  chasser  les  Français,  ils  en  confièrent  la 
mission  à  un  jeune  homme  de  21  ans,  alors  major  des 
milices  de  la  Virginie.  Ce  jeune  officier,  qui  déjà  se 
faisait  remarquer  par  l'ardeur  de  son  patriotisme  et  la 
fermeté  de  son  caractère,  était  Georges  Washington. 
Il  se  présenta  aux  Français  en  qualité  de  commi-s- 
saire  parlementaire,  et  les  somma  d'évacuer  la  vallée 
de  rOhio. 

6.  Pendant  ce  temps,  les  Français  élevaient  au  con- 
fluent des  deux  rivières  AU  ghani  et  Monongahela, 
le  fort  Duquesne,  aujourd'hui  Pittsburg. 

3.  Par  qui  M.  de  la  Jonquière  fut-il  remplacé  ? — 4.   A  quoi  s'ap-  w 
pliqua   d'abord  le   nouveau  gouverneur? — 5.    Que  rcclamaiont  leui 
Anglais  Ters  ce  temps?  A  qui  en  contièrent-ils  la  mies. on? — 6.  Qu« 
faisaient  les  Français  pendant  oe  temps  ? 
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7.  Afin  de  repousser  les  Français  de  la  vallée  de 
l'Ohio,  le  gouverneur  de  la  Virginie  leva  un  régiment 
et  eu  donna  le  commandement  à  Georges  Washing- 
ton, avec  la  commission  de  lieutenant-colonel.  Ce- 
lui-ci partit  au  mois  d'avril  1754,  à  la  tête  de  deux 
compagnies  pour  aller  occuper  le  territoire  contesté. 

8.  Inlormé  de  cet  événement,  M.  de  Coi/trecœ  :r, 
qui  commandait  au  fort  Duquesne, 'dépêcha  M.  do 
Jumonviile  pour   sommer    "Washington    de   se    re- 
tirer.    Mais,  alin  de  protéger  son  envoyé  contre  les 
Sauvages  ennemis,  M.  de  Contrecœur  lui  donna  une 
escorte  de  trente-quatre  hommos,  presque  toas  Cana- 
diens.    Le  28  mai  au  matin,  ils  se  virent  cernés  par 
les  troupes  de  Washington,  qui  firent  feu  sur  eux.  De 
Jumonviile  tomba  avec  neuf  des  siens,  quoiqu'il  por- 
tât un  pavillon  de  parlementaire  ;    le  reste  de  l'es- 
corte fut  fait  prisonnier,  excepté  un  seul  qui  se  sauva 
et  alla  en  porter  la  nouvelle  au  fort. 

Cette  déplorable  affaire  souleva  une  immense  in- 
dignation partout  où  il  y  avait  des  Français.  Le 
caractère  si  noble  de  Washington  ne  permet  pas  de 
supposer,  pour  un  instant,  qu'il  ait  eu  l'intention  de 
proUter  d'un  guet-à-pcns.  Mais,  jeune  encore,  et  con- 
cevant des  inquiétudes  sur  le  fort  Nécessité,  au  mi- 
lieu de  la  solitude,  il  n'eut  probablement  pas  la  force 
de  retenir  ses  troupes  indisciplinées. 

9.  A  la  nouvelle  de  la  fin  déplorable  de  Jumonviile 
et  de  son  escorte,  M.  de  Contrecœur  envoya,  le  28 
juin,  M.  de  Viliiers,  frère  de  Jumonviile,  avec  600 
Canadiens  et  100  Sauvages,  venger  la  mort  de  son 
ii-èro  et  repousser  l'ennemi.  Il  attaqua  si  \ngoureu- 
sement  le  fort  Nécessité,  qui  était  défendu  par  500 
Anglais  et  neuf  pièces  de  canon,  qu'au  bout  de  dix 
heures,  do  combat,  AYashington  capitula.  Les  as- 
siégés eurent  90  hommes  tués  ou  hors  de  combat. 

7.  Quelles  mesures  prit  le  gouverneur  de  la  Virginie  pour  repous- 
ser les  Français  ? — 8.  Que  lit  M.  de  Contrecoeur,  dès  qu'il  eut  été  in- 
iortné  de  cet  événement? — 9.  Que  fit -il  encore,  à  la  nouvelle  de  la  fia 
déplorable  de  son  envoyé  ? 

u 
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M.  de  Yilliers  n'eut  que  deux  hommes  tués  et  soixantô- 
dix  blessés. 

10.  Au  printemps  de  1Î54,  les  gouvernements  fran- 
çais et  anglais,  afin  de  soutenir  leurs  colonies  respec- 
tives, mirent  chacun  une  escadre  en  mer;  elles  arri- 
vèrent presque  en  même  temps  sur  les  bancs  de  Ter- 
re-Neuve. Les  vaisseaux  VAlcide  et  le  I/ys,  que  les 
brouillards  séparèrent  de  l'escadre  française,  furent 
pris  par  l'escadre  anglaise,  après  une  vive  résistance. 
Le  comte  de  Rostaing  fut  tue  sur  VAlcide.  M.  Rigaud 
de  Yaudreuil  et  bon  nombre  d'officiers,  avec  huit 
compagnies  de  troupes  régulières,  restèrent  prison- 
niers. 

11.  A  l'arrivée  du  général  Braddock  en  Virginie, 
en  1755,  les  Anglais  arrêtèrent  qu'on  attaquerait  le 
Canada  par  quatre  endroits  à  la  fois.  Le  premier 
corps  expéditionnaire  devait  être  commandé  par  Brad- 
dock, qui  marcherait  contre  le  fort  Duquesne;  le 
second,  par  Shirley,  contre  Niagara  ;  le  troisième,  par 
Johnson,  contre  le  fort  Saint- Frédéric;  enfin,  le  qua- 
trième, par  Monkton,  contre  l'Acadie. 

12.  Monkto.i,  à  la  tète  de  3000  hommes,  s'empara 
de  tous  les  établissements  français,  en  Acadie.  La 
conduite  des  Anglo-Américains,  dans  cette  campagne 
fut  indigne  d'une  nation  civilisée.  Les  généraux  atti- 
rèrent les  malheureux  Acadiens  dans  un  piège  à 
Grand-Pré,  les  y  firent  prisonniers,  embarquèrent 
pèle-mèle,  hommes,  femmes  et  enfants,  et  les  disper- 
sèrent dans  les  différentes  colonies,  de  Boston  à  la 
Caroline  du  sud,  les  abandonnant  ainsi,  sans  pain  et 
bans  protection,  dans  une  terre  étrangère.  Ils  vou- 
laient, par  un  si  indigne  traitement,  punir  les  Aca- 
diens, et  de  leur  attachement  à  la  France,  leur  mère- 
patrie,  et  de  leur  fidélité  inviolable  à  la  religion  ca- 
tholique. 

10.  Que  firent  les  gouvernements  français  et  Anglais,  au  prin- 
temps de  1754  V  Qu'arriva-t-il  aux  vaisseaur  VAlcide  et  le  Li/s  ? — 11» 
Quel  plan  arrêtèrent  les  Anglais,  en  1754,  à  l'arrivée  de  Braddi  ck 
en  Vir  'inie  ? — 12.  Quels  furent  K's  succès  de  Monkton  en  Acadie  ? 
Quelle  l'ut  la  conduite  des  Anglo-Américains  dans  cette  campa^jn©  ? 
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13.  Le  général  Braddock  partit  de  la  Virginie,  à 
la  tète  de  2200  hommes,  pour  aller  reprendre  le  fort 
Nécessite.  S'étant  témérairement  engagé  dans  un 
détilé,  où  l'attendait  !M.  de  Beaujeu,  qui  avait  sous  ses 
ordres  1-46  miliciens  canadiens,  72  soldats  de  marine 
et  650  sauvages,  il  y  fut  blessé  mortellement.  Plus 
de  1300  hommes  de  son  armée,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs olftciers  de  mérite,  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  ou  furent  noyés  dans  la  Monongahéla.  M. 
de  Beaujeu,  tué  au  commencement  de  la  bataille,  fut 
remplacé  j)ar  ^I.  Dumas  qui  déploya  une  grande  va- 
leur. Les  restes  de  l'armée  de  Braddock  furent  sau- 
vés par  l'intrépidité  du  colonel  Washington,  qui  se 
distingua  dans  cette  rencontre,  et  lit  comprendre  ce 
qu'il  pourrait  faire  un  jour.  Il  retrouva  dans  cette 
circonstance  les  lauriers  qu'il  avait  perdus  à  Xéces- 
bité.  Toute  l'artillerie  des  Anglais,  leurs  munitions 
et  leurs  bagages,  ainsi  que  les  plans  et  les  instruc- 
tions du  commandant,  tombèrent  entre  les  mains  des 
Français,  qui  ne  perdirent,  dans  cette  bataille,  que 
quarante  hommes,  y  compris  leur  commandant,  M. 
de  Beaujeu. 

1-i.  A  la  nouvelle  de  la  marche  du  général  John- 
son, à  la  tète  de  5000  hommes,  le  baron  Lieskau,  qui 
était  au  fort  Saint-Frédéric  avec  3000  hommes,  y 
laisse  la  moitié  de  ses  gens,  marche  vers  l'ennemi,  et 
rencontre  bientôt  un  détachement  de  800  Anglais 
qu'il  met  en  déroute.  Voulant  profiter  de  l'élan  des 
biens  et  du  désordre  de  l'ennemi,  il  pousse  vers  le 
camp  de  Johnson  à  dessein  de  l'enlever,  mais  il  y  est 
battu,  perd  800  hommes,  et  lui-même  est  blessé  et 
fait  prisonnier. 

15.  Le  général  Shirley,  chargé  de  l'expédition  contre 
Niagara,  se  rendit  à  Chouaguen  (Oswégo),  et  remit 
à  la  campagne  suivante  l'attaque  du  fort  Niagara. 

13.  Que  fit  le  général  Braddock? — 14.  Quelle  futl'is-^ue  de  la  cam- 
pagne du  général  Johnsou? — 15.  Que  f.t  Shrley,  chargé  de  l'expé- 
dition contre  Niagara  ? 
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CHAPITKE  VIII. 

De  V  administrai  ion  du  marquis  de  Vaudreuil^  à  la 
capitulation  de  Montréal  (1755-1760). 

SOMMAIRE. 

1.  Le  marquis  de  Vaudreuil,  gouvern'^ur-généia'. — 2.  Prise  du 
fort  Bull. — 3  Arrivée  du  marqiis  de  Mont  al  m,  du  chevalier  de 
Lév  8,  de  Bougainville  et  de  Bourlamaque. — 4.-5.  Prise  des  forts 
Ont;"  io,  Oswégo  et  Wil  iam-Hcr)r}^ — 6.  Force  de  la  colonie  en 
1758. — 7.  Pri<e  de  Louisbourg. — 7.  Prite  du  fort  Frontenac. — 7. 
Le  fort  Dr.quesne  évacué.— «.  Bataille  de  Carillon. — 9.-19.  Plan 
de  11  campagne  de  1759. — 11  Wulfe  devant  Québec. — 11.  Force 
«le  l'irmée  française. — 12.-13.  Bataille  de  Montmorency.— 14. 
Destruction  des  forts  Caril  on  et  Saint-Frédéric. — 15.  Woife 
gravit  les  hauteurs  de  Qu  bec. — 17.  Bataille  d  s  plames  d'A- 
biaham. — 16.-17.  Mort  de  Wolfe  et  dj  Montcalm. — 18.  Le  che- 
valier de  Lévis  prend  !e  commandement  de  l'armée. — 18  Cipi- 
tulation  de  Q  lébec. — 20.-21.  Bataille  de  Sainte-Foye. — 22.  In- 
vc'btisst-m<-nt  de  Québec  par  de  Lévis. — 24.  Forces  des  Anglais 
devant  Montréal. — 25.  R-^dviition  de  cette  ville. — 26.  Principaux 
articles  de  la  capitulât  on. 

1.  Le  marquis  Buquesne  eut  pour  successeur  dans 
le  gouvernement  général  du  Canada,  le  marquis  de 
Vaudreuil,  gouverneur  de  la  Louisiane.  Les  lettres 
de  ce  dernier,  datées  du  1er  janvier  1755,  furent  enre- 
gistrées à  Qaébec,  le  13  juillet  de  la  même  année. 

M.  de  Vaudreuil  était  aimé  dans  la  province,  car  il 
y  était  né  et  y  avait  passé  une  partie  de  sa  jeunesse; 
aussi  les  Canadiens  le  virent- ils  arriver  avec  un  sen- 
bible  plaisir. 

2.  En  mars  1756,  M.  de  Vaudreuil  envoya  le  sieur 
de  Léry  avec  166  Canadiens,  93  soldats  de  .marine  et 
82  Sauvages,  s'emparer  du  fort  Bull,  qui  fut  en  effet 
enlevé  en  moins  d'une  heure  et  demie.  Dans  le  même 
temps,  le  gouverneur  faisait  faire  quelques  travaux 
dans  l'importante  position  de  Carillon,  atiu  de  pro- 
téger les  approches  du  fort  Saint-i'rédéric. 

1.  Quel  fi't  le  •uccessenr  du  uiar^uii  Duquesnc  ? — 2.  Que  fit  M. 
de  Vaudreuil,  en  mars  1756  V 
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3.  Au  printemps  de  1756,  arrivèrent  de  France 
avec  le  marquis  do  ^lontcalm,  qui  venait  remplacer 
le  baron  Dieskau  au  commandement  de  l'armée,  plu- 
sieurs officiers  de  méiite,  entre  autre-^,  le  chevalier  de 
Lévis,  depuis  duc  de  Lévis  et  maréchal  de  France, 
de  Bougainville  et  de  Bourlamaque.  Il  arriva  aussi 
un  bataillon  du  régiment  de  la  Sarre,  et  un  autre  du 
régiment  de  Eoyal-Roussillon. 

4.  Le  15  aoiit  1756,  les  Français,  commandés  par 
Montcalm,  s'emparèrent  des  forts  Ontario  et  Choua- 
guen.  1600  prisonniers,  113  bouches  à  feu,  5  bâtiments 
de  guerre,  200  bateaux,  avec  d'immenses  approvision- 
nements d'armes  et  de  vivres,  tombèrent  en  leur  pou- 
voir. Les  Anglais  eurent  150  tués  ou  bles^^és,  et  les 
Français,  30. 

Épuisé  par  la  famine  et  miné  à  l'intérieur  par  l'in- 
conduite  des  administrateurs,  le  Canada  ne  pouvait 
résister  longtemps  aux  forces  considérables  que  l'An- 
gleterre ne  cessait  d'envoyer  en  Amérique.  En  1757. 
la  colonie  ne  reçut  de  France,  pour  tout  secours,  que 
1500  hommes,  tandis  que  les  colonies  anglaises  en 
reçurent  10000  de  leur  métropole. 

5.  Dans  la  même  année,  les  Français,  sous  la  con- 
duite de  Montcalm,  s'emparèrent  aussi  du  fort  George 
ou  William-Henry,  établi  à  la  tète  du  lac  Saint-Sacre- 
ment. La  garnison  anglaise  se  défendit  avec  bravoure  ; 
mais,  au  bout  de  six  jours,  ayant  perdu  tout  espoir 
d'être  secourue,  et  voyant  ses  munitions  presque  épui- 
sées, elle  capitula.  Dans  l'impossibilité  de  nourrir  les 
prisonniers,  au  nombre  de  2300,  Montcalm  se  décida 
à  les  renvoyer,  à  condition  de  ne  pas  servir  contre  la 
France  avant  dix-huit  mois. 

Malheureusement,  cette  belle  victoire  fut  tachée  pnr 
la  conduite  barbare  des  Sauvages  alliés  des  Fi-ançuis. 
qui  pillèrent  et  tuèrent  un  grand  nombre  de  prison- 
niers anglais.    Ceux-ci  n'eussent  pas  dû  se  mettre  eu 

3.  Quel  secours  la  colonie  reçut-eUe  de  France,  au  printoinpe  de 
176fJ?— 4.  Quelle  victoire  les  Français,  commandes  par  Montcalm, 
remportèrent-ils  à  Chouaguen,  en  1756? — 5.  Quels  succès  les  Fran- 
çais eurent-ils  en  1757  ? 
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route  avant  l'arrivée  de  l'e>corte  qui  avait  ordre  de 
les  protéger  contre  les  attaques  des  Sauvages.  Ces 
derniers  étaient  donc  seuls  responsables  de  la  viola- 
tion du  droit  des  gens;  on  ne  peut  attribuer  cet  acte 
fii  déplorable  de  cruauté  qu'à  leur  insatiable  férocité, 
à  leur  indépendance  et  à  leur  haine  pour  les  Anglais. 
Ceux-ci.  toutefois,  avaient  eu  le  tort  de  donner  du 
rhum  à  ces  barbares,  malgré  les  représentations  ex- 
presses des  généraux  français. 

6.  Montcalra,  au  printemps  de  1758,  n'avait  que 
6000  hommes  à  opposer  aux  40000  que  les  Anglo- 
Américains  venaient  de  mettre  à  la  disposition  du 
général  Abercromb}-,  qui  pouvait,  de  plus,  compter 
sur  un  corps  de  réserve  de  20000  miliciens. 

7.  Cette  même  année,  17.58,  les  Français  perdirent 
Louisbourg  et  toute  l'îld  du  Cap-Breton,  l'île  de  Saint- 
Jean,  les  forts  Frontenac  et  Duquesne. 

Pendant  près  de  deux  mois,  la  garnison  de  Louis- 
bourg,  qui  ne  comptait  que  6500  hommes,  tant  sol- 
dats que  miliciens  et  Sauvages,  lutta  avec  une  in- 
croyable énergie  contre  plus  de  12000  soldats  et  ma- 
rins, sous  les  ordres  du  général  Amherst  et  de  l'ami- 
ral Boscawen;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  veille  d'un  assaut 
impossible  à  soutenir,  que  le  gouverneur  de  la  place, 
M.  de  Drucour.  crut  devoir  capituler. 

Le  fort  Frontenac  n'était  gardé  que  par  70  hommes 
sous  les  ordres  de  M.  de  Noyan,  qiand  les  Anglais 
s'en  emparèrent;  aussi,  dut-il  se  rendre  au  bout  de 
deux  jours  au  colonel  Bradstreet,  qui  l'attaquait  avec 
3000  hommes.  M.  de  Ligneris,  qui  commandait  au 
fort  Duquesne,  se  voyant  menacé  par  une  arm  e  de 
6000  hommes  commandés  par  le  général  Forbes  et 
le  colonel  Washington,  brûla  le  fort,  et  se  retira  avec 
sa  garnison  dans  celui  de  Machault. 

6.  Quelles  forces  Montcalm  pouvait-il  opposer  aux  Anglo-Améri- 
cains, en  1758? — 7.  Quelles  pertes  les  Fraii^ais  épro  vèrent-ils  en  * 
1758?  Quelle  fut  la  conduite  de  Louisbourg  ?  Par  quelles  forces  étai» 
gardé  le  fort  Frontenac  quand  les  Anglais  s'en  einp  ir^rrent  ?  Com 
ment  les  Français  perdirent-ils  le  f(.rt  Duqti.esne  '.' 
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8.  Les  Français  furent  un  peu  dédommagés  des 
pertes  qu'ils  venaient  de  fairç,  par  limportante  vic- 
toire qu'ils  remportèrent  sur  les  Anglais,  à  Carillon, 
le  8  juillet  de  celte  même  année. 

L'armée  anglaise,  command-  e  par  le  général  Aber- 
cromby,  s'élevait  à  16000  hommes,  dont  7000  de  trou- 
pes i-égulières  et  9000  miliciens.  Montcalm  défendait 
Carillon  avec  3600  hommes.  Les  Anglais  marchè- 
rent contre  les  retranchements  français,  avec  toute 
la  confiance  que  donne  une  grande  supériorité  numé- 
rique. Inutilement  les  foudroyait-on  du  haut  du  pa- 
rapet, sans  qu'ils  pussent  se  défendre  ;  inutilement 
tombaient-ils  enfilés,  embarrassés  dans  les  tronçons, 
au  travers  desquels  leur  fougue  les  ^avait  emportés. 
Enfin,  après  un  combat  opiniâtre,  Abercromby  battit 
en  retraite.  Il  avait  perdu  5000  hommes.  Les  Fran- 
çais eurent  377  hommes  tués  ou  blessés,  dont  37  of- 
ficiers. Les  Canadiens,  partagés  en  quatre  corps,  se 
distinguèrent  beaucoup  dans  cette  mémorable  journée. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille  de  Carillon,  où  3600 
hommes  avaient  lutté  victorieusement,  durant  plus 
de  six  heures,  contre  16000  soldats  d'élite.  Après  ce 
terrible  échec,  les  Anglais  formèrent  la  résolution  de 
chasser  entièrement  les  Français  du  Canada. 

9.  Informé,  de  la  détresse  du  Canada,  l'Angleterre 
résolut  de  l'attaquer  de  nouveau  par  trois  points  dif- 
férents. Le  général  Wolfe  devait,  de  Louisbourg,  se 
porter  sur  Québec,  avec  une  flotte  de  20  vaisseaux  de 
ligne.  13  frégates  et  18  bâtiments  inférieurs  montés 
par  18000  marins  et  portant  10000  hommes  de  débar- 
quement. Le  général  Amherst,  successeur  d'Aber- 
cromby,  devait  descendre  le  lac  Champlain  et  le  Saint- 
Laurent  avec  12000  hommes,  pour  se  joindre  à  l'ar- 
raée  de  Wolfe.  Le  général  Prideaux,  avec  un  troisième 
corps  composé  de  troupes  régulières  et  provinciales, 
et  de  plusieurs  milliers  de  sauvages,  devait  s'avancer 

8.  Les  Français  furent-ils  un  peu  dédommagés  des  pertes  qu'ils 
venaient  de  faire  ?  Faites  le  récit  de  la  bataille  de  Carillon. — 9. 
Quel  fut  le  plan  de  campagne  de  l'Angleterre  pour  l'année  1759  ? 
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vers  les  lacs  et  couper  toute  communication  avec  1» 
Louisiane. 

10.  Aux  40000  hommes  do  troupe?,  soutenus  par 
20000  hommes  de  réserves,  dont  disposaient  les  An- 
glais, le  Canada  n'avait  à  opposer  que  5G00  réguliers, 
les  milices  et  quelques  bandes  de  sauvages.  l)'après 
le  recensement  que  fit  alors  prendre  le  gouverneur- 
général  de  toute  la  population  mâle  de  IG  à  60  an^.  il 
8e  trouva  que  la  colonie  ne  pouvait  fournir  que  15229 
miliciens. 

11.  La  flotte  expéditionnaire  parut  devant  Québec 
le  27  juin  1750.  On  avait  eu  soin  de  couvrir  cette 
place  par  une  suite  de  retranchements,  sur  toute  la 
côte  de  Beauport,  depuis  la  ville,  jusqu'au  saut  de 
Montmorency.  Les  troupes  y  prirent  position.  L'ar- 
mée française  était  d'environ  12000  hommes,  dont 
3500  réguliers.  Le  reste  se  composait  de  milices  et 
de  Sauvages.  La  garnison  de  la  ville,  formée  de  ses 
habitants,  ne  dépassait  pas  650  hommes. 

12.  Wolfe  débarqua  une  partie  de  ses  troupes  au 
bout  de  l'île  d'Orléans;  puis  il  envoya  un  détache- 
ment sur  les  hauteurs  de  la  Pointe-Lévis  pour  bom- 
barder la  ville,  et  un  autre  à  la  côte  du  nord.  Pen- 
dant le  bombardement,  il  envoya  des  détachement*^ 
ça  et  là  pour  ravager  les  campagnes;  mais  ces  dévn- 
tations  n'avançaient  pas  cependant  le  but  de  la  guerr»-. 

13.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  faire  sortir 
les  Français  de  leurs  détachements  et  qu'Amherst,  qui 
devait  le  rejoindre  par  la  voie  du  lac  Champlain,  ne 
paraissait  pas,  Wolfe  résolut  de  commencer  l'attaque. 
Il  avait  eu  soin  de  faire  passer  le  gros  de  son  armée 
à  l'Ange-Gardien,  où  il  fit  élever  des  batteries.  Le 
31  juillet,  il  se  porta  sur  l'aile  gauche  des  Français, 
au  sautMontmorencv,  et  l'assaillit  avec  8000  hommes 


10.  Quelles  forces  le  Canada  pouvait-il  alors  opposer  aux  Anglais? 
— 11,  Quand  parut  la  flotte  de  Wolfe  devatt  Québec  ?  Qu'arait-on 
fait  pour  la  défense  do  cette  place  ? — 12.  Oîi  Wolfe  débarqua-t-il 
ses  troupes  ?  Que  fit-il  pendant  le  bombarCeraont  de  la  ville  ? — 13. 
Quel  parti  prit  Wolfe  voyant  qu'il  ne  pouvait  faire  sortir  les  Français 
de  leurs  retranchements?  Faitea  le  récit  de  la  bataille  de  Montmo- 
•ency. 
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soutenus  des  batteries  anglaises  qui  ouvrirent  en  même 
temps  leur  feu.  Les  Français  firent  des  décharges  si 
rapides  et  si  meurtrières  qu'en  peu  de  temps  les  colon- 
nes anglaises  furent  jetées  en  désordre,  et  que,  malgré 
les  efforts  de  leurs  officiers,  elles  prirent  toutes  la  fuite 
pêle-mêle  pour  se  soustraire  à  la  mort  qui  planait  sur 
elles.     Ce  combat  coûta  à  lennemi  600  hommes., 

14.  Dans  lo  même  temps,  les  Anglais  étaient  plus 
heureux  du  coté  du  lac  Champlain  et  des  grands  lacs. 
L'armée  formidable  d'Amherst  avait  obligé  M.  de 
Bourl^maque  à  faire  sauter  les  forts  Carillon  et  Saint- 
Frédéric,  et  à  se  retrancher  dans  l'île  aux  ^oix.  Sur 
les  grands  lacs,  les  garnisons  de  tous  les  postes  se 
virent  contraintes  de  se  replier  sur  le  fort  do  ^siagara, 
qui  fut  bientôt  obligé  de  capituler. 

15.  La  saison  étant  déjà  avancée,  et  désespérant  de 
pouvoir  forcer  les  Français,  lo  général  Wolfe  résolut 
d'essayer  de  combattre  le  marquis  de  Montcalm  dans 
une  position  moins  avantageuse.  C'est  pourquoi,  il 
remonta  le  fleuve  jusqu'au  Cap-Rouge.  Dans  la  nuit 
du  12  septembre,  après  avoir  trompé  la  vigilance  des 
sentinelles  françai-^^es,  il  débarqua  ses  troupes  à  l'im- 
proviste  dans  l'anse  du  Foulon,  gravit  les  falaises,  et, 
le  13  au  matin,  les  rangea  en  bataille  sur  les  plaines 
d'Abraham.-^ 

Un  prisonnier  de  guerre  du  fort  Xécessité  (Daniel 
Stobo),  qu'on  avait  laissé  libre  à  Québec,  fournit  à 
AVolfe  le  plan  de  l'endroit  oiî  il  lui  était  possible  d'at- 
taquer les  Français  de  ce  côté-là. 

16.  A  cette  nouvelle,  Montcalm  accourut  aussitôt 
avec  4500  hommes.  Le  général  Wolfe  l'attendait  de 
])ied  ferme;  mais  le  rnai-quis  de  ^lontcalra,  emporte 
par  une  précipitation  funeste,  résolut  de  brusquer  l'at- 
taque malgré  tous  les  avis  contraires  qu'on  put  lui 
donner.  IjCS  Anglais  étaient  deux  contre  un  ;  car  ils 
comptaient  plus  de  8000  hommes  présents  sous   les 

14.  Que  se  passait-il  du  côté  du  lac  Champlain  et  des  grands  lacs  ? 
— 15.  Voyant  la  saison  avancée  et  désespérant  ue  pouvoir  forcer  les 
Français,  quelle  résolution  prit  Wolte  ?  Quel  mouvement  opéra-t-il  ? 
— 16.  Que  tit  Moncalm,  en  apprenant  cette  nouvelle? 


110  HISTOIRE    DU   CANADA.  [1759 

armes.  Le  résultat  était  facile  à  prévoir.  Les  Anglais 
restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  et  s'y  fortitiè- 
rent.  Wolfe  et  Montcalm  tombèrent  blessés  mortel- 
lement durant  l'action  :  le  premier  expira  avant  la  fin 
du  combat,  et  le  second,  le  lendemain  matin  avec  tous 
les  sentiments  d'un  héros  chrétien, 

La  perte  des  Français,  dans  cette  fatale  journée, 
s'éleva  à  près  de  1000  hommes,  y  compris  250  pri- 
sonniers. Les  Anglais  perdirent  environ  700  hommes, 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  les  principaux  offi- 
ciers de  l'armée. 

17.  Après  la  bataille  des  plaines  d'Abraham,  l'armée 
vaincue  traversa  la  ville  de  Québec  et  la  rivière  Saint- 
Charles,  et  rentra,  en  grande  partie,  dans  le  camp  de 
Beauport.  M.  de  Yaudreuil  y  assembla  un  conseil  de 
guerre  pour  aviser  aux  moyens  qu'il  convenait  de 
prendre  dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait.  Il 
y  fut  décidé  qu'on  se  retirerait  à  la  rivière  Jacques- 
Cartier.  Il  fit  avertir  M.  de  Ramezay,  commandant 
à  Québec,  que  l'armée  française  était  en  marche  pour 
le  secourir. 

18.  A  la  nouvelle  du  résultat  de  la  bataille  des 
plaines  d'Abraham,  le  chevalier  de  Lévis  partit  en 
toute  hâte  pour  la  rivière  Jacques-Cartier,  où  il  arriva 
le  17  septembre,  et  prit  le  commandement  de  l'armée. 
Il  représenta  au  gouverneur  qu'il  fallait  ou  brûler  la 
ville,  où,  par  une  victoire  prompte,  l'empêcher  de 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  contremanda  im- 
médiatement la  retraite  q'^i  avait  été  ordonnée  vers 
les  Trois-Bivières.  Comme  son  avant-garde  allait  tra- 
verser la  rivière  Saint-Charles,  il  reçut  la  nouvelle  do 
la  reddition  de  Québec. 

M.  de  Eamezay  avait  capitulé,  la  veille,  malgré  les 
espérances  certaines  d'un  secours  prochain,  et  avant 

même  qu'il  y  eût  Une  seule  batterie  de  dressée  coatrc 

.    , » 

17.  Où  l'armée  raincue  se  retiia-t-elle,  après  la  bataille  des 
plaines  d'Abraham  ?  Quelle  conduite  tint  M.  de  Yaudreuil? — 18.  Que 
fit  le  chevalier  de  Lévi?,  en  apprenant  le  résultat  de  la  bataille  des 
plaines  d'Abraham?  Quelle  représettation  fit-il  au  gouverneur? 
Qneile  douloureuse  nouvelle  apprit-il,  comme  son  avant-garde  allait 
traverser  la  rivière  Saint-Charlea  ? 
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la  place.  M.  de  Lévis  ne  put  contenir  son  indignation. 
Entraîné  par  le  découragement,  M.  de  Eaniezay  avait 
arboré  le  pavillon  blanc  au  grand  etonnement  des 
Anglais.  Un  seul  officier,  M.  de  Fiedmont,  s'opposa 
fortement,  devant  le  conseil  de  guerre,  à  la  reddition 
de  la  ville.  Cet  événement  rendait  inexécutable  le 
dessein  qu'on  avait  formé  d'attaquer  les  Anglais,  et  il 
fallait  rebrousser  chemin.  Le  gros  de  l'armée  se  rendit 
à  Jacques-Cartier,  où  l'on  commença  à  travailler  à  la 
construction  d'un  fort.  On  y  laissa  des  troupes  suffi- 
santes, et  l'on  se  rendit  à  ^lontréal  pour  s'y  occuper 
des  mo3-ens  d'en  etfacer  la  honte. 

Par  la  capitulation,  il  fut  stipulé  que  la  garnison 
sortirait  avec  les  honneurs  de  la  guerre  et  serait  em- 
barquée pour  la  France,  aussi  convenablement  que 
possible  ;  que  les  habitants  conserveraient  leurs  biens, 
leur  religion,  et  ne  seraient  pas  transférés  comme  les 
Acadiens. 

19.  L'armée  anglaise,  forte  encore  d'environ  9000 
hommes,  hiverna  a  (Québec,  où  le  général  Murray  fut 
laissé  pour  gouverneur. 

20.  Au  printemps  de  1T60,  :M.  de  Yaudreuil  réunit 
tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes,  et  donna  le  com- 
mandement de  cette  armée,  composée  de  6000  hommes, 
au  chevalier  de  Lévis,  qui  la  lit  marcher  sur  Québec, 
dans  le  dessein  de  s'en  emparer. 

21.  Arrivé  à  Sainte-Foye,  dans  les  plaines  près  de 
Québec,  M.  de  Lévis  y  rencontra,  le  27  avril  1760,  le 
général  Murray  à  la  tète  d'une  armée  égale  à  la 
sienne;  l'action  s'engagea  aussitôt;  les  Français  et 
les  Anglais  y  montrèrent  une  bravoure  et  une  ardeur 
H  peu  près  égaler.  Les  premiers  perdirent  800  hom- 
mes et  les  derniers  près  de  1500  ;  mais  la  victoire 
resta  aux  Français. 

22.  A  la  suite  de  cette  bataille,  la  petite  armée  vic- 

19.  A  combien  se  montait  l'année  anglaise  qui  hiverna  à  Québec  ? 
Qui  lea  Anglais  laissèrent-. Is  pour  gouverneur  de  Québec?— 20.  Que  fit 
M.  de  Vaudreuil,  au  printemps  de  1760  ?— 21.  Quelle  victoire  le  che- 
Talier  de  Lévis  remp<.rta-t-il  près  de  Québec  ?  Faites-en  le  récit.— 
22.  W"e  tirent  les  Français  après  la  bataille  de  Sainte-Foye  ? 


112  HISTOIRE    DU   CANADA.     .  [1760 

torieuse  s'avança  jusque  sous  les  murs  de  Québec,  et  y 
dres>^a  des  batteries,  à  dessein  d'en  faire  le  siège.  Elle 
bombarda  cette  ville  du  10  au  15  mai,  sans  succès.  Ce 
même  jour,  M.  de  Lévis  eut  avis  que  deux  gros  vais- 
seaux anglais  venaient  de  paraître  entre  Tile  d'Or- 
léans et  la  Pointe-Lévis.  Le  21,  le  général  français, 
désespérant  de  voir  arriver  prochainement  des  secours 
de  France,  leva  le  siège  et  se  retira  à  Montréal  auprès 
du  gouverneur-général. 

23.  Après  la  prise  de  Qu-'-bec,  le  marquis  de  Van- 
dreuil  s'était  retiré  à  Montréal,  dont  il  avait  fait  son 
quartier-général.  Il  rassembla  ses  forces  et  érigea  de 
nouvelles  fbrtications  pour  la  défense  de  cette  cité. 

24.  Le  8  septembre,  les  Anglais  avaient  concentré, 
devant  Montréal,  pour  en  faire  l'attaque,  trois  armées 
formant  un  effectif  déplus  de  20000  hommes  avec  une 
nombreuse  artillerie. 

25.  A  cette  nombreuse  armée,  M.  de  Yaudreuil 
n'avait  à  opposer  qu'une  faible  garnison  de  3500  hom- 
mes. Voyant  l'impossibilité  de  résister  avec  d'aussi 
faibles  ressources,  il  tint  un  conseil  de  guerre,  et  l'on 
fut  d'avis  que  le  parti  le  plus  sage  était  d'obtenir  une 
capitulation  aussi  avantageuse  que  possible.  Le  gé- 
néral Amherst  accorda  presque  tout,  mais  il  eut  la 
lâcheté  de  refuser  aux  troujDes  françaises  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Ind  gne  de  cet  humiliant  refus,  lechevalierde  Lévis 
voulait  combattre  jusqu'à  la  mort  avec  les  2000  hom- 
mes qu'il  avait  sous  lui  ;  mais,  sur  un  ordre  formel  de 
M.  de  Vaudreuil,  il  posa  les  armes  en  protestant,  toute- 
fois, tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  armée,  et 
après  avoir  fait  brûler  les  drapeaux,  pour  ne  pas  être 
obligé  de  les  rendre  à  l'ennemi. 

26.  Par  cette  capitulation,  dite  de  Montréal,  il  fut 
stipulé  :   1°  que   les  Canadiens  garderaient   le   libre 

23.  Où  le  marquis  de  Vaudreuil  s'était-il  retiré  après  la  pri?e  de 
Québec  ? — 24.  Quelles  forces  les  Anglais  araient-ils  réunies  devant 
Montréal?— 25  Qu'avait  à  leur  opposer  le  marquis  de  Vaudreuil? 
Quel  parti  prit  ie  gouverneur-général  ? — 26.  Quelles  furent  les  stipu- 
lations de  la  ciipitulation  de  Montréal? 
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exercice  do  leur  religion,  leurs  lois  et  leurs  propriétés  ; 
2^  que  toutes  les  places  occupée:?  par  les  Français  se- 
raient évacuées  sans  délai  et  iivi'ées  aux  troupes  de 
bâ  3Iajesté  britannique  ;  3"^  que  les  troupes  françaises 
devaient  être  transportées  en  France  et  s'engager  à 
ne  point  servir  ])endant  la  guerre  ;  4*^  enfin,  que  le 
gouverneur,  l'intendant  et  les  employés  du  gouverne- 
ment devaient  pareil.ement  être  transportés  en  France 
aux  frais  de  l'Angleterre. 

27.  Ainsi  pas.-a  de  la  domination  de  la  France  à 
celle  de  l'Angleterre,  une  colonie  d'un  siècle  et  demi 
d'existence,  une  région  aussi  vaste  que  l'Europe;  et 
cela,  par  la  faute  du  gouvernement  de  la  métropole, 
qui  ne  vint  point  à  son  secours. 

Elle  dut  alors  lutter  contre  des  forces  quadruples, 
et  Ton  est  irès-étonné  qu'elle  ait  pu  tenir  si  long- 
temps ;  mais  ce  qui  suit  rétout  la  difficulté.  ''  Avec 
ce  beau  et  vaste  pays,  dit  le  marquis  de  Yaudreuil 
dans  une  lettre  aux  ministres  de  Louis  XV,  la  France 
perd  70000  âmes  dont  l'espèce  e^t  d'autant  plus  rare 
que  jamais  peuple  n'a  été  plus  docile,  plus  brave  et 
plus  attache  à  son  prince.  Les  vexations  qu'il  a 
éprouvées  depuis  plusieurs  années,  et  particulière- 
jnent  depuis  les  cinq  dernières  avant  la  reddition  de 
Québec,  sans  murmurer  ni  oser  ûiire  parvenir  ses 
justes  plaintes  au  pied  du  trône,  prouvent  assez  sa 
docilité.  " 

27.  Quelle  peinture  lu  marquis  de  Yaudreuil  ût-il  du  peuple  cana- 
dien, en  le  quittant  ? 
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SECONDE  PARTIE.     ^ 
DOMIXATIOX   AXGLAISE. 


PREMIERE  EPOQUE. 

DE    LA   CAPITULATION   DE    MONTREAL,    A    L'aCTE 
CONSTITUTIONNEL     (1760-1791). 


CHAPITRE  PEE^AIIEE. 

De  la  capitulation  de  Montréal,  à  VActe  de  Québec 
(1'»  60-1774). 

SOMMAIRE. 

1.  2.  Régime  militaire. — 3.-5.  État  du  pays. — 6.  Son  dénom- 
hrement. — 7.  Changements  de  lois. — 8.  Murray  forme  un  (Jon- 
8eil. — 9.  Ditiiculté  de  sa  position. — 10.  11.  Il  est  rappelé. — 12. 
Mgr.  Briand. — 13.  14.  Carleton  est  nommé  gouverneur. — 15. 
Attitude  menaçante  des  colonies  anglaises. 

1.  Devenus  maîtres  du  Canada,  les  Anglais  y  éta- 
blirent un  gouvernement  militaire,  qui  subsista  jus- 
qu'en 1764.  Le  gênerai  Murray,  demeura  gouver- 
neur de  Québec,  le  général  Gage  fut  nommé  gouver- 
neur de  Montréal,  et  le  colonel  Burton,  gouverneur 
des  Trois-Eivières.  Amherst,  gouverneur-général,  de- 
meurait à  Xew-York. 

2.  Ce  régime  militaire  fut  regardé  par  les  Cana- 
diens comme  une  violation  des  capitulations,  qui  leur 
garantissaient  les  droits  de  sujets  anglais.  En  vertu 
de  ces  droits,  leurs  personnes  ne  jjouvaient  être  sous- 
traites à  leurs  juges  naturels  sans  leur  consentement. 

1.  Devenus  maîtres  du  Canada,  quelle  furme  de  gouvernement  le« 
Anglais  y  établirent-ils? — 2.  Comment  ce  régimô  militaire  fut-il  vr 
4«a  Cau&diena? 
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3.  Après  la  cessation  des  hostilités,  la  paix  la  plus 
profonde  régna  bientôt  dans  tout  le  pays.  Les  habi- 
tants, ruinés,  décimés  sur  les  champs  de  bataille,  ne 
songèrent  plus  qu'à  réparer  leurs  pertes,  et  à  s'appli- 
quer à  l'agriculture. 

4.  Quand  le  Canada  passa  sous  la  domination  an- 
glaise, sa  population  était  environ  de  75000  Français 
et  de  8000  Indiens,  presque  tous  catholiques. 

5.  La  conquête  du  Canada  fut  confirmée  le  10  fé- 
vi'ier  1763,  par  le  traité  de  Paris.  Cet  événement  dé- 
termina une  nouvelle  émigration.  Mille  à  douze  cents 
notables,  qui  se  trouvaient  encore  dans  le  pays,  pas 
gèrent  en  France,  ou  à  Saint-Domincue,  après  avoh- 
vendu  ou  abandonné  leurs  biens,  ilais  le  clergé  se 
fit  heureusement  un  devoir  de  rester  au  milieu  de  ses 
ouailles,  pour  les  consoler,  les  encourager  et  les  main- 
tenir constamment  dans  la  pratique  de  la  foi  catho- 
lique. Par  sa  conduite  aussi  ferme  que  prudente,  il 
a  toujours  su,  depuis  cette  époque,  faire  respecter  les 
droits  et  les  intérêts  du  peuple,  contribuant  ainsi,  pour 
une  large  part,  à  la  conservation  et  à  l'affermissement 
de  la  nation  franco-canadienne. 

6.  Aussitôt  après  le  traité  de  Paris,  l'Angleterre 
commença  à  démembrer  le  Canada.  Le  Labrador, 
j'ile  d'Anticosti  et  les  îles  de  la  Madeleine  furent  an- 
nexées au  gouvernement  de  Terre-Xeuve;  les  iles 
Saint-Jean  et  du  Cap-Breton,  à  la  Nouvelle  Ecosse  ; 
le  territoire  des  grands  lacs  fut  adjoint  aux  colonies 
voisines.  Bientôt  après,  le  Xouveau-Brunswick  en 
fut  détaché,  reçut  une  administration  particulière,  et 
prit  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui.  La  partie  qui 
restait  du  Canada  fut  nommée  Province  de   Québec. 

7.  Non  contente  de  morceler  le  Canada,  1  Anglo- 
terre  voulut  encore  lui  imposer  de  nouvelles  lois.  Par 
les  proclamations  du  7  octobre  et  du  17  décembre  1763, 

3.  Quel  aspect  présentait  le  pays  apr.-s  la  cessation  des  hostilités  ? 
— 4.  Quelle  était  la  population  du  Canada  quand  il  passa  sous  la  do- 
mination anglaise  ? — 5.  Quand  la  conquête  du  Canada  fut-elle  con- 
firmée?— 6.  Qu'est-ce  que  l'Angleterre  fit  du  Canada,  après  le  traité 
de  Paris  ?  Comment  la  partie  qui  restait  du  Canada  fut-elle  noraioée  ? 
— 7.  L'Angleterre  se  contenta-t-elle  de  œcrceler  lo  Canada  ? 
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George  III,  de  sa  propre  autorité  et  sans  le  concours 
du  Parlement,  abolit  les  lois  françaises  pour  établir 
celles  de  l'Anglp+erre. 

8.  Le  général  Murray  venait  d'être  nommé,  eil  mémo 
temps,  gouverneur-général  du  Canada.  Pour  obéir 
aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  il  forma  un  con- 
seil, investi,  conjointement  avec  lui,  des  pouvoirs  exé- 
cutif, législatif  et  judiciaire.  Ce  conseil  était  com- 
posé de  13  membres,  dont  un  seul  du  paj's  ;  encore 
était-ce  un  homme  obscur  et  sans  influence. 

9.  Ces  mesures  déloyales  firent  naître  une  grande 
inquiétude  parmi  les  Canadiens-Français.  Des  mur- 
mures, sourds  d'abord,  éclatèrent  bientôt  dans  toutes 
les  classes.  Afin  de  calmer  l'agitation  des  esprits, 
Murray  permit  l'usage  des  lois  françaises  dans  les 
causes  relatives  à  la  propriété  mobilière  ;  et,  pour  se 
conformer  à  une  autre  jjartie  do  ses  instructions,  il 
convoqua  une  assemblée  des  représentants  du  peuple. 
Les  Canadiens  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  du 
test  (1),  comme  contraire  à  la  foi  catholique,  cette 
assemblée  ne  siégea  point. 

10.  Le  gouverneur  n'ayant  pas  voulu  laisser  les 
mécontents  procéder  seuls  aux  atïaires,  ceux-ci  s'ir- 
ritèrent à  un  tel  point  qu'ils  l'accusèrent  de  favoriser 
les  catholiques.  Ils  réussirent  même  a  le  faire  rap- 
peler en  Angleterre. 

11.  L'administration  de  Murray  fut  marquée  par 
le  soulèvement  des  Sauvages  de  TOuest,  ayant  à  leur 
tète  Ponthiac,  chef  distingué  de-  Outaouais  et  ennemi 
de  la  puissance  britannique.  Les  Anglais  perdi^rent 
tout  d'abord  un  grand  nombre  de  leurs  places  forti- 

(1).  Tous  les  fonctionnaires  et  oificiers  anglais  étaient  tenus 
à  ce  serment:  il  consistait  à  al)jurer  la  doctrine  de  la  transub- 
tantiation,  du  sacrifice  de  la  ste.  messe  et  de  l'invocation  de  la 
très-Sainte  Vierge  et  des  Saints.    Il  lut  aboH  en  1828. 

8.  Qui  venait  d'être  nommé  crouverneur-tr  lD<?ral  du  Canada  ?  Que 
ft  Murray  pour  obéir  à  ses  insû-uciions  ?— "j.  Comment  ces  mesures  * 
déloyales  furent-elles  accueillies  dos  Canadiens?  Que  fit  Murray  pour 
calmer  l'ikgilation  des  esprit^?— 10.  Que  firent  les  mécontents?— 11- 
Par  quoi  fut  marquée  l'aùmimstralion  do  Muiiay  ?  Quel  fut  le  résul- 
tat de  ce  soulcvemcutV  - 
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5ées,  près  des  grands  lacs  ;  mais  les  Sauvages  ayant 
été  battus  à  B.ishj-Eun,  près  de  Pittsburg,  et,  ayant 
éprouvé  plusieurs  autres  échecs,  demandèrent  la 
paix,  qui  leur  fut  accordée  à  Chouaguen,   en   1766. 

12.  La  population  canadienne  était  surtout  occu- 
pée, en  1T66,  de  l'arrivée  du  nouvel  évéque  de  Québec, 
Mgr.  Jean  Olivier  Briand,  qui  s'était  fait  sacrer  en 
France.  L'Église  du  Canada  était  sans  évèque  depuis 
la  mort  de  Mgr.  de  Pontbriand,  en  1760. 

13.  Le  général  Murray  fut  remplacé,  dans  le  gou- 
vernement général  du  Canada,  par  le  général  Carie- 
ton,  en  1766.  A  son  arrivée  à  Londres,  le  général 
Murray  mit  devant  les  yeux  des  ministres  le  recense- 
ment qu'il  avait  fait  faire  en  1765,  pour  prouver  qu'il 
n'y  avait  pas  en  Canada  un  protestant  contre  150  ca- 
tholiques, et  que,  par  conséquent,  il  était  de  la  der- 
nière injustice  d'exclure  ces  derniers  du  gouverne- 
ment. Les  commissaires  chargés  do  conduire  l'in- 
vestigation, firent  rapport,  en  1767,  que  les  accusa- 
tions portées  contre  le  général  Murray  étaient  inal 
fondées  ;  mais  son  acquittement  ne  le  fit  point  revenir 
au  Canada. 

14.  Peu  après  l'arrivée  de  Carleton,  l'Angleterre 
suivit,  à  l'égard  des  Canadiens,  une  politique  plus 
jasto  et  plus  libérale.  Elle  commença  par  suspendre 
l'exécution  des  instructions  royales  qui  ordonnaient 
d'expulser  du  pays  tous  les  habitants  qui  refuseraient 
de  prêter  le  serment  du  test,  et  qui  n'étaient  rien  moins 
que  l'expulsion  du  j^ays  de  tous  les  Canadiens,  ceux- 
ci  étant  tous  catholiques. 

15.  Ce  changement  dans  la  politique  de  l'Anglc- 
teiTe  fut  occasionné  par  la  crainte  que  l'attitude  me- 
naçante des  autres  colonies  lui  inspirait,  à  savoir,  de 
perdre  toute  l'Amérique  du  Xord.  Cette  attitude  des 
anciennes  colonies  de  l'Angleterre  provenait  d'une  loi 

12.  Quel  objet  surtout  occupait  alors  la  population  canadienne? — 
13.  Par  qui  le  général  Murray  fut-il  remplacé  dans  le  gouvernement 
du  Canada?  Que  fit-il  .à  son  arrivée  à  Londres? — 14.  Quelle  poli- 
tique suivit  l'Angletcrro  à  l'égard  des  Canadiens,  peu  après  l'arrivée 
de  Carleton  ? — 10.  Quel  fut  la  cause  de  ce  changement? 
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sur  le  timbre  et  du  pouvoir  que  la  métropole  b'arro- 
geait  de  les  taxer  sans  leur  consentement,  au  moyen 
de  la  rcjnésentation 

CIIAPITEE  II. 

De  VActe  de  Qiiébpc,  à  VActe  constitutionnel 
(1774-1791). 

SOMMAIRE. 

1.  4.  Acte  de  Québec. — 5.  Lee  Canadiens  repouisseut  les  offre» 
du  parti  révolutionnaire. — 6.  Commencement  des  hostilités. — 
B.  7.  Reddition  des  forts  Carillon,  Saint-Frédéric,  Chambly  et 
Saint-Jean. — 8.  Montsromery  marche  sur  Montréal. — 8.  Fuite 
de  Carleton.— 9.  10.  Reddition  de  Montréal.— 11.  12.  Mont^o- 
mery  assiège  Québec. — 13.  Retraite  de  l'armée  américaine. — 14. 
Legénéral^urgoyne. — 15.  16.  Défaite  du  général  Thompson. — 
17.  Combat  naval  sur  le  lac  Champlain. — 18.  Expédition  dn 
o:énéral  Burgoyne. — 19.  Administration  de  Carleton. — 20.  21. 
Despotisme  de  Haldimand. — 25.  Traité  de  1783. — 28.  Arrivée 
de  lord  Dorchester. — 30.  Constitution  de  1791. — 31.  Population 
du  Canada. 

1.  A  la  nouvelle  du  mouvement  insurrectionnel  des 
colonies,  le  Parlement  anglais  se  hâta,  en  1774,  de 
voter  une  loi  appelée  Acte  de  Québec,  pour  réorganiser 
le  gouvernement  de  la  province  de  Québec.  Cette 
nouvelle  loi  reculait  les  limites  données  à  cette  pro- 
vince, dix  ans  auparavant;  elle  conservait  aux  catho- 
liques les  droits  que  leur  avait  garantis  la  capitulation 
de  Monli-éal,  et  les  dispensait  du  serment  du  test] 
elle  rétablissait  les  anciennes  lois  civiles,  avec  liberté 
de  tester  de  tous  ses  biens,  et  confirmait  l'usage  des 
lois  criminelles  anglaises;  enfin,  elle  étabiis.-ait  un 
Conseil  législatif  devant  être  composé  au  moins  de  17 
membres,  et  de  23  au  plus,  catholiques  ou  protestants. 

2.  Après  la  publication  de  cet  Acte,  les  protestants 
du   Canada  en  demandèrent  la  ]'évocaiion  ;    mais  le 


1.  Quelle  mesure  le  Parement  anglais  ]  rrt-il,  en  1774,  à  la  nou- 
ve  le  du  mouvement  insurrectionnel  de  ses  colonies? — 2.  Que  fi- 
rent les  ]  roiestants  du  Cai.ada  après  la  publ  cation  de  cet  Acte? 
Plut-il  davantage  aux. autres  coloniçg  anglaises  de  l'Amérniu©  ? 
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Parlement  anglais  rejeta  leur  pétition.  Les  autres 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  en  manifestèrent 
aussi  hautement  leur  mécontentement,  dans  un  con- 
grès qu'elles  tinrent  à  Philadelphie.  le  4  septembre 
1774. 

3.  Cet  Acte,  tout  en  rassurant  les  Canadiens,  ne 
contribua  pas  peu  à  los  attacher  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. 

4.  Pendant  que  le  Congrès  de  Philadel]jhie  exposait 
les  griefs  des  colons,  le  général  Carleton  inaugurait, 
dans  la  ville  de  Québec,  la  nouvelle  Constitution.  ïl 
crut  devoir  ti-availler  plus  que  jamais  à  b'attacher  les 
Canadiens  par  des  actes  de  faveur  et  de  justice.  Sur 
23  membres  du  Conseil  législatif,  un  tiers  fut  choisi 
parmi  les  catholiques.  Plusieurs  Canadiens  furent 
aussi  nommés  à  des  charges  publiques.  Il  n'y  avait 
pas  de  temps  à  perdre;  déjà  le  Congrès  américain 
leur  avait  envoyé  une  adresse,  les  sollicitant  de  se 
joindre  aux  autres  colonies,  pour  défendre,  avec  elles, 
leurs  droits  et  leur  liberté. 

5.  L'adresse  du  Congrès  américain  fit  dans  le  pays 
une  assez  grande  sensation,  surtout  parmi  les  Anglais, 
qui,  n'espérant  plus  dominer  exclusivement,  se  tirent 
révolutionnaires.  La  situation  de  Carleton  était  de- 
venue très- difficile;  mais  la  noblesse  et  le  clergé,  qui 
craignaient  d'exposer  leur  religion  et  leur  nationa- 
lité, en  devenant  partie  intégrante  d'une  république 
anglaise  et  protestante,  réus&irent  à  maintenir  pres- 
que toute  la  population  dans  la  neutralité. 

6.  !N'ayant  pu  gagner  les  Canadiens,  le  Congrès 
américain,  informé  d'ailleurs  que  l'Angleterre  allait 
emplo^^er  la  force  des  armes,  résolut  de  commencer 
immédiatement  les  hostilités.  Au  commencement 
de  mai  1775,  les  forts  Carillon.  Saint-Frédéric,  Cham- 

iy   et   Saint-Jean    tombaient    en    son    pouvoir.      Il 

3.  Quel  effet  produisit  cet  acte  sur  les  Canadiens  ?--  4.  Que  faisait 
le  général  Carleton,  pendant  que  le  Cor  grès  de  Ph  ladclphie  exposait 
les  griefs  des  colons? — 5.  Comment  fut  reçue,  dan.<  le  pays,  l'adresse 
du  Congrès  américain? — 6.  IS'ayant  pu  gagner  les  Canadiens,  quel 
parti  prit  le  Congrès  américain?. 


120  HISTOIRE    DU   CASABA.  [1775 

nommait  en  même  temj^s  George  Washington  général 
en  chef  de  ses  armées. 

7.  Après  ces  premiers  succès,  le  Congrès  fit  circuler 
dans  tout  le  Canada  une  nouvelle  proclamation,  qui 
n'eut  pas  plus  de  résultat  que  la  première. 

8.  Le  général  Montgomery,  commandant  l'arméo 
américaine,  ne  fut  pas  plus  tôt  maître  du  fort  Saint- 
Jean,  qu'il  marcha  droit  sui^  Montréal,  et  fit  occuper 
Soreî  et  les  Trois-Rivières.  Xe  croyant  pas  possible 
de  défendre  Montréal,  le  général  Carleton  avait 
abandonné  cette  ville  pour  aller  s'enfermer  à  Québec. 

9.  Quand  le  gouverneur  arriva  à  Québec,  il  trouva 
la  population  divisée  en  deux  camps.  La  cause  an- 
glaise en  Canada  était  en  ce  moment  dans  un  état 
presque  désespéré.  Si  les  Canadiens  eussent  fait 
cause  commune  avec  les  insurgés,  c'en  était  fait  de 
la  puissance  anglaise  en  Canada,  et,  j^robablement, 
dans  toute  l'Amérique  du  Xord. 

10.  Pendant  que  le  gouverneur  fuyait,  Montréal 
avait  ouvert  ses  portes  à  Montgomery.  De  cette  ville, 
le  général  américain  marcha  sur  Québec.  Aux  pre- 
miers jours  de  décembre,  il  parut  devant  les  murs  de 
cette  place,  à  la  tète  de  1000  à  1200  hommes,  après 
avoir  été  rejoint  par  le  général  Arnold,  venu  par  la 
vallée  de  la  rivière  Kénébcc  et  celle  de  la  Chaudière. 

11.  Dans  la  nuit  du  30  ou  31  décembre,  les  Amé- 
ricains tentèrent  d'emporter  la  ville  d'assaut;  mais 
ils  furent  si  vigoureusement  reçus,  q^u'ils  durent  se 
retirer,  après  avoir  perdu  leur  chef,  le  général  Mont- 
gomer}',  qui  fut  tué  avec  j^lusieurs  des  principaux 
officiers. 

12.  Après  la  mort  de  Montgomery,  le   comman- 

7.  Que  fit  le  Congrus  après  les  premiers  succès  de  ses  troupes? — 8. 
Que  fit  le  général  Montgo il- cry,  après  la  prise  du  fort  Saint- Jean — y. 
I).ms  quel  état  le  gouverneur  trouva-t-il  Québec,  lorsqu'il  y  arriva? 
— 10.  Qu'avait  fait  Montréal  pendaat  que  le  gouverneur  fuyait?  Oii 
celui-ci  marcha-t-il  ? — 11.  Que  tentèrent  les  Américains,  dans  la  nuî^ 
du  30  au  31  décembre  ? — 12.  A  qui  fut  dévolu  le  commandement  de 
l'armée  américaine,  après  la  mort  de  Montgomery?  Que  firent  les 
Américains,  ayant  reçu  quelques  renforts  commandés  par  le  général 
Thomas? 
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dément  de  Tarmée  américaÎDe  fut  dévolu  an  ^o-énéral 
Arnold,  qui  s'éloigna  un  peu  de  Québec  en  atrcndant 
des  secours  qu'il  demanda  au  Congrès.  Avant  re^-u 
quelques  renforts  commandés  par  le  o-ênéral  Thomas 
es^Américains  reprirent  le  siège  de  Ta  ville  en  mars 
liib,  mais  leurs  batteries  n'j  causèrent  aucun  dom- 
mage. 

13.  A  la  nouvelle  de  rapproche  de  quelques  vais- 
seaux anglais,  le  général  Thomas  s'empressa  de  lever 
le  siège  de  Québec.  Surpris  au  milieu  de  ce  mouve- 
ment, par  une  sortie  que  tit  le  gouverneur,  il  préci- 
pita sa  retraite,  et  fut  obligé  de  Taisser  en  arrière  son 
artillerie,  ses  bagages,  ses  munitions  et  une  partie 
de  ses  malades. 

Les  Américains  perdirent,  au  siège  de  Québec,  cent 
hommes  tués  ou  blessés,  y  compris  six  otiîciers,  sans 
compter  426  prisonniers  de  guerre. 

14.  Voulant  soumettre  les  colonies  insuro-ées  l'An- 
gleterre envoya  un  corps  de  8000  veteraiï?.,  sous  le 
commandement  du  général  Burgovne,  qui  arriva  à 
Québec,  au  mois  de  mai  1776.     Le  plan  de  ce  o-ènèral 

?^^n-  '^^^''''  P^"*  ^^  ^^^"^^^^  ^^^e  jonction  a?ec  Sir 
William  Howe  à  Xew-ïork,  afin  de  séparer  les 
colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

15  Comme  le  général  américain  Thompson  mar- 
ohait  sur  les  Trois-Eivières  pour  s'en  rendre  maître, 
Il  fut  rencontre,  le  8  juin,  par  le  brigadier  Fraser  ' 
après  un  combat  meurtrier,  le  général  Thompson  fut 
lait  prisonnier  avec  le  colonel  Irwin  et  200  des  siens 
Le  reste  prit  la  fuite. 

16.  Le  général  Burgoyne  s'avança  jusqu'à  Sorel. 
et  continua  de  poursuivre  les  Américains.  Ces  der- 
niers se  voyant  pressés,  se  replièrent  successivement 
sur  Saint-Irederic  et  Carillon,  après  avoir  brûle  les 
forts  Chambiv  et  Saint-Jean. 

le.  colonies  insur^ée^Llo'.'  Ïu'af^ita^-Srll'^Jn^  a^  1^.7^^ 
comme  :1  marchait  sur  les  Trois-Rivièrea  ?--17.  orWoïn^rila' 
t-U  alors?  Qu«  firent  les  Américains?  rgoyne  aua 
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17.  Le  13  octobre,  nue  flottille  anglaise,  sur  le  lac 
Champlain,  commandée  par  le  eapitaine  Pringle, 
attaqua  la  flottille  américaine  sons  les  batteries  de 
Saint-Frédéric.  Quatre  des  bâtiments  américains 
s'échappèrent,  un  cinquième  amena  pavillon,  et  le 
général  Arnold,  après  avoir  fait  échouer  les  onze  qui 
restaient,  y  mit  le  feu,  fit  sauter  le  fort,  et  se  retira 
à  Carillon. 

18.  Au  printemps  de  1777,  le  général  Burgojne 
envahit  la  Xouvelle-York,  à  la  tète  de  9000  hommes; 
mais,  après  quelques  succès  sur  le  lac  Champlain,  il 
fut  battu  à  Bennington  et  dans  le  voisinage  d'Albany. 
Après  ces  deux  revers,  il  se  vit  forcé  de  retraiter  jus- 
que sur  les  hauteurs  de  Saratoga,  où  il  fut  bientôt 
complètement  cerné  par  des  forces  supérieures,  et 
obligé  de  poser  les  armes,  le  16  octobre,  avec  les 
5800  hommes  qui  lui  restaient.  Ainsi  finit  l'expédi- 
tion du  général  Burgoyne,  et  sur  laquelle  l'Angle- 
terre avait  fondé  les  plus  belles  espérances. 

19.  Pendant  ce  temps-là,  le  gouverneur  Carîeton 
convoquait  de  nouveau  ie  Conseil  législatif,  qui  n'a- 
vait pu  se  réunir  l'année  précédente.  Les  p'us  im.- 
portantes  mesures  adoptées  alors  par  cette  Chambre 
avaient  rapport  à  l'administration  judiciaire  et  à  la 
milice.  j\Iais  les  ordonnances  sur  cette  dernière 
renfermaient  des  dispositions  tyranniques,  qui  exci- 
tèrent un  grand  mécontentement  parmi  le  peuple,  et 
firent  mal  au£:urer  de  l'avenir. 

20.  Blessé  de  la  préférence  donnée  au  général 
Burgoyne,  le  général  Carîeton  avait  demandé  son 
rappel,  et  le  général  Haldimand,  suisse  de  naissance, 
venait  le  remplacer  dans  le  gouvernement  du  Canada, 
en  juillet  1778. 

21.  Haldimand  gouverna  par  le  despotisme  et  la 

17.  Quel  succès  les  Anglais  eurent-ils  sur  le  lao  Champlain,  le  13 
octobre? — 18.  Que  fit  le  général  Burgoyne,  ac  printemps  de  1777?  A 
quoi  ie  vit-il  forcé  après  les  revers  quM  venait  d'essuyer? — 19.  Que 
taisait,  pendaLt  ce  temps  là,  e  gOiverneur  Carieton?  Quelles  me- 
Bures  le  Conseil  législatif  adopta-t-il? — zO.  Qu'avait  fait  le  général 
Carîeton,  bles"  de  la  préférence  donnée  au  général  Burgoyne? — 21. 
Comnaeut  Haldimand  gouvema-t-il  le  Canada? 
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terreur.  Sous  lui,  les  corvées  redoublèrent  et  de- 
vinrent un  fléau  pour  les  campagne?.  Attribuant  à 
l'esprit  de  révolte  les  plaintes" qui  s'élevaient  de 
toutes  parts,  il  n'en  sévissait  qu'avec  plus  de  rigueur, 
faisant  emprisonner  les  citoyens  par  centaines,  sans 
distinguer  l'innocent  d'avec  le  coupable.  Il  devint 
en  peu  de  temps  odieux  à  tout  le  pavs. 

22.  Aidé  de  la  France,  qui  s'était  déclarée  en  sa 
faveur,  le  Congrès  américain  tenait  tète  avec  succès 
aux  armées  anglaises. 

23.  Les  succès  de  la  campagne  de  1T78  furent  par- 
tagés ;  mais  ceux  de  l'année  suivante  furent,  en 
somme,  favorables  aux  Américains. 

Vers  ce  même  temps,  l'Irlande  devenait  menaçante. 
L'Espagne,  entraînée  par  la  France,  ee  déclarait  pour 
les  Américains.  Ceux-ci  venaient  de  recevoir  un 
secours  de  6000  soldats  français  commandés  par  le 
comte  de  Eochambeau. 

24.  En  1781,  les  armées  anglaises  dans  les  colonies 
insurgées,  furent  successivement  battues  à  Cowpens, 
C-ruildford  et  Eutawsprings.  Après  cette  dernière 
bataille,  lord  Corn^vallis,  ayant  réuni  toutes  ses  forces, 
pe  fortifia  dans  Yorktown;  mais  il  y  fut  bientôt 
assiégé  par  l'armée  de  Washington  et  un  corps  fran- 
çais sous  les  ordres  du  marquis  de  Lafavette;  il  fat 
obligé,  le  19  octobre,  de  mettre  bas  les  armes.  Cette 
dernière  victoire  assura  définitivement  l'indépendance 
des  Etats-Unis. 

25.  Pendant  que  le  Canada  gémissait  sous  le  des- 
potisme du  gouverneur  et  de  son  conseil,  l'Angleterre 
le  dépouillait  à  l'extérieur  par  le  traité  du  3  septembre 
1783,  en  cédant  aux  Américains  tout  ce  qui  en  avait 
été  impolitiquemenr  lètaché  après  la  conquête.  Par 
ce  traité,  l'Angletcrro  reconnut  l'indépendance  des 
Etats-Unis. 


22.^  Ou. en  était  la  lutte,  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies  insur- 
gées ?— 23.  Qnel  tut  le  résultat  des  campagne*  de  1778  et  1779? — 
24.  Oh  en  étaient,  en  1781,  les  armées  anglaises  dans  les  colonies 
insurgées?— 25.  Que  faisait  TAngleterre  pendant  que  le  Canada 
gémissait  aous  le  despotiiine  du  gouremeur  et  de  son  conseil? 
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26.  En  1784,  la  popuiation  de  la  province  do  Qué- 
bec était  d'environ  113012  âmes. 

27.  Après  le  rappel  du  général  Haldimand,  en 
1785,  le  poste  de  gouverneur  fut  confié  au  liculcnant- 
gouverneur  Hamilton,  qui  fut  lui-même  rcmi^lacé, 
l'année  suivante,  par  le  colonel  Hope. 

Ce  fut  pendant  l'administration  de  Hamilton  que 
fat  introduit  dans  le  pa^'s  l'acte  de  V Hahecu-Corpus  (1). 

28.  Au  colonel  Hope  succéda  le  général  Carlcton, 
en  qualité  de  gouverneur-général  des  provinces  an- 
glaises de  l'Amérique  du  ISTord.  Il  venait  d'être  élevé 
à  la  pairie  sous  le  nom  de  lord  Dorchester.  Il  arriva 
à  Québec  le  21  octobre  1786. 

29.  Un  mouvement  s'opérait  alors  chez  la  popula- 
tion franco-canadienne:  celle-ci  sollicitait  avec  ins- 
tance, du  Parlement  impérial,  la  réforme  de  sc^ 
institutions  politiques.  Lord  I)orchester  chaigca  le 
Conseil  législatif  de  s'enquérir  de  l'administration 
judiciaire,  de  la  milice,  du  commerce,  de  la  police  et 
de  l'éducation. 

30.  En  1791  le  Parlement  impérial  prit  en  consi- 
dération les  requêtes  des  partisans  du  gouvernement 
représentatif.  L'Acte  impérial  qui  instituait  ce  gou- 
vernement, sépai-ait lepays  en  deux  provinces:  l'une, 
nommée  Haut-Canada;  l'autre  Eas-Canada.  Cette  loi 
établissait  une  chambre  élective  dans  chaque  province. 
Le  Conseil  législatif,  pour  le  Bas-Canada,  était  com- 
posé de  15  membres,  nommés  par  la  couronne;  et 
l'Assemblée  législative,  do  50,  élus  par  le  peuple. 

Depuis  1760,  le  Canada  se  trouvait  à  son  quatrième 
gouvernement,  savoir:  loi  martiale,  de  1760  à  1764; 
gouvernement  militaire,  de  1764  à  1774;  gouv-  -mc- 

(1)  En  vertu  de  cette  loi,  un  prisonnier  a  le  droit,  en  cer- 
tains cas,  de  se  taire  élargir  moyennant  caution. 

26.  Quelle  était  la  popui.ition  de  la  province,  en  1784? — 27.  A  qui 
fut  confiée  l'administration,  après  le  rappel  d'-i  général  Haldimand? —  * 
28.  Qui  succéda  au  colonel  Hope? — 29.  cjuel  mouveii-ent  s'opérait 
ohez  la  population  canadienne?  Que  tit  lord  Dorehester? — 30.  Quand 
le  Parlement  im]»érial  prit-il  en  considération  les  requêtes  des  par- 
tisans du  gouvernement  représentatif? 
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ment  civil  et  absolu,  de  1774  à  17')1;  et,  enfin,  gou- 
vernement rcprésontatif,  à  partir  de  cette  époque. 

81.  La  population  du  Canada,  en  1791,  était  d'en- 
viron 135000  âmes;  et,  sur  ce  chiffre,  la  population 
anglo-canadienne  n'entrait  que  pour  15000  à  peu  près, 
dont  10000  pour  le  Haut-Canada. 


DEUXIEME   EPOQUE 

DE    l'apte   constitutionnel,    A   L'UNION  DES 

PROVINCES  (1791-1S40). 


CHAPITRE  PEEMER. 

De  VActe  constitutionnel,  à  V administration  de  Sir 
George  Prévost  (1791-1811). 

SOMMAIRE. 

1.  Inauguration  de  la  constitution  de  1791. — 2.  Débats  par- 
lementaires.— 2.  Question  de  l'Éducation. — 3.-^.  Chambre  du 
Haut-Canada. — 7.-8.  Retour  de  lord  Dorchester;  nouveau 
Conseil  exécutif. — G  .-10.  Le  o;ouverneur  Prescott. — 11.  Pre- 
miers champions  de  la  liberté  de  la  presse. — 12.  Arrivée  du 
gouverneur  Craig. — 13.  Responsabilité  du  ministère. — 14.-16. 
Persécution  politique. — 17.  Fermeté  de  Mgr.  Plessis. 

1.  La  nouvelle  Constitution  fut  mise  en  vigueur 
lo  2G  décembre  1791.  Les  élections,  pour  le  Bas-Ca- 
nada, se  tirent  en  juin  1792.  Sur  cinquante  membres, 
les  Canadiens  élurent  seize  Anglais,  afin  de  montrer, 
par  cet  acte  de  c  on  lia  ne::';  leur  vif  désir  de  voir  régner 
la  concorde. 

31.  Quelle  était  la  population  du  Canada,  en  1791  ? 
1.  Quand  la  nouvelle  Constitution  fut-elle  mise  en  vigueur?  Quand 
les  élections  se  firent-elles  dans  le  Canada? 

12 
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2.  Toute  la  rcconnaissanco  des  Anglais  pour  cet 
acte  de  générosité,  fut  de  proposer,  à  l'ouverture  des 
Chambres,  le  17  décembre  1792,  la  nomination  d'un 
président  anglais,  et  l'abolition  de  la  langue  française. 
Ces  deux  propositions  furent  re'etées,  et  M.  Panet  fut 
élu  président.  Alors  il  fut  décidé,  contre  le  vote  de 
tous  les  Anglais,  que  les  procédés  de  la  Chambre 
seraient  écrits  et  publiés  dans  les  deux  langues.  Pen- 
dant une  partie  de  la  session,  les  Chambres  s'occupè- 
rent de  l'importante  question  de  l'Education. 

3.  Les  Chambres  du  Haut-Canada  s'assemblèrent  à 
Niagara,  le  17  septembre  1792,  et  furent  ouvertes  par 
le  lieutenant-gouverneur  Simcoe.  Le  Conseil  légis- 
latif était  composé  de  sept  membres,  et  l'Assemblée 
législative  de  seize.  Dans  sa  première  session,  l'As- 
semblée législative  adopta  l'introduction  de  la  loi  an- 
glaise, pour  règle  de  décision  dans  toutes  les  matières 
de  controverse  relatives  à  la  propriété  et  au  droit  civil, 
et  aussi  l'introduction  des  jugements  par  jury. 

4.  Dans  sa  session  de  1793,  l'Assemblée  législative 
du  Haut-Canadr  adopta  l'abolition  de  l'esclavage. 

5.  En  1796,  le  siège  du  gouvernement  du  Haut-Ca- 
nada fut  transféré  de  Niagara  à  Toronto,  par  le  gou- 
verneur Simcoe. 

6.  L'Assemblée  législative  du  Bas-Canada,  dans  ses 
sessions  de  1792  et  1795,  imposa  des  droits  sur  des 
boissons  et  les  épiceries,  afin  d'élever  le  revenu  public 
au  niveau  de  la  dépense.  Le  revenu  de  la  province 
n'était  alors  que  de  sept  à  huit  mille  louis  sterlings  ; 
tandié  que  la  dépense  s'éleviit  à  £25000. 

7.  En   1793,   lord  Dorchester  arrivait  au  Canada, 

2.  Quelle  reconnaissance  les  Anglais  montrirent-ils  aux  Canadien?, 
pour  cet  acte  de  générosité  ?  Que  décida  la  Chambre  ?  De  quelle  im- 
portante question  la  Chambre  s'oocupa-t-elle  ? — 3.  Oh  les  Chambres 
du  Haat-Canada  s'assemblèrent-elles  ?  Comment  étaient-elles  c  im- 
posées ? — 4.  Qu'adopta  l'Assemblée  législative  du  Haut-Canada,  en 
1793? — 5.  Quand  le  siège  du  gouverneur  lu  Haut-Cannda  fut-il  % 
transféré  de  Niagara  à  Toronto? — 6.  Que  6t  l'Assemblée  législative 
du  Bas-Canada  dan?  ses  sessions  de  1793  et  1795  ?  Quel  était  le  re- 
venu de  la  province  ? — 7.  Qui  est-ce  qui  arrivait  au  Canada,  en  1793, 
en  qualité  de  gouverneur-général? 
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pour  la  troisième  fois,  en  qualité  de  gouverneur-gé- 
néral. Il  était  muni  d'amples  instructions  qui  auto- 
risaient le  gouverneur  à  nommer  un  nouveau  Conseil 
exécutif  composé  de  neuf  membres,  dont  deux  Cana- 
diens, et  qui  permettaient  aux  séminaires  et  aux  coni" 
munautés  religieuses  de  se  perpétuer,  suivant  les 
règles  de  leur  institution. 

8.  Les  principaux  travaux  do  la  session  de  1795,, 
furent  :  1^  le  règlement  des  rentes  et  autres  charges 
seigneuriales  ;  2'^  la  légalisation  du  numéraire  qui 
avait  cours  dans  le  pays;  et  3°  la  conversion  de  la 
monnaie  sterling  en  cours  du  pays. 

9.  Lord  Dorchester  eut  pour  successeur,  dans  l'été 
de  1796,  le  général  Prescott.  Ce  dernier  ouvrit  le 
second  Parlement  provincial  le  24  janvier  1797.  M, 
Panet  y  fat  de  nouveau  élu  président. 

Pendant  le  gouvernement  du  général  Prescott,  un 
traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  navigation,  fut 
passé  entre  l'Angleterre  et  les  Ëtats-Unis,  concernant 
la  province  du  Canada. 

A  l'occasion  de  la  réélection  de  M.  Panet,  comme 
président  de  la  Chambre  d'Assemblée,  on  remarqua 
que  des  défections  s'etaient'proluites  dans  les  rangs 
des  Canadiens.  ^L^L.  de  Bonne  et  de  Lanaudière,  par 
exemple,  animés  do  sentiments  peu  honorables,  vo- 
tèrent en  cette  circonstance  avec  le  parti  anglais.  Il 
n'est  que  juste  de  reconnaître,  cependant,  que  le  peuple 
s'était  efforcé,  aux  élections  précédentes,  de  rejeter  les 
membres  qui  avaient  voulu  proscrire  la  langue  fran- 
çaise. 

10.  Le  général  Prescott  fut  remplacé,  en  juillet  1799, 
par  Robert-Shore  Milnes,  en  qualité  de  lieutenant- 
gouverneur.  Ce  fut  pendant  l'administration  de  celui- 
ci  que  la  couronne,  malgré  la  réclamation  de  la 
Chambre,  s'empara  définitivement,  en  1800,  des  biens 

8.  Quels  furent  les  principaux  travaux  de  le  session  de  1795  ? — 'à. 
Par  qui  fut  remplacé  lord  Dorchester?  Quand  et  pourq^uoi  fut  ouvert 
le  second  Parlement  provincial  ?  Quel  principal  év<<nement  eut  lieu 
pendantle  gouvernement  du  général  Prescott?— 10.  Par  qui  fut  rem- 
placé le  général  Prescott?  Que  remarqua-t-on  avec  peine  à  l'ncoa- 
•lon  de  la  réélection  du  président? 
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des  Jésuites.    A  Robert-Shore  Milncs.  succéda  Thono- 
rable  Thomas  Dunn,  président  du  Conseil  exécutif. 

11.  En  1805,  paraissait  le  Mercury.  Cette  feuille 
soutenait  qu'il  était  temps  que  le  Canada  fut  Anglais. 
L'année  suivante,  les  Canadiens  fondaient  à  Québec, 
un  nouveau  journal,  le  Canadien,  pour  défendre  leur 
langue  et  leurs  institutions.  L'apparition  de  cette 
dernière  feuille  marqua  l'ère  de  la  liberté  de  la  presse 
en  Canada. 

Dans  le  district  de  Montréal,  on  s'opposait  à  cer- 
taines clauses  de  la  loi  des  chemins  ;  les  corvées  étaient 
devenues  fort  onéreuses,  et  le  peuple  ne  portait  tout 
naturellement  qu'une  médiocre  afîection  au  gouver- 
neur et  à  ses  créatures.  Toutefois,  en  dépit  de  l'appel 
fait  aux  Canadiens  par  M.  Adet,  ambassadeur  de 
France  aux  Etats-Unis,  pour  les  engager  à  embrasser 
la  cause  républicaine,  ce  mécontentement  ne  dégénéra 
point  en  hostilité  ouverte,  et  rien  n'autorisait  le  gou- 
verneur à  prendre  les  mesures  de  répression  dont 
il  crut  devoir  faire  usage  pour  effrayer  le  peuple. 

Attiré  à  Québec  par  un  charpentier  de  navire  du 
nom  de  Black,  un  enthousiaste  américain,  nommé 
McLane  fut  accusé  d'avoir  comploté  la  perte  du  Ca- 
nada, et,  pour  ce  crime  imaginaire,  on  le  condamna  à 
mort.  11  fut  exécuté  avec  un  grand  appareil  mili- 
taire, dans  un  endroit  élevé  de  la  ville,  et  par  cela 
même  visible  de  loin,  afin  sans  doute  de  jeter  une  pro- 
fonde terreur  au  sein  du  peuple. 

12.  Le  21  octobre  1807,  arrivait  à  Québec,  en  qua- 
lité de  gouverneur-général.  Sir  James  Craig,  militaire 
de  quelque  réputation,  mais  administrateur  despoti- 
que, rempli  de  préjugés  contre  les  Canadiens  et  leur 
religion. 

13.  L'année  suivante,  la  Chambre  ayant  voté,  à  la 
majorité  de  22  contre  2,  un  acte  par  lequel  les  juges 

11.  Quels  journaux  parurent  pour  la  première  fois  à  Québec,  en 
1806  et  1805?  Comment  fonctionnait  la  loi  de  chemins,  à  M»  ntréal  ? 
— 12.  Quel  nouveau  gouverneur-gén- rai  arrivait  à  Québec,  le  21 
octobre  1807?  Quel  fut  le  sort  de  McLane? — 13.  Que  se  passa-t-il 
en  1808  ? 
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étaient  exclus  des  ran^s  de  la  représentation,  le  Con- 
seil rejeta  la  mesure.  Peu  do  temps  après,  les  princi- 
paux membres  du  Parlement  étaient  retranchés  de  la 
liî>te  des  officiers  de  milice.  A  la  session  suivante,  le 
Parlement  fut  dissous  par  le  gouverneur,  pour  avoir 
osé  insister  sur  la  nécessité  d'un  ministère  respon- 
sable, et  sur  la  liberté  de  discussion  dans  les  Chambres. 

14.  Le  nouveau  Parlement  se  réunit  à  la  fin  de 
janvier  1810.  Dès  l'ouverture  de  la  session,  il  pro- 
testa énergiquement  contre  le  langage  insultant  dont 
s'était  servi  sir  James  Craig  en  prorogeant  le  dernier 
Parlement.  A  un  amendement,  par  le  Conseil,  du 
bill  des  juges,  il  déclara,  à  la  majorité  des  trois  quarts, 
le  si^ége  du  juge  de  Bonne  vacant  au  Parlement. 

15.  Le  gouverneur  qui,  jusque-là,  avait  eu  peine  à 
se  contenir,  cassa  le  nouveau  Parlement,  fit  saisir  les 
presses  et  arrêter  le  propriétaire  du  Canadien,  sous 
accusation  de  haute  trahison.  Quelques  jours  aDrès,  le 
Conseil,  composé  du  juge  Sewell,  de  Tevêque^protes- 
tant  et  des  MM.  Dunn,  Baby,  Williams,  Irvine  et 
Voung,  ordonna  l'arrestation  des  MM.  Bédard,  Tas- 
cbereau,  Blanchet,  Papineau,  Laforce,  et  de  plusieurs 
autres  citoyens  notables. 

16.  Malgré  ces  violences,  les  mêmes  députés  furent 
reélus.  En  rendant  compte  de  ces  troubles  au  mi- 
nistère, Craig  lui  proposa  comme  moyens  plus  efficaces 
d'angliciser  et  de  protestantiser  le  pays,  savoir:  1*^ 
de  changer  ou  de  suspendre  la  Constitution  ;  2^  de 

rcndreensuitclegouverncment  indépendant  du  peuple, 
en  employant  les  biens  des  Sulpiciens  et  des  Jésuites  à 
payer  les  dépenses  publiques  ;  3^  enfin,  de  réserver 
au  roi  la  nomination  des  curés  dans  toutes  les  pa- 
roisses. 


14.  Quand  le  nouveau  Parlement  se  réunit-il  ?  Quels  furent  ses 
procédés  ?  Comment  le  Parlement  répondit-il  à  l'amendement,  par 
le  Conse.l,  du  bill  des  juges  ?-15.  Que  fit  le  gouverneur  qui,  jusque- 
là  avait  eu  peine  à  se  contenir  ?-16.  Quel  fut  le  résultat  des  élec- 
tions, après  ces  violences  ?  Quels  moyens  Craig  proposa-t-il  pour  an- 
gliciser et  protestantigcr  le  pars  ?  i      i  r 
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17.  Lorsque  lo  gouvernement  voulut  empiéter  sur 
les  droits  de  l'Église.  Mgr.  Ple.ssis,  évèque  de  Québec, 
montra  une  telle  fermeté,  que  le  gouverneur  jugea 
prudent  de  ne  rien  entreprendre  contre  Tridniinis- 
tration  religieuse  du  pa3^s.  Mais  ce  qui  fit  surtout 
modifier  la  politique  du  gouvernement  colonial,  ce  fut 
l'attitude  menaçante  des  Etats-Unis. 

18.  Les  citoyens  que  le  gouverneur  avait  fait  em- 
prisonner furent  alors  remis  en  liberté  sans  subir  de 
procès.  La  loi  des  juges  fut  adoptée  et  reçut  la  sanc- 
tion royale.  Enfin,  Craig  partit  i)Our  l'Europe,  le  11 
ruin  1811,  laissant  l'administration  du  gouvernement 
colonial  à  l'honorable  Tliomns  Dunn,  ancien  président 
du  conseil. 

CnAPITEE  IL 

De  Varrivée  de  Sir  George  Prévost,  à  son  départ 
(1811-1815). 

SOMMAIRE. 

1.  Sir  George  Prévost,  gouverneur. — 2.  Rapport  du  gouver- 
neur avec  le  clergé. — 3.-5.  Mesures  adoptées  par  le  Bas  et  par 
le  Haut-Canada  au  commencement  de  la  guerre. — 6.-22.  Cam- 
pagnes de  1812, 1813,  1814.— 23.  Paix  de  Gand.— 24.  25.  Ce  qui 
«e  passa  dans  les  derniers  temps  de  Sir  George  Prévost. 

1.  Sir  James  Craig  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  du  Canada,  Sir  George  Prévost,  alors 
gouverneur  de  la  Xouvelle-Écosse;  ce  dernier  arriva 
a  Québec,  en  septembre  1811.  Sir  George  Prévost 
trouva  les  esprits  divisés  à  l'intérieur,  et  le  pays  me- 
nacé au  dehors  par  les  États-Unis.  Il  travailla  alors 
à  concilier  les  esprits,  et  à  s'attacher  les  Canadiens 

17.  Quelle  fut  la  conduite  de  M^r.  Plessis,  quand  le  gouvemeu.'eu  t 
voulut  empiéter  sur  les  droits  de  l'Église  ?  Qu'est-ce  qui  tit  surtout 
modifier  la  politique  du  gouvernement  cukaial  ?  — 18.  Que  tit-on  d«J 
citoyens  qui  aTaient  été  emprisonnés?  Que  devint  la  lui  des  jugea  ? 
En  quelle  année  Craig  fut-il  rap]ielé  ? 

I.  Quel  fut  le  successeur  de  Craig?  Dans  quelle  situation  sir  Ge-rg^ 
Prévoet  trouva-t-Jl  le  .Canada?  Quelle  conduite  euiyit-il  ? 
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par  une  entière  confiance  en  leur  fidélité.  Aussi, 
bientôt  la  plus  grande  sympathie  s'établit  elle  enire 
ie  peuple  et  lui. 

2.  Croyant  le  clergé  mal  disposé  à  l'égard  du  gou- 
vernement, par  suite  des  tentatives  imprudentes  de 
Craig,  :Sir  George  Prévost  travailla  à  regagner  ses 
bonnes  grâces,  et  eut  plusieurs  entrevues  avec  Mgr. 
Plessis.  Ce  prélat  profita  des  bonnes  dispositions  du 
gouverneur  pour  faire  reconnaître  pleinement  l'exis- 
tence  Icojalc  du  Catholicismci  en  Canada, 

3.  Au  mois  de  juin  1812,  on  apprit  que  les  États- 
Unis  venaient  de  déclarer  la  guerre  à  la  Grande- 
Eretagne.  L'Angleterre,  alors  en  guerre  avec  la 
France,  s'aiTOgeait  le  droit  de  visiter  les  vaisseaux 
étrangers  pour  voir  s'ils  portaient  quelques-uns  de 
ses  matelots  déserteurs;  elle  prétendait  même  em- 
pêcher les  vaisseaux  américains  d'entrer  dans  les 
ports  du  nord  de  la  France  et  dans  ceux  des  Pays-Bas, 
qu'elle  tenait  en  état  de  blocus.  Se  trouvant  molestés' 
les  Américains  prirent  les  armes  pour  soutenir  leui-s 
droits,  après  avoir,  toutefois,  souficrt  en  silence  ces 
avanies  pendant  cinq  ou  six  ans. 

4.  Bien  que  les  Chambres  du  Bas-Canada- eussent 
déjà  siège  pendant  l'hiver.  Sir  George  Prévost  les  con- 
voqua une  seconde  fois,  et  en  obtint  libéralement 
loMt  ce  qu'il  demanda  pour  la  défense  de  la  province. 

5.  Dans  le  même  temps,  les  Chambres  du  Haut- 
Canada  adoptèrent  aussi  des  mesures  pour  la  défense 
du  pays.  La  population  du  Bas-Canada  était  a'ors  do 
200000  âmes,  et  celle  du  Haut-Canada,  de  80000. 

G.  Les  piemiers  coups  do  la  campagne  de  1812 
furent  portés  par  l'arm  ie  anglaise.  Le  16  juillet,  une 
compagnie  de  réguliers  anglais,  aidés  de  160  voltigeurs 
canadiens  et  de  quelques  Indiens,  enlevait  aux  Amé- 

2.  Que  6t  ûir  George  Piévost  auprès  du  clergé  ?— 3.  Qu'apprit-on 
au  tnuusde  juin  1812?  Pourquoi  les  États-Unis  doclarèrent-ils  1.  guerre 
à  1  Angleterre?— 4.  Quelles  mesures  Sir  George  Prévost  prit-U  au«- 
"  '7^:  HV®  '"'^^"'  ^®^  chambres  du  uaut-Canada,  dans  le  même 
temps  7  Que.Ie  était  alurs  la  population  des  d«ux  pDvinces  ?— 6.  Par 
qui  lurent  portés  les  premiers  co  ips  de  la  campagne  de  1812?  Kap. 
portez  les  opéraMona  militaires  de  cette  campagne. 
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ricains  le  fort  Michilimakinac;  et,  le  25  du  mémo 
mois,  les  troupes  anglaises  obligèrent  le  général  amé- 
ricain HuU,  qui  s'était  eafermé  dans  le  fort  de  Détroit, 
de  se  rendre  avec  son  armée,  dite  de  l'ouest. 

Peu  après,  l'armée  américaine  du  centre,  com- 
mandée par  Van  Ranselaer,  fut  mise  en  désordre  par 
le  général  Sheatïc,  et  forcée  de  poser  les  armes  à 
Quecnstown,  au  nombre  de  près  de  1000  hommes. 
Le  bravo  général  Brock,  qui  commandait  les  troupes 
anglaises  en  cet  endroit,  fut  tué  tout  d'abord,  en  sorte 
que  l'honneur  de  cette  victoire  revint  à  son  successeur 
le  général  Sheaffe. 

L'armée  américaine  du  nord,  commandée  par  le 
général  Dcarborn,  et  forte  do  10000  hommes,  mar- 
chait sur  Montréal.  Ayant  trouvé  que  le  major  de 
Salaberry  s'était  fortifié  à  la  rivière  LacoUe,  "Dearborn 
envoya  1400  hommes  pour  forcer  un  de  ses  avant- 
postes;  mais,  arrivées  au  milieu  de  l'obscurité,  les 
deux  divisions  se  prirent  réciproquement  pour  l'en- 
nemi, et  se  fusillèrent  si  bien,  que  les  troupes  cana- 
diennes n'eurent  qu'à  les  laisser  faire.  Cette  méprise 
détermina  la  retraite  du  général  américain. 

7.  Les  Américains  étaient  plus  heureux  sur  mer; 
leurs  frégates  La  Constitution  et  les  Etats-  Unis,  enle- 
vaient plusieurs  frégates  anglaises,  après  des  combats 
sanglants. 

8.  Au  printem])s  dcl813,  les  Américains  résolurent 
do  pousser  la  guerre  avec  vigueur,  et  divisèrent 
encore  leurs  forces  en  trois  armées. 

9.  Après  quelques  succès  sur  les  Améric-'iins  com- 
raand.spar  le  général  Harrison,  le  général  Proctor 
fut  complètement  défait  à  Moravi an- Village,  le  5 
octobre.  Cette  victoire  de  Ilarrison  remit  les  Amé- 
ricains en  possession  du  territoire  qu'ils  avaient  perdu 
l'année  précédente,  priva  les  Anglais  des  précieux 
services  de  Técumsch,  grand  chef  qui  commandait 
— _ — . — — — - — - —  "»— 

7.  Les  Américains  étaient-ils  plus  heureux  sur  mer  ? — 8.  Que  fi- 
rent-ils au  printemps  de  J81o?— 'J.  Quel  fut  le  résultat  de  la  cam- 
pagne du  général  Proctor  ? 
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les  sauvages  de  l'Ouest  et  qui  fut  tué  pendant  raction, 
ruina  la  réputation  militaire  de  Proctor,  et  enhardit 
de  beaucoup  les  Américains. 

10.  Les  Américains  venaient  encore  d'obtenir  d'au- 
tres succès.  Le  commodore  Perry,  après  un  combat 
de  quatre  heures,  avec  9  voiles  et  54  canons,  avait 
obligé  la  flottille  anglaise  sur  le  lac  Erié,  forte  de  6 
voiles  et  do  63  canons,  de  se  rendre  à  discrétion. 

11.  Les  armes  anglaises  n'avaient  pas  été  heureuses 
non  plus  sur  le  lac  Ontario.  Le  21  avril,  !e  général 
américain  Dearborn  y  débarqua  avec  1700  hommes, 
près  de  Toronto,  repoussa  le  général  Sheatfe  avec 
perte,  et  cette  ville  dut  se  rendre.  Dearborn  dirigea 
ensuite  ses  forces  sur  le  fort  George,  obligea  le  géné- 
ral Vincent  de  l'évacuer,  puis  le  poursuivit  jusque 
sur  les  hauteurs  de  Burlington  et  s'y  retrancha. 
Mais,  attaqués  à  l'improviste  par  le  colonel  Harvey, 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  les  Américains  furent 
chassés  de  leur  position,  et  deux  de  leurs  généraux, 
Chandler  et  Winder,  furent  faits  prisonniers. 

12.  Le  gouverneur-général  Prévost,  qui  était  alors 
au  bas  du  lac,  voulant  ])rofiter  de  l'absence  de  la  flotte 
ennemie,  attaqua  Sacketts-Harborj  mais  il  fut  re- 
poussé. 

Enfin,  la  campagne  sur  le  lac  Ontario,  se  termina 
par  la  victoire  du  commodore  américain,  Chauncey, 
Sur  le  commandant  anglais,  Yeo. 

13.  A  la  suite  de  ces  succès,  les  Américains  réuni- 
rent leur  armée  du  centre  à  celle  du  nord,  et  mar- 
chèrent sur  Montréal. 

Le  général  AYilkinson  commandait  l'armée  du  cen- 
tre. Ayant  livré  bataille,  le  11  novembre,  à  Christ- 
ler's-Farm,  au  colonel  Morrison.  AVilkinson  fut  com- 
plètement défait,  quoique  son  armée  fût  quatre  fois 
plus  nombreuse  que  celle  de  son  adversaire. 

10.  Les  Américains  ne  venîwient-ils  pas  encore  d'obtenir  d'autres 
«UC0Ô3.' — 11.  Que  se  passait-il  sur  le  lac  Ontario? — 12.  Que  faisait 
le  gouvorneur-général  Prévost,  qui  était  au  bas  du  lao  ?  Comment  se 
tar:nin*  la  campagne  sur  le  lao  Ontario? — 13.  Que  tirent  les  Am6- 
ncaina,  à  la  suiio  do  oea  succès  ?   C«s  deux  arméoâ  fur9nt-«Ue9  h9\^ 

f«Uf»8  ? 
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14.  Le  général  Hampton,  commandant  l'armée  du 
nord,  forte  de  7000  hommes,  s'était  mis  en  mouvement 
pour  opérer  sa  jonction  avec  Wilkinson.  Le  colonel 
de  Salaberry  partit  avec  300  Canadiens,  seulement, 
pour  le  retarder  dans  sa  marche,  et  se  retrancha  sur 
la  rivière  Châteauguay.  Il  y  fut  bientôt  attaqué  par 
Hampton,  qui  dut  se  retirer  précipitamment,  après 
avoir  éprouvé  d'assez  grandes  pertes.  Dam  l'espace 
de  quatre  heures,  300  braves  avaient  remporté  une 
brillante  victoire  sur  une  armée  de  7000  hommes. 

Le  gouverneur  loua  les  talents  mi.itairesdu  colonel 
de  Salaberry  et  complimenta  les  Canadiens  sur  leur 
bravoure,  leur  fidélité  et  leur  patriotisme.  Les  corps 
de  la  milice  canadienne  reçurent  plus  tard  des  dra- 
peaux, et  l'Angleterre  a  fait  frapper,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  des  médailles  d'argent,  qui  ont  été 
distribuées  aux  héros  de  cette  mémorable  journée. 

15.  Les  batailles  de  Christlcr's  Farm  et  de  Châ- 
teaugay  eurent  pour  résultat  de  déterminer  la  retraite 
d'une  armée  d'environ  16000  hommes.  Ainsi  échoua 
le  plan  d'invasion  le  mieux  combiné  qu'eut  encore 
formé  la  République  américaine,  pour  la  conquête  du 
Canada. 

16.  Dès  que  les  Américains  eurent  évacué  le  Haut- 
Canada,  le  colonel  Murray,  à  la  tète  de  600  hommes, 
surprit  le  fort  Kiagara,  fit  300  prisonnier.s,  et  enleva 
une  grande  quantité  de  munitions. 

17.  Au  printemps  de  1814,  les  Américains  reprirent 
les  hostilités.  Le  30  mars,  le  général  Wilkinson,  à  la 
tête  de  5000  hommes,  attaqua  tout-à-coup  le  moulin 
de  Lacolle,  au  pied  du  lac  Champlain;  mais,  après 
l'avoir  canon  né  deux  heures  et  demie,  inutilement,  il 
dut  retourner  à  Plattsbnrg. 

18.  L'échec  essuyé  à  Lacolle  décida  les  Américains 
à  diriger  tous  leurs  efforts  contre  le  Haut-Canada. 

14.  Rapportez  la  bataille  de  Chûteauguav- — 15.  Quel  fut  le  résul- 
tat des  batailles  de  Christler'a  Farm  et  de  Châteauguay? — 16.    Que 


fèroQt-ils  pour  le  reste  de  la  campagne  ? 


1814]  SIR    GEORGE    PRÉVOSÏ.  l35 

19.  Le  6  mai,  les  Anglais,  commandés  par  le  gé- 
néral Drummond,  tombèrent  à  l'improviste  sur  Os- 
wégo,  prirent  et  incendièrent  cette  ville,  le  principal 
dépôt  des  Américains.  Ces  derniers  se  dédomma- 
gèrent à  Chippawa,  où  ils  défirent  les  Anglais  avec 
de  grandes  pertes,  le  5  juillet.  Drummond  prit  sa 
revanche  le  25  du  même  mois,  à  Lundj's  Lane,  où  il 
battit  complètement  l'armée  américaine.  Peu  après, 
saisie  d'une  terreur  panique,  à  l'attaque  des  retran- 
chements américains,  sous  le  fort  Erié,  l'armée  an- 
glaise prit  la  fuite,  et,  poursuivie  par  les  Américains, 
elle  perdit  près  de  1000  hommes,  tant  tués  que  blessés 
ou  faits  prisonnier.-5,  tandis  que  l'ennemi  n'en  j^crdit 
que  80. 

20.  Durant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  le  général 
Prévost  avait  reçu  do  l'Angleterre  un  renfort  de 
14000  hommes  avec  ordre  d'envahir  les  États-Unis 
par  le  lac  Champlain.  Il  se  mit  à  la  tète  de  l'armée 
concentrée  à  Laprairie  et  à  Chambly,  et  marcha  sur 
Plattsburg,  qu'il  atteignit  le  6  sepiembre.  31ais  la 
flottille  du  lac,  qui  devait  coopérer  conjointement 
avec  l'armée,  fut  rencontrée  et  défaite  par  le  commo- 
dorc  McDonough  ;  ce  qui  obligea  l'armée  de  terre  à 
repasser  en  Canada. 

21.  Vers  le  même  temps,  les  Anglais  battaient  les 
Américains  à  Bladensburg,  sur  le  Potomac;  ils  pre- 
naient "Washington  et  en  brûlaient  le  capitole  et  les 
principaux  édifices.  "Quelques  semaines  après,  leur 
flotte  rembarquait  ses  troupes  de  terre  et  s'éloignait 
du  fort  McHenry,  qu'elle  venait  d'attaquer  sans 
succès. 

22.  Au  mois  de  décembre  suivant,  6000  Américains, 
commandés  par  le  général  Jackson,  repoussèrent 
12000  Anglais  près  de  la  Xouvelle-Orléans,  et  leur 
infligèrent  une  perte  do  1700  hommes. 

19.  Faites  le  récit  des  batailles  de  Chippawa  et  de  Lundy's  Lane. 
— 20.  Quelle  fut  l'issue  de  l'expédition  du  général  Prévost  sur  Platts- 
burg ? — 21.  Quelle  victoire  l'armée  anglaise  remporta-t-elle  sur  le 
Potomac?  Comment  la  flotte  anglaise  fut-elle  reçue  devant  Balti- 
more?— 22.  Quel  revori  les  Anglais  éprouvèrent-ils  devant  la  Nou- 
vello-Orléans  ? 
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23,  La  paix  entre  l' Angleterre  et  les  États-Unis 
fut  conclue  à  Gand,  le  2i  décembre  1814.  Toutes  les 
conquêtes  réciproques  furent  restituées. 

2-i.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  Sir  George 
Prévost  convoqua  les  Chambres.  Elles  se  rénnireut 
au  mois  de  janvier  1815.  Les  discussions  politiques 
qui  avaient  cessé  durant  la  guerre,  recommencèrent 
de  nouveau.  Un  jeune  homme  de  26  ans,  Louis 
Joseph  Papineau,  fut  appelé  à  la  présidence  de  la 
Chambre  d'assemblée,  en  remplacement  de  M.  Panet, 
nommé  au  Conseil  législatif.  Le  pore  de  M.  Papineau 
s'était  longtemps  distingué  dans  les  luttes  parlemen- 
taires ;  mais  le  fils  devait  porter  ses  principes  beau- 
coup plus  loin.  L'Assemblée  législative  passa  une 
résolution  déclarant  que  Sir  George  Prévost,  dans  les 
circonstances  difficiles  où  il  s'était  trouvé;  s'était  dis- 
tingué par  son  énergie,  sa  sagesse  et  son  habileté. 
Elle  vota  et  donna  à  Son  Excellence  un  service  de 
table  de  la  valeur  de  £500  sterling. 

li^.  Sir  George  Prévost  partit  pour  l'Angleterre  vers 
la  fin  de  1S15,  dans  le  but  de  se  disculper,  auprès  des 
autorités  impériales,  des  accusations  portées  contre 
lui  par  Sir  James  L.  Yeo,  commandant  en  chef  de  la 
flottille  des  lacs,  en  Canada  ;  mais  il  y  mourut  peu 
après  son  arrivée,  des  fatigues  du  vovage.  Sir  George 
Prévost  emporta  avec  lui  les  regrets  de  toute  la  pro- 
vince, et  particulièrement  des  Canadiens. 

23.  Quand  et  où  la  paix  fut-elle  conclue  entre  l'Angleterre  et  ie.- 
Êtats-Unis? — 24.  Que  ût  Sir  Gcoro:e  Prévost  a -rès  la  conclusion  de 
la  paix  ?  Qui  fut  appelé  à  la  présidjnce  de  la  Chambra  ?  Quelle  ré- 
solution l'Assemblée  lég'slntive  pa.-sa-t-elle  alors? — 25.  Pourquoi 
bit  George  Prévost  rétourua-f-il  en  Angleterre  vers  la  tin   de  1815? 
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CHAPITRE  m. 

Du  dtpart  de  Sir  George  Prévost,  à  V arrivée  du 
Commissaire  royal  (1815-1835). 

SOMMAIRE. 

1.  2.  AdmiDistration  de  Drumrnond. — 3.  Sir  J.  C.  Sher- 
brooke gouverneur-général. — 4.  5.  Question  des  subsides. — 6. 
Arrivée  du  duc  de  Richmond. — 7.  Le  comte  de  Dalhousie gou- 
verneur-général.— 8.  L'évêché  de  Québec  érigé  en  métropole. 
— 9.  10.  Diviïions  entre  les  deux  branches  de  la  législature  au 
-ujet  de  la  liste  civile. — 11.  Premier  projet  d'union. — 12.-14. 
Requêtes  contre  Dalhousie. — 15.  Agitation  dans  le  Haut- 
Canada. — 16.  17.  Kempt  gouverneur-général. — 18.  Kempt  est 
remplacé  par  lord  Aylmer. — 19.  Apparition  du  choléra. — 20. 
Les  92  résolutions. — 21.  22.  Prorogation  du  Parlement;  rap- 
I>el  de  lord  Aylmer. 

1.  Sir  George  Prévost  fat  remplacé  dans  le  gouvcr- 
neraciit  général  du  Canada,  par  le  général  Drumrnond, 
en  qualité  d'administrateur.  CeJui-ci  découvrit  bientôt 
des  abus  énormes  dans  l'administration  des  départe- 
ments des  terres  et  des  postes.  De  1793  à  1815,  plus 
de  trois  millions  d'acres  de  terre  avaient  été  donnés 
H  une  multitude  de  favoris. 

2.  Au  commencement  de  la  session  de  1816,  la 
Chambre,  ayant  été  informée  au  sujet  des  accusations 
portées  contre  les  juges  Sewell  et  Monk,  ordonna  un 
appel  nominal;  elle  allait  voter  une  adresse  au  prince 
régent,  lorsqu'elle  fut  dissoute  parle  gouverneur,  qui 
lui  adressa  un  discours  plein  de  reproches.  Le  peuple 
i-épondit  à  cette  mesure  en  réélisant  presque  tous  les 
mêmes  membres. 

3.  Dans  l'intervalle,  Drummond  fut  remplacé  par 
Sir  John  C.  Sherbrooke,  homme  infiniment  plus  habile 
et  plus  prudent  que  lui.  Le  nouveau  gouverneur 
inaugura  son  administration  par  des  actes  de  gtnéro- 

1.  Par  qui  Sir  George  Prévost  fut-il  remplacé  dans  le  gouverne- 
ment général  du  Canada? — 2.  Quelle  fut  la  réponse  du  peuple  uu 
gouverneur  qui  veuait  de  dissoudre  la  Chambre  ? — .3.  Par  qui  Drum- 
rnond fut-il  remplacé  ?  Comment  le  nouveau  gouremeur  inaugura-t- 
il  son  administration? 
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cité  et  de  justice.  Entre  autres  mesures  équitables, 
il  suggéra  au  gouvernement  impérial  de  reconnaître 
officiellement  le  titre  de  l'évêque  de  Québec. 

4.  La  grande  question  des  subsides  vint  alors  ex- 
citer une  profonde  agitation  dans  les  esprits.  L'As- 
semblée législative  voulait  avoir,  comme  en  Angle- 
terre, l'initiative  do  toutes  les  mesures  touchant  l'em- 
ploi des  deniers  publics.  Le  Parlement  du  Haut-Ca- 
nada s'occupait  également  de  cette  même  question. 

5.  Peu  après  la  session  de  1816,  Sir  John  C.  Sher- 
brooke, dégoûté,  assure- t-on,  de  la  tâche  difficile  de 
concilier  les  esprits,  demanda  son  rappel  en  Europe. 

6.  Sir  John  C.  Sherbrooke  fut  remplacé  par  un  des 
plus  grands  personnages  de  la  Grande-Bretagne,  le 
duc  de  lîichmond,  qui  avait  gouverné  l'Irlande  tant 
bien  que  mal,  et  qui  avait  dissipé  sa  fortune  par  ses 
extravagances.  Il  arriva  à  Quélec  le  29  juillet  1818, 
accompagné  de  son  gendre,  Sir  Peregrine  Maitland, 
nommé  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada.  L'ad- 
ministration du  duc  de  Eichmond  fut  très-courte  ; 
néanmoins,  il  eut  le  temps  de  marcher  sur  les  traces 
de  Craig,  du  moins  quant  à  sa  manière  d'agir  envers 
la  Chambre.  Ayant  demandé  aux  députés  du  peuple 
de  voter  une  liste  civile  pour  la  vie  du  roi,  et  n'en 
avant  point  reçu  un  as'^entiment  immédiat,  il  pro- 
rogea tout  de  suite  le  parlement  et  se  permit  de  blâmer 
ouvertement  la  Chambre,  tout  en  approuvant,  d'un 
autre  côté,  la  conduite  du  Conseil  législatif.  Comme 
il  revenait  du  Haut-Canada,  avec  son  secrétaire,  M. 
Eeady,  il  mourut  presque  subitement,  dans  les  tour- 
ments les  plus  horribles,  au  mois  d'août  1819.  On 
dit  qu'ayant  été  mordu  par  un  renard  enragé,  il  fut 
atteint  d'hydrophobie;  mais  une  autre  version  veut 
qu'il  ait  été  empoisonné. 

7.  A  la  mort  du  duc  de  Eichmond,  le  pouvoir  passa 

4.  Quelle  question  vin    alors  exciter  les  tsprits  ? — 5.  Quelle  réso-v 
lution  prit  Sir  John  C.  Sherbrooke  peu  après  la  session  de  1816  ? — 6. 
Par  qui  fut-il  remplacé  ?  L'administration  du  duc  de  Richmond  fut- 
elle  longue  ? — 7.  Par  quelles  mains  passa  le  pouroir  après  la  mort 
du  due  de  Eichmond  ? 
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eaccessivemeut  par  les  mains  de  Thonorable  James 
Monk,  qui  ne  fit  que  dissoudre  la  Chambre  et  ordonna 
de  nouvelles  élections;  puis  par  celles  de  Sir  Peregrine 
Maitland  ;  enfin,  par  celles  du  comte  de  Dalhousie,  qui 
arriva  à  Québec,  le  18  juin  1820,  en  qualité  de  gou- 
verneur-général des  colonies  anglaises  de  l'Amérique 
du  Kord. 

S.  Convaincue  enfin  de  l'impossibilité  de  protestan- 
tiserlepajs,  l'Angleterre  prit  le  sage  parti  de  laisser 
les  Canadiens  suivre  la  religion  de  leurs  pères. 

Le  12  janvier  1819,  le  Saint-Siège  érigeait  Téglise 
de  Québec  en  métropole,  et  conférait  à  Mgr.  Plessis 
le  titre  d'archevêque;  à  AE.  McDonald,  celui  d'évêque 
de  Eégiopoiis  (Kingtston)  ;  et,  à  M.  McEachern,  celui 
d'évêque  de  Eose,  pour  le  Xouveau-BrunsTvick  et  les 
îles  de  la  Madeleine. 

9.  Le  comte  de  Dalhousie  convoqua  la  nouvelle 
Chambre  législative  pour  le  14  décembre  1820.  Dans 
cette  session,  la  Chambre  vota  un  bill  de  subsides 
qui  fut  rejeté  par  le  Conseil,  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'augmenter  le  mécontentement  des  représentants  du 
peuple;  ensuite,  la  discorde  alla  toujours  croissant 
enti-e  ces  deux  branches  de  la  législature.  Le  gou- 
verneur, qui  était  du  même  avis  que  le  Conseil,  pré- 
tendit que  le  vote  des  subsides  était  insuffisant  sans 
le  concours  de  ce  corps.  Il  ne  craignait  pas  de  braver 
l'opinion  de  la  Chambre,  car  il  comptait  bien  que 
l'union  des  deux  Canadas,  à  laquelle  il  travaillait  de 
toutes  ses  forces,  lui  donnerait  raison  des  Canadiens- 
Français.  Après  avoir  visité  dans  ce  but  le  Haut- 
Canada,  il  convoqua  les  Chambres  à  son  retour;  maie 
il  reçut  un  nouveau  refus  au  sujet  des  finances,  n'ayant 
eu  qua  cinq  votes  en  sa  faveur  dans  la  Chambre  d'as- 
semblée. 

10.  Les  débats  soulevés  à  l'occasion  de  la  question 

8.  Quel  sago  parti  l'Angleterre  prit-elle  vers  ce  même  temps? 
Quand  Mgr.  Plesss  fut-il  fait  archevêque? — 9.  Pour  quel  temps  le 
comte  do  Dalhousie  convoqua-t-il  la  nouvelle  Chambre  ?  Que  lit  la 
Chambre  dans  cette  session  ?  dans  la  suivante  ?— 10.  Qui  conduisit 
les  débats  sur  les  finances  ? 
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des  finances,  ou  du  voto  des  subsides,  furent  conduits 
avec  un  rare  talent  et  une  science  politique  incontes- 
table, par  MM.  Papineau,  Xelson  et  Cuvillier. 

11.  En  1822,  un  bill  ou  projet  de  loi  pour  l'union 
des  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  fut  présenté 
au  Parlement  impérial  ;  mais  il  fut  rejeté  à  sa  seconde 
lecture,  grâce  à  la  généreuse  intervention  de  Mac- 
intosh, de  Burdett  et  de  quelques  autres  membres 
influents  et  éclairés.  Il  sortait  du  parti  anglais,  dont 
l'hostilité  contre  les  Canadiens  croissait  tous  les  jours 
avec  le  désir  de  les  dominer.  Ce  bill  donnait  une  re- 
présentation beaucoup  plus  nombreuse  au  Haut 
qu'au  Bas-Canada;  proscrivait  la  langue  française; 
restreignait  la  liberté  du  culte  et  les  droits  des  repré- 
sentants sur  les  deniers  publics.  En  un  mot,  il  ré- 
duisait le  Canada  français  à  la  condition  révoltante 
de  l'Irlande  à  cette  éj3oque. 

12.  En  apprenant  cette  nouvelle,  toute  la  popula- 
tion s'empressa  de  protester  énergiquement  contre 
une  mesure  si  contraire  à  ses  intérêts.  Partout  des 
comités  furent  nommés  pour  dresser  des  pétitions  en 
forme  :  le  Haut-Canada  même  se  prononça  contre 
l'union.  Papineau  et  Nelson  furentdélégués  à  Londres 
pour  y  porter  ces  pétitions. 

13.  Dans  sa  session  de  1826,  l'Assemblée  législative 
du  Bas-Canada  vota  des  subsides,  mais  dans  la  même 
forme  que  l'année  précédente,  c'est-à-dire  par  cha- 
pitres non  détaillés;  le  lendemain  le  gouverneur  pro- 
rogea l'Assemblée.  Peu  après,  le  comte  de  Dalhousie 
en  appela  au  peuple  par  des  élections  généi-ales.  La 
dissolution  de  la  Chambre  produisit  une  agitation  ex- 
traordinaire, qui  fut  encore  augmentée  par  la  publi- 
cation d'une  adresse  au  peuple,  l'engageant  à  i^jéelire 
les  membres  de  la  majorité. 

11.  Quel  bill  fut  présenté  au  Parlement  irapéri  il,  en  1822?  Qui 
l'avait  fait  présenter?  Quels  en  éta  ent  les  principaux  articles? — 
12.  Que  fit  la  population,  en  apprenant  cette  aouvelle  ? — 13.  Que  fit 
l'Assemblée  législative  du  Bas-Canada  dans  sa  session  de  1826? 
Que  le  mesure  pr  t  le  comte  de  Dalhousie  ?  Quel  effet  produisit  Itk 
dissolution  de  la  Chambre? 
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14.  A  ia  réunion  de  la  nouvelle  Chambre,  en  no- 
vembre 1827,  le  gouverneur  refusa  de  confirmer  l'é- 
jection de  M.  Papineau,  comme  président  de  la 
Chambre  ;  le  lendemain,  cette  dernière  était  prorogée. 
De  nouvelles  requêtes,  revêtues  de  plus  de  80000  si- 
gnatures, demandant  le  rappel  du  comte  de  Dalhousie. 
et  une  enquête  sur  les  affaii-es  de  la  province,  furent 
portées  en  Angleterre,  en  1828,  par  MM.  îs'elson,  Yiger 
et  Cuvilliei",  et  renvoyées  à  un  comité  spécial. 

15.  Pendant  que  le  Bas-Canada  était  en  proie  aux 
dissensions,  le  Haut-Canada  était  agité  par  des  débats 
violents,  dus  en  apparence  à  la  même  cause. 

16.  Pour  faciliter  le  rétablissement  de  la  concorde, 
le  gouvernement  impérial  appela  le  comte  de  Dal- 
housie  au  gouvernement  des  Indes,  et  Sir  .James 
Kempt,  lieutenant-gouverneur  de  la  Xouvelle-Êcosse, 
vint  le  remplacer  à  Québec,  où  il  arriva  le  2  septembre 
1828.  Le  nouveau  gouverneur  s'attacha  à  demeurer 
neutre  entre  la  Chambre  et  le  Conseil  ;  il  reconnut 
immédiatement  M.  Papineau  comme  Président  de 
l'Assemblée,  et  laissa  la  Chambre  libre  d'employer, 
sauf  le  salaire  du  gouverneur  et  des  juges,  tout  l'ar- 
gent mis  à  la  disposition  de  la  couronne  par  le  Par- 
lement impérial. 

17.  Les  instructions  données  à  Sir  James  Kempt 
par  le  ministre  des  colonies,  en  Angleterre^  au  sujet 
des  subsides,  n'étaient  pas  de  nature  à  satisfaire  plei- 
nement la  Chambre;  cependant,  pour  ne  mettre  au- 
cune entrave  à  la  marche  des  atîaires,  elle  vota  la 
somme  de  £200000  pour  faire  des  améliorations  en 
tout  genre.  Dans  la  session  suivante,  elle  en  appro- 
pria 20000  pour  construire  une  prison  à  Montréal, 
12000  pour  bâtir  un  hôpital  de  marine  à  Québec, 
38000  pour  améliorer  les  chemins,  et  8000  pour  pro- 
mouvoir lo  développement  de  l'instruction  publique. 

14.  Que  oe  passa-t-il  à  la  réunion  de  la  nouvelle  Chambre,  en  1827  ? 
— lô.  En  quel  état  étaient  alors  les  esprits  dans  le  Haut-Canada  ? — 
16.  Q'-e  fit  le  gouvernement  impérial,  pour  faciliter  le  rétablissement 
de  la  concorde  ?  Que  fit  Sir  James  Kempt V — 17.  Quelle  somme  d'ar- 
gent vota  la  Chambre  d'aesemblée  ? 
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Elle  s'était  occupée,  en  outre,  de  l'aîiiélioration  du 
])0rt  do  Montréal,  de  la  navigation  à  la  vapeur  entre 
Québec  et  Halifax,  de  la  construction  d'une  douane  à 
Québec  et  de  l'établissement  de  plusieurs  phares  en 
différents  endroits  du  pax's.  En  un  mot,  les  repré- 
sentants du  peuple  avaient  amplement  prouvé  que 
s'ils  voulaient, — comme  c'était  d'ailleurs  leur  droit — 
avoir  le  contrôle  absolu  des  finances,  ils  n'étaient  mus 
en  cela  que  par  un  ardent  désir  de  travailler  plus  effi- 
cacement dans  les  intérêts  du  pays,  que  ne  l'avaient 
fait  jusqu'alors  la  plupart  des  gouverneurs  et  de  leurs 
créatures  sans  vergogne  et  sans  patriotisme. 

18.  Sir  James  Kempt  fut  remplacé  par  lord  Aylmer, 
qui  arriva  à  Québec  le  13  octobre  1830.  Au  commen- 
cement de  son  administration,  lord  Aylmer  chercha 
à  concilier  les  esprits  ;  mais  les  injustices  révoltantes 
du  pouvoir  avaient  jeté  dans  les  cœurs  les  germes  d'un 
profond  mécontentement;  et  les  longs  et  violents  dé- 
bats auxquels  avait  donné  lieu  l'importante  question 
des  subsides,  avait  laissé  dans  les  esprits  une  aigreur, 
une  animosité  bien  difficile  à  calmer.  Engagés  dans 
la  voie  du  droit  constitutionnel,  les  d*  pûtes  ne  fai- 
saient, à  vrai  dire,  que  leur  devoir  en  combattant  avec 
tant  d'ardeur  pour  l'obtention  d'un  de  leurs  plus  im- 
portants privilèges  :  celui  de  voter  les  subsides  et 
d'en  contrôler  l'emploi  ;  mais  peut-être  eurent-ils  le 
tort  de  ne  pas  se  plier  davantage  aux  circonstances, 
et  de  tenir  opiniâtrement  à  l'obtention  immédiate  et 
complète  de  ce  privilège;  leur  obstination  fut  cause 
qu'aucun  compromis  ne  pat  s'établir  entre  la  Chambre 
et  le  gouverneur,  et  que  les  diffieult  's  existantes,  au 
lieu  de  s'apaiser,  dégénérèrent  bientôt  en  révolte  ou- 
verte contre  l'autorité  établie. 

19.  A  Montréal,  pendant  l'élection  d'un  membre, 
le  21  mai  1832,  il  y  eut  des  troubles  sérieux,  pendant 

18.  Par  qui  Sir  James  KetuDt  fut-il  remplacé?  Quelle  conduite  tint 
lord  Aylmer,  au  commencement  de  «en  administration? — 19.  Qje  &• 
passa -t-il  à  Montréal  pendant  l'élection  d'un  membre  ?  Qu'arriva-t-il 
Ue  remarquable  peu  apro?  cet  iv<.''uenient  de  M'intr-al? 
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lesquels  trois  Canadiens  furent  tués  par  les  troupes 
an2;laises. 

Peu  après  cet  événement,  le  choléra  éclata  pour  la 
première  fois  en  Canada,  <et  y  fit  de  terribles  ravages, 
surtout  à  Québec,  où  il  enleva  le  dixième  de  la  popu- 
lation. Ce  fléau  reparut  en  1834,  et  fit  encore  de 
nombreuses  victimes. 

20.  Dans  sa  session  de  1834,  la  Chambre  législa- 
tive, après  de  longs  et  violents  débats,  adopta  une 
série  de  92  résolutions,  renfermant  tous  les  griefs  de 
la  colonie  contre  la  méti-opole.  Inspirées  par  M. 
Papineau,  et  rédigées  par  M.  Alorin,  elles  furent  pré- 
sontr^es  par  !M.  B^dard  et  adoptées  par  la  Chambre, 
maigre  l'opposition  de  plusieurs  membres  influents, 
entre  autres  MM.  Nelson,  Quesnel  et  Cuvillier. 

Pendant  ce  temps-là,  une  partie  de  la  population 
du  Haut-Canada  se  prononçait  pour  la  politique  de 
la  Chambre  léscislative  du  Bas-Canada. 

l:e  Parlement  impérial,  après  de  longs  débats,  laissa 
au  bureau  colonial  la  solution  de  toutes  ces  questions,- 

21-.  Au  mois  d'octobre  1834,  le  Parlement  canadien 
lut  dissous.  Les  élections  furent  accompagnées  de 
grands  troubles,  malgré  les  associations  constitution- 
nelles formées  dans  les  villes,  pour  le  maintien  dos 
institutions  et  des  lois. 

22.  A  sa  session  de  février  1835,  la  nouvelle  Chambre 
protesta  contre  le  discours  de  loi-d  Aylmer,  à  la  fin 
de  la  session  précédente,  et  renouvela  toutes  ses  de- 
mandes ;  mais  le  gouvei-neur,  mécontent,  prorogea 
la  Chambre.  Sur  ces  entrefaites,  lord  Ajlmer  fut 
rappelé,  et  remplacé  par  lord  Gosford,  qui  arriva  à 
(Québec,  le  24  août  1835. 

20.  Que  fit  la  Chambre  l''>gislative  dans  sa  session  de  1834?  Quelle 
«^tait  alors  l'atiitide  du  Haut-Canala? — 21.  Que  ?e  pa-sa-t-il  au 
mois  d'octobre  1834? — 22.  Que  fit  la  nouvelle  Chambre,  à  sa  sessioi) 
de  février?  Qu'arriva-t-il  après  la  prorogation  de  la  Chambre? 
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CHAPITEE  IV. 

De  l'arrivée  du  Commissaire  royal,  a  l  union  des 
deux  Canadas^  (] 835-1 841). 

SOMMAIRE. 

1.  2.  Lord  Goslbrd. — 3.  Nouveaux  gouvernements  dans  lefi 
autres  provinces. — 4.  Les  mécontents  soulèvent  le  peuple. — .0. 
Troubles  de  1887-38  dans  le  Bas-Canada. — 6.  7.  Troubles  dans 
le  Haut-Canada. — 8.  9.  Lord  Gosford  est  remplacé  par  lord  Dur- 
liam. — 10.  11.  Lord  Svdenham,  gouverneur. — 12.  13.  Bill 
li'union  ;  son  but. — 14.  Le  Canada  à  l'époque  de  l'union. 

1.  Lord  Go.sford  vint  en  Canada,  accompagné  de 
Sir  Charles  Gray  et  de  Sir  James  Gi-ipps,  ses  adjoints, 
en  qualité  de  commissaire  royal.  Il  était  chargé  de 
s'enquérir  des  affaires  du  pays  et  d'en  rendi-e  le 
eomptr.  le  plus  détaillé  possible.  Il  fit,  en  conséquence, 
un  long  rapport  tout  hostile  aux  Canadiens,  et  iqui, 
par  cela  même,  fut  approuvé  par  la  Chambre  des  Com- 
munes et  par  les  ministres  en  Angleterre. 

2.  Peu  après  son  arrivée,  le  nouveau  gouverneur 
convoqua  la  Chambre  pour  le  27  octobre  suivant. 
Cette  chambre  rcfasa  do  reconnaître  formellement  la 
commi^^sion  envoyée  par  le  gouvernement  impérial 
pour  prendre  connaissance  des  affaires  du  pays,  pres- 
sentant les  instructions  qu'elle  en  avait  reçues.  Ce- 
pendant, elle  vota  une  liste  civile  de  six  mois,  en  re- 
connaissance de  ce  que  lord  Gosford  avait  accordé  de 
bonne  grâce  les  sommes  néce^^saires  aux  dépenses 
contingentes. 

3.  Le  Haut-Canada,  qui  avait  d'abord  sollicité  des 
réformes,  venait  d'élire  une  chambre  dont  la  majorité 
se  déclarait  en  faveur  da  gonvernement.  Le  Nouveau- 
Brunswick  et  la  Xouvelle-Ecosse  acceptaient  les  pro- 
positions de  l'xVngleterre,  en  sorte  que  le  Bas-Canada 
se  trouva  isolé. 

V 

1.  En  quelle  qualité  lord  Gosford  rint-il  au  Canada,  et  de  quoi 
(^tait-il  chargé? — 2.  Que  fit  le  nouveau  gouverneur,  peu  après  son 
arrivée?  Quelle  attitude  prit  cette  chambre? — 3.  Quelle  attitude 
i.renaient  alors  les  provinces  voisines? 
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4.  Lord  Gosford  convoqua  la  Cliambre  pour  le  18 
août  1837.  La  majorité  ayant  protesté  contre  les  ré- 
solutions hostiles  que  venait  d'adopter  le  Parlement 
impérial,  le  gouverneur  se  hâta  de  la  proroger,  après 
six  jours  de  session.  Lord  Go  sford  destitua  M.  Papi- 
neau  et  plusieurs  officiers  de  milice,  auxquels  furent 
décernés  les  honneurs  du  triomphe. 

5.  Après  la  prorogation  de  la  Chambre,  des  chefs 
du  parti  populaire  parcoururent  les  campagnes,  et 
des  associations  secrètes  se  formèrent  de  tous  côtés. 
Dans  une  assemblée  de  .six  comtés,  tenue  à  St.  Charles, 
ou  fit  un  appel  au  peuple.  A  cette  occasion,  3Igr.  Lar- 
tigue,  premier  é\:éque  de  Montréal,  publia  un  mande- 
ment, dans  lequel  il  recommandait  à  ses  ouailles  de 
'•  ne  pas  se  laisser  séduire  si  quelqu'un  voulait  les  en- 
gager à  la  rébellion  contre  le  gouvernement  établi.  " 
Le  gouverneur,  effrayé,  destitua  alors  un  grand  nom- 
bre de  magistrats  et  d'officiers  de  milice,  tit  venir  dos 
troupes  du  Xouveau- Brunswick,  et  arma  de  toutes  parts 
la  population  anglaise. 

Les  troubles  commencèrent  à  Montréal,  le  7  no- 
vembre, puis  s'étendirent  successivement  sur  d'autres 
points.  La  troupe  ne  fut  pas  d'abord  heureuse.  Sa 
cavalerie  fut  mise  en  déroute  prés  de  Chambly,  et  le 
colonel  Gore  fut  repoussé  par  le  Dr.  Nelson,  à  St. 
Denis,  après  un  combat  de  six  heures.  Dans  le  môme 
temps,  se  livrait  la  bataille  de  St.  Charles,  où  les 
insurgés,  bien  inférieurs  aux  troupes  pour  le  nombre, 
tirent  une  résistance  désespérée,  et  périrent  en  grand 
noml)re,  ne  voulant  pas  se  rendre  aux  vainqueurs. 
Les  Canadiens,  commandés  par  un  nommé  M.  T.  S. 
Brown,  furent  abandonnés  dès  le  commencement  du 
combat  par  leur  propre  chef,  et  se  défendirent  vigou- 
reusement, mais  ils  durent  se  soumettre  à  AVetheral 
qui  avait  sous  lui  trois  cents  fantassins,  avec  doux  ca- 
nons et  quelques  cavaliers. 

4.  Quand  lord  Gosford  convoqua-t-il  la  Chambre  ?  Combien  de 
temps  siégea-t-elle  ? — 5.  Que  se  pa<sa-t-il  après  la  prorogation  de  la 
Chambre  V  Comment  le  peuple  rcpondit-ii  à  l'appel  qui  Tut  fait? 
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La  loi  martiale  fut  proclamée  dans  le  district  de 
Montréal,  le  5  déceîTJbrc.  Sir  John  Colborne  marcha 
sur  St.  Eustache  avec  2000  hommes,  y  battit  les  in- 
surgés, qui  s'y  étaient  retranchés,  au  nombre  d'en- 
viron 250,  dans  l'église  et  dans  le  couvent.  Le  Dr. 
Chénier,  qui  les  commandait,  fut  trouvé  parmi  les 
morts. 

6.  Yers  le  môme  temps,  dans  le  Haut-Canada,  M. 
McKenzie,  à  la  tète  du  mouvement  insurrectionnel, 
fut  défait  près  de  Toronto,  et  obligé  de  se  réfugier 
aux  États-Unis. 

7.  Le  mouvement  insurrectionnel  de  1837  fit  sen- 
sation, non-seulement  en  Angleterre  mais  encoj'e  en 
France  et  aux  États-Unis.  Le  gouvernement  impé- 
rial était  alors  disposé  à  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  comprimer  l'insurrection.  Lord 
John  Russell  présenta  à  l'ouverture  du  Parlement 
impérial,  en  1838,  une  loi  pour  suspendre  la  consti- 
tution de  1791;  cette  mesure  passa,  quoique  soutenue, 
d'une  faible  majorité.  Sir  JoRn  Colborne,  qui  rem- 
plaça temporairement  lord  Gosford,  reçut  l'ordre  de 
mettre  cette  loi  à  exécution,  et  de  former  un  conseil 
spécial  pour  l'expédition  des  affaires  les  pi  us  pressantes. 

8.  Lord  Gosford  fut  remplacé  par  lord  Durham, 
comme  gouverneur-général.  Celui-ci  aiTiva  à  Québec, 
le  27  mai  de  la  même  année  Le  fait  le  plus  saillant 
de  l'administration  de  lorJ  Durham,  fut  l'amnistie 
qu'il  accorda  aux  prisonniers  politiques,  arrêtés  pen- 
dant les  derniers  troubles.  Mais,  ayant  reçu  bientôt 
après,  du  gouvernement  impérial,  un  désaveu  solennel 
de  cet  acte,  il  en  fut  si  vivement  blessé,  qu'il  donna 
immédiatement  sa  démission,  et  s'embarqua  pour 
l'Europe,  avec  sa  famille,  le  1er  novembre  1838. 

6.  Que  se  passa-t-il  vers  le  même  temps,  dans  le  Haut-Canada  ? — 
7.  Quel  fut  le  résultat  du  mouvement  insurrectionnel  do  1S37?  Qui 
remplaçatemporiirement  lord  Gosford  ?  Quel  ordre  reçut-il? — 8.  Qui 
est-ce  qui  remplaça  lord  Gosford,  cmme  go  iverne  ur-général  ?  Quel, 
fut  le  fait  le  plus  saillant  de  l'administration  de  lord  Gosford  ?  Que 
fit-il  bientôt  après  ? 
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9.  Lord  Durham  lai^^sa  radministration  à  Sir  John 
Colborne.  Los  réfugiés  politiques,  aux  Etats-Unis,  y 
organisèrent  avec  quelques  Américains,  après  le 
départ  de  Durham,  un  soulèvement  dans  les  deux 
Canadas  à  la  fois.  Mais  les  insurrections  partielles 
qui  éclatèrent' alors,  sur  plusieurs  points,  entre  autres 
à  Caughnawaga,  à  Bcauhamais,  à  Xapierville,  à 
Sucowe,  à  Charnbly,  furent  bientôt  comprimées  par 
Sir  John  Colborne,  qui  marcha  avec  sept  ou  huit  mille 
hommes,  sur  le  pays  insurgé,  où  il  promena  la  torche 
incendiaire,  ne  laissant  que  des  ruines  et  des  cendres 
Bur  son  passage.  Il  lit  juger  par  une  cour  martiale, 
les  prisonniers  faits  dans  cette  insurrection  :  89  furent 
condamnés  à  mort,  47  à  la  déportation  et  tous  leurs 
biens  furent  confisqués. 

Dans  le  Haut-Canada,  les  insurgés,  aidés  d'un  grand 
nombre  d'Américains  qui  s'étaient  joints  à  eux,  atta- 
quèrent plusieurs  endroits,  entre  autres  Prescott,  Dé- 
troit et  Windsor,  au  printemps  de  I83S,  mais  ils  fu- 
rent défaits  presque  partout. 

10.  A  Sir  John  Colborne  succéda  l'honorable  Charles 
Poulett  Thompson,  président  du  Bureau  de  Commerce, 
qui  fut  assermenté  comme  gouverneur-général  de 
toutes  les  provinces  britanniques  de  l'Amérique  du 
Nord,  le  13  octobre  1839.  L'année  suivante,  il  fut 
créé  baron  de  Sydenham. 

11.  A  son  arrivée,  en  Angleterre,  lord  Durham 
suggéra  aux  ministres  du  gouvernement  impérial, 
d'opérer  l'union  des  deux  Canadas.  Bientôt  le  Par- 
lement impérial  vota  le  bill  d'union  des  deux  provinces, 
malgré  les  jorotcstations  de  lord  Gosford  et  du  duc  de 
Wellington,  et  malgré  les  pétitions  du  clergé  catho- 
lique et  des  Canadiens.  Ce  bill  introduit  en  1839 
dans  la  Chambre  des  Communes,  reçut  la  sanction 

9.  A  qui  lord  Durham  laissa-t-ii  le  gouvernement?  Que  se  passa- 
♦.-il  après  le  départ  de  lord  Durham?  Comment  se  terminèrent  les 
insurrections  partielles  qui  éclatèrent  sur  plusieurs  points?  Comment 
furent  traité»  les  prisonniers  faits  dans  cette  insurrection  ? — 10.  Par 
qui  Sir  John  Colborne  fut-il  remplacé  ?— 11.  Que  fit  lord  Duroam,  à 
ion  arrivée  en  Angleterre  ?  Quand  le  bill  d'union  reçut-il  la  aanction 
royale  ? 
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royale  le  23  juillet  18-40,  mais  ne  fut  mis;  en  vigueur 
que  le  10  février  1841. 

12.  L'acte  d'utiion  portait  que  la  langue  anglaise 
serait  la  seule  langue  parlementaire;  que  £45000  se- 
raient affectés  d'une  manière  permanente  au  traite- 
ment du  gouverneur  et  des  juges  ;  que  £30000  seraient 
appropriés  à  chaque  rrgne  pour  payer  les  appointe- 
ments des  ministres  et  de  certains  fonctionaires;  que 
le  nombre  des  représentants  serait  de  84,  c'est-à-dire 
42  pour  chacun  des  deux  Canadas,  et  qu'il  faudrait  les 
deux  tiers  de  la  Chambre  législative  pour  changer  la 
division  électorale  de  la  province  et  le  chiffre  de  la  re- 
présentation. 

13.  La  politique  qui  nous  donna  ce  bill  d'union  est 
la  même  que  celle  qui  avait  donné  la  constitution  de 
1791,  c'est-à-dire  qu'on  poursuivait  sans  cesse  l'angli- 
lication  des  Canadiens-Français  et  l'anéantissement 
de  la  religion  catholique. 

La  constitution  de  1791  avait  été  votée  pour  sous- 
traire la  population  du  Haut-Canada  à  la  domination 
des  Canadiens-Français  ;  et  sa  révocation  avait  pour 
but  de  mettre  ces  mêmes  Canadiens-Français  sous  la 
domination  de  la  population  anglaisée,  devenue  plus 
nombreuse. 

14.  A  l'époque  oii  se  consommait  ce  grand  acte 
d'injustice,  la  population,  le  commerce,  l'agriculture 
et  l'industrie  avaient  fait  d'immenses  progrès  en  ce 
pays.  Le  Bas-Canada,  qui  ne  devait  presque  rien, 
l'ut  obligé  de  partager  le  fardeau  de  la  dette  du  Haut- 
Canada,  laquelle  s'élevait  à  plus  d'un  million. 

La  population  du  Bas-Canada,  qui  était  de  125000 
âmes  en  1791,  s'était  quintuplée.  En  1844,  époque 
du  recensement  le  plus  rapproché  de  l'union,  le  Ba«- 
Canada  comptait  524000  Canadiens-Français,  156000 
Anglais   et  étrangers;     en  tout,  691000  âmes,  dont 

12.  Que  portait  l'acte  d'union? — 13.    QueUe  a  été  la  politique  qui^ 
noua   donna   ce    bill    d'union? — 14.    Oti   en  était  le   Cas-Canada,  i 
l'époque  de  l'union  dea  deux  provinces  '.' 
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573000  catholiques.  Il  y  avait  76000  propriétaires 
et  113000  mai^o^s;  d'rù  l'on  peut  conclure  que 
presque  toutes  les  familles  étaient  propriétaires. 


TROISIEME  EPOQUE. 

DE  l'union,  a  la  confédération  (184MS67), 


CHAPITEE  PEEMIEE. 

De  r union,  à  T arrivée  de  lord  Elgin  (1841-1847) 
SOMMAIRE. 

1.-3.  Lacté  d'union. — 4.  Session  de  1841.— G .-8.  Lord  Sy- 
denham  remplacé  par  Sir  Charles  Bagot. — 9.  Sir  Charles  Met- 
calfe,  gouverneur. — 9.  Siège  du  gouvernement  à  Montréal. — 
10.  Inceniies  à  Québec. — 11.  Sir  Charles  Metcalfe  est  remplacé 
jjar  lord  Elgin . 

].  L'acte  d'union  introduisit  dans  la  constitution 
politique  du  pays:  1*^  un  gouvernement  responsable, 
c'est-à-dire  formé  d'hommes  siégeant  dans  la  législa- 
ture, et  devant  rendre  compte  à  la  Chambre  d'As- 
semblée de  leurs  actes  officiels  et  des  conseils  donnés 
au  gouverneur  en  leur  qualité  de  ministres;  2°  il 
reconnaissait  aux  députés  du  peuple  le  droit  de  con- 
trôler le  revenu  public  dans  toutes  ses  branches,  et 
d'avoir  la  haute-main  sur  toutes  les  dépenses  pu- 
bliques. 

C'était  consacrer  bien  tard  des  droits  que  nous 
avions  acquis  en  devenant  sujets  anglais,  et,  pour 
l'obtention  desquels  plusieurs  de  nos  compatriotes 
avaient  lutté    longtemps  dans   l'ancienne   Chambre 

1.  Qa'iDtroduÎFit  l'acte  d'onion  dans  la  constitution  politiaae  44 
paji?       -, 
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d'assemblée,  OU  ver3é  leur  sang  sur  le  champ  de  bataille, 

2.  Pour  faire  fonctionner  le  nouveau  gouvernement, 
l'Angleterre  fit  choix  de  lord  Sydenhara,  autrefois 
i'hon.  Chs.  P.  Thompson,  qui  avait  trav:îillé  à  l'u- 
nion des  doux  provinces,  et  qui  arriva  à  Québec  le  10 
octobre  1839.  , 

3.  Le  Conseil  spécial  du  Bas-Canada,  composé 
d'iiommes  vendus  au  pouvoir,  pour  la  plupart,  doana 
son  a."ssentiment  à  l'acte  d'union,  après  une  simple 
entrevue  avec  le  gouverneur;  la  Chambre  du  Haut- 
Canada,  qui  y  trouvait  plus  que  son  compte,  fit  do 
môme  au  bout  de  (suelques  jours  de  discussion. 

4.  Le  premier  Parlement-uni  fut  ouvert  à  Kings- 
ton, le  13  juin  1S41.  On  y  jeta,  dans  la  première  ses- 
sion, les  fondements  de  nos  institutions  civiles  les 
plus  importantes:  le  système  municipal,  l'éducation 
populaire,  le  cours  monétaire,  les  douanes,  etc.  Cette 
mémorable  sesision  se  termina  au  milieu  de  regrets 
univerï^els,  causés  par  la  perte  do  lord  Sydenham.  qui 
mourut  dc'^  suites  d'une  chute  de  cheval,  le  17  sep- 
tembre 1841. 

5.  Pour  ven'r  en  aide  au  bureau  des  travaux  publics 
qui  venait  d'être  établi,  et  pour  consolider  la  dette 
du  Canada,  l'Angleterre  vota  la  somme  de  £1500000 
sterling,  au  crédit  de  la  province. 

6.  Lord  Sydenham  eut  pour  successeur  Sir  Charles 
Bagot.  qui  arriva  à  Kingston,  la  nouvelle  capitale, 
en  janvier  1842.  Ce  fut  sous  Sir  Charles  Bagot  que 
le  gouvernement  responsable  ou  constitutionnel,  fut 
inauguré. 

7.  A  l'arrivée  de  Sir  Charles  Bachot,  la   Chambre 

2,  Qui  est-ce  qui  fut  choisi  pour  fa  re  fonctionner  le  nouveau  gou- 
vernement?— 3.  La  l<^giclature  du  Bas-Canada  et  celle  du  Haut- 
Canada,  acceptèrent-elles  facilemeni  l'ncte  d  union  ? — 4.  Où  fut  ou- 
vert le  premier  Pirlement-uni?  Que  se  pissa-t-il  dans  la  première 
cession  ?  Comment  se  ter  nina-t-elle  ? — ô.  QucUj  soraine  1  Angleterre 
vota-t-elle  pour  venir  en  aide  au  bureau  des  travaux  public.-? — 6. 
Quel  fut  le  successeur  de  lord  Sydenham  ?  Qu'eut  de  renarquable  le 
gouvernement  de  Sr  Charles  Bagot  ?  -7.  Comment  a  Chaïubre  <^ta'^- 
elle  divisée,  à  l'arrivée  de  Sir  Charles  Bagot?  Quel  esprit  y  réçn£vi\ 
alors  ? 
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était  partagée  en  ôenx  camps,  dont  l'un,  le  parti  tory, 
cherchait  plutôt  à  flatter  le  pouvoir  qu'à  servir  les 
vrais  intérêts  du  peuple,  et  dont  l'autre,  le  parti  de 
la  réforme,  voulait  l'application  franche  et  libérale  de 
la  Constitution,  la  pratique  complète  du  gouverne- 
ment responsable,  le  bien  général  de  toutes  les  classes, 
tout  en  portant  aussi  à  l'autorité  un  grand  respect. 
Alors  régnait  dans  la  Chambre  un  esprit  de  disputa 
et  d'aigreur  qui  eut  pu  devenir  bientôt  funeste  au 
pays  tout  eniier,  si  le  gouverneur  n'eut  su,  par  un 
sage  tempérament,  en  prévenir  les  fâcheux  effets. 

8.  Ce  gouverneur  agit  avec  beaucoup  de  prudence, 
en  appelant  dans  ses  conseils  les  chefs  du  parti  de  la 
réforme,  qui  avaient  pour  eux  l'avantage  du  nombre, 
du  talent,  et  celui  des  principes.  Deux  députés,  éga- 
lement remarquables  par  le  talent,  les  connaissances 
politiques  et  l'énergie,  furent  choisis  pour  former  le 
cabinet:  c'était  AIM!.  Eobert  Baldwin  et  L.  H.  La- 
fontaine. 

9.  Sir  Charles  Bagot,  ayant  demandé  son  rappel 
pour  cause  de  santé,  eut  pour  successeur  Sir  Charles 
.Metcalfe,  qui  arriva  à  Kingston  le  25  mars  1843.  L'ad- 
ministrution  de  Sir  Charles  Metcalfe  vit  la  résignation 
du  ministère  Latontaine-Baldwin,  la  dissolution  du 
Parlement,  les  élections  générales  dans  l'automne  de 
1844,  la  formation  d'un  nouveau  ministère,  et  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement  de  Kingston  à  !Mont- 
réal  (1844). 

Le  cabinet  Lafontalne-Baldwin  résigna,  parce  que 
le  gouverneur  s'était  permis  de  nommer  aux  emplois 
publics  sans  prendre  l'avis  des  conseillers,  et  qu'il 
avait  refusé  de  sanctionner  quelques  mesures  gouver- 
nementales. 

10.  Les  nouvelles  élections  donnèrent  une  majorité 

8.  Quelle  fut  la  conduite  de  Sir  Char'.es  Bagot  à  l'égard  des  deux 
par. 18  '4ui  se  d'sputiient  le  pouv>,ir? — 9.  Cjui  fut  envoyé  pour  rem- 

f>licer  Sir  Charles  Bagot?  Que  s'est-il  passé  de  remaquable  8ou« 
'administration  de  Sir  Char  es  Metc  i  Ife  ?  Pourquo.  le  cabinet  La* 
foutaine-Baldwin  ré3igqa»t-il? — 10.  Quel  fut  le  résultat  des  nouvellei 
électiooâ  ? 


152  HISTOIRE  DV  CANADA.  [^8^"^ 

H  la  politique  du  gouverneur.  Cependant  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'insurrection  de  183Î,  le  Dr.  Wol- 
fred  Kelson,  fut  élu  à  une  forte  mfijorlté. 

Le  28  mai  1845,  plus  de  1200  maison'^  furent  la 
proie  des  flammes  dans  le  quartier  Saint  Eoch,  m  Qiié- 
1360;  et,  le  28  juin  suivant,  pareil  incendie  échtta  dans 
le  quartier  saint-Jean  de  la  même  ville,  et  consuma 
un  non\bre  à  peu  près  égal  de  maisons. 

11.  Lord  Metcalfe,  ayant  été  obligé  de  repasser  en 
Angleterre,  en  1845,  pour  cause  de  saute,  eut  pour 
successeur  lord  Ciitkcart,  command:tnt  des  forct-s.  Ce- 
lui-ci gouverna  jusqu'à  l'arrivée  de  iord  Eigin,  en 
janvier  1847. 

CHAPITEE  IL 

De  V arrivée  de  lord  Elgin,  à  la  Confédération, 
(1847-1867). 

SOMMAIRE. 

1.  Ravages  du  ty^'hus. — 2.  3.  Incendie  du  parlennent  à  Mont- 
réal.— 4.  5.  Premier  concile  du  Canada. — 6.  Incendies  à  Mont- 
i-éal. — 8.  Lord  Elgin  et  son  administration. — 8.  Sir  Edmond 
Head,  gouverneur^ — 9.  Événements  de  1855. — 10.  Le  conseil 
devenu  électif. — 12.  13.  Ottawa,  capitale. — 14.  15.  Lord  Midnk 
remplace  Sir  Edmond  Head. — 16.  17.  Acte  de  Confédération, 
— 20.  Lord  Monk  remplacé  par  Sir  J.  Young. — 21.  Manitoba  et 
Colombie  anglaise.— 22.  Lord  Duffering,  gouverneur-généî-al. 

I.  Au  début  de  son  administration,  lord  Elgin  en 
appela  à  de  nouvelles  élections  générales,  qui  don- 
nèrent une  prépondérance  marquée  au  parti  réfor- 
miste. Il  forma  son  ministère  des  chefs  de  ce  parti  ; 
et,  sous  son  ha.bile  direction,  le  ministère  Lafonta  ne- 
Baldwin  fit  adopter  les  mesures  les  plus  importantes. 

L'année  1847  fut  surtout  remarquable  par  l'appa- 
rition d'un  terrible  fléau,  qui,  après  avoir  désolé  l'Ir- 
lande et  l'Ecosse,  jeta  sur  les  bord«  du  Saint-Laurent 

II.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  lord  Metoalfe  ? 

1.  Quelle  me-^ure  prit  lord  Elgin  au  début  de  son  administration  T 
()ummeut  forma-t-il  son  ministère  t 
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70000  émisés,  à  demi  morts  de  faim  et  de  privations, 
ou  brûlés  des  ardeurs  d'une  fièvre  contagieuse. 

2.  A  la  session  de  1849  ia  Chambre °vota  une  loi 
pour  indemniser  les  Bas-Canadiens  des  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  durant  les  troubles  de  183T-38,  loi 
modelée  sur  une  semblable  votée  précédemment  en 
faveur  du  Haut-Canada,  qui  avait  souffert  pour  la 
même  cause.  Cette  loi  exaspéra  tellement  les  enne- 
mis du  gouvernement,  qu'ils  se  livrèrent  à  l'émeute, 
insultèrent  le  gouverneur  sur  la  voie  publique  pour 
l'avoir  sanctionnée,  brûlèrent  l'enceinte  parlementaire 
et  les  deux  précieuses  bibliothèques  qu'elle  contenait, 
et  saccagèrent  plusieurs  des  principaux  édifices  de  la 
cité  de  Montréal. 

5.  Après  l'incendie  du  parlement  de  Montréal,  il 
fut  décidé  qu'à  l'avenir  les  Chambres  s'assembleraient 
alternativement  à  Toronto  et  à  Québec. 

Dans  le  cours  de  l'été  1849,  le  choléra  asiatique 
jeta  de  nouveau  le  deuil  dans  un  grand  nombre  âe 
familles  à  Montréal  et  à  Québec.  Mais  cette  redou- 
table épidémie  n'exerça  pas  alors  autant  de  ravao-e^ 
qu'en  1832  et  en  18J4. 

4.  Le  15  août  1851,  eut  lieu,  à  Québec,  l'ouverture 
du  premier  concile  provincial  du  Canada,  sous  la  pré- 
sidence de  Mgr.  l'archevêque  Turgeon.  Les  décrets 
de  ce  concile  règlent  avec  beaucoup  de  sagesse  plu- 
sieurs questions  qui  avaient  besoin  U'une  solution. 

6.  En  1851,  le  gouvernement  introduisit  les  tim- 
bres-poste  de  cinq  centins. 

6.  En  l'année  1852,  la  ville  de  Montréal  fut  dévastée 
par  plusieurs  incendies  désastreux,  dont  le  plus  ter- 
rible eut  lieu  au  mois  de  juillet.    Pendant  deux  jours 
les  flammes  portèrent  la  désolation  dans  les  fauboiirc^s 

fn?iA"'T?®  remarquable  la  session  légUIative  de  1849?  Quelle 
arfit  V  î-  ^'i  ^°°T''  ^"  gouvernement  ?-3.  Que  fut-il  décidé. 

TrJr'T^'y^-  ^°  P"'«^«°^  ^«  ^i^^tréal  ?-4.  Quelle  importante 
oér  mcme  religieuse  eut  lieu  à  Québec  le  16  août  lS51?-5  Que  fit 
le  gouTernement    en  1851  ?-6.    QueUe  terrible  épreuve  eut  à  sun 

Qavaz?^     ^  '^"'  causèrent  le»  prédications  furibondes  d* 
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Saint-Laurent,  Saint-Louis  el  Sainte-Marie:  1400  mai- 
bons  furent  consumées. 

Cette  même  année  fournit  aux  Catholiques  du  Ca- 
nada Toccasion  de  témoigner,  en  la  personne  de  ^igr. 
Eédini,  premier  nonce  apostolique  qui  ait  visité  notre 
pays,  le  respect  sans  bornes  et  l'affection  toute  filiale 
qu'ils  ont  pour  l'Ëglise  romaine. 

Vers  le  même  temps  aussi,  les  prédications  furi- 
bondes de  G-avazzi  contre  le  Catholicisme;  soulever  jnt 
une  indignation  universelle.  Des  troubles  ayant  éclaté 
à  Montréal,  à  la  suite  d'un  ignoble  discours  de  ce  fa- 
natique, les  troupes  intervinrent:  elles  tuèrent  et 
blessèrent  plusieurs  personnes. 

L'Université-Laval  fut  fondée  cette  laème  année 
1852,  par  les  Messieurs  du  Séminaire  de  Québec  ;  et 
lord  Elgin,  qui  avait  obtenu  de  Sa  Majesté  la  reine  Vic- 
toria une  charte  libérale  en  faveur  de  cette  institutiou, 
voulut  bien  en  présider  l'inauguration  en  1854. 

^.  En  1853,  le  nombre  des  membres  de  l'Assemblée 
législative  fut  porté  de  84  à  130,  dont  65  pour  chaque 
province. 

8.  Lord  Elgin  fut  remplacé  par  Sir  Edmund  Head, 
au  mois  de  décembre  1854.  Durant  son  administra- 
tion, lord  Elgin  lit  preuve  de  beaucoup  d'habileté  et 
de  sagesse.  Peu  de  gouverneurs  se  sont  identifiés 
aussi  intimement  que  lui  avec  les  intérêts  du  Canada. 

Parmi  les  ac::es  de  la  Législature,  sanctionnes  par 
lord  Elgin,  et  qui  contribuèrent  puissamment  à  la 
prospérUé  du  pays,  on  doit  mettre  au  premier  rang 
ceux  qui  abolirent  les  droits  seigneuriaux  (1854),  sé- 
cularisèrent les  réserves  du  clergé  protestant,  et  ai- 
dèrent la  compagnie  du  Grand-Tronc  à  couvrir  la 
province  d'un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer.  On 
lui  doit  aussi  le  traité  de  réciprocité  avec  les  Etats- 
Unis,  conclu  en  juillet  1854. 

9.  Trois  événements  remarquables  eurent  lieu  en 


7.  Quelle  modification  sub't  l'Assemblée  législative,  en  1853  ? — 8. 
Par  qui  lord  Elgin  fut-il  renplaoé  ?  Quels  firent  les  principaux  aoie« 
eaDctionnés  car  lord  Elgin? — y.  Que  i'eat-il  p;:ss6  de  ramurq^uable 
en  l'année  iSéS? 
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l'année  1855,  savoir  ;  1°  l'arrivée  dans  les  eaux  du 
Saint-Laurent,  au  mois  de  juillet,  d'une  corvette  fran- 
çaise, la  ''  Capricieuse.  "  La  présence  de  ce  bâti- 
ment réveilla,  dans  le  cœur  des  Canadiens,  le  souvenir 
de  la  patrie  de  leurs  ancêtres.  Les  ovations  qu'ils 
firent  au  commandant,  ^.  de  Bclvèze,  prouvèrent 
qu'ils  regardent  la  France  comme  une  mère  chérie, 
dont  ils  n'ont  été  séparés  que  par  des  événements 
violents. 

2®  la  célébration,  avec  le  plus  grand  éclat,  par  les 
catholiques  des  villes  et  des  campagnes,  de  la  fête  du 
8  déL-emb;e,  en  l'honneur  de  la  promulgation  du  dogme 
de  l'Immaculée  Concej^tion  de  la  Bienheureuse  Yierge 
Marie. 

3°  La  célébration  d'une  fête  civile  par  la  population 
en  masse,  en  mémoire  de  la  prise  de  Sébastopol. 

10.  En  185G,  le  principe  électif  fut  introduit  dans 
le  Conseil  législatif.  Les  anciens  membres  demeu- 
raient conseillers  à  vie  comme  par  le  passé  ;  mais  les 
nouveaux  membi'es  devaient,  à  l'avenir,  être  éius  par 
une  des  quarante-huit  divisions  électorales  nouvelle- 
ment formées. 

11.  Trois  écoles  normales,  dont  une  à  Québec  et 
deux  à  Montréal,  furent  établies  en  1857,  pour  y  for- 
mer à  Ven  eignement,  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices. L'hon.  P. erre  J.  O.  Chauveau,  alors  surinten- 
dant de  i'Edur-ation,  contribua  puissamment  à  la  fon- 
dation de  ces  institutions. 

12.  Le  principal  événement  de  1858  fut  le  choix 
fait  par  la  reine,  de  la  ville  d'OLtawa,  pour  le  siège 
du  gouvernement  pi-ovincial. 

13.  Dans  l'été  de  1S60,  le  Canada  et  les  autres  pro- 
vinces britanniques  <le  l'Amérique  du  Nord,  furent 
honorés  de  la  visite  du  prince  de  Galles.  Le  prince 
inaugura  1«  pont  Victoria  et  po.<a  la  première  pierre 
des  b.itisses  du  parlement  -À  Ottawa.  Il  reçut  partout 

10.  QueUe  modi  cation  imp'rta  te  subit  le  gouvemeineut,  en  ISôS  ? 
— 11.  i.uels  prinoipaui  établissements  turent  fondés  en  ISô7  V — 12. 
Quel  fut  le  princ  pal  événe  iicot  de  l'annéd  ISâS  ? — 13.  Que'se  pa^sa- 
t-il  de  rcmaxaaabU  daj^xa  l'été  d9  ISGO  ? 
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des  témoignages  non   équivoques  de  la   loyauté  du 
peuple  canadien. 

14.  Sir  Edmund  Head  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  général  du  Canada,  lord  Vicomte  Monk, 
en  1861. 

15.  Vers  la  fin  de  1861,  l'arrestation  à  bord  du  va- 
peur ^'Trent,  "  de  MM.  Mason  etSlidell,  ambat^sadeurs 
des  États,  dits  Confédérés,  se  rendant  en  Europe,  me- 
naça le  pays  d'une  guerre  avec  les  États-Unis.  La 
perspective  d'une  guerre  produisit  une  excitation  in- 
tense et  causa  une  prompte  organisation  de  nombreux 
corps  de  volontaires,  qui,  quelques  années  plus  tard 
(1866-1870),  rendirent  de  grands  services,  en  repous- 
sant les  incursions  féniennes. 

16.  En  1864,  l'esprit  d'antagonisme  entre  la  popu- 
lation du  Haut-Canada  et  celle  du  Bas-Canada  en  était 
venu  à  une  crise;  et  le  gouvernement  ne  pouvait  fonc- 
tionner plus  longtemps.  Il  était  alors  évident  que 
l'union  des  deux  provinces  n'avait  jias  eu  tout  le  ré- 
sultat qu'on  s'en  était  promis.  L'établissement  d'un 
nouveau  gouvernement  était  donc  devenu  urgent. 

17.  On  imagina  alors  un  système  de  gouvernement 
qui  laissât  à  chaque  province  le  maniement  direct  de 
ses  propres  affaires,  et  assurât  à  toutes,  les  avant:îges 
que  donne  toujours  l'union  des  forces.  Les  provinces 
appelées  à  former  une  confédération  furent  celle>-ci, 
savoir  :  les  deux  Canadas,  la  Xouvelle-Écosse,  le  Non- 
veau-Brunswick,  l'ile  du  Prince-Edouard  et  celle  de 
Terre-Neuve;  mais  ces  deux  dernières  piéiérèreut  gnr- 
der  leur  autonomie. 

18.  Les  bases  de  la  nouvelle  Constitution  fédérative 
furent  préparées,  en  1865,  à  Québec,  oii  s'étaieju  ré- 
unis les  délégués  des  difiérentes  provinces. 

14.  Quel  fut  le  succestcur  de  Sir  Edmund  Head? — 15.  Quel  évé- 
nement vint  menacer  le  pays  d'une  guerre  avec  les  États-Unis?  Quel 
effet  produisit  la  perspective  d'une  >;uerre  avec  les  États-Unis  ? — 16. 
Que  se  passa-t-il  en  1840  ? — 17.  Quel  nouveau  plan  de  gouvernement 
intagina-t-on  ?  Quelles  provinces  furent  appelées  à  former  une  con- 
fédération?— 18.  Oïl  furent  jetées  les  bases  d©  la  nouvelle  Coiutitu- 
tion  fédérative  ? 
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19.  La  Confédt^ration,  ou  nouvelle  Puissance  du 
Canada,  fut  définitivement  reconnue  par  la  proclama- 
tion royale  du  23  mai  1867,  et  fut  inaugurée  le  1er 
juillet  suivant.  Cette  confédération  était  composée 
des  quatre  provinces  suivantes:  le  Haut-Canada,  ap- 
pelé désormais  Ontario  ;  le  Eas-Canada,  ou  province 
de  Québec;  le  Xouvcau-Brunswick,  et  la  Xouvelle- 
Eco6se. 

20.  Le  successeur  de  lord  Monk,  en  qualité  de  gou- 
verneur-général do  ia  nouvelle  Puissance,  fut  Sir  John 
Young,  en  1868. 

21.  La  Puissance  du  Canada  s'est  accrue  depuis,  sa- 
voir ;  1^  du  Xord-Oue^t,  dont  elle  fit  l'acquisition  le  1er 
juillet  1870;  2®  de  la  province  de  ^lanitoba,  formée 
du  Xord-Oiiest,  et  qui  entra  dans  la  confédération  le 
1er  juillet  1870;  3""  enfin,  de  la  Colombie  Anglaise, 
reçuo  dans  la  Confédération  le  20  juillet  1871. 

22.  A  la  fin  de  juin  1872,  arrivait  à  Québec  lord 
Dufferin,  comme  gouverneur-général  de  la  Puissance, 
en  remplacement  de  Sir  John  Young,  depuis  lord 
Lisgar. 

19.  Quandlanouvelle  Puis^nce  du  Canada  fur-eîle  définitivement 
reconiiue  ?  Comment  était-elle  comp  >sée  ?  -20.  Quel  fut  le  successeur 
de  lord  Monk  ?— 21.  Qu  ind  la  nouvelle  Puissance  rit-el  e  l'acquisition 
du  Nord-Ouest?  Quaud  la  pr  vince  de  Manitob  i  entxa-t-elle  daas  la 

Coiif  deration  ?Quan  I  la  Colo  nbie  an^'laise  y  entra-t-eile  ? 22.  Par 

qui  Sir  John  Young  fut-il  remplacé  ? 
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NOUVELLE-ECOSSE. 


Depuis  sa  séraration  de  la  Nouvelle-France,  en  1710, 

par  suite  de  la  conquête  qu'en  fit  alors 

V Angleterre,  jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Chute  de  Port  Royal.— 2.  3.  Traité  d'Utrecht— 4.  Expé- 
dition de  la  Nouvelle-Angleterre  contre  Louisbourg. — 5.  in- 
succès de  l'expédition  française  contre  Louisbourg. — 6.  Le 
Traité  d'Aix-la-Chapelle. — 7.  8.  L'Angleterre  colonise  l'Aca- 
die. — 9.  IL  Cornwallis,  gouverneur;  il  est  remplacé  par  Hob- 
son. — 12.  Seconde  capture  de  Louisbourg. — 13.  Nouveau  gou- 
vernement.— 14.  Traité  de  1763. — 15.  Ile  du  P  ri  n  ce- Edouard  - 
— IT.Nouveau-Brunswick. — 18.  Faits  divers. — Confédération. 

1.  La  Nouveile-Ëcosse  ou  Acadie  tomba  au  pouvoir 
de  l'Angleterre,  en  1710,  par  la  chute  de  Port- Royal, 
8a  capitale,  qui  dut  se  rendre  au  général  Nicho  son. 

2.  Affaiblie  par  des  guerres  continuelles,  la  France 
fat  contrainte,  en  1713,  par  le  t:aité  d'Utrecht,  de 
céder  à  l'Angleterre,  non-seulement  l' Acadie,  mais 
aussi  l'île  de  Terre-Xeuve  et  le  territoi.-:-  ::••  la  baio 
d'Hudson.     Elle  ne  garda  que  Tile  du  Cup-3reton. 

3.  Après  la  perte  de  l'Acadie,  les  Français  forti- 
fièrent Louisbourg,  afin  do  prot'.-ger  leurs  possessions 
du  Cap-Breton.  Cette  île  devint  une  station  de  pê- 
cherie tré.s-importantc,  et  Louisbourg  continua  d'en 
être  la  capitale. 

4.  A  la  nouvelle  de  l'insurrection  do  la  garnison  de 
Louisbourg,  les  colonies  anglaises  résolurent  de  pro- 
fiter de  cette  circonstance  pour  s'emparer  de  cette 
place.     Une  expédition  fut  vite  préparée  et  placée 

1.  Quand  la  Nouvello-Eco.-se  tomba-t-ellc  au  pouvoir  Je  l'Angle- 
terre ? — 2.  A  quoi  la  France  se  vit-elie  ubliir'^*^  en  171  -i,  p.ir  le  tra  té 
d'Utrecht? — 3.  Que  l:reni  les  França'r.  apr --  I  i  perte  le  l'Acadie?  * 
Que  devint  l'île  du  C  ip- Breton  ?--i.  v^"-';  fir  f  le-s  colo  ie?  anglaises, 
en  ap:  tenant  l'insmrecri' i:  o  la  ^'-.r.  tsi  tt  L  ^uirbourg  ?  D'oil  la 
général  Pe^perell  €t-ii  vyiieV 


1749]  DE   LA   NOUVELLE-ECOSSE.  159 

Rons  le  commaiidement  du  général  Pepperell.  Ce 
dernier  fit  voile  de  Eostoîi,  et  arriva,  le  5  avril  1745, 
à  Canso,  oi^i  il  fat  joint  par  quatre  vaisseaux  anglais 
sous  le  Commodore  AYarren.  Bientôt  ils  parurent 
devant  Louisbourg,  qui  capitula  le  16  juin,  après  un 
siège  de  quarante-neuf  jours.  L'île  entière  eut  le  sort 
de  Louisbourg,  son  unique  boulevard. 

5.  Vivement  alarmé  de  la  chute  de  cette  forte 
place,  le  gouvernement  du  Canada  demanda  du  se- 
cours en  PVance  pour  là  reprendre  avec  toute  l'Acadie. 
Une  formidable  expédition,  commandée  par  le  duc 
d'Anville,  fut  envoyée  l'année  suivante  à  cet  eifet. 
Elle  échoua  complètement:  la  plus  grande  partie  de 
la  flotte  ayant  péri  dans  une  violente  tempête. 

6.  Quelques  années  après,  c'est-à-dire  en  1748,  le 
Cap-Breton  fut  rendu  à  la  France  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Après  ce  traité,  des  disputes  surgirent 
touchant  les  limites  des  possessions  anglaises  et  fran- 
çaises en  Amérique,  et  donnèrent  lieu,  de  temps  en 
temps,  A  des  hostilités  entre  les  colonsdes  deux  nations. 

7.  Afin  de  prévenir  tout  empiétement  sur  le  terri- 
toire en  litige,  le  gouverneur  du  Cana'la  persuada  à 
trois  mille  Acadiens  de  s'étaT^lir  sur  la  rive  Nord  de 
la  Baie  de  Fundy,  et  sur  l'île  Saint-Jean,  appelée  de- 
puis Ile  du  Prince-Edouard. 

8.  Pour  coloniser  ce  pays,  l'Angleterre  y  envoya 
dcM  émigrants  à  ses  dépens;  elle  offrit  aussi  à  tous  les 
soldats  qui  voudraient  s'y  établir,  de  leur  concéder 
des  terres  gratuitement,  et  même  de  leur  fournir  des 
armes  et  des  provisions  pour  un  an.  Profitant  des 
offres  libérales  du  gouvernement,  4000  soldats,  qui 
venaient  d'être  licenciés,  partirent  avec  leurs  familloe 
pour  le  port  de  "Chibouctou,  "  où  ils  arrivèrent  le  21 
juin  1740.    Ils  s'établirent  sur  les  rives  de  ce  dernier, 

5.  Que  ^'t  le  gouvernement  du  Canada,  vivement  alarmé  de  la 
obute  de  cette  f'^rte  pi  ce?  Quel  fut  le  résultat  de  «ette  expédi'ionT 
— 6.  Le  Cap-Breton  ne  fut-il  pas  rendu  à  la  France  '!  Qu'arriva-t-ll 
«près  le  traité  d'Aix-la-Cha]jeIle  .' — 7.  Que  fit  1  gouvernement  du 
Canada  pour  prévenir  tout  ejnpiètement  sur  le  territo're  en  litige? — 
8.  Quel*  moy  ns  prit  l'An.'leterre  f.our  coloniser  oo  paya?  Qu«  lir«Dt 
6O00  soldats  qui  venaieat  d'âtre  Ucenciés  7 
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et  nominèrent  leur  établissement  naissant,  Halifax. 

9.  Le  jjremicr  gouverneur  de  cette  nouvelle  co  onie 
futCOi'nwallis.  ify  établit  im  Conseil  de  six  membres, 
pour  lui  aider.  Il  fut  remplacé,  en  1752,  par  Thomas 
Hob.son. 

En  1752,  des  émigrants  allemands  arrivèrent  dans 
la  colonie,  au  nombre  de  1500.  Ils  allèrent  s'établir 
dans  le  comté  de  Lunemburg. 

10.  Pendant  ce  temps-là,  la  dispute  des  limites  con- 
tinuait. Les  Anglais  réclamaient  tout  le  territoire 
au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  y  compris  la  Pénin- 
sule do  Gaspé.  B  entot  ajjrès,  commença  la  guerre 
de  sept  ans  (1756-1763),  qui  eut  pour  résultat  la  ces- 
sion du  Canada  à  l'Angleteire. 

11.  En  1755,  une  expédition  de  Boston,  commandée 
par  le  général  W.nslovv,  assisté  de  troujDCs  régulières 
sous  les  ordres  du  capitaine  Monckton,  captura  le  fort 
Beausé^our,  situé  sur  la  rive  nord  de  la  baie  de  Fundy. 

Cette  même  année  eut  à  enregistrer  un  événement 
bien  douloureux  :  le.-?  autorités  coloniales  anglaises, 
voulant  se  défaire  des  Acadiens,  les  réunirent  sur 
divers  points,  &ous  le  prétexte  de  conférer  avec  eux, 
puis,  les  embarquèrent  pole-mêle  sur  plusieurs  vais- 
seaux et  les  dispersa  rent  da.is  leurs  ccJonies,  depuis 
Boston  jusqu'aux  Carolines.  Environ  7000  de  ces  in- 
fortunés furent  ain^i  violemment  arrachés  de  leurs 
foyers  et  jetés  dans  Texil,  sans  pain  et  sans  protection. 

12.  L'événement  le  plus  remarqua be  de  l'année 
1758  fut  la  chute  de  Louis'  ourg.  Cette  importante 
place  tomba  tinalemont  au  pouvoir  des  Anglais,  qui 
en  avaient  fait  le  siège  avec  une  force  de  40000  hommes, 
sous  les  ordres  des  généraux  Amherst,  Wolfe,  et  de 
l'amiral  Boscawen.  Les  fortifications  de  Louisbourg 
furent  détruites,  et  ses  habitants  envoyés  en  France. 

9.  Quel  fut  le  premier  gouvernewr  de  cet  e  colon  e  ?  Par  qui  fut-il 
remplacé  ?  Quels  émigrants  arrivèrent  dans  la  coonie  en  17ô2? — 10. 
Où  en  était  la  dispute  des  limites  pendant  on  temps-là  ?  Que  réola-  » 
maient  les  Anglais? — 11.  Que  se  passa-t-il  en  1755?  Quel  autre, 
maie  bien  dou.oureux  événement  eut  lieu  cette  môme  aoaée.— 12. 
Qtt'arriva-t-U  en  1758  ? 
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L'île  Saint-Jean  fut  en  même  temps  enlevée  à  la  France 
et  annex  e  à  la  Xouyelie-Ecosse. 

13.  La  Nouvelle-Ecosse  reçut  une  constitution,  en 
1T58;  et,  le  2  octobre  de  cette  même  année,  son  pre- 
mier Parlement  provincial  fut  convoqué  à  Halifax 
sous  les  auspices  du  gouverneur  Lawrence.  Ce 
gouvernement  fut  composé  d'une  Assemblée  légis- 
lative de  22  membres,  élus  par'  le  peuple,  et  d^un 
Exécutif  combiné  avec  un  Conseil  législatif  de  12 
raembies,  nommés  par  la  couronne.  Depuis  1T19,  le 
gouverneur  et  son  conseil  étaient  investis  de  l'admi- 
nistration des  affaire  ;  publiques. 

14.  En  1763,  un  traité  de  paix  fut  conclu  avec  les 
Indiens  ;  à  partir  de  ce  moment,  la  colonie  commença 
à  faire  de  rapides  progris.     Le  Cap-Breton  fut  alors 
annexé  à  la  Nouvelle-Ecosse,  et,  deux  ans  plus  tard 
il  forma  un  comté. 

Après  ce  traité  de  paix  de  1763,  plusieurs  des  Aca- 
diens  français,  si  perfidement  exiles  en  1755,  revinrent 
dan>  la  Xouvelle-Écosse. 

15.  En  l'année  1770,  l'île  du  Prince-Edouard  fut 
détachée  de  la  Nouvelle-Ecosse,  pour  devenir  une  co- 
lonie séparée.  Quelques  années  plus  tard,  1775-76, 
plusieurs  parties  de  la  Nouvelle-Ecosse  ayant  mani- 
festé beaucoup  de  sympathie  pour  les  révolutionnaires 
américains,  il  ne  fut  pas  permis  aux  membres  qui  re- 
pré.>eniaient  ces  districts  mécontents,  de  siéger  dans 
l'Assemblée  L'gislative. 

16.  Yers  la  tin  de  la  Révolution  américaine,  20000 
royalistes  des  divers  Ëtats  insurgés  vinrent  se  ré- 
fugier dans  la  NouvelIc-Ëco<se,  et  s'y  établirent. 

17.  En  1784,  toute  la  partie  de  la  Nouvelle- Ecosse 
au  nord  de  la  baie  de  Pu ndy,  fut  d  tachée  du  reste  de 
la  province  poui-  former  une  colonie  séparée,  ajtpelée 
Nouveau-Brunswick.     La  môme  année,  l'île  du  Cap- 

13.  Qnel  changement  sul.it  la  yonvei:e-Êcos-e,  en  1758  ?  Comment 
eegouTernememfu!-il  composé? — 14,  lue  pr-duisitle  traité  de  1763? 
—15.  Que  devait  1  île  du  }  rince-Edounrd.  en  1770?— 16.  Quelle 
ai  gmenta.i<jD  de  populati'n  la  Nouvelle-Ecosse  reçut-elle  vers  la  fin 
df»  Is»  Révulut.on  américaine? — 17.  Qu'arriva-t-il  en  1784? 
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Breton  forma  aussi  nn  gouvernement  séparé,    aveo 
Sydney  pour  capitale. 

18.  Les  événements  qui  se  sont  passés  de  1784  à 
1867,  sont  d'un  caractère  pacifique,  et  n'ont  rapport 
qu'au  développement  et  au  progrès  intérieur  de  la 
province;  ce  sont:  la  visite  à  Halifax,  en  1787,  du 
prince  Guillaume-Henri,  plus  tard  Guillaume  lY  ;  l'ou- 
verture du  grand  chemin  de  Pictou,  en  1792  ;  l'orga- 
nisation de  la  milice,  en  180/3;  une  ligne  de  diligences, 
établie  entre Hlalifax  et  Windsor,  en  1816  ;  la  réunion 
du  Cap-Bieton  à  la  Xouveile-Êcosse,  en  1S20,  l'admis- 
sion des  Catholiques,  en  1823,  à  la  jouissance  des 
mêmes  droits  civi  Is  que  les  Protestants  ;  la  dissolution, 
en  1838,  du  Conseil  Executif-Législatif,  puis  la  no- 
mination, par  la  couronne,  d'un  Conseil  exécutif  de 
neuf  membres  et  d'un  Conseil  législatif  de  dix-neuf 
membres;  l'introduction,  en  1848,  d'un  gouvernement 
responsable  ;  la  révision  des  statuts  publics,  en  1851  ; 
la  visite  du  prince  de  Galles,  en  1860  ;  la  réunion  aux 
autres  colonies,  en  1865,  par  la  considération  d'un 
plan  de  confédération  de  toutes  les  provinces  britan- 
niques de  l'Amérique  du  Nord,  sous  un  même  gouver- 
nement ;  les  délégués  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du  Nou- 
veau-Brunswick  et  du  Canada,  se  réunissent  à  Londres, 
en  1866;  le  bill  pour  la  confédération  des  provinces 
passe  au  Parlement  impérial,  et  reçoit  la  sanction 
royale,  le  28  mars  1867. 

18.  Que  s'est-il  passé  de  1784  à  1867? 
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NOUVEAU-BRUNSWICK. 


Depuis  sa  séparation  de  la  KouveKe-JEJcoste, 
en  IIS^,  jusqu'à  nos  jours, 

SOMMAIRE. 

1.  Province  séparée. — 2.  Assemblée  législative. — 2.  Frédé- 
ricton. — 2.-4.  Conimerce  du  bois. — 5.  6.  Incendies  dans  les 
bois  de  Miramicbi,  et  dans  la  ville  de  Saint-Jean. — 7.  Traité 
d'Asbburton. — 8.  Événements  principaux. 

1.  A  l'époque  de  sa  séparation  de  la  [N'ouvelle- 
Éco<so,  la  population  du  Nouveau- Brtnswick  était  de 
1145Î  habitants.  Thomas  Carleton  en  fut  le  premier 
gouverneur. 

2.  Au  mois  de  janvier  1T86,  fut  tenue  à  Saint-Jean, 
la  première  Assemblée  législative.  Deux  ans  après, 
la  ville  de  Frédericton  fut  choisie  pour  le  siège  du 
gouvernement;  depuis  lors,  elle  en.  est  demeurée  la 
capitale.  Cette  place  n'était  alors  composée  que  de 
cabanes  bâties  irrégulièrement;  et  Saint-Jean,  aujour- 
d'hui ville  florissante,  n'était  pas  plus  considérable. 

Le  gouverneur  Cai-leton  fut  rappelé  en  Angleterre 
on  1803,  apr's  avoir  gouverne  la  province  pr -s  de 
ingians.  Apr"'S  son  départ,  cette  province  fut  ad- 
ministrée, jusqu'en  1817,  par  des  officiers,  appelés  pré- 
sidents. En  1809,  le  Parlement  britannique  taxait 
les  bois  de  la  Baltique  venant  en  Angleterre,  tandis 
qu'il  exemptait  de  droits  ceux  de  :^es  colonies.  Ce 
commerce  devint  une  branche  d'industrie  prontable 
et  on  commença  la  construction  des  navires. 

3.  En  1815,  la  province  reçut  un  nombre  considé- 

1,  Quelle  ^taitla  population  du  Xuuveau-Brunswick,  à  l'époque  de 
•a  séparation  de  li  N')UTelle-Ec' sse  ?  yuel  en  fut  le  premier  gou- 
verneur ? —2.  y  el  fut  le  principal  événement  de  l'année  1786  ?  Qael 
changement  eut  lieu  deux  ans  après  ?  Quand  Carleton  f  t-il  rappelé 
n  Angleterre  ?  Comment  la  province  fi;t-=cl>e  admin  strée  après  le 
impart  de  Carleton? — 3.  La  province  ne  j^c^i'eUe  pas  une  augmen- 
lation  de  population,  en  181ô  ? 
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rable  de  colons  militaircB,  qui  venaient  d'être  licenciés 
de  l'armée  anglai.-e,  alors  en  Arni  rique. 

4.  Le  gouverneur  Carleton  eut  pour  8ucce?;peur  le 
major-général  G.  S.  Smith,  en  1817,  qui  fut  lui-même 
remphcé  par  le  major-général  Sir  Howard  Douglas, 
en  1824.  Cette  même  année,  lu  population  du  Noa- 
veau  Brunswick  était  de  74176  âmes. 

5.  L'année  suivante,  un  grand  incendie  dévasta 
toute  la  côte  de  Miramichi,  couvrant  une  superficie  de 
6000  milles  carrés.  Environ  500  personnes  y  perdi- 
rent la  vie,  et  la  destruction  des  propriétés  s'éleva  à 
plus  d'un  million  de  piastres. 

6.  Sir  Howard  Douglas  eut  pour  successeur,  dans 
le  gouvernement  de  la  province,  Sir  Archibald  Camp- 
bell, en  1832.  Cinq  ans  après,  la  ville  de  Saint-Jean 
fut  visitée  par  un  incendie  qui  détruisit  115  maisons, 
dont  la  valeur  n'était  pas  moins  d'un  million  de 
piastres. 

7.  En  1842,  eut  lieu  le  règlement  des  limites  entre 
le  Maine  et  le  Nouveau-Brunswick,  par  un  ti'aité  -entre 
l'Angleterre  et  les  États-Unis,  traité  négocié  par  lord 
Ashburton. 

8.  Les  principaux  événements  de  la  province,  à 
partir  du  traité  Ashburton.  jusqu'en  1867,  furent: 
l'exploration  et  le  tracé,  en  1845,  d'un  chemin  de  fer, 
de  Halifax  à  Québec,  à  travers  leXouveau-Brunswick; 
l'introduction,  e»n  1848,  d'un  gouvernement  semblable 
à  celui  de  Québec  ;  la  \nsite,  en  1860,  du  prince  de 
Galles,  qui  fut  cordialement  reçu  de  tous;  l'envoi  des 
délégués  à  la  conférence  de  Québec  pour  l'union  des 
provinces  ;  et  enfin,  l'entrée  du  Nouveau-Brunswick 
dans  la  Confédération,  en  1866. 

4.  Qui  remplaça  Carleton  comme  gouverneur?  Quelle  était,  en 
1824,1a  population  du  Nouveau-Brunswick  ? — 5.  Quel  événement  eut 
lieu  en  1825  ? — 6.  Qui  succéda  à  S;r  Howard  Do  glas  ?  Qu';irr  va-t-il 
en  1837  ?— 7.  Quel  fut  l'événement  le  plus  remarquable  de  18i2?— 8. 
Quels  furent  les  événements  de  la  province,  à  partir  du  traité  d« 
Ashburton,  jusqu'en  J697  ?  * 
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ILE  DU  PRINCE-EDOUARD. 


Depuis  sa  séparation  delà  KouveVe- France,  en  1758, 
far  la  conquête  qu'en  fit  a  ors  l'Aîigkterre, 
jixsqaà  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Traité  de  1763. — 2.  Gouvernement  séparé. — 2.  Constitu- 
tion accordée. — 3.-5.  Des  croiseurs  américains  pillent  Char- 
lottetown. — 6.  Justice  faite  aux  Catholiques. — 7.  8.  Change- 
ments dans  la  Constitution. — 9.  Evénements  de  1850  à  1864. 

1.  L'île  du  Princo-Edouard  fut  finalement  cédée  à 
l'Angleterre,  avec  le  Ca}>Breton,  par  le  traite  de  1763, 
et,  en  mémo  temps,  annexée  au  gouvernement  do  la 
Nouvelie-Écosse. 

2.  En  1770,  le  Parlement  impérial  accorda  à  cette 
île  un  gouvernement  séparé,  et  Wulter  Patterson  en 
fut  nommé  premier  gouverneur.  En  1773,  elle  reçut 
une  constitution  semblable  à  cel!e  des  autres  pro- 
vinces de  l'Amérique  du  Xord,  excepté  le  Canada. 
Le  gouvernement  était  composé  d'un  iieutenant-gou- 
verneur,  assisté  d'un  Conseil  exécutif  et  d'un  Conseil 
législatif  combinés  ;  plus,  d'une  Chambre  d'assemblée 
de  18  membres.  Cette  Constitution  fut  moditice  en 
1851. 

3.  En  1775,  deux  croiseurs  américains,  trouvant 
Tile  sans  défense,  attaquèrent  et  pillèrent  Chnriotte- 
town  ;  en  m^^me  temps,  ils  firent  prisonniers  le  gou- 
verneur et  deux  autres  officiers. 

4.  Walter  Patterson  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  de  la  colonie,  le  général  E.  Fanning, 

1.  Quand  cette  île  fut-elle  cédée  à  l'Au^leterre  ? — 2.  Quel  chsui- 
gerae  t  subit  cette  île  en  1770  .'  Que  le  sorte  de  Constitution  reçut- 
•  .le«nl773?  Coramentle  gouverne  nent  était-il  eomi.osé? — 3.  Qu'ar- 
rira-t-il   en   1775?  Quand   cette    île  reçut-elle   lt>   nom    de  Prince 
Kdouard  ? — 1.  Quwl  fut  le  succedsouj  de  Walter  Patterson  ? 
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en  178G.     Il  fat  lui-même  remplacé  par  le  colonel  J. 
F.  W.  Desbarres,  en  1805. 

Ce  fut  en  1800,  que  cette  île  reçut  le  nom  de  Prince- 
Edouard,  en  l'honneur  du  prince  de  ce  nom,  duc  de 
Kent,  père  de  la  reine  Victoria. 

5.  A  J.  F.  W.  Desbarres,  succéda  Charles  D.  Smith, 
en  1813.  Les  procjdés  tyranniques  do  ee  dernier 
donnèrent  lieu  à  un  tel  malaise  dans  la  colonie,  que 
le  gouvernement  impérial  dut  le  rappeler  en  1824. 

6.  Sous  l'administration  du  colonel  J.  Eeadj,  suc- 
cesseur de  Charles  D.  Smith,  les  Catholiques  furent  mis 
sur  un  pied  d'égalité  avec  les  Protestants.  J.  Ready 
eut  pour  successeur  Sir  A.  TT.  Young,  en  1831.  qui 
fut  lui-même  remplacé  par  Sir  John  Harvey,  en  1836. 

7.  Sous  Sir  Charles  Fitzroy,  qui  succéda  à  Sir  John 
Harvey,  en  1837,  le  Conseil  exécutif  et  le  Conseil  lé- 
gislatif devinrent  deux  corps  séparé;?.  Sir  Charles 
Fitzroy  fut  remplacé  par  Sir  H.  Y.  Huntley,  en  1841. 

8.  En  18'M:,  on  commença  les  bâtisses  coloniales, 
et,  en  1846,  on  fit  l'examen  géologique  de  File.  Sir 
H.  Y.  Huntley  eut  pour  successeur,  en  1847,  Sir  Do- 
nald Campbell,  qui  fut  lui-même  remplacé  par  Sir  A. 
Bannerman,  en  1850. 

9.  Les  principaux  événements  de  1850  à  1864 
furent:  l'introduction,  en  1851,  d'un  gouvernement 
responsable;  la  passation,  en  1852,  d'un  acte  établis- 
sant l'éducation  libre;  la  passation,  en  1853,  d'un 
acte  établissant  le  suffrage  universel  ;  l'administra- 
tion de  Sir  Dominick  Daly  et  l'augmentation  de  six 
membres  à  l'Assemblée  législative,  en  1854;  le  rem- 
placement du  gouverneur  Daly  par  George  Dundas, 
en  1859;  l'augmentation  de  cinq  membres  au  Conseil 
législatif  et  la  visite  du  prince  de  Galles,  en  1860;  la 
tenue  à  Charlottetovrn,  en  1864,  d'une  assemblée  des 

5.  Quelle  fut  la  conduite  de  Charles  D.  Smith  ?— 6.  Que  se  passa- 
t-il  800  radministration  du  colonel  J.  Re-idy?  Qui  succéda  à  J. 
Heady  ? — 7.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  souo  Sir  Charles  Fitzroy? — » 
8.  Que  se  passa-t-il  de  remarquable  pendant  les  années  1844  et  1846  ? 
QtwI  fat  le  successeur  de  Sir  H.  V.  Huntley?— 9.  Quels  furent  les 
principaux  événement*  de  1S50  à  1S64  '.' 
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délégués  de  chacune  dos  provinces  britanniques,  pour 
considérer  s'il  était  expédient  d'unir  toutes  les  pro- 
vinces en  une  confédération. 


ILE  DE  TERRE-NEUVE. 


Depuis  sa  séparation  de  la  Kouv elle- France,  par 
la  cession  qui  en  fut  faite  à  r  Angleterre 
par  le  traité  d'Ùtrecht,  en  1T13, 
jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

r  l*  ^^^^°c^  séparée.— 2.  Division  de  l'île.— 2.  Annexion  du 
Labrador.— 3.  Désastres.— 4.  5.  Cours  de  justice.— 6.-8.  Evé- 
nements de  1803  à  1817.— 9.  Justice  rendue  aux  Catholiques. 
—10.  11.  Evénements  de  1832  à  1864. 

1.  L'ile  de  Terre-Xeuve  forma  une  province  dis- 
tincte, en  1T28.  Le  capitaine  Henri  Osborne  en  fut 
Je  premier  gouverneur,  avec  pouvoir  de  nommer 
les  magistrats  et  d'organiser  un  gouvernement.  Il 
divisa  l'île  en  districts,  et  introduisit  plusieurs  ré- 
formes salutaires  dans  l'administration  des  lois. 

2.  En  1762,  une  flotte  française  s'empara  de  Saint- 
Jean,  qui  fut  reprise  peu  après  par  lord  Colville. 
h  année  suivante,  le  traité  de  Paris  confirma  à  l'An- 
gleterre son  titre  de  possession  de  l'île.  Les  Français 
ne  retinrent  que  le  privilège  de  pêcher  le  long  des 
cotes,  priviléire  qui  leur  avait  été  accordé  par  le  traité 
d  Utrecht.  Cette  même  année,  1763,  le  Labrador  fut 
annexe  à  Terre-Neuve.     Vers  le  même  temps,  le  ca- 

1.  En  quelle  année  l'île  de  Terre-Xeave  forma-t-elle  une  province 
distincte  Y  Qui  en  lut  nommé  premier  gouverneur  ?  Comment  le  eou- 
Z.*'?!"!  div:8a-t-il  lîle?-2.  Que  se  paesa-t-il  en  1762?  Que  tit  le 
teaité  de  Paria  en  1763?  Quelle  était  alors  la  population  de  Terre- 
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pitaine  Cook,  célèbre  navigateur,  examinait  les  côtes 
de  l'île.  La  population  de  Torre-Xeuve  était  alors 
d'environ  13000  âmes. 

3.  En  1775,  les  côtes  de  Terre-Xeuve  furent  visitées 
par  une  tempête  horrible.  La  mer  monta  de  vingt 
pieds  ;  des  centaines  de  vaisseaux  furent  jetés  sur  les 
côtes  et  se  brisèrent,  et  plus  de  trois  cents  personnes 
périrent. 

4.  L'année  1789  vit  l'établissement  d'une  cour  des 
Plaids  communs  et  d'une  cour  suprême. 

5.  En  17  6,  l'Angleterre  et  la  France,  étant  alors 
en  guerre,  Terre-Neuve  fut  de  nouveau  harassée  par 
les  attaques  des  vaisseaux  français.  La  ville  de  Bay 
of  BuUs  fut  capturée  et  détruite. 

6.  En  1803,  des  écoles  furent  ouvertes  dans  plu- 
sieirs  lieux,  et  des  sociétés  de  bienfaisance,  organisées 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  En  1805.  un  bureau 
de  poste  fut  établi  à  Saint-Jean.  En  1808,  on  oi-gar 
nisaà  Saint-Jean  la  première  milice  volontaire,  et  les 
côtes  du  Labrador  furent  de  nouveau  annexées  au 
gouvernement  de  Terre-Neuve. 

7.  Durant  la  guerre  de  1812-13,  l'ilc  souffrit  beau- 
coup de  la  disette  des  comestibles.  La  farine  se 
vendait  de  $30  à  $35  le  baril  ;  le  porc,  de  $38  à  $50 
le  baril,  et  les  autres  comestibles  en  proportion.  Ce- 
pendant, cette  cherté  fut  compensée  par  l'augmenta- 
tion de  la  valeur  des  articles  exportés. 

8.  En  1817,  la  ville  de  Saint-Jean  fut  éprouvée  par 
deux  incendies,  qui  détruisirent  plus  de  deux  cents 
maisons  avec  une  grande  quantité  de  comestibles.  La 
population  de  Terre-Xeuve  était  alors  de  80000  âme?. 

9.  Les  efforts  furent  faits,  en  1826,  pour  améliorer 
la  situation  de  la  Province.  Le  système  judiciaire 
fut  révisé;    des  chemins  publics  furent  ouverts;    des 

3.  Qu'y  eut-il  de  remarquable,  en  1775  ? — 4.  Qu'est-ce  qu'on  établit, 
en  1789? — 5.  A  q  O'  fut  exposée  l'Ile,  en  1796? — 6.  Qu'est-ce  qui 
ei  t  lieu  en  1803,  1805,  et  1808  ?  7.  Qu'eut  a  souffrir  toute  l'île,  du- 
rant la  guerre  de  1812-13? — 8*.  Quelle  épreuve  essuya  Saint-Jean,  eu 
1817?  Quelle  était  alors  la  population  de  l'île  ? — 9.  Q  e  fit-on,  en 
]S26  ?  Quel  a  été  1«  principal  érénsment  d«  l'ausée  lâ3U  ? 
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concessîoDS  de  terres  farent  faites,  et  ragricnltnre  se 
développa.  Quatre  ans  plus  tard,  les  Catholiques 
étaient  admis  sur  le  pied  d'égalité  avec  les  sectes 
dissidentes. 

10.  En  1832,  une  Assemblée  représentative  de 
quinze  membres  fat  accordée  à  la  colonie.  Le  Conseil 
législatif  fut  composé  de  neuf  membres. 

11.  Les  événements  les  plus  remarquables  de  1832 
à  1864,  furent:  en  183S,  examen  géologique  de  l'ile; 
en  1843,^  union  de  l'xissemblée  représentative  au 
Conseil  législatif,  qui  ne  forma  plus  qu'une  chambre 
comptant  vingt-cinq  membres  ;  en  1854,  séparation 
des  Conseils  exécutif  et  législatif,  et  établissement 
d'un  gouvernement  responsable  avec  une  Assemblée 
législative  de  trente  membres;  en  1860,  visite  du 
prince  de  Galles;  en  1864,  envoi  de  deux  députés 
à  la  conférence  de  Québec,  mais  ensuite,  ajournement 
de  la  question  par  la  Législature. 


TERRITOIRE    DU    NORD-OUEST. 


Depuis  sa  séparation  de  la  Nouvelle-France, 

en  vertu  d£  la  cession  qui  en  fut  faite  à 

V Angleterre  par  le  traité  (ï  Utrecht, 

en  1713,  jusqu'à  nos  jours. 

SOMMAIRE. 

1.  Compagnie  du  Xord-Ouest  du  Canada. —2.  Ses  explora- 
tion8.~3.  Colonie  de  lord  Selkirk.— 4.  Les  Compagnies  ri- 
vales .—5.  Divisions  territoriales.— 6.  Confédération. 

1.  En  1784,  fut  formée  la  compagnie  dite  du  Xord- 
Ouest  du  Canada.     Cette  compagnie  porta  son  com- 

.  10.  Que  se  passa-t-il  en  1832  ?— 11.  Rapportez  les  principaux  évé- 
nementa  de  1832  à  1864.  t         f  ^  «▼« 

1.  Que  se  passa-t-il  en  l'année  ^784  ?  ^- 
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merce  principal  dans  lo  Xord-Ouest,  via  le  lao 
Supérieur,  vers  l'Océan  Pacifique  et  la  rivière  Colom- 
bie.    Ses  vaisseaux  doublèrent  même  le  cap  Horn. 

2.  La  Compagnie  du  jSTord-Ouest  fit  faire  plusieurs 
explorations.  En  1793,  Sir  Alexandre  Mackenzie  fit 
un  voyage  du  Canada  à  travers  les  Montagnes  Ro- 
ohei.ises,  jusqu'à  l'Océan  Pacifique,  et  découvrit  la 
rivière  Fraser.  Il  découvrit  et  explora  ensuite  la 
rivière  Mackenzie.  En  1811,  l'astronomie  Thompson 
découvrit  les  principales  branches  de  la  rivière  Co- 
lombie, qu'il  descendit  jusqu'à  l'Océan  Pacifique. 

3.  La  même  année,  lord  Selkirk  acheta  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  une  étendue  de  territoire 
située  entre  les  limites  des  États-Unis  et  les  lacs 
Winnipeg  et  Winnijjegon.  appelée  depuis  colonie  de 
la  Eivière-Eouge.  En  1821,  il  y  établit  des  colons 
écossais,  et,  deux  ans  après,  des  Canadiens-Français 
vinrent  s'y  établir  aussi. 

4.  Vers  ce  même  temps,  les  deux  compagnies 
rivales,  savoir:  la  Compagnie  de  la  Baie  d'JEudson 
et  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  se  réunirent  en  une 
seule  et  mènir  compagnie. 

5.  Le  teriitoire  de  la  Baie  d'Hudson  fut  divisé  en 
plusieurs  districts,  ayant  quatre  dépôts  et  112  forts  ou 
stations. 

6.  La  Confédération  du  Canada  fit  l'acquisition  du 
Nord-Ouest,  le  1er  juillet  1870,  et  en  détacha  alors 
la  partie  connue  sous  le  nom  de  Rivière-Eonge,  pour 
en  former  une  nouvelle  province,  bous  le  nom  de 
Province  de  Manitoba. 


2.  Quelles  explorations  fit  faire  la  Compagnie  du  Nord-Oueit? — 3» 
Quelle  colonie  fonda  lord  Selkirk  ? — 4.  Comment  se  termina  la  que- 
relle entre  les  deux  ci  mpagnies  rivales  ? — 5.  Comment  le  territoire 
de  la  baie  d'H  dson  fut-il  divisé? — 6.  Quand  la  Confédération  du 
Canada  tit-elle  l'acquisition  du  Nord-Ouest,  et  quand  la  Province  de 
Ma^nitoba  fut-elle  constituée  ? 
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ILE   VANCOUVER 
ET   C0L03IBIE  BRITANNIQUE. 


1.  L'ile  Vancouver  fut  découverte,  en  1792,  par  1« 
capitaine  Vancouver  de  la  marine  britannique.  Cette 
île  a  300  milles  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne 
de  30  à  50  milles.  Elle  n'est  pas  seulement  d'une 
haute  importance  à  raison  de  ses  grandes  ressources 
naturelles,  mais  aussi,  par  sa  position  géographique, 
qui  lui  donne,  au  j^oint  de  vue  militaire  surtout,  le 
commandement  de  l'Océan  Pacifique. 

2.  En  ITTl,  John  Hearn  employé  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson,  explora  l'ouest  du  continent 
vers  l'Océan  Arctique.  Un  autre  explorateur,  non 
moins  distingué.  Sir  Alex.  Mackenzie,  découvi'it  dans 
sa  première  expédition,  la  grande  rivière,  connue 
sous  le  nom  de  Eivière  Mackenzie,  qui  se  jette  dans 
l'Océan  Arctique.  En  1806,  Simon  Fraser,  explora 
le  pays  à  partir  du  lac  Athabaska,  et  traversant  les 
Montagnes  Eocheuses,  établit  un  poste  au  lac  qui 
|)0rte  !son  nom. 

3.  L'ile  Vancouver  fut  d'abord  occupée  par  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  en  1843,  qui  fonda 
la  ville  de  Victoria.  Jacques  Douglas  en  fut  le  premier 
gouverneur  au  nom  de  la  Compagnie. 

4.  En  1850,  le  gouvernement  anglais  érigea  l'île 
Vancouver  et  la  Colombie  britannique  on  deux 
colonies  avant  chacune  ses  limites,  mais  sous  un 
même  gouvernement.  Jacques  Douglas  fut  fait  gou- 
verneur des  deux  colonies. 

1.  Que  sait-on  de  l'île  Vancouver?  Qu'a-t-elle  de  remaxquabi*  ^— 
2.  Quelles  fureft  les  découvertes  de  Mackeczieetde  Fra«er  sur  la  o««- 
tioont? — 3.  Par  qui  l'île  de  Vancouver  fut-elle  occupée?  Qui  on  fut 
le  premier  gouverneur? — 4.  Que  fit  le  gouverneur  anglais,  en  Utô2? 
Qui  fut  fiùt  tjouvemour  des  deux  colonies  ? 
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5.  Eq  1863,  les  deux  colonies  eurent  chacune  un 
g«5uverneur  particulier,  et  la  capitale  de  la  Colombie 
fat  nommée  New-Westminster.  Le  gouvernement 
de  chacune  de  ces  deux  colonies  fut  composé  d'un 
Conseil. exécutif,  d'un  Conseil  législatif  et  d'une 
Chambre  d'assemblée.  L'ile  Vancouver,  aussi  bien 
que  la  Colombie  britannique,  fut  divisée  en  districts 
électoraux. 

6.  L'île  Vancouver  et  la  Colombie  britannique 
furent  admises  dans  la  Confédération  du  Canada  le 
20  juillet  1871,  sous  le  nom  de  Province  de  la 
Colombie  britannique. 

5.  Quand  les  deux  colonies  eurent-elles  chacune  son  gouverneur? 
Comment  le  gouvernement  de  chacune  do  ces  colonies  fut-il  com- 
posé/—6.  Quand  l'île  de  Vancouver  et  la  Colombie  entrèrent-eUes 
dans  la  Confédération  du  Canada  ? 


..âLOTES 


Concernant  l'union  el  le  gouvernement  du  Canada, 

de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Bruns- 

wick,   ainsi  que  les  objets  qui  s'y 

rattaciient. 

CONSIDÉRANT  que  les  provinces  du  Canada,  de  la  Nou- 
^  velle-hcosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  onte:spriiné  le  dé- 
sir de  contracter  une  union  fédérale  pour  ne  former  qu'une 
seule  et  même  puiss-nnce  (Dominion)  sous  la  Couronne  du  rov- 
aume-uni  de  la  Grande-Bretagne,  avec  une  constitution  repo- 
sant sur  les  mêmes  principes  que  celle  du  royaume-uni  • 

Considérant,  de  plus,  qu'une  telle  union  aurait  l'effet  d^  déve- 
lopper la  prospérité  des  provinces  et  de  favoriser  les  intérêts 
de  lEmçire  Britannique: 

Considérant,  de  plus,  qu'il  est  opportun,  concurremment  avec 
1  établissement  de  1  union,  par  autorité  du  parlement,  non-seu- 
lement de  décréter  la  constitution  du  pouvoir  lécrislatif  de  la 
Puissance,  mais  aussi  de  définir  la  nature  de  son  souvemp- 
ment  executif:  ®  ^ 


mis 
du 


A  ces  causes,  Sa  Très-Excellente  iJklajesté  la  Reine,  de  Paris 
et  du  consentement  des  Lords  Spirituels  et  Temporels  et  d^ 
Communes,  en  ce  présent  parlement  assemblés,  et,  par  leur  au- 
tonte,  décrète  et  déclare  ce  qui  suit  :  ^ 

I. — PRÉLIiliNAIRES. 

1.  Le  présent  acte  pourra  être  cité  cous  le  titre:  *' L'Acte d^ 
l'Amérique  Britannique  du  Nord,  1867." 

2.  Les  dispositions  du  présent  acte  relatives  à  SaMaiesté  la 
^mes'ap;)Iiquent  également  aux  héritiers  et  successfurï  de 
gnelr^dTCde.''  ''^'''  ^"  royaume-uni  de  la  GrandeTeta! 

II — UXIOX. 

CoL^l'prlJ?'!}^^'c:^  V  Reine  de  l'avis  du  Très-Honorable 
Lonseil  Prne  de  Sa  Majesté,  de  déclarer  par  proclamation 
qu  a  compter  c^u  jour  v  désigné,-mais  pas  plus  tard  que  sU 

nTda  Tt  V  ^"^'T»  ^"  P^-^^^5"^  acte,Lies^rovincesX  Ca^ 
nada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Bruns^ck  ne  for- 
meront qu'une  seule  et  même  Puissance  sous  le  nom  du  Cana- 
da, et,  des  ce  jour,  ces  trois  provinces  ne  formeront,  en  consé- 
quence, qu'une  seule  et  mênfe  Puissance  sous  ce  nom 

4.  Les  dispositions  subséquentes  du  présent  acte,  à  moins 
que  le  contraire  n  y  apparaisse  explicitement  ou  implicitement! 
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prendront  leur  pleine  vigueur  dès  que  l'union  eera  effectuée, 
c'est-à-dire,  le  jour  à  compter  duquel,  aux  termes  de  laprocla 
mation  de  la  Reine,  l'union  sera  déclarée  un  fait  accompli; 
dans  les  mêmes  dispositions,  à  moins  que  le  contraire  n'y  ap- 
I>araisse  explicitement  ou  implicitement,  le  nom  de  Canada  si- 
gnifiera le  Canada  tel  que  constitué  sous  le  présent  acte. 

5.  Le  Canada  sera  divisé  en,  quatre  provinces,  dénommées  : 
— Ontario,  Québec,  Nouvelle- Ecosse  et  Nouveau-Brunswick. 

g.  Les  parties  de  la  province  du  Canada  (telle  qu'existant  à 
la  passation  du  présent  acte),  qui  constituaient  autrefois  les 
provinces  respectives  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  seront  cen- 
sées séparées  et  formeront  deux  provinces  distinctes.  La  par- 
tie qui  constituait  autrefois  la  province  du  Haut-Canada  forme- 
ra la  province  d'Ontario;  et  la  partie  qui  constituait  la  provin- 
ce du  Bas-Canada  formera  la  province  de  Québec. 

7.  Les  provinces  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick  auront  les  mêmes  délimitations  qui  leur  étaient 
assignées  à  l'époque  de  la  passation  du  présent  acte. 

8.  Dans  le  recensement  général  de  la  population  du  Canada 
qui,  en  vertu  du  présent  acte,  devra  se  taire  en  mil  huit  cent 
8oixante-et-onze,  et  tous  les  dix  ans  ensuite,  il  sera  fait  une 
énumération  distincte  des  populations  respectives  des  quatre 
provinces. 

III. — POUVOIR  EXÉCUTIF. 

9.  A  la  Relue  continueront  d'être,  et  sont  par  le  présent  at- 
tribués le  gouvernement  et  le  pouvoir  exécutifs  du  Canada. 

\  0.  Les  dispositions  du  présent  acte,  relatives  au  gouverneur- 
général,  s'étendent  et  s'appliquent  au  gouverneur- général  du 
Canada,  ou  à  tout  autre  cnef  exécutif  ou  administrateur  pour 
le  temps  d'alors,  administrant  le  gouvernement  du  Canada  au 
nom  de  la  Reine,  quel  que  soit  le  titre  sous  lequel  il  puisse 
être  désigné. 

Ij.  Il  y  aura,  pour  aider  et  aviser,  dans  l'administration  du 
gouvernement  du  Canada,  un  conseil  dénommé  le  Conseil  Pri- 
vé de  la  Reine  pour  le  Canada  -,  les  personnes  qui  formeront 
partie  de  ce  conseil  seront,  de  temps  a  autre,  choisies  et  man- 
dées par  le  gouverneur-général  et  assermentées  comme  Con- 
seillers Privés  ;  les  membres  de  ce  conseil  pourront,  de  temps 
à  autre,  être  révoqués  par  le  gouverneur-général. 

12.  Tous  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  qui, — par 
aucun  acte  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ou  du  parle- 
ment du  royaume-uni  de  la  Grande-BreLagne  et  d'Irlande,  ou* 
«le  la  législature  du  Haut-Canada,  du  Bas-Canada,  du  Canada, 
de  la  Nouyelle-Écosse  ou  du  Nouveau-Brunswick,  I^rs  de  l'u- 
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uion, — sont  conférés  aux  gouverneurs  et  lieutenants-gouver- 
neurs respectifs  de  ces  provinces  ou  peuvent  être  par  eux  exer- 
cés, de  l'avis,  et  de  l'avis  ou  du  consentement  des  conseils  exé- 
cutifs de  ces  provinces,  ou  avec  la  coopération  de  ces  conseils, 
ou  d'aucun  nombre  de  membres  de  ces  conseils,  ou  par  ces  gou- 
verneurs ou  lieutenants-gouverneurs  individuellement,  seront, 
en  tant  qu'ils  continueront  d'exister  et  qu'ils  pourront  être  exer- 
cés après  l'union,  relativement  au  gouvernement  du  Canada, — 
conférés  au  gouverneur-général  et  pourront  être  par  lui  exer- 
cés, de  l'avis,  ou  de  l'avis  et  du  consentement  ou  avec  la  coo- 
pération du  Conseil  Privé  de  la  Reine  pour  le  Canada  ou  d'au- 
cun de  ses  membres,  ou  par  le  gouverneur-général  individuel- 
lement, selon  le  cas;  mais  ils  pourront,  néanmoins  (sauf  ceux 
existant  en  vertu  d'actes  de  la  Grande-Bretagne  ou  du  parle- 
ment du  rovaume-uni  de  la  Grande-Bretasrne  et  d'Irlande), 
être  révoqués  ou  modifiés  par  le  parlement  ^u  Canada. 

^3.  Les  dispositions  du  présent  acte  relatives  au  gouver- 
neur-général en  conseil  seront  interprétées  de  manière  à  6'aj> 
pliquer  au  gouverneur-général  agissant  de  l'avis  du  Conseil 
Privé  de  la  Reine  pour  le  Canada. 

i4  II  sera  loisible  à  la  Reine,  si  Sa  Majesté  le  juge  à  pro- 
pos, d'autoriser  le  gouverneur-général  à  nommer,  une  ou  plu- 
sieurs personnes,  conjointement  ou  séparément,  pour  agir 
comme  son  ou  ses  députés  dans  aucune  partie  ou  parties  du 
Canada,  pour,  en  cette  capacité,  exercer,  durant  le  plaisir  du 
gouverneur-général,  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  du 
gouverneur-général,  que  le  gouverneur-général  jugera  à  pro- 
pos ou  nécessaires  de  lui  ou  leur  assigner,  sujet  aux  restric- 
tions ou  instructions  formulées  ou  communi(juée3  par  la  Rei- 
ne ;  mais  la  nomination  de  tels  député  ou  députés  ne  pourra 
empêcher  le  gouverneur-général  lui-même  d'exercer  les  pou- 
voirs, attributions  ou  fonctions  qui  lui  sont  conférés. 

15,  A  la  Reine  continuera  d'être  et  est  par  le  présent  attri- 
bué le  commandement  en  chef  des  milices  de  terre  et  de  mer 
et  de  toutes  les  forces  militaires  et  navales  en  Canada. 

iS.  Jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  la  Reine  en  ordonner  autre- 
ment, Ottawa  sera  le  siège  du  gouvernement  du  Canada. 

lY. — POUVOIR  LÉGISLATIF.        ^ 

17,  Il  7  aura,  pour  le  Canada,  un  parlement  qui  sera  com- 
posé de  la  Reine,  d'une  chambre  haute,  appelée  le  Sénat,  et  de 
la  Chambre  des  Communes. 

18.  Les  privilèges,  immunités  et  pouvoirs  que  posséderont 
et  exerceront  le  sénat,  la  chambre  des  communes  et  les  mem- 
bres de  ces  corps  resj)ectif3,  seront  ceux  prescrits  de  temps  à 
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autre  par  aftto  du  parlement  du  Canada  ;  ils  ne  devront  cepen- 
dant jamais  excéder  ceux  possédés  et  exercés,  lors  de  la  passa- 
tion au  présent  acte,  par  la  chambre  des  communes  du  parle- 
ment du  rojaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  et 
par  les  membres  de  cette  chambre. 

i9.  Le  parlement  du  Canada  sera  convoqué  dans  nn  délai 
de  pas  plus  de  six  mois  après  l'union. 

20.  H  y  aura  une  session  du  parlement  du  Canada  une  fois 
au  moins  chaque  année,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  s'écoule  pas 
un  intervalle  de  douze  mois  entre  la  dernière  séance  d'une 
session  du  parlement  et  sa  première  séance  dans  la  session 
suivante. 

Ze  Sénat, 

21.  Sujet  aux  dispositions' du  présent  acte,  le  sénat  se  com- 
posera de  soixante-et-douze  membres,  qui  seront  appelés  séna- 
teurs. 

22.  En  (5c  qui  concerne  la  composition  du  sénat,  le  Canada 
sera  censé  comprendre  trois  divisions  : 

1.  Ontario; 

2.  Québec  ; 

3.  Les  provinces  maritimes,  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nou- 
veau-Brun s  w^^ck  ;  ces  trois  divisions  seront  sujettes  aux  dis- 
positions du  présrat  acte,  également  représentées  dans  le  sé- 
nat, comme  suit:  Ontario,  par  vingt-quatre  sénateurs  ;  Québec, 
par  vingt-quatre  srnateurs;  et  les  provinces  maritimes,  par 
vingt-quatre  sénateurs,  doiize  desquels  représenteront  la  iSou- 
velle-Écosse,  et  douze  le  Nouveau-Brunswick. 

En  ce  qui  concerne  la  province  de  Québec,  chacun  des 
vingt-quatre  sénateurs  la  représentant,  sera  nommé  pour  l'un 
des  vingt-quatre  collèges  électoraux  du  Bas-Canada,  enumérés 
dans  la  cédule  A,  annexé  au  chapitre  premier  des  statuts  re- 
fondus du  Canada. 

23.  Les  qualifications  d'un  sénateur  seront  comme  suit: 

1.  Il  devra  être  âgé  de  trente  ans  révolus  : 

2.  Il  devra  être  sujet-né  de  la  Reine,  ou  sujet  de  la  Reine, 

naturalisé  par  acte  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne, 
ou  du  parlement  du  royaurie-uni  de  la  Grande-Breta- 
gne et  d'Irlande,  ou  de  la  législature  de  l'une  des  pro- 
vinces du  Haut-Canada,  du  Bas-Canada,  du  Canada, 
de  la  Nouvelle-Ecosse,  ou  du  Nouveau-Brunswick, 
avant  l'union,  ou  du  parlement  du  Canada,  après  l'u- 
nion; 

3.  Il  devra  posséder,  pour  son  propre  usa^e  et   bénéfice, 

comme  propriétaire  en  droit  ou  en  équité,  des  terres  ou 
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tènements  tenus  en  franc  et  commun  soccage, — ou  être 
en  bonne  saisine  ou  possession,  pour  son  propre  usage 
et  bénéfice,  des  terres  ou  tènements  tenus  en  franc-alleu 
ou  en  roture  dans  la  province  pour  laquelle  il  est  nom- 
mé, de  la  valeur  de  quatre  mille  piastres,  en  eus  de  tou- 
tes rentes,  dettes,  charges,  hypothèques  et  redevances 
qui  peuvent  être  attachées,  'dues  et  payables  sur  ces 
immeubles  ou  auxquelles  ils  peuvent  être  affectés  ; 
4.  Ses  propriétés  mobilières  et  immobilières  devront  valoir, 
somme  toute,  quatre  mille  piastres,  en  sus  de  toutes  ses 
dettes  et  obligations  ; 
6.  Il  devra  être  domicilié  dans  la  province  pour  laquelle  il 

est  nommé  ; 
6.  En  ce  qui  concerne  la  province  de  Québec,  il  devra  être 
domicilié  ou  posséder  sa  qualification  foncière  dans  le 
collège  électoral  dont  la  représentation  lui  est  assignée. 
24.  Le  gouverneur-général  mandera  de  temps  à  autre  au 
sénat,  au  nom  de  la  Reine  et  par  instrument  sous  le  grand 
sceau  du  Canada,  des  personnes  ayant  les  qualifications  vou- 
lues;  et,  sujettes  aux  dispositions  du  présent  acte,  les  person- 
nes ainsi  mandées,  deviendront  et  seront  membres  du  sénat  et 
sénateurs. 

^5.  Les  premières  personnes  appelées  au  sénat  seront  cel- 
les que  la  Reine,  par  mandat  sous  le  seing  manuel  de  Sa  Ma- 
jesté, jugera  à  propos  de  désigner,  et  leurs  noms  seront  insé- 
rés dans  la  proclamation  de  la  Reine  décrétant  l'union. 

26.  Si,  en  aucun  temps,  sur  la  recommandation  du  gouver- 
neur-général, la  Reine  juge  à  propos  d'ordonner  que  trois  ou 
six  membres  soient  ajoutés  au  sénat,  le  gouverneur-général 
pourra,  par  mandat  adressé  à  trois  ou  six  personnes  (selon  le 
cas)  ayant  les  qualifications  voulues,  représentant  également 
les  trois  divisions  du  Canada,  les  ajouter  au  sénat. 

27.  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  sénateurs  serait  ainsi  en 
aucun  temps  augmenté,  le  gouverneur-général  ne  mandera 
aucune  personne  au  sénat,  saul  sur  pareil  ordre  de  la  Reine 
donné  à  la  suite  de  la  même  recommandation,  tant  que  la  re- 
présentation de  chacune  des  trois  divisions  du  Canada  ne  sera 
pas  revenue  au  nombre  fixe  de  vingt-quatre  sénateurs. 

28-  Le  nombre  des  sénateurs  ne  devra  en  aucun  temps  ex- 
céder soixante-dix-huit. 

29.  Sujet  aiLX  dispositions  du  présent  acte,  le  sénateur  oc- 
cupera à  vie  sa  charge  dans  le  sénat. 

30  J^n  sénateur  pourra,  par  écrit  revêtu  de  son  seing  et 
adressé  au  gouverneur-général,  ee  démettre  de  ses  fonctions 
ttu  ?énat;  après  quoi,  son  eiége  deviendra  vacant.  • 

31.  Le  eiége  d'un  sénateur  deriendra  va^aat  dans  ckaoua 
des  cas  suivants  : 
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1.  Si,  durant  deux  sessions  consécutives  du  parftment,  il 

manque  d'assister  aux  séances  du  sénat; 

2.  S'il  prête  un  serment,  ou  souscrit  une  déclaration  ou  re- 

connaissance d'allégeance,  obéissance  ou  attachement 
à  une  puissance  étrangère,  ou  s'il  accomplit  un  acte  qui 
le  rend  sujet  ou  citoyen,  ou  lui  confère  les  droits  et  les 
privilèges  d'un  sujet  ou  citoyen  d'une  puissance  étran- 
gère ; 

3.  S'il  est  déclaré  en  état  de  banqueroute  ou  de  faillite,  ou 

s'il  a  recours  au  bénéfice  d'aucune  loi  concernant  lea 
faillis,  ou  s'il  se  rend  coupable  de  concussion  : 

4.  S'il  est  atteint  de  trahison  ou  convaincu  de  félonie,  ou 

d'aucun  crime  infamant; 
6.  S'il  cesse  de  posséder  la  qualification  reposant  sur  la  pro- 
priété ou  le  domicile;  mais  un  sénateur  ne  sera  pas  ré- 
puté avoir  perdu  la  qualification  reposant  sur  le  domi- 
cile par  le  seul  fait  de  sa  résidence  au  siège  du  gouver- 
nement du  Canada  pendant  qu'il  occupe,  sous  ce  gou- 
vernement, une  charge  qui  y  exige  sa  présence. 

32.  Quand  un  siège  deviendra  vacant  au  sénat  par  démi."- 
eion,  décès  ou  toute  autre  cause,  le  gouverneur-général  rem- 
plira la  vacance  en  adressant  un  mandat  à  quelque  personne 
capable  et  ayant  les  qualifications  voulues. 

33.  S'il  s'élève  quelque  question  au  sujet  des  qualifications 
d'un  sénateur  ou  d  une  vacance  dans  le  sénat,  cette  question 
eera  entendue  et  décidée  par  le  sénat. 

34.  Lie  gouverneur-général  pourra,  de  temps  à  autre,  par 
instrument  sous  le  grand  sceau  du  Canada,  nommer  un  séna- 
teur comme  orateur  du  sénat,  et  le  révoquer  et  en  nommer 
un  autre  à  sa  place. 

35.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  au- 
trement, la  présence  d'au  moins  quinze  sénateurs,  y  compris 
l'orateur,  sera  nécessaire  pour  constituer  une  -assemblée  du 
sénat  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

36.  Les  questions  soulevées  dans  le  sénat  seront  décidées  à 
la  majorité  des  voix,  et,  dans  tous  les  cas,  l'orateur  aura  voLx 
délibérative  ;  quand  les  voix  seront  également  partagées,  la 
décision  sera  considérée  comme  rendue  dans  la  négative. 

La  Chambre  des  Communes. 

37.  La  chambre  des  communes,  eujatte  aux  dispositions 
du  présent  acte,  sera  composée  de  cent  quatre-vin^t-un  mem- 
bres, dont  quatre-vingt-deux  représenteront  Ontario,  soixante- 
et-cinq  Québec,  dix-neuf  la  Nouvelle-Ecosse  et  quinze  leXou- 
reau-Brunsmck. 

38.  Lé  gouverneur-général  convoquera,  de  temps  â  autre, 
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là  chambre  des  communes  au  nom  de  la  Reine,  par  instrument 
eous  le  grand  sceau  du  Canada. 

39,  Ijn  sénateur  ne  pourra  ni  être  élu,  ni  siéger,  ni  voter 
comme  membre  de  la  chambre  des  communes. 

40.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  au- 
trement, les  provinces  d'Ontario,  de  Québec,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brun swick  seront, — en  ce  qui  concerne 
l'élection  des  membres  de  la  chambre  des  communes,— divisées 
en  districts  électoraux  comme  suit  : 

1.— OXÎAEIO. 

La  province  d'Ontario  sera  partagée  en  comtés,  divisions  de 
comtes  (Eidings)j  cités,  parties  de  cités,  et  villes,  tels  qu'énu- 
mérés  dans  la  première  cédule  annexée  au  présent  acte;  cha- 
cune de  ces  divisions  formera  un  district  électoral,  et  chaque 
district  désigné  dans  cette  cédule,  aura  droit  d'élire  un  mem^ 
bre. 

2.— QUÉBEC. 

La  province  de  Québec  sera  partagée  en  soixante-et-cinq  dis- 
tricts électoraux,  comprenant  les  soixante-et-cinq  divnsions 
électorales  en  lesquelles  le  Bas-Canada  est  actuellement  divisé 
en  vertu  du  chapitre  deuxième  des  statuts  refondus  du  Cana- 
da, dii  chapitre  soixante-et-quinze  des  statuts  refondus  pour  le 
Bas-Canada,  et  de  l'acte  de  la  province  du  Canada  de  la  vingt- 
troisième  année  du  règne  de  Sa  Majesté  la  Reine,  chapitre  pre- 
mier, ou  de  tout  autre  acte  les  amendant  et  en  force  à  l'époque 
de  l'union,  de  telle  manière  que  chaque  division  électorale 
constitue,  pour  les  fins  du  présent  acte,  un  district  électoral 
ayant  droit  d'élire  un  membre. 

3.— XOUYELLE-ÉCOSSE. 

Chacun  des  dix  huit  comtés  de  la  Nouvelle-Ecosse  formera 
im  district  électoral.  Le  comté  d'Halifax  aura  droit  d'élire 
deux  membres,  et  chacun  des  autres  comtés  un  membre. 

KOUYEAU-BEUNSTTICK. 

Chacun  des  quatorze  comtés  dont  se  compose  le  Nouveau- 
Brunswick,  y  compris  la  cité  et  le  comté  de  Saint-Jean,  for- 
mera un  district  électoral.  La  cité  de  Saint- Jean  constituera 
également  un  district  électoral  par  elle-même.  Chacun  de 
ces  quinze  districts  électoraux  aura  droit  d'élire  un  membre. 

41-  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonnç  au- 
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trement,  toutes  les  lois  en  force  dans  les  diverses  jDrovinces, 
à  l'époque  de  l'union,  concernant  les  questions  suivantes  ou 
aucune  d'çlles,  savoir: — l'éligibilité  ou  l'inéligibilité  des  can- 
didats ou  des  membres  de  la  chambre  d'assemblée  ou  assem- 
blée législative  dans  les  diverses  provinces, — les  votants  aux 
élections  de  ces  membres, — les  serments  exigés  des  votants, 
—les  officiers-rapporteurs,  leurs  pouvoirs  et  leurs  devoirs,— 
le  mode  de  procéder  aux  élections, — le  temps  que  celles-ci 
peuvent  durer, — la  décision  des  élections  contestées  et  les 
procédures  v  incidentes, — les  vacations  des  sièges  en  parle- 
ment et  l'exécution  de  nouveaux  brefs  dans  le  cas  de  vacations 
occasionnées  par  d'autres  causes  que  la  dissolution, — s'appli- 
queront respectivement  aux  élections  des  membres  envoyés  à 
la  chambre  des  communes  par  ces  diverses  provinces. 

Mais,  jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne 
autrement,  a  chaaue  élection  d'un  membre  de  la  chambre  des 
communes  pour  le  district  d'Alg'-ma,  outre  les  personnes 
ayant  droit  de  vote  en  vertu  de  la  loi  de  la  province  du  Cana- 
da, toutsujet  anglais  du  sexe  ma.«culin,  âge  de  vingt-et-unans 
ou  plus,  et  tenant  feu  et  lieu,  aura  droit  de  vote. 

42.  Pour  la  première  élection  des  membres  de  la  chambre 
des  communes,  le  gouverneur-général  tera  émettre  les  brefs 
par  telle  personne  et  selon  telle  forme  qu'il  jugera  à  propos, 
et  les  fera  adresser  aux  officiers- rapporteurs  qu  il  désignera. 

La  personne  émettant  les  brefs,  sous  l'autorité  de  la  présen- 
te section,  aura  l'iS  mêmes  pouvoirs  oue  possédaient,  à  l'épo- 
que de  l'union,  les  officiers  chargés  d'émettre  des  brefs  pour 
1  élection  des  membres  de  la  chambre  d'assemblée  ou  assem- 
blée législative  de  la  province  du  Canada,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ou  du  Nouveau-Brunswick  :  et  les  officiers- rapporteurs, 
auxquels  ces  brefs  seront  adressés,  en  vertu  de  la  présente  sec- 
tion, auront  les  mêmes  pouvoirs  que  possédaient,  à  l'époque 
de  l'union,  les  officiers  chargés  de  rapporter  les  brefs  pour 
l'élection  des  membres  de  la  cliambre  d'assemblée  ou  assem- 
blée législative  respectivement 

43.  Survenant  une  vacance  dans  la  reprcsentatirn  d'un  dis- 
trict électoral  à  la  chambre  des  commune»,  antérieurement  à 
la  réunion  du  parlement,  ou  subséquemment  à  la  réunion  du 
parlement,  mais  avant  que  le  parlement  ait  statué  à  ceté^ard, 
les  dispositions  de  la  section  précédente  du  présent  acte  s'éten- 
dront et  s'appliqueront  à  l'émission  et  au  rapport  du  bref  rela- 
tivement au  district  dont  la  représentation  est  ainsi  vacante. 

44.  La  chambre  des  communes,  à  sa  première  réunion  après 
une  élection  gérjérale,  procédera,  avec  toute  la  diligence  pos> 
«ible,  à  l'élection  de  l'un  de  ses  membres  comme  orateur. 

45.  Survenant  une  vacance  danà  la  charge  d'orateur,  par 
déçé»;  démission  ou  autre  cause,  la  chambre  des  communes 
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procédera,  avec  toute  la  diligence  possible,  à  l'élection  d'uQ 
autre  de  6es  membres  comme  orateur. 

46.  L'orateur  présidera  à  toutes  les  séances  de  la  chambre 
des  communes. 

47.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  au- 
trement,— si  l'orateur,  pour  une  raison  quelconque,  quitte  le 
fauteuil  de  la  chambre  des  communes  pendant  quarante-huit 
heures  consécutives,  la  chambre  pourra  élire  un  autre  de  ses 
membres  pour  agir  comme  orateur  ;  le  membre  ainsi  élu  aura 
et  exercera,  durant  l'absence  de  l'orateur,  tous  les  pouvoirs, 
privilèges  et  attributions  de  ce  dernier. 

48.  La  présence  d'au  moins  vingt  membres  de  la  chambre 
des  communes  sera  nécessaire  pour  constituer  une  assemblée 
de  la  chambre  dans  l'exercise  de  ses  pouvoirs  ;  à  cette  fin,  l'o- 
rateur sera  compté  comme  un  membre. 

49»  Les  questions  soulevées  dans  la  chambre  des  communes 
eeront  décidées  à  la  majorité  des  voix,  sauf  celle  de  l'orateur  ; 
mais,  lorsque  les  voix  seront  également  partagées,— et,  en  ce 
cas  seulement, — l'orateur  poun'a  voter. 

50.  La  durée  de  la  chambre  des  communes  ne  sera  que  de 
cinq  ans,  à  compter  du  jour  du  rapport  des  brefs  d'élection,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  plus  tôt  dissoute  par  le  gouverneur-géné- 
ral. 

51,  Immédiatement  après  le  recensement  de  mil  huit  cent 
Foixante-et-onze,  et  après  chaque  autre  recensement  décennal, 
la  représentation  des  quatre  provinces  sera  répartie  de  nou- 
veau par  telle  autorité,  de  telle  manière  et  à  dater  de  telle  épo- 
<\ne  que  pourra,  de  temps  à  autre,  prescrire  le  parlement  du 
v^anada,  d'après  les  règles  suivantes  : 

1 .  Québec  aura  le  nombre  fixe  de  soixante-et-cinq  représen- 

tants : 

2.  n  sei'a  assigné  à  chacune  des  autres  provinces  un  nom- 

bre de  représentants  proportionné  au  chiffre  de  sa  po- 
pulation (constaté  par  tel  recensement)  comme  le  nom- 
bre soixante-et-cinq  le  sera  au  chifire  de  la  population 
de  Québec  (ainsi  constaté)  ; 

n.  En  supputant  le  nombre  des  représentants  d'une  provin- 
t;e,  il  ne  sera  pas  tenu  compte  d'une  fraction  n'excédant 
pas  la  moitié  du  nombre  total  nécessaire  pour  donner  à 
Ja  province  droit  à  un  représentant  ;  mais  toute  fraction 
excédant  la  moitié  de  ce  nombre  équivaudra  au  nombre 
entier  ; 

4.  Lors  de  chaque  nouvelle  répartition,  nulle  réduction 
n'aura  lieu  dans  le  nombre  des  représentants  d'une  pro- 
vince, à  moins  qu'il  ne  soit  constaté  par  le  dernier  re- 
censement que  le  chiffre  de  la  population  de  la  pro^nn- 
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ce,  par  rapport  au  chiffre  de  la  population  totaî©  dn  Ca- 
nada à  l'époque  de  la  dernière  repartition  du  nombre 
des  représentants  de  la  province,  n'ait  décru  dans  la 
proportion  d'un  vingtième  ou  plus; 
6.  Les  nouvelles  répartitions  n'auront  d'effet  qu'à  compter 
de  l'expiration  du  parlement  alors  existant. 

52.  Le  nombre  des  membres  de  la  chambre  des  commune** 
pourra  de  temps  à  autre  être  augmenté  par  le  parlement  du 
Canada,  pourvu  que  la  proportion  établie  par  le  présent  acte 
dans  la  représentation  des  provinces  reste  mtacte. 

Législation  financière  ;  Sanction  royale. 

53.  Tout  bill  ayant  pour  but  l'appropriation  d'une  portior\ 
quelconque  du  r-^venu  public,  ou  la  création  de  taxes  ou  d'im- 
pôts, devra  originer  dans  la  chambre  des  communes. 

54.  Il  "6  sera  pas  loisible  à  la  chambre  des  communes  d'a- 
dopter aucune  résolution,  adresse  ou  bill  pour  l'appropriation 
d'une  partie  quelconque  du  revenu  public,  ou  d  aucune  taxe 
ou  impôt,  à  un  objet  qui  n'aura  pas,  au  préalable,  été  recom- 
mande à  la  chambre  par  un  message  du  gouverneur-général 
durant  la  session  pendant  laquelle  telle  résolution,  adresse  ou 
bill  es  proposé. 

55.  Lorsqu'un  bill  voté  par  les  chambres  du  parlement  sera 

f)résenté  au  gouverneur-général  pour  la  sanction  de  la  Reine, 
e  gouverneur-'^énéral  devra  déclarer,  à  sa  discrétion,  mais 
sujet  aux  disposit  ons  du  présent  acte  et  aux  instructions  de 
Sa  Majesté,  ou  qu'il  le  sanctionne  au  nom  de  la  Reine,  ou 
qu'il  refuse  cette  sanction,  ou  qu'il  réserve  le  bill  pour  la  si- 
gnification du  bon  plaisir  de  la  Reine. 

56.  Lorsque  le  gouverneur-général  aura  donné  na  sanction 
à  un  bill  au  nom  de  la  Reine,  il  devra,  à  la  première  occasion 
favorable,  transmettre  une  copie  authentique  de  l'acte  à  l'un 
des  principaux  secrétaires  d'état  de  Sa  Majesté;  si  la  Reine  en 
conseil,  dans  les  deux  ans  après  que  le  secrétaire  d'état  l'aura 
reçu,  juge  à  propos  de  le  désavouer,  ce  désaveu, — accompagné 
d'un  certificat  du  secrétaire  d  état,  constatant  le  jour  où  il  au- 
ra reçu  l'acte, — étant  signifié  par  le  gouverneur-général,  par 
discours  ou  message,  à  chacune  des  chambres  du  parlement, 
ou  par  proclamation,  annulera  l'acte  à  compter  du  jour  de 
telle  signification. 

57.  Un  bill  réservé  à  la  signification  du  bon  plaisir  de  la 
Reine  n'aura  ni  force  ni  effet  avant  e»  à  moins  que  dans  les 
deux  ans  à  compter  du  jour  où  il  aura  été  présenté  au  gouvA*- 
neur-géiiéral  pour  recevoirla  sanction  de  la  Reine,  ce  dernier 
ne  signifie,  par  discours  ou  message,  à  chacune  des  deux 
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chambres  dn  parlement  ou  par  proclamation,  qu'il  a  reçu  la 
sanction  de  la  Reine  en  conseil. 

Ces  discours,  messages  ou  proclamations,  seront  consignés 
dans  les  journaux  de  cîiaque  chambre,  et  un  double  dûment 
certifié  en  sera  délivré  à  1  officier  qu'il  appartient  pour  qu'ill© 
dépose  parmi  les  archives  du  Canada. 

V. — Constitutions  provinciales. 

Pouvoir  Exécutif. 

58.  ^  7  aura,  pour  chaque  province,  un  officier  appelé  lieu- 
tenant-gouverneur, lequel  sera  nommé  par  le  gouverneur-gé- 
néral en  Conseil  par  instrument  soua  le  grand  sceau  du  Cana- 
da. 

59.  L^  lieutenant-gouverneur  restera  en  charge  durant  le 
bon  plaisir  du  gouverneur-général  ;  mais,  tout  lieutenant-gou- 
vernenr  nommé  après  le  commencement  de  la  première  ses- 
sion da  parlement  du  Canada,  ne  pourra  être  révoqué  dans  le 
cours  des  cinq  ans  qui  suivront  sa  nomination,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  cause  ;  et  cette  cause  devra  lui  être  communiquée  par 
écrit  dans  le  cours  d'un  mois  après  qu'aura  été  rendu  l'ordre 
décrétant  sa  révocation,  et  l'être  aussi  par  message,  au  sénat 
et  à  la  chambre  des  communes,  dans  le  cours  d'une  semaine 
après  cette  révocation,  si  le  parlement  est  alors  en  session,  si- 
non, dans  le  délai  d'une  semaine  après  le  commencement  de 
la  session  suivante  du  parlement. 

go.  l-ies  salaires  des  lieutenants-gouverneurs  seront  fixés 
et  payés  par  le  parlement  du  Canada. 

91.  Chaque  lieutenant-gouverneur,  avant  d'entrer  dans  l'ex- 
ercice de  ses  fonctions,  prêtera  et  souscrira  devant  le  gouver- 
neur-général, ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autorisée,  les 
«erments  d'allégeance  et  d'office  prêtés  par  le  gouverneur-gé- 
néral. 

62.  Les  dispositions  du  présent  acte,  relatives  au  lieutenant- 
gouverneur,  s'étendent  et  s'appliquent  au  lieutenant-gouver- 
neur de  chaque  province  ou  à  tout  autre  chef  exécutit  on  ad- 
ministrateur, pour  le  temps  d'alo;s,  administrant,  le  gouverne- 
ment de  la  provmce,  quel  que  soit  le  titre  sous  lequel  il  est  dé- 
signé. 

63.  Le  conseil  exécutif  d'Ontario  et  de  Québec  se  compo- 
sera des  personnes  que  le  lieutenant-gouverneur  jugera,  de 
temps  à  autre,  à  propos  de  nommer,  et,  en  premier  lieu,  des 
officiers  suivants,  savoir  :  le  procureur-général,  le  secrétaire 
et  régistraire  de  la  province,  le  trésorier  de  la  province,  le 
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commîssaîre  des  terres  de  la  couronne,  et  le  commissaire  d*a- 

friculture  et  des  travaux  publics,  et— dans  la  province  de  Qué- 
ec — l'orateur  du  Conseil  législatif,  et  le  solliciteur-général. 

64.  La-  constitution  de  l'autorité  executive,  dans  ch^une 
des  provinces  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecos- 
se, continuera,  sujette  aux  dispositions  du  présent  acte,  d'être 
celle  en  existence  lors  de  l'union,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  modi- 
liée  sous  l'autorité  du  présent  acte. 

65.  Tous  les  pouvoirs,  attributions  et  fonctions  qui — par 
aucun  acte  du  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  ou  du  parle- 
ment du  rojaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlanae,  ou 
de  la  législature  du  Haut  Canada,  du  Bas-Canada  ou  du  Ca- 
nada, avant  ou  lors  dePunion — étaient  conférés  aux  gouver- 
neurs ou  lieutenants-gouverneurs  respectifs  de  ces  provinces, 
ûu  pouvaient  être  par  eux  exercés,  de  l'avis,  ou  de  l'avis  et 
du  consentement  des  conseils  exécutifs  respectifs  de  ces  pro- 
vinces, ou  avec  la  coopération  de  ces  conseils  ou  d'aucun 
nombre  de  membres  (le  ces  con'-eils,  ou  par  ces  gouverneurs 
ou  lieutenants-gouverneurs  individuellement,  seront — en  tant 
qu'ils  pourront  être  exercés  après  l'union,  relativement  au 
gouvernement  d'Ontario  et  de  Québec  respect  vement — confé- 
rés au  lieutenant-gouverneur  d'Ontario  et  de  Québec  respecti- 
vement, et  pourront  être  par  lui  exercés,  de  l'avis,  ou  deravis 
et  du  consentement  ou  avec  la  coopération  des  conseils  exé- 
cutifs respectifs  ou  d'aucun  de  leurs  membres,  ou  par  le  lieu- 
tenant-gouverneur individuellement,  selon  le  cas;  mais  ils 
pourront,  néanmoins  (sauf  ceux  existant  en  vertu  d'actes  de 
fa  Grande-Bretagne  ou  du  parlement  du  royaume-uni  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande),  être  révoqués  ou  modifiés  j^ar 
les  législatures  respectives  d'Ontario  et  de  Québec. 

66.  Les  dispositions  du  présent  acte,  relatives  au  lieutenant- 
gouverneur  en  conseil,  seront  interprétées  comme  s'appliquant 
au  lieutenant-gouverueur  de  la  province,  agissant  de  l'avis  de 
son  conseil  exécutif. 

67  Le  gouverneur-général,  en  conseil,  pourra,  au  besoin, 
nommer  un  administrateur  qui  remplira  les  fonctions  de  lieu- 
tenant-gouverneur durant  l'absence,  la  maladie  ou  autre  inca- 
Ijacité  de  ce  dernier. 

gg_  Jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  exécutif  d'une  provin- 
ce en'ordonne  autrement,  relativement  à  telle  province,  les  sié- 
res  du  gouvernement  des  provinces  serr-nt  coi»me  suit,  savoir  : 
pour  Ontario,  la  cité  de  Toronto;  pour  Québec,  la  cité  dé 
Québec  ;  pour  la  Nouvelle-Ecosse,  la  cité  de  ïïaliiax  ;  et,  jxjur 
.e  Nouveau-Brunswick,  la  cité  de  Frédéricton. 
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Pouvoir  Législatif, 
1. — Ontario. 

69.  ^  7  aura,  pour  Ontario,  une  législature  coinpos?ée  du 
lieutenant-gouverneur  et  d'une  seule  chambre,  appelée  l'As- 
eemblée  législative  d'Ontario. 

70.  L'Assemblée  législative  d'Ontario  sera  composée  de 
quatre-vingt-deux  membres,  qui  devront  représenter  les  qua- 
tre-vingt-deux districts  électoraux  énumérés  dans  la  première 
cédule  annexée  au  présent  acte. 

2. — Québec. 

71.  Il  y  aura,  pour  Québec,  une  législature  composée  du 
lieutenant-gouverneur  et  de  deux  chambres,  appelées  le  Con- 
seil législatif  de  Québec  et  l'Assemblée  législative  de  Québec. 

72.  Le  Conseil  législatif  de  Québec  se  composera  de  vingt- 
quatre  membres,  qui  seront  nommés  par  le  lieutenant-gouver- 
neur, au  nom  de  la  Reine,  par  instrument  sous  le  grand  sceau 
de  Québec,  et  devront,  chacun,  représenter  l'un  des  vingt- 
quatre  collèges  électoraux  du  Bas-Canada,  mentionnés  au  pre- 
ssent acte,  ils  seront  nommés  à  vie,  à  moins  que  la  législature- 
de  Québec  n'en  ordonne  autrement  sous  l'autorité  du  présent 
acte. 

73.  Les  qualifications  des  conseillers  législatifs  de  Québec 
seront  les  mêmes  que  celles  des  sénateurs  pour  Québec. 

74.  La  charge  de  conseiller  législatif  de  Québec  deviendra 
vacante  dans  les  cas,  mutatis  mutandis,  où  celle  de  sénateur 
peut  le  devenir. 

75.  Survenant  une  vacance  dans  le  Conseil  législatif  de 
Québec,  par  démission,  décès  ou  autre  cause,  le  lieutenant- 
gouverneur,  au  nom  de  la  Reine,  nommera,  par  instrument 
sous  le  grand  sceau  de  Québec,  une  personne  capable  et  ayant 
les  qualifications  voulues  pour  la  remplir. 

76.  S*il  s'élève  quelque  question  au  sujet  des  qualifications 
d'un  conseiller  législatif  de  Québec  ou  d'une  vacance  dans  le 
Conseil  législaùi  de  Québec,  elle  sera  entendue  par  le  Conseil 
législatif. 

77.  Le  lieutenant-gouverneur  pourra,  de  tçmps  à  autre,  par 
instrument  sous  le  grand  sceau  de  Québec,  nommer  un  mem- 
bre du  Conseil  légisfatif  de  Québec  comme  orateur  de  ce  corps, 
et  également  le  révoquer  et  en  nommer  un  autre  à  sa  place. 

78.  Jusqu'à  ce  que  la  législature  de  Québec  en  ordonne  au- 
trement, la  présence  d'au  moins  dix  membres  du  Conseil  légis- 
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latif,  y  compris  l'orateur,  sera  nécessaire  pour  constituer  une 
assemblée  du  conseil  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

79,  Les  questions  soulevées  dans  le  Conseil  législatif  de  Que 
bec  seront  décidées  à  La  majorité  des  voix,  et,  dans  tous  les 
cas,  l'orateur  aura  voix  délibérative  ;  quand  les  voix  seront 
également  partagées,  la  décision  sera  cousidérée  comme  ren- 
due dans  la  négative. 

80,  L'Assemblée  lédslative  de  Québec  se  composera  de 
Hoixa'nte-et-cinq  membres,  qui  seront  élus  pour  représenter 
les  soixante-et-cinq  divisions  ou  districts  électoraux  du  Bas- 
Canada,  mentionnes  au  présent  acte,  sauf  toute  modification 
que  pourra  y  apporter  la  législature  de  Québec  ;  mais  il  ne 
pourra  être  présenté  au  lieutenant-gouverneur  de  Québec, 
pour  qu'il  le  sanctionne,  aucun  bill  a  l'effet  de  modifier  les 
délimitations  des  divisions  ou  districts  électoraux  énumérés 
dans  la  deuxième  cédule  annexée  au  présent  acte,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  passé,  à  ses  deuxième  et  troisième  lectures,  dans 
l'Assemblée  législative,  avec  le  concours  de  la  majorité  des 
membres  représentant  toutes  ces  divisions  ou  districts  électo- 
raux; et,  la  sanction  ne  sera  donnée  à  aucun  bill  de  cette  na- 
ture, à  moins  qu'une  adresse  n'ait  été  présentée  au  lieutenant- 
gouverneur  par  l'Assemblée  législative  déclarant  que  tel  bill  a 
été  ainsi  passé. 

3. — Ontario  et  Québec. 

8i.  Lee  législatures  d'Ontario  etde  Québec,  respectivement, 
devront  être  convoquées  dans  le  cours  des  six  mois  qui  sui- 
vront l'union. 

82.  Le  lieutenant-gouvçrneur  d'Ontario  et  celui  de  Québec 
devro'nt,  de  temps  à  autre,  au  nom  de  la  Reine,  par  instru- 
ment sous  le  grand  sceau  de  la  province,  convoquer  l'Assem- 
blée  législative  de  la  province. 

83.  Jusqu'à  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordonne  autrement,— quiconque  acceptera  ou  occupera, 
dans  la  province  d'Ontario  ou  dans  celle  de  Québec,  une  char- 
ge, commission  ou  emploi,  d'une  nature  permanente  ou  tem- 
poraire, à  la  nomination  du  lieutenant-gouverneur,  auquel 
eera  attaché  un  salaire  annuel  ou  quelque  honoraire,  alloca- 
tion, émolument  ou  profit  d'un  genre  ou  montant  quelconque, 
payé  par  la  province,  ne  sera  pas  éligible  comme  membre  de 
l'Assemblée  législative  de  cette  province,  ni  ne  devra  y  siéger 
ou  voter  en  cette  qualité  ;  mais  rien  de  c-^ntenu  dans  cette  sec-  ^ 
tion  ne  rendra  inéligible  aucune  personne  qui  sera  membre  du  * 
conseil  exécutif  de  chaque  province  respective  ou  qui  remplira 
quelqu'une  des  charge*  suivantes,  savoir:  celles  de  procureur- 
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général,  secrétaire  et  rédstraire  de  la  province,  trésorier  delà 
province,  commissaire  des  terres  de  la  couronne,  et  commis- 
saire d'agriculture  et  des  travaux  publics,  et, — dans  la  pro- 
vmce  de  Québec,  celle  de  solliciteur-général,— ni  ne  la  ren- 
dra inhabile  à  siéger  ou  à  voter  dans  la  chambre  pour  la- 
quelle elle  est  élue,  pourvu  qu'elle  soit  élue  pendant  qu'elle 
occupera  cette  charge. 

84.  Jusqu'à  ce  que  les  législatures  respectives  de  Québec 
etd  Ontario  en  ordonnent  autrement,— toutes  les  lois  en  force 
dans  ces  provinces  respectives  à  l'époque  de  l'union,  concer- 
nant les  questions  suivantes  ou  aucune  d'elles,  savoir:  l'éli- 
gibilité  ou  l'inéligibihté  des  candidats  ou  dea  membres  de  l'as- 
semblée du  Canada,— les  qualifications  et  l'absence  des  quali- 
fications requises  des  votants,  les  serments  exigés  des  votants, 
—-les  officiers-rapporteurs,  leurs  pouvoirs  et  leurs  devoirs, — 
le  mode  de  procéder  aux  élections,— le  temps  que  celles  ii 
peuvent  durer, — la  décision  des  élections  contestées  et  les  pro- 
cédures y  incidentes,— les  vacations  des  sièges  en  parlement, 
et  l'émission  et  l'exécution  de  nouveaux  brefs  dans  les  cas  de 
vacations  occasionnées  par  d'autres  causes  que  la  dissolution, 
•—s'appliqueront  respectivement  aux  élections  des  membres 
élus  pour  les  assemblées  législatives  d'Ontario  et  de  Québec 
respectivement. 

Mais,  jusqu'à  ce  (jue  la  Législature  d'Ontario  en  ordonne  au- 
trement, à  chaque  élection  d'un  membre  de  l'Assemblée  légis- 
lative d'Ontario  pour  le  district  d'Al^oma,  outre  les  personnes 
syant  droit  de  vote,  en  vertu  de  la  loi  de  la  province  du  Canada, 
tout  sujet  anglais  du  sexe  masculin,  âgé  de  vingt-et-un  ans  ou 
plus,  et  tenant  feu  et  lieu,  aura  droit  de  vote. 

85.  La  durée  de  l'Assemblée  législative  d'Ontario  et  de  l'As- 
semblée législative  de  Québec  ne  sera  que  de  quatre  ans,  à 
Compter  du  Jour  du  rapport  des  brefs  d'élection,  à  moins 
Qu'elle  ne  soit  plus  tôt  dissoute  par  le  lieutenant-gouverneur 
de  la  province. 

86.  Il  y  aura  une  session  de  la  Législature  d'Ontario  et  de 
celle  de^Québec,  une  fois  au  moins  chaque  année,  de  manière 
a  ce  qu'il  ne  s'écoule  pas  un  intervalle  de  douze  mois  entre  la 
dernière  séance  d'une  session  de  la  législature  dans  chaque 
province,  et  sa  première  séance  dans  la  session  suivante. 

nu'  ^^^  dispositions  suivantes  du  présent  acte,  concernant 
la  Chambre  d.-s  communes  du  Canada,  s'étendront  et  s'appli- 
queront aux  assemblées  législatives  d'Ontario  et  de  Québec, 
savoir:  les  dispositions  relatives  à  l'élection  d'un  orateur  en 
premi'^re  instance  et  lorsqu'il  surviendra  des  vacances,— aux 
devoir*  de  l'orateur— labsence  de  ce  dernier,— le  quorum  et 
le  mode  de  votation, — tout  comme  si  ces  dispositiona  étaient 
PWduea  applicables  à  chaque  assemblée  Ié":isîative. 
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4.— XOUVELLE-ÉCOSSE  ET  XoUVEAIT-BrUNSWXOK. 

88.  La  constitution  de  la  législature  de  chacune  des  provin- 
ces de  la  Nouvelle- Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick  conti- 
nuera, sujette  aux  dispositions  du  présent  acte,  d'être  celle 
en  existence  à  l'époque  de  l'union,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mo- 
difiée sous  l'autorité  du  présent  acte;  et  la  chambre  d'assem- 
blée du  Nouveau-Brunswick,  en  existence  lors  de  la  passation 
du  présent  acte,  devra,  à  moins  q^u'elle  ne  soit  plus  tôt  dissoute, 
continuer  d'exister  pendant  la  période  pour  laquelle  elle  a  été 
élue. 

5. — Ontario,  Québec  et  Xouvelle-Ècosse. 

89.  Chacun  dea  lieutenants-gouveraeura  d'Ontario,  'de 
Québec  et  de  la  Nouvelle- Ecosse  devra  faire  émettre  des^  brefs 
pour  la  première  élection  des  membres  de  l'assemblée  législa- 
tive, selon  telle  forme  et  par  telle  personne  qu'il  jugera  à  pro- 
pos, et  à  telle  époque  et  adressés  a  tel  officier-rapporteur  que 
prescrira  le  gouverneur-général,  de  manière  à  ce  que  la  pre- 
mière élection  d'un  membre  de  l'assemblée,  par  un  district 
électoral  ou  une  subdivision  de  ce  district,  puisse  se  faire  aux 
mêmes  temps  et  lieux  que  l'élection  d'un  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  du  Canada  pour  ce  district  électoral. 

6.— LES  QUATRE    PROVINCES. 

90«  Les  dispositions  suivantes  du  présent  acte,  concernant 
le  parlement  du  Canada,  savoir  : — les  dispositions  relatives 
aux  bills  d'appropriation  et  d'impôts,  la  recommandât!  >n 
des  votes  de  deniers,  la  sanction  des  bills,  le  désaveu  des  ac- 
tes et  la  signification  du  bon  plaisir  quand  aux  bills  réser- 
vés,—  s'étendront  et  s'appliqueront  aux  législatures  des  diÔe- 
rentes  provinces  tout  comme  si  elles  étaient  ici  décrétées  et 
rendues  expressément  applicables  aux  provinces  respectives 
et  à  leurs  lédslatures,  en  substituant  toutefois  le  lieutenant- 
gouverneur  ae  la  province  au  gouverneur-général,  le  gouver- 
neur-général, à  la  Reine  et  au  secrétaire  d'état,  un  an  à 
deux  ans,  et  la  province  au  Canada. 

Yl. — DISTRIBUTION  DES  POUVOIRS  LÉGISLATIFS. 

Fouvoîrs  du  parlement. 

91.  Il  sera  loisible  à  la  Reine,  de  l'avis  et  du  consentement 
du  sénat  et  de  la  chambre  des  communes,  de  faire  des  loia 
jMDur  la  paix,  l'ordre  et  le  bon  gouvernement  du  Canada,  rela- 
tivement à  toutes  les  matières  ne  tombant  pas  dans  les  caté' 
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gcries  de  sujets  par  le  présent  acte  exclusivement  assignés 
aux  législatures  des  provinces  ;  mais,  pour  plus  de  garantie, 
pans  toutefois  restreindre  la  généralité  des  termes  ci-dessus  em- 
ployés dans  cette  section,  il  est,  par  le  présent,  déclaré  que 
(nonobstant  toute  disposition  contraire  énoncée  dans  le  pré- 
sent acte)  l'autorité  législative  exclusive  du  parlement^  du 
Canada  s'étend  à  toutes  les  matières  tombant  dans  les  catégo- 
ries des  sujets  ci-dessous  énumérés,  savoir: 

1.  La  dette  et  la  propriété  publiques. 

2.  La  réglementation  du  trafic  et  du  commerce. 

3.  Le  prélèvement  de  deniers  par  tous  modes  ou  systèmes 

de  taxation. 

4.  L'emprunt  de  deniers  sur  le  crédit  public. 

5.  Le  service  postal. 

6.  Le  recensement  et  les  statistiques. 

7.  La  milice,  le  service  militaire  et  le  service  naval,  et  la 

défense  du  pays. 

8.  La  fixation  et  le  paiement  des  salaires  et  des  honoraires  des 

officiers  civils  etautresdu  gouvernement  du  Canada. 

9.  Les  amarques,  les  bouées,  les  phares  et  l'île  de  i^able. 

10.  La  navigation  et  les  bâtiments  ou  navires  {sliipping).  ^ 

11.  La  quarantaine  et  l'établissement  et  le  maintien  des  hô- 

pitaux de  marine. 

12.  Les  pêcheries  des  côtes,  de  la  mer  et  de  l'intérieur. 

13.  Les  passages  d'eau  (ferries)  entre  une  province  et  tout 

pays  brit-annique  ou  étranger,  ou  entre  deux  provinces. 

14.  Le  cours  monétaire  et  le  monnayage. 

15.  Les  banques,  l'incorporation  des  banques  et  l'émission 

du  papier-monnaie. 
IC.  Les  caisses  d'épargnes. 

17.  Les  poids  et  mesures. 

18.  Les  lettres  de  change  et  les  billets  promis^oires. 

19.  L'intérêt  de  l'argent. 

20.  Les  offres  légales. 

21.  La  banqueroute  et  la  faillite. 

22.  Les  brevets  d'invention  et  de  découverte, 

23.  Les  droits  d'auteur. 

24.  Les  Sauvages  et  les  terres  réservées  pour  les  Sauvages. 

25.  La  naturalisation  et  les  aubains. 
26.»  Le  mariage  et  le  divorce. 

27.  La  loi  criminelle,  sauf  la  constitution  des  tribunaux  de 

juridi<nion  criminelle,  mais  y  compris  la  procédure  en 
matière  criminelle. 

28.  L'établissement,  le  maintien  et  radministration  des  pé- 

nitenciers. 

29.  Les  catégories  de  sujets  expressément  exceptés   dans 
rénumératJOTX  des  catégories  de  sujets  eiclusirement 
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assignés  par  le  présent  acte  aux  législatures  des  provin- 


ces. 


^  Et,  aucune  des  matières  énoncées  dans  les  catégories  desu- 
lets  enumerecî  dans  cette  section,  ne  sera  réputée  tomber  dans 
la  catégorie  des  matières,  d'une  nature  locale  ou  privée,  com- 
prises dans  1  enumeration  des  catégories  de  sujets  exclusive- 
ment assignes,  jmr  le  présent  acte,  aux  législatures  des  provin- 


ces. 


I^ouvoirs  exclusifs  des  législatures  provinciales. 

92.  Dans  chaque  province,  la  législature  pourra  exclusive- 
ment faire  des  lois  relatives  aux  matières  tombant  dans  les  ca- 
tégories de  Fujets  ci-dessous  énumérés,  savoir: 

1.  L'amendement,  de  temps  à  autre,  nonobstant  toute  dis- 

position contraire  énoncée  dans  le  présent  acte,  de 
la  constitution  de  la  province,  sauf  les  dispositions  re- 
latives à  la  charge  de  lieutenant-gouverneur. 

2.  La  taxation  directe  dans  les  limites  de  la  province,  dans 

le  but  de  prélever  un  revenu  pour  des  objets  provin- 
ciaux. ^     . 

3.  Les  emprunts  de  deniers  sur  le  seul  crédit  de  la  provin- 

ce. 

4.  La  création  et  la  tenure  des  charges  provinciales,  et  la 

nomination  et  le  paiement  des  officiers  provinciaux. 

5.  L'administration  et  la  vente  des  terres  publiques  apparte- 

nant à  la  province,  et  des  bois  et  des  forêts  qui  s'y  trou- 
vent. "  ' 

6.  L'établissement,  l'entretien  et  l'administration  des  pri- 

sons publiques  et  des  maisons  de  réforme  dans  la  pro- 
vince. 

7.  L'établissement,  l'entretien   et  l'administration  des  hô- 

tiitaux,  asiles,,  institutions  et  hospices  de  charité  dans 
la  province,  autres  que  les  hôpitaux  de  marine. 

8.  Les  institutions  municipales  dan^  la  province. 

9.  Les  licences  de  boutiques,  de  cabarets,  d"auberge8,d'en- 

canteurs  et  antres  licences,  dans  le  but  de  prélever  un 
revenu  pour  des  objets  provinciaux,  locaux,  ou  muni- 
cipaux. 

10.  Les  travaux  et  les  entreprises  d'une  nature  locale',  au- 
tres que  ceux  énumérés  dans  les  catégories  suivantes  : 
a,  Ligiies  de  bateaux  à  vapeur  ou  autres  bâtiments,  che- 
mins de  fer,  canaux,  télégraphe?  et  autres  travaux  et  ^ 
entreprises  relian  t  la  province  à  une  autre  ou  à  d'au- 
tres provinces,  ou  a'é tendant  au-delà  dea  limites  de 
la  province  ; 
h,  làgnt^  de  bat^ux  &  vupror  «ntr©  1»  provinet  ft  tout 
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pays  dépendant  de  l'Empire  Britannique  ou  de  tout 
pays  étranger  ; 
c.  Les  travaux  qui,  bien  qu'entièrement  situés  dans  la 
provmce,  seront,  avant  ou  après  leur  exécution,  dé- 
clares par  le  parlement  du  Canada  être  pour  l'avan- 
tage gênerai  du  Canada,  ou  pour  l'avantage  de  deux 
ou  d  un  plus  grand  nombre  des  provinces. 

11.  L'incorporation  de  compagnies  pour  des  objets  provin- 

c]aux . 

12.  La  célébration  du  mariage  dans  la  province 

13.  La  propriété  et  l-s  droits  civils  dans  la  province. 

14.  Ladmmistration  de  la  jusiice  dans  la  province,  y  com- 

pris la  création,  le  maintien  et  l'organisation  de  tribu- 
naux de  justice  pour  la  province,  aVant  juridiction  ci- 
vile et  crimmelle,  y  compris  la  procédure  en  matières 
civiles  dans  ces  tribunaux. 

15.  L'infliction  de  punitions,  par  voie  d'amende,  pénalité, 

ou  emprisonnement,  dans  le  biitde'faire  exécuter  toute 
loi  de  a  province,  décrétée  au  suje'tdes  matières  tom- 
bant dans  aucune  des  catégories  de  sujets  énuméréa 
dans  cette  section. 

16.  Généralement,  toutes  les  matières,  dans  la  province 

d  une  nature  puremen.  locale  ou  privée. 

Education. 

93.  pans  chaque  province,  la  législature  pourra  exclusive- 
ment décréter  des  lois  relatives  à  l'éducation,  sujettes  et  con- 
formes aux  dispositions  suivantes  :—  >     J  •«  ^^^ 
1.  Rien,  dans  ces  lois,  ne  devra  préjudicier'à  aucun  droit  ou 
privilège  conféré,  lors  de  l'union,  par  la  loi  à  aucune 
classe  particulière  de  personnes  dans  la  province,  rela- 
tivementaux  écoles  séparées  {dmominational)  ; 
l.  10U3  les  pouvoirs,  privilé^s  et  devoirs  conférés  et  im- 
poses par  la  loi  dans  le  Haut-Canada,  lors  de  l'union 
aux  écoles  séparées  et  aux  syniics  d'école.^  des  sujet^ 
catholiques  romains  de  Sa  Majesté,  seront  et  sont  par 
le  présent   étendus  aux  écoles  dissidentes  des  suieta 
protestants  et  catholiques  romains  de  la  Heine  dans  la 
province  de  Québec. 
3.  Dans  toute  province  où  un  système  d'écoles  séparées  ou 
dissidentes  existera  par  la  loi,  lors  de  l'union,  ou  sera 
Bubseq.emment  établi  par  la  législature  de  la  province, 
— iJ  pourra  être  interjeté  appel  au  gouverneur-général 
en  conseil  de   tout   acte  ou  décision  .l'aucune  autorité 
provinciale  affectant  aucun  des  droits  ou  privilèges  d« 
Ja  minonte  protestante  ou   catholique  romaine  des  su- 
jets d«  ba  ûlajwvê  r«lativQiû«jat  À  i'éduttation  j 
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4.  Dans  Je  cas  où  il  ne  serait  pas  décrète  telle  loi  provin* 
cia!e  que,  de  temps  à  antre,  le  joiiverneur-îréneral,  en 
consei'ijjuj^era  nécessaire  pour  donnersuite  et  exécution 
aux  dispositions  de  la  présente  section, — ou  dans  le  cas 
où  quelque  décision  du  gouverneur-général,  en  conseil, 
sur  appel  interjeté  en  vertu  de  cette  section,  ne  serait 
pas  mise  à  exécution  par  l'autorité  provinciale  compé- 
tente,— alors  et  en  ton  t  tel  cas,  et  en  tant  seulement  que 
les  circonstances  de  chaque  cas  l'exigeront,  le  parle- 
liient  du  Canaila  pourra  décréter  des  lois  propres  à  y 
remédier  pour  donner  suite  et  exécution  aux  disposi- 
tions de  la  présente  section,  ainsi  qu'à  toute  décision 
rendue  par  le  gouverneur-général  en  conseil  sous  l'au- 
torité de  cette  même  section. 

XJnîformité  des  lois  dans  Ontario,  la  Xouveïle-Écosse  et 
le  Nouveau- Brunswick. 

94.  Nonobstant  toute  disposition  contraire  énoncée  dans  le 
présent  acte,  le  parlement  du  Canada  pourra  adopter  des  me- 
Hures  à  Peffei  de  pourvoir  à  l'uniformité  de  toutes  les  lois  ou 
de  parties  des  lois  relatives  à  la  propriété  et  aux  uroits  civils 
dans  Ontario,  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Bruns-wick, 
et  de  la  procédure  dans  tous  les  tribunaux  ou  aucun  des  tri- 
bunaux de  ces  trois  provinces;  et,  depuis  et  après  la  pa=sation 
d'aucun  acte  à  cet  effet,  le  pouvoir  du  parlement  du  Canada 
de  décréter  des  [çis  re  atives  aux  sujets  énoncés  dans  tel  ac- 
te, sera  illimité,  nonobstant  toute  chose  contraire  dans  le 
présent  acte  ;  mais  tout  acte  du  parlement  du  Canada  pour- 
voyant à  cette  uniformité  n'aura  d'effet  dans  une  province 
qu'après  avoir  été  adopté  et  décrété  par  la  législature  de  cette 
province. 

Agriculture  et  Immigration. 

95.  Dans  chaque  province,  la  législature  pourra  faire  des 
lois  relatives  à  l'agriculture  et  à  l'immigration  dans  ladite  pro- 
vince; et,  il  est,  par  le  présent,  déclaré  que  le  parlementdu 
Canada  pourra  de  temps  à  autre  faire  des  lois  relatives  à  i'a- 
griculture  et  à  l'immigration  dans  toutes  les  provinces  ou  au- 
cune d'elles  en  particulier  ;  et  toute  loi  de  la  léjislature  d'une 
province  relative  à  l'agriculture  et  à  l'immigration  n'y  aura 
d'effet  (Qu'aussi  longtemps  et  que  tant  qu'elle  ne  sera  pas  in- 
compatible avec  aucun  des  actes  du  pa-iement  du  Canada. 
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Vn.— -JTJDICATURB. 

96.  Le  gouverneur-général  nommera  les  juges  des  cours 
supérieures,  de  district  et  de  comté  dans  chaque  pr(nnnce, 
6a' f  ceux  des  cours  de  vérification  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
et  le  Nouveau-Brunswick. 

97.  Jusqu'à  ce  nue  les  lois  relatives  à  la  propriété  et  aux 
droits  civils  dan?  Ontario,  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau- 
Brunswick,  et  à  la  procédure  dans  les  cours  de  ces  provinces, 
soient  rendues  uniformes,  les  juges  des  cours  de  ces  provinces, 
qui  seront  nommés  par  le  gouverneur-général,  devront  être 
choisis  parmi  les  membres  des  barreaux  respectifs  de  ces  pro- 
vinces. 

98.  Les  ju2es  des  cours  de  Québec  seront  choisis  parmi  les 
membres  du  barreau  de  cette  province. 

99.  Les  juges  des  cours  supérieures  resteront  en  charge  du- 
rant bonne  conduite,  mais  ils  pourront  être  démis  de  leurs 
{onctions  par  le  i£Ouverneur-général  sur  une  adresse  du  Sénat 
et  de  la  Chambre  des  Communes. 

jOO.  Les  salaires,  allocations  et  pensions  des  juges  des  cours 
supérieures,  de  district  et  de  comté  (sauf  les  cours  de  vérifica- 
tion dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick)  ei 
des  cours  de  l'Amirauté,  lorsque  les  juges  de  ces  derniers 
pont  alors  salariés,  seront  fixés  et  payés  par  le  Parlement  du 
Canada.  « 

101.  Le  Parlement  du  Cana'iîa  pourra,  nonobstant  toute  dis-, 
position  contraire  énoncée  dans  le  présent  acte,  lorsque  l'oc- 
casion le  requerra,  adopter  des  mesures  à  l'efiet  de  créer, 
maintenir  et  organiser  une  cour  générale  d'appel  pour  le  Ca- 
nada, et  établir  des  tribunaux  additionnels  pour  la  meilleure 
administration  des  lois  du  Canada. 

Vm. — REVENUS,   DETTES.   ACTIF,   TAXÏS. 

102.  Tous  les  droits  et  revenus  que  les  législatures  respec- 
tives du  Canada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Bruns- 
wick, avant  et  à  l'époque  de  l'union,  avaient  le  pouvoir  d'aj> 
proprier, — sauf  ceux  réservés  par  le  présent  acte  aux  législa- 
tures respectives  des  provinces,  ou  qui  seront  perçus  par  elles 
conformènier.i  aux  pouvoirs  spéciaux  qui  leur  sont  conférés 
]>ar  le  présent  acte, — formeront  un  fonds  consolidé  de  revenu 
pour  être  approprié  au  service  public  du  Canada  de  la  maniè- 
re et  soumis  aux  charges  prévues  par  le  présent  acte. 

103»  Le  fonds  consolidé  de  revenu  du  Canada  sera  perma- 
nemment  grevé  des  frais,  chargée  et  dépensei  encourus  pour 
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le  percevoir,  administrer  et  recouvrer,  lesquels   constitueront 
la  première  charge  sur  ce  fonds  et  pourront  être  soumis  à  telle 
révision   et  audition  qui  peront  ordonnées  par  le  gouverneur-, 
général  eu  conseil,  jusqu'à  ce  que  le  parlement  y  pourvoie  au- 
trement. 

104.  L'intérêt  annuel  des  dettes  publiques  des  différente." 
provinces  du  Canada,  de  la  Nouvelle- Ecosse  et  du  Nouveau- 
Brunswick,  lors  de  l'union,  constituera  la  seconde  charge  sur 
le  fonds  consolidé  de  revenu  du  Canada. 

105.  Jusqu'à  modification  par  le  parlement  du  Canada,  If 
salaire  du  gouverneur-général  sera  de  dix  mille  louis,  cours 
sterling  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande; 
cette  somme  sera  acquittée  sur  le  fonds  de  revenu  du  Canada  et 
constituera  la  troisième  charge  sur  ce  fonds. 

106.  Sujet  aux  difTércnts  paiements  dont  est  ^revé,  par 
]e  présent  acte,  le  fonds  consolidé  de  revenu  du  Canada,  ce 
fonds  sera  approprié  au  service  public  par  le  parlement  du 
Canada. 

107.  Tous  les  fonds,  argent  en  caisse,  balances  entre  les 
mains  des  banquiers  et  valeurs  appartenant  à  chaque  provin- 
ce à  l'époque  de  l'union,  sauf  les  exceptions  énoncées  au  pré- 
sent acte,  deviendront  la  propriété  du  Canada  et  seront  dé- 
duits du  montant  des  dettes  respectives  des  provinces  lors  de 
l'union. 

108.  Les  tra\aux  et  propriétés  publiques  de  chaque  provin- 
ce, énumérés  dans  la  troisième  cédule  annexée  au  présent 
acte,  appartiendront  au  Canada. 

109.  Toutes  les  terres,  mines,  minéraux  et  réserves  rovalos 
appartenant  aux  différentes  provinces  du  Canada,  de  la  Kou- 
veîle- Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick  lors  de  l'union,  et 
toutes  les  sommes  d'argent  alors  dues  ou  payables  pour  ces 
terres,  mines,  minéraux  et  réserves  rovales,  appartiendront 
aux  différentes  provinces  d'Ontario,  Québec,  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick,  dans  lesquels  ils  sont  sis  et 
situés,  ou  exigibles,  restant  toi  jours  soumis  aux  charges  dont 
ils  sont  grevés,  ainsi  qu'à  tous  intérêts  autres  que  ceux  que 
peut  y  avoir  la  province. 

110.  La  totalité  de  l'actif  inhérent  aux  portions  de  la  dette 
publique  assumées  par  chaque  province,  appartiendra  à  cette 
province. 

m.  Le  Canada  sera  responsable  des  dettes  et  obligations  de 
chaque  province  existantes  lors  de  l'un'On.  « 

112.  Les  provinces  d'Ontario  et  de  Québec  seront  conjointe- 
ment responsables  envers  le  Canada  de  Texcédant  (s'il  en  est) 
de  la  dette  de  la  province  dn  Canada,  si,  lor8  de  l'union,  elle 
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.dépasse  solxante-et-deux  milliong  cinq  cent  mille  piastres,  et 
tenues  au  paiement  de  l'intérêt  de  cet  excédant  au  taux  de 
cinq  pour  cent  par  année. 

113.  L'actif  éuuraéré  dans  la  quatrième  céduîe  annexée  au 
préeent  acte,  appartenant  lors  de  Tunion,  à  la  province  du 
Canada,  sera  la  propriété  d'Oiîtario  et  de  Québec  conjointement. 

114.  La  Xouvelle- Ecosse  sera  responsable  envers  le  Canada 
de  l'excédant  Cs'il  en  est)  de  sa  dette  publique,  si,  lors  de  l'u- 
nion, elle  dépasse  huit  millions  de  piastres,  et  tenue  au  paie- 
ment de  l'intérêt  de  cet  excédant  au  taux  de  cinq  pour  cent  par 
Hnnée. 

115*  Le  Xouvcau-Brunswick  sera  responsable  envers  le  Ca- 
nada de  l'excédant  (s'il  en  est)  de  sa  dette  publique,  si,  lors 
de  l'union,  elle  dépasse  sept  millions  de  piastres,  et  tenu  au 
paiement  de  l'intérêt  de  cet  excédant  au  taux  de  cinq  pour 
rent  par  année. 

116.  Dansje  cas  où,  lors  de  l'union,  les  dettes  publiques  de 
laNouvelle-Écosse  et  du  Non vean-Brunswick  seraient  respec- 
tivement moindres  que  huit  millions  et  sept  millions  de  pias- 
tres, ces  provinces  auront  droit  de  recevoir,  chacune,  du  gou- 
vernement du  Canada,  en  pa.ements  semi-annuels  et  d'avance, 
l'intérêt  au  taux  de  cinq  pour  cent  par  année  sur  la  différen- 
ce qui  ex  stera  entre  le  chiffre  réel  de  leurs  dettes  respectives 
et  le  montant  ainsi  arrêté. 

117.  Les  diverses  provinces  conserveront  respectivement 
toutes  leurs  propriétés  publique^:  dont  il  n'est  pas  autrement 
disposé  dans  le  présent  acte, — sujettes  au  droit  du  Canada  de 
prendre  les  terres  ou  les  propriétés  publiques  dont  il  aura'  be- 
soin pour  les  fortifications  ou  la  défense  du  pays. 

118.  Les  sommes  suivantes  seront  annuellement  pavées  par 
k-  Canada  aux  diverses  provinces  poup  le  maintien  de  leur* 
gouvernements  et  législatures  : 

Ontario $  80,000 

Québec . . ., 70,000 

Nouvelle- Et;osse 60,000 

Nouveau-Brunswick 50,000 


^  Total §260,000 

Et  charjue  province  aura  droit  à  une  subvention  annuelle  de 
quatre-vingts  centins  par  chaque  tête  de  la  population,  cons- 
tatée par  le  recensement  de  mil  huit  cent  soixante-et-un,  et, — 
en  ce  qui  concerne  la  Xouvelle-Écosse  et  le  Nouveau-Bruns- 
wick, — par  chaque  recensement  décennal  subséquent,  jusqu'à 
ce  que  la  population  de  chacune  de  ces  deux  provinces  s'élève 
à  quatre  cent  mille  âmes,  chiffre  auq-..tel  la  subvention  demeu- 
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irera  dès  lors  fixée.  Ces  Bubventions  libéreront  à  touJouM  !• 
Canada  de  toutes  autres  réclamations,  et  elles  seront  payées 
semi-annuellement  et  d'avance  à  chaque  province;  mais  le 
gouvernement  du  Canada  déduira  de  ces  subventions,  à  l'égard 
de  chaque  province,  toutes  sommes  exigibles  comme  intérêt 
sur  la  dette  publique  de  cette  province,  si  elle  excède  les  di- 
vers montants  stipulés  dans  le  présent  acte. 

119.  Le  Nouveau-Brunswick  recevra  du  Canada,  en  paie- 
ments senii-annuels  et  d'avance,  durant  une  période  de  dix 
ans  à  compter  de  l'union  une  subvention  supplémentaire  de 
eoixante-et-trois  mille  piastres  par  année;  mais,  tant  que  la 
dette  publique  de  cette  province  restera  au-dessous  de  sept 
millions  de  piastres,  il  sera  déduit  sur  cette  somme  de  eoixan- 
te-et-trois  mille  piastres,  un  montant  égal  à  l'intérêt  à  cinq 
pour  cent  par  année  sur  telle  différence. 

120.  Tous  les  paiements  prescrits  par  le  présent  act€,  ou 
destinés  à  éteindre  les  obligations  contractées  en  vertu  d'au- 
cun acte  de.«  provinces  du  Canada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
du  Nouvean-Brunswick  respectivement  et  assumés  par  le  Ca- 
nada, seront  laits,  jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  l'or- 
donne autrement,  en  la  forme  et  manière  que  le  gouverneur- 
général  en  conseil  pourra  prescrire  de  temps  à  autre. 

121.  Tous  articles  du  crû,  de  la  provenance  ou  manufactu- 
re d'aucune  des  j^rovinces  seront  à  dater  de  l'union,  admia  eu 
irancliise  daus  caacune  des  autres  i^rovinces. 

122.  Les  lois  de  douane  et  d'accise  de  chaque  province  de- 
meureront en  force,  sujettes  aux  dispositions  du  présent  acte, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  modiliées  par  le  joarlement  du  Cana- 
da. 

123.  Dans  le  cas  oîi  des  droits  de  douane  seraient,  à  l'épo- 
que de  l'union,  imposables  sur  des  articles,  denrées  ou  mar- 
chandises, dans  deux  provinces,  ces  articles,  denrées  ou  mar- 
chandises pourront,  après  Tunion,  être  importés  de  l'une  de 
ces  deux  provinces  dans  l'autre,  sur  preuve  de  paiement  des 
droits  de  douane  dont  ils  sont  frappes  dans  la  province  d'où 
ils  sont  exportés,  et  sur  paiement  de  tout  surplus  de  droits 
de  douane  (s'il  en  est)  dont  ils  peuvent  être  frappée  daus  la 
province  où  ils  sout  importés. 

124.  liien,  dans  le  présent  acte,  ne  préjudiciera  au  privilège 
tiaranti  au  Nouveaii-Brunswick  de  prélever  sur  les  bois  de 
construction  des  droits  établis  par  le  chapitre  quinze  *du  titre 
trois  des  statuts  révisés  du  Nouveau-P-runswick,  ou  par  tout 
acte  l'amendant  avant  ou  a]3rès  l'union,  mais  n'augmentanX 
)jas  le  chiffre  de  ces  droits  ;  et  les  bois  de  construction  des  pro- 
vinces, autres  que  le  Nou veau-Bru nswick,  ne  seront  pas  j^ae- 
ttibles  de  ces  droits. 


DE  LA  Î»UISSANCE   DU  CANADA.  XXV 

li25.  Nulle  terre  ou  propriété  appartenant  au  Canada  ou  à 
aucune  province  en  particulier  ne  sera  sujette  à  la  taxation. 

126.  Les  droits  et  revenus  que  les  législatures  respectives 
du  Canada,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick 
avaient,  avant  l'union,  le  pouvoir  d'approprier,  et  qui  sont, 
par  le  présent  acte,  réservés  aux  gouvernements  ou  -législa- 
tures cies  "provinces  respectives,  et  tous  les  droits  et  revenus 
perçus' par  elles  confonnément  aux  pouvoirs  spéciaux  qui  leur 
sont  conférés'par  le  présent  acte,  formeront  dans  chaque  pro- 
vince un  fonds  consolidé  de  revenu  qui  sera  approprie  au  ser- 
vice public  de  la  province. 

IX. — DISPOSITIONS  DIVERSES. 

Dispositions  Générales* 

127.  Quiconque  étant,  lors  de  la  passation  du  présent  acte, 
membre  du  Conseil  législatif  du  Canada,  delaNouvelle-Écos- 
te  ou  du  Nouveau-Brunswick,  et  auquel  un  siège  dans  le  sé- 
liat  sera  offert,  ne  l'acceptera  pas  dans  les  trenlejours,  par  écrit 
revêtu  de  son  seing  et  adresse  au  gouverneur-général  de  la 
province  du  Canada  ou  au  lieutenant-gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ou  du  Nouveau-Brunswick  (selon  le  cas),  sera 
censé  l'avoir  refusé  ;  et  quiconque  étant,  lors  de  la  passation 
du  présent  acte,  membre  du  Conseil  législatif  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ou  du  Nouveau-Brunswick,  et  acceptera  un  siège  dans 
le  sénat,  perdra  par  le  fait  même  son  siétre  à  ce  conseil  légis* 
latif. 

128.  Les  membres  du  Sénat  ou  de  la  Chambre  des  Communes 
du  Canada  devront,  avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  prêter  et  eous-^rire,  devant  le  gouverneur-général 
ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autorisée, — et  pareillement, 
les  memores  du  Conseil  législatif  ou  de  TAssemblée  législative 
d'une  province  devront^  avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  prêter  et  souscrire  devant  le  lieutenant-gouverneur 
de  la  province  ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autorisée, — le 
èerment  d'allégeance  énoncé  dans  la  cmquième  cédule  an- 
nexée au  présent  acte  ;  etles  membres  du  Sénat  du  Canada  et  du 
Conseil  législatif  de  Québec  devront  aussi,  avant  d'entrer  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  prêter  et  souscrire,  devant  le 
gouvernenr-général  ou  quelque  personne  à  ce  par  lui  autori- 
eée,  la  déclaration  des  qualilications  énoncées  dans  la  môme 
çédule. 

129.  Sauf  toute  disposition  contraire  prescrite  jmr  le  présent 
acte, — toutes  les  lois  en  force  en  Canada,  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse  ou  le  Nouveau-Brunswick,  lors  de  l'union, — tous   les 
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mbunaux  de  juridiction  civile  et  criminelle,  toutes  les  corn- 
miss^ns,  pouvoirs   et  autorités  ayant  force  légale,-et  tous 

d\xfster"'dant^l'.r"'''>  ^'^^T.'  ^'  ^^""^^"'  continueront 
a  exister  dans  les  provinces  d'Ontario,    de   Québec,  de   la 

com^me iTpnnir  ''  ^".  Nouveau-BrunsVick  respectivement 


^nde-Brcta^neeUa;Lr^:ê[r:;évoq^  nSou^ 
fies  par  le  parlement  du  Canada,  ou  par  Ja  lécri=lature  de  la 
province  respective,  conformément  à^l'autoril^du  parlement 
ou  de  cette  législature  en  vertu  du  présent  acte.       P'''''"''^"' 

aui?e^nio'!,^''^'i!f ''l^^'J'.P^^^™^^^  d^  Canada  en  ordonne 
autiement,--tous  les  oôiciers  des  diverses  provinces  avant  à 

Z^t'\^T^'T'''''}^^'^'  ^  ^''  nnatières^aulresoue^  celles 
tombant  daus  les  catégories  de  sujets  assicrnés  excl2^vement 

S  s  Su'cltdf  .r-'  législatur'es  des  p?ovinces,  se"  n"  o  î 
nciers  du  canada  et  continueront  à  remplir  les  devoirs  rlp 
eurs  charges  respectives  sous  les  mêmes  obligations  et  péna- 
lités que  61  l'union  n'avait  pas  eu  lieu.  o'*^'""^  ei  pena 

131.  Jusqu'à  ce  que  le  parlement  du  Canada  en  ordnmp 

à  aure''.'r^'  gouverneurigénéral  en  conseil  pourra,  de  tem^ 

à  fvJS  r  ^'"'"S"  ^^'  ^^^^^^'^  q^'^1  croira  nécessaire/ou  ut^  es 
a  1  exécution  eâicace  du  présent  acte. 

inlPùo^^  parlement  et  le  gouvernement  du  Canada  auront 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  remplir  cnverrifr^«v« 
étrangers,  comme  portion  de  l'Empire  BÇitannhiue    les  ?b 
gâtions  du  Canada  ou  d'aucune  de  Jes  provfnc  .^  nai-anrip 
traites  conclus  entre  l'empire  et  ces  pa/s  Sg^^s  '  ^" 

journaux  respectifs  de  ces  deux  cl^ambres  'Ssa4  de  ces  deux 
langues  sera  obligatoire;  et  dans  toute  plaidoiS?  ou  pièce  de 
procédure  par-devant  les  tribunaux  ou  Lanan  des  tr^u'nux 
du  Canada,  qui  seront  établis  sous  l'autorité  du  présent  ar^P 
Sti?  pou'rïa  ff  '"'."r '""  r  ^"^^-^^  <^-  ?ri  Wuï de 
iÇ'oiîieruïï^dîc^stLlet"^"^  '''^^^'^  '  '^'^'"'^  '^ 
0,!^f/''^^'^"A^''^^î'''"^^^^"Canada  et  de  la  législature  de 
Qu^ebee  devront  être  imprimés  et  publiés  dans  cef  deux  lan^ 
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Ontario  et  Québec, 

134.  Jusqu'à  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordonne  autrement,— les  lieutenants-gouverneurs  d'Onta- 
rio et  de  Québec  pourront,  chacun,  nommer  sous  le  grand 
sceau  de  la  province,  les  fonctionnaires  suivants,  qui  resteront 
en  charge  durant  bon  plaisir,  savoir;  le  procureur-général, 
le  secrétaire  et  régistraire  de  la  province,  le  trésorier  de  la 
province,  le  commissaire  des  terres  de  la  couronne,  et  le  com- 
missaire d'agriculture  et  des  travaux  publics,  et, — en  ce  qui 
concerne  Québec,— le  solliciteur-général  ;  ils  pourront  aussi, 
par  ordonnance  du  lieutenant-gouverneur  en  conseil,  prescri- 
re de  temps  à  autre  les  attributions  de  ces  fonctionnaires  et 
des  divers  départements  places  sous  leur  contrôle  ou  dont  ils 
relèvent,  et  des  officiers  et  employés  y  attachés;  et  ils  pour- 
ront également  nommer  d'autres  fonctionnaires  qui  resteront 
en  charge  durant  bon  plaisir,  et  prescrire,  de  temps  à  autre, 
leurs  attributions  et  celles  des  divers  départements  placés  sous 
leur  contrôle  ou  dont  ils  relèvent,  et  des  officiers  et  employés 
y  attachés. 

135.  Jusqu'à  ce  que  la  législature  d'Ontario  ou  de  Québec 
en  ordonne  autrement,— tous  les  droits,  pouvoirs,  devoirs,  fonc- 
tions, obligations  ou  attributions  conférés  ou  imposés  aux  pro- 
cureur-général, solliciteur-général,  secrétaire  et  régistraire  de 
la  province  du  Canada,  ministre  des  finances,  commissaire 
des  travaux  publics,  et  ministre  d'agriculture  et  receveur-gé- 
néral, lors  de  la  passation  du  présent  acte,  par  toute  loi,  staîut 
ou  ordonnance  du  Haut-Canada,  du  Bas-Canada  ou  du  Cana- 
<^a, — n'étant  cas  d'ailleurs  incompatibles  avec  le  présent  acte, 
—seront  conférés  ou  imposés  à  tout  fonctionnaire  qui  sera 
nommé  par  le  lieutenant-gouverneur  pour  l'exécution  de  ses 
jonctions  ou  d'aucune  d'elles  ;  le  commissaire  d'agriculture 
et  des  travaux  publics  remplira  les  devoirs  et  k3  fonctions  de 
ministre  d'agriculture  prescrits,  lors  de  la  passation  du  pré- 
sent acte,  par  la  loi  de  la  province  du  Canacfa,  ainsi  que  ceux 
de  commissaire  des  travaux  publics. 

136.  Jusqu'à  modification  par  le  lieutenant-gouverneur  en 
conseil,  les  grands  sceaux  d'Ontario  et  de  Québec  respective- 
ment seront  les  mêmes,  ou  d'après  le  même  modèle,  que'ceux 
usités  dans  les  provinces  du  Haut  et  du  Bas-Canada  respecti- 
v£ment  avant  leur  union  comme  province  du  Canada. 
.  ^^'i-  ^^^"^P\s  "  et  de  là  jusqu'à  la  fin  delà  prochaine  ses- 
sion de  la  législature,'^  ou  autres  mots  de  la  même  teneur,  em- 
ployés dans  aucun  acte  temporaire  de  la  province  du  Canada 
non^expire  avant  l'union,  seront  censés  signifier  la  prochaine 
session  du  parlement  du  Canada,  si   l'objet  de  i'dcte   touibe 
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dans  la  catégorie  des  pouvoirs  attribués  à  ce  parlement  et  dé- 
finis dans  la  présente  constitution,  si  non,  aux  prochaines  ses- 
sions des  législatures  d'Ontario  et  de  Québec  respectivement, 
si  l'objet  de  Facte  tombe  dons  la  catégorie  des  pouvoirs  attri- 
bués à  ces  législatures  et  définis  dans  le  présent  acte. 

138  Depuis  et  après   l'époque  de   l'union,  l'insertion  des 
mots  "  Haut-Canada" au  lieu  "  d'Ontario,"  ou  "  Bas-Canada 
au  lieu  de  "  Québec,"  dans  tout  acte,  bref,  procédure,  plaidoi- 
rie, document,  matière  ou  chose,  n'aura  pas  reflet  de  1  invali- 
der. 

139  Toute  proclamation  sous  le  grand  sceau  de  la  province 
du  Canada,  lancée  antérieurement  à  l'époque  de  l'union,  pour- 
avoir  effet  à  une  date  postérieure  à  l'union,  qu'elle  ait  trait  a 
cette  province  ou  au  Haut-Canada  ou  au  Bas-Canada,  et  les 
diverses  matières  et  choses  y  énoncées  auront  et  continueront 
d  y  avoir  la  même  force  et  le  même  eflét  que  si  l'union  n'avait 
pas  eu  lieu. 

lAO  Toute  proclamation  dont  l'émission  sous  le  grand 
sceau  de  la  province  du  Canada  est  autorisée  par  quelque  acte 
de  la  lé^rislature  de  la  province  du  Canada,— qu'elle  ait  trait 
à  cette  province  ou  au  Haut-Canada  ou  au  Bas-Canada,— et 
qui  n'aura  pas  été  lancée  avant  l'époque  de  l'union,  pourra 
l'être  par  le  lieutenant-gouverneur  d'Ontario  ou  de  Québec 
('^elon  le  cas),  sous  le  grand  sceau  de  la  province  ;  et,  à  coinp- 
ter  de  l'émission  de  cette  proclamation,  les  diverses  matières 
et  choses  y  énoncées  auront  et  continueront  d'avoir  la  même 
l'orce  et  le  même  eâ:et  dans  Ontario  ou  Québec  que  si  l'union 
n'avait  pas  eu  lieu. 

141  Le  pénitencier  de  la  province  du  Canada,  jusqu'à  ce 
niie  le  parlement  du  Canada  en  ordonne  autrement,  sera  et 
continuera  d'être  le  pénitencier  d'Ontario  et  de  Québec. 

142  Le  partage  et  la  répartition  des  dettes,  crédits,  obliga- 
tions'proiiriétés  et  de  l'actif  du  Haut  et  du  Bas-Canada  se- 
ront renvovés  à  la  décision  de  trois  arbitres,  dont  l'un  sera 
choi'^i  parle  souvernement  d'Ontario,  l'un  parle  gouverne- 
ment de  Québec,  et  l'autre  par  le  gouvernement  du  Canada  ; 
le  choix  des  arbitres  n'aura  lieu  qu'après  que  le  parlement  du 
Canada  et  les  législatures  d'Ontario  et  de  Québec  auront  ete 
réunis;  l'arbitre  choisi  par  le  gonvernement  du  Canada  ne  de- 
vra être  domicilié  ni  dans  Ontario  ni  dans  Québec. 

143  Le  gouverneur-£:énéral  en  conseil  pourra  de  temps  à 
autre  ordonner  que  les  archives,  livre.-  et  documents  de  la  pro- 
vince du  Canada,  qu'il  jugera  à  propos  de  designer  soient  re- 
mis et  transférés  à  Ontario  ou  à  Québec,  et  ils  deviendront 
dès  lors  la  propriété  de  cette  province  ;  toute  copie,  ou  extrait 
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de  ces  documents,  dûir.ent  certifiée  par  l'officier  ayant  la  garde 
des  originaux,  sera  reçue  comme  preuve. 

144.  Le  lieutenant-gouverneur  de  Québec  pourra  de  temps 
à  autre,  par  proclamation  sous  le  grand  sceau  de  la  province 
devant  venir  en  force  au  jour  y  mentionne,  établir  des  town- 
eliips  dans  les  parties  de  la  province  de  Québec  dans  lesquelles 
il  n'en  a  pas  encore  été  établi,  et  en  fixer  les  tenants  et  abou- 
tissants. 

X. — CHEMIN   DE    FER   INTERCOLONIAL. 

145^  Considérant  que  les  provinces  du  Canada,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse et  du  Nouveau -Èrunswick  ont,  par  une  commu- 
ne déclaration,  exposé  que  la  construction  du  chemin  de  fer 
intercolonial  était  essentielle  à  la  consolidation  de  l'union  de 
l'Amérique  Britannique  du  Nord,  et  à  son  acceptation  par  la 
Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick,  et  qu'elles  ont  en 
conséquence  arrêté  que  le  gouvernement  du  Canada  devait 
l'entreprendre  sans  délai;  à  ces  causes:  pour  donner  suite 
à  cette  convention,  le  gouvernement  et  le  parlement  du  Cana- 
da seront  tenus  de  commencer,  dans  les  six  mois  qui  suivront 
l'union,  les  travaux  de  construction  d'un  chemin  de  fer  reliant 
le  fleuve  St.  Laurent  à  la  cité  d'Halifax,  dans  la  Nouvelle- 
Kcosse,  et  de  les  terminer  sans  interruption  et  avec  toute  la 
diligence  possible. 

XL — ADMISSION   DES  AUTRES   COLONIES. 

146.  Il  s^ra  loisible  à  la  Reine,  de  l'avis  du  très-honorable 
conseil  privé  de  Sa  Majesté,  sur  la  présentation  d'adresses  de 
la  part  des  chambres  du  parlement  du  Canada,  et  des  cham- 
bres des  législatures  respectives  des  colonies  ou  provinces  de 
Terreneuve,  de  l'Ile  du  ]?rince-Edouard  et  de  la  Colombie  Bri- 
tannique, d'admettre  ces  colonies  ou  provinces,  ou  aucune 
d'elles  dans  l'union, — et,  sur  la  présentation  d'adresses  de  la 
part  des  chambres  du  parlement  du  Canada,  d'admettre  la 
Terre  de  Rupert  et  le  territoire  du  Nord-Ouest,  ou  l'une  ou 
l'autre  de  ces  possessions,  dans  l'union,  aux  termes  et  condi- 
tions, dans  cha<,]ue  cas,  qui  seront  exprimés  dans  les  adresses 
et  que  la  Reine  jugera  convenable  d'approuver,  conformément 
au  présent;  les  dispositions  de  tous  ordres  en  conseil  rendus 
à  cet  égard,  auront  le  même  effet  que  si  elles  avaient  été  décré- 
tées par  le  parlement  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande. 

147.  Dans  le  cas  de  l'admission  de  Terreneuve  et  de  l'Ile 
du  Prince-Kdouard,  ou  de   l'une   ou   l'autrt   et  ces   colonies 
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chacune  aura  droit  d'être  représentée  par  quatre  membres 
dans  le  sénat  du  Canada;  et  (nonobstant  toute  disposition 
contraire  énoncée  dans  Je  présent  acte),  dans  le  cas  de  l'ad- 
mi.ssion  de  Terreneuve,  le  nombre  normal  des  sénateurs  sera 
de  6oixante-et-seize  et  son  maximum  de  quatre-vin^-tdeux* 
mais,  lorsque  l'Ile  du  prince- Edouard  sera  admise,  elle  sera 
censée  comprise  dans  la  troisième  des  trois  divisions  en  les- 
quelles le  Canada  est,  relativement  à  la  composition  du  sénat 
partagé  par  le  présent  acte;  en  conséquence,  après  l'admis- 
sion de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  que  Terreneuve  soit  a.lmise 
ou  non,  la  représentation  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nou- 
veau-Brunswick  dans  le  sénat,  au  fur  et  à  mesure  que  des  siè- 
ges deviendront  vacants,  sera  réduite  de  douze  à  dix  membres 
respectivement:  la  représentation  de  chacune  de  ces  provinces 
ne  sera  jamais  augmentée  au-delà  de  dix  membres,  sauf  sous 
l'autorité  des  dispositions  du  présent  acte  relatives  à  la  nomi- 
nation de  trois  ou  six  sénateurs  eupplémeutaires  en  cousé- 
quence  d'un  ordre  de  la  Heine. 


// 
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Vers  l'an  2247  avant  la  venue  de  i^otre-Seigneur 
Jésus-Christ,  les  hommes,  réunis  au  pied  de  la  tour 
inachevée  de  Babel,  furent  forcés,  par  la  confusion  des 
langues,  de  se  dis'  er.ser  dans  l'univers.  Les  de.scen- 
dants  de  Sem  demeurèrent  au  centre  et  à  l'orient  de 
l'Asie,  ceux  de  Japhet  se  dirigèrent  vers  les  rivan-es 
de  l'Europe.  Les  enfants  de  Cham  s'établirent °au 
8ud-ouestde  l'Asie;  un  grand  nombre,  cependant,  pas- 
sèrent en  Afrique.  Le  premier  peuple  qu'ils  ont  ior- 
me  est  le  peuple  égyptien. 

DES  égyptie:n"s. 

1.  L'Egypte  est  une  vallée,  longue  d'environ  250 
.leues,  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  le  A^il 
et  resserrée  entre  deux  chaînes  de  monta<rn^M^les 
monts  arabiques  à  l'est  et  les  monts  lyb'ques  à 
1  ouest  qui  la  protègent  contre  l'envahissement  des 
sables  du  désert.  L'Egypte,  suivant  l'expression  d'Hé- 
rodote, est  un  présent  du  ML  Sans  lui,  en  effet  cette 
contrée  serait  une  terre  aride,  couverte  d'un' sable 
brûlant;  mais  le  fleuve  lui  apporte  le  limon  qu'il 
charie  des  montagnes  de  l'Ethiopie;  tous  les  ans  il 
inonde  1  Egypte.  Ces  inondations  durent  environ 
trois  mois,  et  c'est  à  elles  seules  que  le  pavs  doit  su 
tertilite.  Le  limon  que  déposent  les  eaux,  en  séjour- 
nant sur  les  terres,  est  comme  un  engrais  qui  les  fé- 
conde; les  habitants  n'ont  plus  qu'à  semer  et  à  re- 
cueillir. 

2.  Pour  donner  à  la  terre  toute  sa  fécondité,  les 

Quand  se  6t  la  dispersion  des  peuples  ?  Quelle  direction  prirent-ils  ' 
1.  Quel  était  l'aapect  du  sol   de  l'Egypte  ?-2.  Comment  ré-laît- 
on  l«s  inondations  du  Nil?   -  re^ia.i 
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eaux  du  Nil  devaient  s'élever  à  seize  coudées  ;  si  elles 
ne  parvenaient  à  ce  point,  on  était  menacé  de  famine, 
mais  si  elles  le  dépassaient,  elles  devenaient  dange- 
reuses. Pour  obvier  à  ce  double  inconvénient,  on 
avait  creusé  le  lac  ]\Iœris.  Quand  l'inondation  n'était 
pas  assez  forte,  on  en  lâchait  les  eaux  pour  accroître 
celles  du  Xil  ;  si,  au  contraire,  les  pluies  avaient  été 
trop  abondantes,  on  ouvrait  les  écluses  du  lac,  afin  de 
faciliter  l'écoulement  des  eaux.  On  avait  aussi  creusé 
une  multitude  de  canaux  pour  répandre  dans  toutes 
les  campagnes  les  eaux  bienfaisantes  du  fleuve. 

3.  L'origine  de  ce  peuple  est  incertaine;  les  urvs 
le  font  venir  de  l'Asie,  d'autres  prétendent  que  l'E- 
gypte entière  fut  colonisée  par  les  Ethiopiens.  Toute- 
fois, si  la  suite  des  temps  est  diflâcilo  à  établir  à  cause 
de  ces  dissidences,  on  trouve  au  moins  un  certain 
nombre  de  faits  d'une  certitude  incontestable.  Des 
rois  nationaux,  connus  sous  le  nom  de  Pharaons,  gou- 
vernèrent l'Egypte  Jusqu'à  la  conquête  de  ce  pays  par 
Cambyse  (525).  Ils  formèrent  trente  dynasties  si- 
multanées d'abord,  puis  successives;  leur  règne  fut 
interrompu  pa-"-  l'invasion  d'un  peuple  asiatique  connu 
sous  le  nom  d'Hycsqs,  ou  Pasteurs.  Après  les  rois 
pasteurs,  l'histoire  d'Egypte  devient  moins  incertaine. 
On  a  pour  guides  les  monuments  du  pays  même,  les 
livres  sacrés  des  Hébreux  et  le  témoignage  des  his- 
toriens grecs  les  plus  accrédités. 

4,  Anciens  Fharaons  (2188-20S2). — Dans  la  hauto- 
Égypte,  Menés  ou  Misràim,  de  la  race  de  Cham,  em- 
bellit la  ville  de  Thèbes,  et  fut  le  premier  roi  du  pays 
jusque-là  gouverné  par  le&  prêtres.  Il  Jeta  les  fon- 
dements de  Memphis,  fit  exécuter  des  travaux  qui 
régularisèrent  le  cours  du  Kil.  Après  sa  mort,  los 
Égyptiens  lui  rendirent  les  honneurs  divins.  On 
compte  entre  Mènes  et  Mœris,  332  rois  ou  Pharaous, 

3.  D'où  sont  venus  les  premiers  habitants  de  l'Egypte  ?  Par  qui 
rÉgvpte  fut-elle  gouvernée?  Combien^y  c  mpte-t-on  de  dynasties v 
de  rois  ?  Vers  quel  temps  l'histoire  d'Egypte  devient-elle  plus  cer- 
taine ? — i.  Quel  fut  le  premier  roi  des  Égyptiens  ? 
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répartis  eh  seize  dynasties,  qui,  suivant  toute  aTDpa- 
rence,  régnèrent  simultanément.  ^ 

5.  On  cite  parmi  les  rois  successeurs  de  Menés, 
Busiris,  Osymandios  et  JJceris.  Eu.siris  régnait  à 
Thèbes  vers  l'an  2120.  La  population  de  cette  ville 
était,  dit-on,  si  considérable  à  cette  époque,  que  par 
chacune  de  ses  cent  portes,  on  pouvait  faire  sortir  à 
la  fois  deux  cents  chaiiots  de  guerre  et  dix  mille 
combattants.  Selon  quelques  historiens,  Osjmandias, 
contemporain  d'Abraham,  aurait  fait  la  guerre  aux 
peuples  de  la  Bactriane.  Il  est  cité  comme  le  ra-emier 
qui  ait  formé  une  bibliothèque  publique.  Suivant 
d'autres  auteurs,  son  règne  ne  viendrait  qu'après  les 
rois  pasteurs.  On  attribue  à  Mœris  le  lac  qui  porte 
son  nom. 

6  Bois  mjcsos  (2084-1825).— C'est  vers  l'époque 
de  Mœris  que  l'on  place  l'invasion  des  Hycsos.  Sous 
ce  nom  d'Hycsos,  ou  plus  communément  sous  celui 
de  Pasteurs,  les  historiens  désignent  un  peuple 
étranger  qui  asservit  l'Egypte  pendant  près  de  trois 
siècles.  L'origine  des  pasteurs  n'est  pas  connue  avec 
certitude.  On  suppose  qu'ils  étaient  Arabes  et  Phé- 
niciens. Ils  se  donnèrent  un  roi,  Salatis,  et  fbrti- 
tierent  la  ville  de  Péluse  dans  le  Delta;  mais  ils  fu- 
rent chassés  à  la  fin  par  un  roi  de  Thèbes,  Thout- 
mos^s.  C'est  du  temps  des  Hycsos,  qu'Abraham  r>assa 
en  Egypte  (1920).  ^         »  i  .    -   ^ 

Jl.  Koxœecmx  Pharaons  (1825-525).— Les  rois  de 
Ihebes,  chassant  les  Hycsos,  réunirent  sous  leurs 
lois  toute  l'Egypte.  L'histoire  de  Joseph,  qui  fut 
ministre  de  l'un  de  ces  rois  ou  Pharaons,  nous  mon- 
tre qu  ils  gouvernaient  avec  une  autorité  absolue 
qu  lis  avaient  une  cour  riche  et  nombreuse,  que  l'ao-ri- 
culture  était  florissante  dans   leurs   États,    que ''les 

TTv;»?.V^A-^"r"  '««principaux  successeurs  de  Menés  jusqu'aux  roi. 

tend  on^«?H  •  ^/'3"^'  P""P^"  "^^^^'^  ^"^-^".«  e«^'ai^i«  ?  Q»'en- 
tend-on  nar  Hycsos  ?— 7.  Par  qui  fut  gouvernée  l'É-ypte  .-cr^^s  l'ex 

pu  s.on  des  Hycsos?  Comment  était-ïlle  gouveméf  à  l'époqU  du" 
patriarche  Jo.eph?  Que  sait-on  de  RamsèsS  80^30^0!  PhCon  eut 
lieu  1»  wrtie  des  IsraéUtes  de  l'fgyte  •>  ^       rnaraon  eut 
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sciences  et  les  arts  y  étaient  cultivés  avec  snccès. 
Après  la  mort  de  Joseph,  un  nouveau  roi,  nommé 
Hamsès,  et  connu  dans  TÉcriture  sous  le  nom  de 
Pharaon,  fit  souffrir  aux  Israélites  des  maux  infinis. 
Aménophis  son  fils  aîné,  et  son  successeur,  est  ce  Pha- 
raon sous  qui  les  Israélites  sortirent  d'Egypte,  et  qui 
fut  submergé  au  passage  de  la  mer  Eouge  (1491). 

8.  Sésostris,  fils  et  successeur  d'Aménophis,  fut  le 
plus  puissant  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  rois  d'E- 
gypte; il  parcourut  en  vainqueur  la  Lybie,  l'Ethiopie, 
l'Arabie,  pénétra  dans  Tlnde  jusqu'au  Gange,  et  dans 
l'Europe  jusqu'au   Danube;    mais   il   ne   retint  pas 
sous  sa  domination  tous  les  peuples  qu'il  avait  vain- 
cus. Pe  retour  dans  ses  États,  il  s'appliqua  à  rendre 
ses  sujets  heureux;    il  fit  faire  beaucoup  de  travaux 
utiles,    creusa   des   canaux   et   bâtit  plusieurs  villes 
qu'il    éleva  sur  des  chaussées  pour  les  garantir  des 
inondations  du  Nil.  li  construisit  aussi  des  monuments 
dont  les  restes  sont  encore  admirés  aujourd'hui,  et 
qui   ont   transmis  à  la  postérité  le  souvenir  de  ses 
exploits;  l'obélisque  de  Luxor  (ou  Louqsor),  à  Paris, 
se  trouvait  d-ns  un  temple  bâti  par  ce  grand  roi  ;  il 
porte  plusieurs  inscriptions  à  sa  louange.     Quelques 
historiens  attribuent  à  Sésostris  l'invention  des  cartes 
de  géographie,  qu'il  imagina,  dit-on,  pour  représenter 
ses  vastes  États  et  les  pays  qu'il  avait  parcourus. 

9.  Après  Sésostris,  l'histoire  de  l'Egypte  n'oifre 
plus  rien  de  certain,  jusqu'au  règne  du  Pharaon  allié 

de  Salomon.  Sésac,  son  fils,  fit  une  cruelle  guerre  à 
Eoboam,  roi  de  Juda,  prit  toutes  ses  richesî^es,  pilla 
le  temple,  le  palais,  et  rendit  le  royaume  tributaire 
(971). 

10.  Les  successeurs  de  Sésac  furent  presque  tou- 
jours alliés  avec  les  rois  de  Juda  et  d'Israël.  Ils 
essayèrent    même  de  les  mettre  à  Tabri  des  entre- 

8.  Quoi  fut  le  règre  de  Sésostris  ?  Quels  furent  ses  gmnds  exploits  ? 
Comment  s'efforça-t-il  d'en  in  mortaliser  le  souvenir  ?  Quelle  inven- 
tion lui  attribua-t-on  ?— 9.  Qu'offre  l'histoire  de  l'Egypte  après  S-f- 
sostris?  Que  sait-on  de  Sésac?— 10.  Quelle  fut  la  conduite  des  âic- 
cesseurs  de  Sésac,  par  rapport  aux  rois  de  Juda  et  d'Israël?  Par  q^ui 
fut  envahi©  l'Egypte  vers  l'an  707  ? 
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prises  des  rois  assyi-iens;  mais  ils  ne  purent  y  réussir, 
ni  se  défendre  eux-mêmes  contre  ces  puissants 
ennemis.  En  effet,  vers  l'an  707  avant  Jésus-Christ, 
Bzéchias  étant  roi  de  Juda,  les  Assyriens,  conduits 
par  Sennachérib  se  répandirent  dans  l'Egypte,  la 
couvrirent  de  sang  et  de  carnage.  Vers  la  même 
époque  les  Ethiopiens  envahirent  aussi  l'Ëo:ypte  à 
plusieurs  reprises,  et  achevèrent  de  la  désoler  par 
une  épouvantable  anarchie. 

11.  Alors  douze  des  principaux  seigneurs  entre- 
prirent de  rétablir  l'ordre  dans  leur  patrie  et  d'en 
relever  la  gloire  ;  ils  divisèrent  le  pays  en  douze  pro- 
vinces, dont  ils  prirent  le  gouvernement.  Pour  lais- 
ser un  monument  de  leur  alliance,  ils  bâtirent  le 
fameux  labyiMnthe.  Cependant  un  de  ces  douze 
princes,  nommé  Psammitichus,  voulut  régner  seul  : 
il  s'allia  avec  les  Grecs,  défit  ses  rivaux,  et  se  rendit 
maître  de  toute  TÉgypte  (670). 

12.  Kéchao  (615),  son  successeur,  voulant  faire  la 
guerre  aux  Assyriens,  demanda  à  Josias,  roi  de  Juda, 
la  permission  de  passer  sur  ses  terres;  Josias.  crai-. 
gnant  une  trahison,  la  lui  refusa.  :Xéchao,  mécontent 
de  ce  refus  attaqua  le  roi  de  Juda,  le  vainquit,  s'em- 
para de  ses  Etats  et  continua  sa  marche  (610).  Il 
enleva  aux  Assyriens  tout  ce  qu'ils  possédaient  jus- 
qu'à l'Euphçate,  et  dévasta  leur  pays;  mais  if  fut 
ensuite  vaincu  par  jSTabuchodonosor  II,  et  forcé  de  se 
renfermer  dans  les  anciennes  limites  de  l'Éo-ypte.  Il 
commença  un  canal  du  Kil  à  la  mer  ^Roiv^q,  pour 
unir  cette  mer  à  la  Méditerranée.  ° 

13.  Derniers  rois  de  l'Egypte.— Amasis,  officier  d'une 
naissance  obscure,  fut  place  sur  le  trône  par  une  ré- 
volte de  l'armée  ;  il  gouverna  fort  sagement,  et  mit 
tous  ses  soins  à  établir  l'ordre  et  une  bonne  police 

11.  Qi  el  fut  le  dent, Cment  de  l'anarchie  qui  d  sola  I'É<'Tpto''  Quel 
mon.iiDcnt  les  douze  seigneurs  laissèrent-ils  de  \qv.t  alfiauce  ?  Par 
quels  moyens  P.^ammitichus  se  rendit-il  eeul  maître  du  pouvoir''— 1'> 

^rl'fll^flfT^  "^^  ?'^'^^"  :-^^-  Q"^^^  ^'^^'^■^^  '^^  derniers  roi; 
ae  1  ±.?ypte?  Comment  se  distinguèrent  Amasis  et  Psamenit  •'  Par 
qui  1  Egypte  fut-elle  conquise?  A  quelle  époque  fcrma-t-elle  de 
nouveau  un  royaume  indépendant  ? 
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dans  ses  États.  Il  ouvrit  sa  cour  aux  étrangers  et 
surtout  aux  Grecs  ;  on  dit  que  Pythagore  y  fit  un 
voyage.  Psamménit^  fils  d'Araasis,  fut  vaincu  et  mis 
à  mort  par  Cambyse,  roi  de  Perse,  qui  réunit  l'Egypte 
à  son  empire  (525).  Los  Egyptiens  se  révoltèrent 
plusieurs  fois  ;  mais  ils  no  purent  recouvrer  leur 
indépendance,  et  ils  ne  formèrent  un  État  séparé  de 
la  Perse  qu'a2:>rès  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  à  la 
la  fin  du  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ. 

XOUYEAU  EOYAUJ^IE  D'EGYPTE. 

1.  Ptolémée  1er  Soter. — Après  la  mort  d'A- 
lexandre, Ptolémée,  fils  de  Lagus,  un  de  ses  lieute- 
nants des  plus  aimés  et  des  plus  estimés,  obtint  pour 
sa  part,  après  la  bataille  d'Ipsus  (301),  le  royaume 
d'Egypte.  Dans  un  premier  partaire,  il  avait  reçu 
l'administration  de  co  pays,  et  s'était  fait  aimer  des 
Egyptiens  par  son  respect  pour  leurs  antiques  supers- 
titions, par  le  zèle  qu'il  mita  développer  l'industrie  et 
le  commerce,  si  bien  qu'il  fit  d'Alexandrie  la  métro- 
pole de  rOrier.t.  Ami  des  lettres  et  des  sciences,  il 
fonda  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie  qui  ren- 
ferma jusqu'à  40000  volumes.  Avec  lui,  commença  la 
dynastie  des  Lagides  qui  régna  sur  l'Egypte  durant 
trois  siècles.  Il  abdiqua,  en  235,  en  faveur  de  son 
second  fils  Ptolémée  Philadelphe. 

2.  Ptolémée  II  Philadelphe. (235-247).— Ce  prince 
continua  l'habile  politique  de  son  père,  et,  comme  lui, 
rendit  l'Egypte  prospère.  Il  établit  deux  ports  sur 
la  mer  Ponge,  éleva  un  phare  dans  l'ile  de  Pharos  et 
fit  de  sa  cour  l'asile  des  poètes  et  des  savants  de  la 
Grèce.  Alexandrie  devint  alors  une  autre  Tyr  pour 
le  commerce,  une  autre  Athènes  pour  les  études».  La 
traduction  de  la  Bible,  connue  sous  le  nom  de  Version 
des  Sepiante,  fut  entreprise  par  les  soins  de  Ptolémée 

1.  Quoi  fut  le  premier  roi  d'Egypte  après  Alexandre?  A  quelle'' 
époque  la  possession  de  l'Egypte  fut-elle  assurée  à  Ptolémée  Soter? 
En  quoi  son  rc-gne  fut-il  remarquable  ? — 2.  Que  se  pasea-t-il  d©  jné- 
ijjorable  5ous  le  r^gn©  de  Ftolémée  II? 
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Philadelplie.     La  gloire  de  ce  prince  serait  ootaplète 
ei  le  meurtre  de  ses  deux  frères  n'en  ternissait  l'éclat. 

3.  Ptol^mée  III  ËvERGÈTE(2^7-222).— Ayant  suc- 
cédé à  son  père  Philadelpbe,  ce  prince  passa  en  Syrie 
pour  venger  la  mort  de  sa  sœur  Bérénice.  Il  conquit 
tout  le  pays,  et  emporta  des  trésors  immenses.  Er 
passant  par  Jérusalem,  il  fit  de  grands  présents  au 
temple.  ^  Ses  expéditions  dans  l'Ai'abie  Heureuse  et 
dans  l'Ethiopie,  étendirent  sa  puissance,  ainsi  que  le 
commerce  de  ses  sujets.  La  mort  d'Evergète  fut  une 
calamité  poiu'  l'Egypte  ;  car  le  règne  de  ses  successeurs 
n'otire  qu'une  longue  suite  de  crimes  et  d'humilia- 
tions. 

4.  Décadence  et  chute  des  Lagides  (222-30). — 
C'est  d'abord  Ptolémée  IV  Pliilopator,  meurtrier  do 
son  père  et  persécuteur  des  Juifs  ;  il  mourut  de  ses 
excès  (205).  Son  fils  Ptolémée  V  UpipJiane  eut  une 
minorité  orageuse,  et  mourut  victime  de  ses  désordres 
il  l'âge  de  vingt-neuf  ans  (181).  Ptolémée  VI  Philo - 
îïiétor,  son  fils,  fut  assiégé  dans  Alexandrie  par  An- 
tiochus  Epiphane.  Ce  prince,  ne  pouvant  se  défendre, 
demanda  du  secours  aux  Eomains.  Popilius,  l'envoyé 
de  cette  fière  république,  eut  une  conférence  avec  An- 
tiochus,  et,  voyant  qu'il  hésitait  à  accorder  la  paix, 
il  fit  autom'  de  lui  un  cercle  sur  le  sable,  et  dit  :  Il 
faut  que  tu  rendes  réponse  avant  de  sortir  de  là.  An- 
tiochus  épouvanté  promit  tout,  et  repartit  pour  la 
Syi-ie(lT2). 

5.  Les  Romains  y étsébliTout  aussi  Ptolemee  JŒ  Aii- 
lète  que  le  peuple  égyptien  avait  chassé  pour  avoir 
augmenté  les  impôts.  Désormais  l'influence  romaine 
était  toute-puissante  en  Egypte.  Cependant  un  soldat 
romain  ayant  tué  un  chat,  l'outrage  fait  à  cette  pré- 
tendue divinité  excita  une  révolte,  qui  faillit  ravir 

r;.  Que  fit  Ptolémr'e  III  au  commencement  de  son  règne  ?  A  son 
-:age  à  Jérusalem?  QueHe3  expéditions  fit-il  à  son  retour  de  Syrie? 
— 4.  A  quelle  époque  commence  la  décadence  des  Lagides  ?  Quel  Cet 
en  génrral  le  caractère  de  ces  derniers  princes  ?  Quelle  sommation 
lit  l'envové  romain  à  Antiochus  ? — 5.  Pour  quel  motif  les  Égyptient 
avaient-iis  expulsé  Ptolémée  Aulète  ?  Quel  incident  faillit  fairt 
perdre  aux  Romains  leur  influence  ?  Quelle  fut  la  fin  de  Pompé»  ? 
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aux  Eomains  le  fruit  de  leur  victoire.  Peu  après, 
Pompée,  vaincu  par  César,  se  réfugia  en  Egypte,  et 
y  fut  assassiné  par  ordre  de  Ptotémée  XII  Denis, 
frère  de  la  célèbre  Cléopâtre  (48). 

6.  César  parut  indigné  de  l'attentat  commis  sur 
Pompée,  et  s'en  fit  un  prétexte  pour  disposer  du  trône 
d'Ê^ypto  en  faveur  de  Cléopâtre,  malgré  les  droits  de 
PtoTémée  XII,  qui  périt  dans  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  César.  Cléopâtre  fit  bientôt  mourir  aussi  Pto- 
lémée  XIII  Néotéros,  son  second  frère,  et  augmenta 
sa  puissance  par  la  protection  du  Ptomain  Antoine; 
mais  après  la  défaite  de  celui-ci,  vaincu  par  Octave, 
elle  se  donna  la  mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur,  et  l'Egypte  fut  rédufte  en  pro- 
vince romaine,  l'an  30  avant  Jésus-Christ.^ 

7.  Les  Romains  possédèrent  l'Egypte  jusqu'à  l'é- 
tablissement des  Vandales  en  Afrique,  où  il.s  furent 
appelés  par  le  comte  Boniface  (427)  ;  l'empire  d'O- 
rient la  recouvi-a  sous  Bélisaire  (534).  Vinrent  en- 
suite les  Sarrasins,  envoyés  par  le  calife  Omar,  qui 
brûlèrent  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie  (638). 
Les  Turcs  aynat  défait  les  Sarrasins,  s'emparèrent  de 
l'Egypte;  mais  ils  n'y  demeurèrent  pas  longtemps. 
Les  Mameloucks,  milice  d'esclaves  qu'avaient  établie 
les  sultans  turcs,  devinrent  bientôt  puissants  ;  ils  se 
révoltèrent  contre  leurs  maîtres,  les  vainquirent  et  for- 
mèrent un  royaume  indépendant.  Ce  furent  les  Ma- 
meloucks qui  rendirent  la  liberté  à  Saint-Louis  moyei> 
nantune  forte  rançon.  Ils  occupèrent  le  trône  jusqu'à 
Sélim  1er,  qui  les  en  dépouilla  en  1517.  Les  Français 
s'emparèrent  de  l'Egypte  sous  la  conduite  de  Bona- 
parte, en  1795,  mais  peu  après  ils  furent  obligés  de 
l'abandonner  aux  Turcs,  ses  anciens  maîtres.  Aujour- 
d'hui le  vice  roi  ou  pacha  d'Egypte  a  brisé  les  liens 
qui  le  rattachaient  au  sultan  de  Constantinople. 

6.  A  quelle  occasion  César  intervint-il  dnns  les  affaires  d'Egypte? 
Qui  succéda  à  Ptolémée  XII  ?  Racontez  'histoire  de  Cléopâtre.— -7, 
Combien  de  temps  les  Romains  possédèrent-ils  l'Egypte  ?  Quand  l'E- 
gypte tomba-t-elle  au  pouvor  des  Sarrasins '?  A  quel  peuple  pa?ia- 
t-elle  ensu  te  ?  Qui  succéda  aux  Turcs  ?  Qui  renveria  la  dominaiion 
des  Mameloucks  ?  Les  Français  ne  s'emparèrent-ils  pas  de  l'Egypte? 
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S.  Mœurs  et  coutumes  des  anciens  Égyptiens. — L'E- 
gypte a  été  regardée  comme  le  berceau  des  arts  et  des 
sciencea,  comme  un  des  foyers  de  la  plus  ancienne 
civilisation.  Un  grand  nombre  de  monuments,  dont 
nous  avons  déjà  nommé  quelques-uns,  les  pyramides, 
les  obélisques,  les  sphinx,  la  statue  de  Memnon,  le 
lac  Mœris,  sont  les  résultats  des  gigantesques  travaux 
des  Égyptiens. 

^  9.  On  a  beaucoup  admiré  le  gouvernement  des 
Egyptiens  ;  les  rois  étaient  assujettis  aux  lois  comme 
leurs  sujets.  Il  n'était  pas  permis  d'être  inutile  à 
l'État;  chaque  année  les  habitants  devaient  déclarer 
leurs  moyens  d'existence.  La  justice  était  rendue 
par  trente  juges  choisis  dans  les  trois  capitales,  Thèbes, 
Memphis  et  Héliopolis.  Les  affaires  se  traitaient 
par  écrit,  afin  démettre  les  juges  à  l'abri  des  prestiges 
de  l'éloquence. 

10.  L'immortalité  de  Tâme  faisait  un  point  capital 
des  dogmes  de  la  religion,  qui  admettait  la  métemp- 
sycose. La  religion,  du  reste,  fondée  sur  l'idolâtrie, 
offrait  les  superstitions  les  plus  absurdes.  Les  Égyp- 
tiens avaient  mis  au  nombre  des  dieux  les  choses 
les  plus  viles:  les  légumes  de  leurs  jardins,  les  ani- 
maux même  avaient  des  autels.  La  principale  divi- 
nité était  le  bœuf  Apis.  Ce  bœuf  devait  être  noir  et 
tacheté  de  blanc  ;  on  le  nourrissait  avec  un  grand 
soin  dans  un  temple,  et  on  lui  rendait  les  plus  humbles 
hommages.  A  sa  mort  toute  l'Egypte  était  en  deuil, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  un  autre  bœuf  semblable 
pour  lui  succéder. 

^8.  Comment  l'Egypte  était-ello  regardée?  Quels  monuments  les 
Égyptiens  avoient-ila  élevés  ? — 9.  Que  sait-on  du  gouvernement  des 
Égyptiens  ? — 19.  Quelle  était  la  religion  des  Égyptiens  ?  Queis  dieux 
adoraient-ils  ? 

r 
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PITÉXICIEXS. 

1.  La  Phénicie,  pnys  habité  par  les  descendants  de 
Chanaan,  lormait  une  langue  de  terre  d'environ  cin- 
quante lieues  de  long  sur  dix  de  large,  situéoà  l'ouest 
de  la  Syrie,  sur  la  côte  de  la  Méditerranée.  Ses  ports 
nombreux  et  les  bois  de  construction  qu'on  trouvait 
dans  la  montagne,  offraient  aux  Phéniciens  les  plus 
précieux  avantages  pour  la  navigation.  Aussi,  tour- 
nèrent-ils toute  leui"  activité  vers  la  mer,  et  devin- 
rent-ils les  premiers  et  les  plus  hardis  navigateirs  de 
l'antiquité.  Leurs  principales  villes  étaient  Tjr  et 
Sidon,  fondées  à  une  époque  très-reculée  (vers  1635). 

2.  A  l'arrivée  de  Josué  dans  la  Palestine,  plusieurs 
peuples  de  ce  pays  se  réfugièrent  en  Phénicie,  et  un 
grand  nombre  de  Phéniciens  passèrent  en  Afrique. 
La  Phénicie,  du  reste,  conserva  longtemps  son  indé- 
pendance ;  elle  fut  enfin  soumise  successivement  par 
les  Perses  et  par  les  Grecs.  Ochus,  roi  des  Perses, 
ruina  Sidon,  et  Alexandre  le  G-rand détruisit  T>t  après 
un  siège  de  sept  mois,  mémorable  par  les  immenses 
travaux  des  assiégeants  et  l'intrépide  défense  des  as- 
siégés. Alexandre  avait  construit  une  digue  dans  la 
mer  pour  joindre  au  continent  l'île  où  était  située  la 
ville  (332).  La  Phénicie  lit  ensuite  partie  du  royaume 
de  Syrie,  dont  elle  suivit  la  destinée  ;  comme  lui,  elle 
appartint  tour  à  tour  aux  Eomains,  aux  Sarrasins  et 
entin  aux  Turcs. 

3.  A^-ant  compris  de  très-bonne  heure  l'importance 
des  colonies  et  des  comptoirs,  les  Phéniciens  en  fon- 
deront un  grand  nombre  sur  les  rivages  les  plus  fer- 
tiles de  la  Méditerranée,  Palerme,  en  Sicile;  Malaga, 
Sâville,  Cadix,  en -Espagne;  Utique  et  Carthage,  en 
Afrique.  Les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  reçurent 
aussi  leurs  établissements.     Ils  visitèrent  même  les 

1.  Quelle  était  la  situation  g<?ograpbiq;  e  de  la  Phénicie  ?  Quelles 
furent  ses  villes  les  plus  importantes  ? — 2.  Par  quels  peuples  la  Phé- 
n-.c.e  f.it-elle  soumise  ?  Par  qui  Tyr  fut-elle  détruite  ?  A  qui  1»* 
Phénicie  a-t-elle  appartenu  depuis  ? — o.  Où  les  Phéaiciens  établi- 
rent-ils des  colonies  ?  A  quoi  durent-ils  leurs  richesses  ?  Où  en  étaient 
Ici  sc'enee?  et  le?  arts  c'iez  eux  ?  Quelle  invention  leur  attribue-t-on  ? 
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îles  brlta-nniqties  et  les  bords  do  la  Baltique.  Leur 
commerce  maritime  très-étendu  leur  donna  long- 
temps la  supériorité  sur  les  autres  peuples  de  la  terre. 
Ils  étaient  vcri-és  dans  les  sciences,  et  surtout  dans  la 
géographie  et  l'astronomie,  si  utiles  à  la  navigation. 
On  leur  attribue  l'invention  de  l'écriture.  Les  arts 
étaient  aussi  cultivés  avec  beaucoup  de  soin  parmi 
eux.  On  sait  combien  la  pourpre  et  les  étoffes  t>Tiennos 
étaient  célèbres  dans  l'antiquité. 

AEABES. 

1.  L'Arabie  est  une  vaste  péninsule  située  à  l'est 
de  l'Êgjpte  et  entourée  A  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est  par 
la  mer  Êouge,  la  mer  Erythrée  et  le  golfe  Persique, 
et  séparée  de  îa  Palestine  par  des  sables  arides.  Les 
Arabes  primitifs  se  disaient  issus d'Yarib,  fils  de  Jectan, 
l'un  des  descendants  de  Sem.  Ils  se  signalèrent  dans 
les  premiers  temps  par  la  conquête  de  la  Babylonie  et 
de  l'Egypte,  et  par  des  expéditions  dans  la  Perse  et 
dans  l'Inde.  Mais  ces  invasions  ne  fondèrent  rien  de 
durable,  et  bientôt  les  Arabes  renoncèrent  à  ces  cour- 
ses avantureuses.  Ils  se  fixèrent  alors  dans  l'Arabie 
Heureuse,  où  ils  demeurèrent  dans  la  paix  la  plus  pro- 
fonde jusqu'à  l'avéncment  de  Mahomet,  qui  souleva 
l'Arabie  contre  le  reste  du  monde. 

2.  La  seconde  race  d'Arabes  descend  d'Ismaël,  fils 
d'Abraham  et  d'Agar.  Ces  Arabes  sont  connus  sous 
le  nom  de  Sarrat^ins.  A  l'exception  des  habitants  de 
quelques  villes,  telles  que  la  Mecque  et  Médine,  ils 
n'eurent  d'autre  soin  que  celui  des  troupeaux  et  fu- 
rent toujours  nomades.  Divisés  en  tribus  indépen- 
dantes, ils  ont  bravé  les  plus  célèbres  conquérants  de 
l'ancien  monde,  ainsi  que  les  puissants  rois  d'Assyrie. 
Le  respect  profond  que  les  Arabes  avaient  pour  les 

1.  Q'ie'les  sont  les  bornes  de  la  f.éninsule  arab'que  ?  Quels  furent 
le?  exploits  des  deseerniants  de  Jeetan? — -.  Quel  fut  le  père  de  la 
seconde  race  des  Arabes  ?  Cette  race  a-t-elle  su  toujours  conserver 
«on  ind''*pendance  ?  Dans  quelles  erreurs  religieuses  les  Arabes  sont- 
ils  tomb<?3  ? 
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patriarches,  leurs  ancêtres,  dégénéra  en  idolâtrie.  Is- 
maël,  en  venant  s'établir  dans  l'Arabie,  conserva  les 
saines  traditions  d'Abraham  ;  mais  ses  descendants  les 
oublièrent  bientôt, 

SYPJEXS. 

1.  La  Syrie  est  située  au  nord-ouest  de  l'Arabie  et 
au  nord  de  la  Palestine,  entre  l'Euphrate  et  la  Médi- 
terranée. Cette  contrée  était  très-fertile.  Ses  pre- 
miers habitants  descendaient  d'Aram,  fils  de  Sem.  Ils 
conservaient  ce  souvenir  dans  leurs  traditions,  et  un 
célèbre  géographe  de  l'antiquité,  Strabon,  les  nomme 
Araraéens.  Amollis  par  la  douceur  du  climat,  aussi 
bien  que  par  la  richesse  du  pays,  et  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes 
qui  le  traversent,  les  Syriens  n'eurent  jamais  l'énergie 
ni  l'unité  nécessaires  pour  jouer  un  rôle  important. 

2.  Ce  pays  était  primitivement  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  royaumes,  dont  celui  de  Damas  est 
le  seul  qui  ait  eu  quelque  importance.  Au  temps  d'A- 
chab,  le  roi  de  Damas  Ben-Hadad  II  vint  à  différentes 
reprises  attaquer  Sa  marie  avec  des  armées  nombreu- 
ses, qui  furent  anéanties.  Mais,  quelque  temps  après. 
Dieu  ayant  voalu  punir  Achab,  qui  avait  mis  le  comble 
à  ses  crimes  par  le  meurtre  de  Xaboth,  Ben-Hadad 
vainquit  les  armées  réunies  d' Achab  et  de  Josaphat, 
roi  de  Juda.  En  736,  le  royaume  de  Syrie  succomba 
sous  les  efforts  d'Achaz,  roi  de  Juda,  et  de  Téglath- 
Phalasfir,  roi  d'Assyrie,  qui  l'incorpora  à  son  empire. 

3.  Alexandre  le  Grand  fit  la  conquête  de  la  Syrie 
(Voir  l'histoire  des  Macédowens)  ;  et,  après  la  bataille 
d'Ipsus  (304),  Séleucus  Xicator,  nn  de  ses  g'^neraux, 
à  qui  ce  pays  échut  en  partnge,  bâtit  Antioche  sur 
rOronte,  pour  en  faire  la  capitale,  non-seulement  de 

1.  Quelles  sont  les  bornes  de  la  Syrie  ?  Doù  vinrent  les  premiers 
habitants?  Qu'est-ce  qui  les  empêcha  de 'rospérer  comme  nation  ? 
— 2.  Quel  fut  le  principal  royaume  de  la  Syrie?  Par  quels  exploits* 
se  signalèrent  les  rois  de  D.imas  ? — 3.  A  qui  échut  la  Syrio  après  la 
bataille  d'Ipsus  ?  Quelle  ville  en  fut  la  capitale  ?  Que  tit  de  remar- 
quable Séleucus  Nicator? 
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la  Syrie,  mais  de  tous  les  pays  qu'il  possédait  en  Asie. 
Une  rupture  entre  Séleucus  et  un  autre  général  d'A- 
lexandre, Lysimaque,  roi  de  Thrace,  fut  suivie  d'une 
guerre  qui  coûta  la  vie  à  Lysimaque,  et  réunit  ses 
Etats  à  ceux  de  son  rival  (282).  Plus  tard  plusieurs 
provinces  soumises  alors  se  séparèrent  de  l'empire  des 
Sélencides,  et  formèrent  les  royaumes  de  Bythinie  et 
de  Pergame. 

4.  AntiochusII,  un  des  successeurs  de  Séleucus,  fut 
défait  par  Pto'émée  Êvergète,  roi  d'Egypte  (2-iT),  qui 
lui  avait  déclaré  la  guerre  pour  venger  la  mort  de  sa 
sœur,  assassinée  par  Laodice,  première  femme  d'An- 
tiochns.  Quelque  temps  auparavant,  Arsace  s'était 
l'évolté  à  la  tète  des  Parthes;  il  fut  le  chef  de  cette  fa- 
meuse dynastie  des  Arsacides  qui  ébranla  l'empire  de 
Syrie,  et  fit  tomber  l'empire  romain  lui-même  (251). 

5.  Le  plus  célèbre  des  successeurs  de  S^^eucus  fut 
Antiochus  III,  dit  le  Grand  (222).  Il  éprouva  d'abord 
quelques  revers,  mais  ensuite  il  reconquit  toutes  les 
anciennes  possessions  de  ses  prédéccssetirs,  et  étendit 
fort  loin  les  bornes  de  ses  États.  Il  fut  arrêté  en  Asie- 
Jklineurc  par  les  Eomains,  alliés  du  roi  de  Pergnme; 
Antiochus,  qui  avait  refusé  de  suivre  les  conseils  d'An- 
nibal,  réfugié  à  sa  cour,  fut  vaincu  par  L::cius  Scipion 
et  réduit  à  accepter  une  paix  onéreuse  (190).  Il  vou- 
lut piller  les  trésors  du  temple  de  Persépolis  pour  ré- 
tab  ir  ses  finances;  les  habitants  de  la  ville  indignés 
le  massacreront. 

6.  A  partir  d'Antiochus  le  Grand,  la  décadence  de 
l'empire  des  Séleucides  est  rapide.  Séleucus  lY  Phi- 
lopator  envoya  son  ministre  H.  lipdoi-e  pour  se  venger 
sur  les  Juifs,  en  dépouillant  le  temple  du  vrai  Dieu; 
mais  le  ministre  sacrilège  fut  sévèrement  châtié  par 
l'ange  du  Seigneur,  et  revint  assassiner  le  prince  qui 
l'avait  envoyé. 

4.  Quelle  fat  la  cause  de  la  guerre  entre  Antiochns  II  et  Pt  'l(?mée 
Évergète  ?  Qu'ét.iit-ce  que  les  Ar?ac  des  ?— 5.  Quelles  furent  les 
principales  guerres  d'Antiochu?  le  Grand  ?  Comment  mourut-il? — 6. 
Qu'arrira-t-il  à  uôliodore,  ministre  de  Séleucus? 
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7.  Antiochus  lY.  Epiphfine,  fils  do  Sélcucus  IV,  en- 
treprit la  conquête  de  l'Egypte;  furieux  d'avoir  été 
obligé  d'en  sortir  à  la  voix  de  Rome,  il  fit  retomber 
sa  colère  sur  les  Juif8,  et  entreprit  par  des  persécu- 
tions de  leur  faire  abandonner  le  culte  du  vrai  Dieu. 
C'est  alors  que  moururent  glorieusement  le  pieux 
JÉléazar,  les  sept  frères  Machabées,  leur  mère  et  un 
grand  nombre  d'autres  fidèles  Israélites  (168). 

8.'  Mais  Dieu  suscita  un  héros  pour  la  défense  de 
son  peuple.  On  a  vu  dans  l'Histoire  sainte  les  mer- 
veilleux triomphes  de  Judas  Machabée.  Antiochus 
voulut  le  combattre  lui-même  ;  mais  ce  prince  impie 
fut  frappé  en  route  d'une  affreuse  maladie.  En  cet 
état,  il  eut  recours  au  Dieu  des  Juifs  ;  mais,  comme 
son  cœur  n'était  pas  changé,  sa  prière  ne  fut  pas 
écoutée,  et  il  mourut  dans  ses  péchés,  dit  l'Ecriture 
(164). 

9.  L'histoire  de  Séleucides  n'est  pjl.us  qu'une  série 
des  plus  exécrables  fbrfixits.  On  vit  une  femme,  Cléo- 
pâtre,  faire  mourir  successivement  deux  époux  et  un 
fils  pour  régner  seule.  Elle  voulait  écarter  le  dernier 
obstacle  en  empoisonnant  son  second  fils,  Antiochus 
Gryphus,  quand  celui-ci  mit  fin  à  ses  crimes  en  lui 
faisant  avaler  le  breuvage  mortel  qu'elle  lui  avait 
préparé  (121). 

10.  B.entôt  après,  la  Syi'ie,  lassée  des  guerres  ci- 
viles qui  la  déchiraient,  se  donna  à  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie (85)  ;  et,  en  64,  Pompée,  vainqueur  de  Tigrane, 
déclara  la  Syrie  province  romaine. 

7.  Quelle  conduite  tint  Anti<  chus  Épiphane  envers  les  Juifs  ?  Nom- 
mez quelques-uns  des  pieux  Isra'  lii  es  qui  moururent  pour  le  culte  du 
vrai  Dieu. — 8.  Qu'était-ce  que  Judas  Machabte  ?  Quelle  fut  la  lin 
d'Antioohus  ÉpiphanS  ?— 9.  Que  présente  dès  lors  l'histoire  des  Sé- 
leucides ? — 10.  Comment  tJnit  l'empire  des  Séleucides  ? 
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IXDIEXS. 

1.  Les  InJes.  peuplées  par  les  descendants  de  Sem, 
formèrent  un  des  plus  anciens  empires  du  monde;  mais 
leur  histoire  est  peu  connue.  Dans  le  livre  de  Job,  il 
est  question  de  la  ricl>esse  de  cette  contrée.  Plus  tard, 
Salomon,  de  concert  avec  les  Phéniciens,  envoyait 
des  flottes  dans  le  pays  d'Ophir,  que  l'on  prend  géné- 
ralement pour  l'Inde.  Sémiramis,  ayant  tenté  d'en- 
vahir ]es  Indes,  en  fut  repoussée;  plus  tard  Sésostris, 
roi  d'Egypte,  y  porta  ses  armes  ;  les  rois  do  Perse 
en  réunirent  une  partie  à  leur  empire  ;  Alexandre  con- 
duisit ses  armées  victorieuses  jusqu'au  de  là  de  l'In- 
dus;  enfin  Pythagore  et  plusieurs  autres  philosophes 
de  la  Grèce,  consultèrent  les  brahmes  de  l'Inde,  et  ne 
parlaient  qu'avec  admiration  de  leur  science  et  de 
leur  sagesse. 

2.  Les  Indes  échappèrent  aux  successeurs  d'Alexan- 
dre, et,  pendant  longtemps,  elles  cessèrent  toute  rela- 
tion avec  les  peuples  d'Occident.  Les  3Iusulmans  les 
soumirent  à  leur  domination  et  en  partie  à  leur  foi. 
Le  fameux  Tamerlan  rétinit  la  partie  septentrionale 
de  l'Inde  à  l'empire  du  3Iongol  ;  mais  elle  s'en  sépara 
à  la  chute  do  cet  empire,  et  se  divisa  en  un  grand 
nombre  de  principautés,  dont  les  Européens  firent  suc- 
cessivement la  conquête,  après  la  découverte  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  llyder  et  Tippo-Saëb,  derniers 
défenseurs  de  l'indépendance  des  Indes,  ne  purent  les 
empêcher  de  tomber  presque  entièrement  au  pouvoir 
des  Anglais,  qui  en  sont  maîtres  aujourd'hui.  La  plus 
grande  partie  de  la  population  est  encore  livrée  à  l'i- 
dolâtrie. Les  Indiens  adorent,  dit-on,  plusieurs  mil- 
liers de  dieux. 

1.  Par  qui  le3  Inde«  furent-elle.s  peuplées?  Quels  peuples  eureu 
les  premiers  des  relations  avec  les  Indes  ?  Quels  furent  ceux  qui  y 
portèrent  suc<'e3sivement  les  «rmes  ?  Par  quels  philosophes  furent- 
elles  visitées? — 2.  Par  qui  les  Indes  furent-elles  soumises  après  la 
venue  de  N.-S.  J.-C.  ?  Que  fit  Tamerlan  ?  Quand  les  Européens  com- 
mencèrent-ils à  en  faire  la  conouêtc  ?  Sous  quel  pouvoir  sout  aujour- 
d'hui les  Iodes  ? 
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CHIXOIS  ET  JAPONAIS. 

1.  L'histoire  de  la  Chine  est  presque  aussi  obscure 
que  celle  de  l'Inde;  on  cite  cependant  quelques  per- 
sonnages qui  se  sont  illustrés  dans  ce  pays.  On  re- 
garde Fo-Hi  comme  le  fondateur  de  l'empire  chinois; 
Tsin-Chi,  un  de  ses  successeurs,  fit  bâtir  une  muraille 
de  cinq  cents  lieues  de  long  et  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut,  afin  de  défendre  ses  Etats  contre  l'invasion  des 
Tartares  (habitants  du  centre  de  l'Asie).  Yao  donna 
des  lois  à  ses  concitoyens,  et  Confucius,  philosophe 
du  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ,  leur  laissa  des 
règles  de  morale  qui  ont  rendu  son  nom  à  jamais  cé- 
lèbre: on  lui  rend  des  honneurs  presque  divins.  Les 
Chinois  sont  divisés  en  plusieurs  castes,  selon  leurs 
dignités,  leurs  richesses  et  les  emplois  qu'ils  exercent. 
La  plupart  adorent  une  divinité  qu'ils  appellent  Fo. 
Ils  sont  du  reste  divisés  en  plusieurs  sectes,  dont  la 
plus  remarquable  est  celle  de  Confucius  ;  leurs  prêtres 
se  nomment  bonzes,  et  leurs  magistrats  mandarins. 

2.  Le  Japon  fut  à  peu  près  inconu  aux  peuples 
anciens  et  mêrre  aux  peuples  modernes,  jusqu'au  mi- 
lieu du  seizième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  époque  à 
laquelle  les  Portugais  y  envoyèrent  des  vaisseaux  et 
y  firent  un  commerce  avantageux  :  dès  lors  aussi  saint 
François-Xavier  y  alla  prêcher  la  foi.  Peu  après  une 
persécution  commença  contre  les  chrétiens;  elle  dura 
trente  ans,  et  fit  périr  quatre  cent  mille  martyrs. 
Depuis  cette  époque,  jusqu'en  1854,  les  Hollandais  fu- 
rent le  seul  peuple  européen  qui  put  aborder  au  Japon  ; 
mais  ce  n'était  qu'en  se  soumettant  à  des  mesures  sé- 
vères de  surveillance.  Le  chef  de  l'Etat  se  nomme 
Kubo,  et  celui  de  la  religion,  Dairi.     Les  Japonais 

1.  Que  sait-on  de  l'histoire  de  la  Chine?  Que  fit  Tsin-Chi  de  mé- 
saorable  ?  Que  sait-on  de  Yao  ?  De  Confucius  ?  Quel  est  le  culte  dos 
Chinois? — 2.  Depuis  quand  le  Japon  est-il  connu  ?  Qui  est-ce  qui  y 
prêcha  la  foi  chrétienne  le  premier  ?  Combiï'nde  temps  dura  la  per- 
sécution qu'il  s'y  éleva  contre  la  foi  chrétienne?  Quel  peuple  pouvait» 
«eul y  aborder  ju?qu'en  1854  ? 
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croient  à  rimmortalité  de  l'âme,  mais  ils  adorent-  une 
infinité  do  dieux. 

SCYTHES. 

Ces  peuples,  descendants  des  enfants  de  Japhet, 
occupèrent  peu  à  peu  le  centre  et  le  nord  de  l'Asie.  lis 
ne  furent  jamais  soumis  par  les  conquérants  perses, 
grecs  ou  romains.  C'est  de  la  partie  de  l'Asie  habitée 
par  les  anciens  Scythes  que  sortirent,  dans  le^  pre- 
miers siècles  de  l'ère  chrétienne,  les  Avares,  les  Huns, 
etc.  ;  dans  le  dixième,  les  Turcs-Seldjoucides  ;  dans  le 
quatorzième,  les  Ottomans,  et  enfin  les  Mongols.  Ces 
pays  sont  habités  aujourd'hui  par  les  Tartares  et  les 
Monrrols. 

ASsypjE:N's. 

1.  Après  la  dispersion  du  genre  humain,  IS'emrod, 
arrière-petit-fils  do  Cham,  resta  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate  et  y  fonda,  près  de  la  tour  inachevée  de  Babel, 
une  ville  qu'il  nomma  Babylone   (2204).     L'Écriture 

'nte  nous  apprend  qu'après  avoir  fait  la  guerre  aux 
..liimaux,  il  la  fit  aux  hommes,  et  que  le  premier  il 
ambitionna  le  titre  de  conquérant. 

:i,  Yers  le  même  temps,  Assur,  descendant  de  Sem, 
>  étant  établi  sur  les  bords  du  Tigre,  y  bâtit  la  ville 
qui,  longtemjDS  après,  reçut  le  nom  cîe  Kinivc.  Des 
peuples  arabes  qu'on  croit  avoir  quelque  analogie  avec 
les  Hycsos,  harcelèrent  d'attaques  continuelles  les 
deux  villes  de  Babylone  et  de  Xinive.  La  première 
se  trouvant  très-affaiblie,  Bélus  ou  Baal,  roi  d'Ass}-- 
ric,  en  profita  pour  réunir  sous  sa  domination  les  deux 
états  naissants,  qui  jusque-là  avaient  été  gouvernés 
par  des  rois  particuliers.     Ce  prince  et  la  jilupart  de 

Quela  pars  occupaient  les  Scythes  ?  D'où  sont  venus  les  Avares  ? 
VKlluns?  les  Turcs-Seldjoucides?  les  Ottomans  ? 

1.  Quel  fut  lo  fondateur  do  Babylone  ?— 2.  Quel  fut  le  fondateur 
.1  Vn-  <•  ■;•  Par  qui  l'Assyrio  fut-ello  fr«5quemn:cnt  harcelée  ?  Que 
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Kos  successeurs  furent  adorés  sons  le  nom  do  Bel  on 
Eaal. 

3.  ]S'inus,  fils  et  successeur  de  Bélus,  fut  le  vérita- 
ble fondateur  do  la  monarchie  assyrienne,  dont  il  éta- 
blit le  siège  dans  la  ville  bâtie  par  Assur.  Il  agrandit 
et  embellit  tellement  sa  capitule,  qu'elle  a  pris  et  gar- 
dé son  nom.  JS^inive  devint  alors  la  cité  la  plus  vaste 
et  la  plus  magnitique  du  monde.  Elle  avait,  dit-on, 
trente-quatre  milles  de  circonférence;  ses  murs  avaient 
cent  pieds  de  haut,  et  étaient  si  larges  qu'ils  pouvaient 
porter  trois  chariots  roulant  de  front  ;  ils  étaient  flan- 
<|ués  de  quinze  cents  tours  de  deux  cents  pieds  d'élé- 
vation (1834).  iSTinus  subjugua  les  Mèdes  et  les  Per- 
ses, et  parvint  jusqu'à  l'Indus.  Il  s'empara  même  do 
la  Bactriane,  grâce  au  courage  de  sa  femme  Sémiramis. 

4.  A  sa  mort,  Ninus  laissait  un  fils  en  bas  âge,  nom- 
mé Ninyas.  Sémiramis,  mère  du  jeune  prince,  s'em- 
para de  l'autorité  au  préjudice  de  son  fils  et  fit  oublier 
son  usurpation  par  son  génie.  Plusieurs  historiens 
assurent  qu'elle  conduisit  ses  armées  victorieuses  de 
l'Ethiopie  jusqu'aux  Indes.  Cette  princesse  s'efforça 
<le  surpasser  en  magnificence  tous  les  monarques  qui 
l'avaient  précédée.  Elle  bâtit  Babjlone,  et  employa 
plus  de  20000CO  d'esclaves  aux  constructions  extra- 
ordinaires qu'elle  imagina.  Cette  vi  lie  immense  parut 
plus  prodigieuse  encore  que  iSTinive  par  la  splendeur 
et  la  richesse  de  ses  monuments. 

5.  Ninyas  ayant  conspire  contre  sa  mère,  celle-ci, 
pour  ne  pas  porter  les  armes  contre  ce  fils  ingrat,  lai 
abandonna  le  trône  après  un  règne  de  quarante-deux 
ans.  Ce  prince  passa  sa  vie  au  sein  de  l'oisiveté  et  des 
plaisirs.  Ses  successeurs,  aussi  méprisables  que  lui, 
sont  peu  connus.  On  sait  seulement  que,  825  ans  a- 
vant  Jésus-Christ,  Jonas  alla  prêcher  la  pénitence  à 
Xinive.    Cetteville,  déjà  déchue  de  son  ancienne  splen- 

3.  Qtie  sait-on  de  Xinus?  Quelle  était  sa  capitale?  Décr  rez  les 
fortif.cations  de  Xin've.  Quelles  furent  les  con  jUêtes  de  Xinus  ? — 
4.  Qui  succéda  h  Xinus?  Quels  furent  le?  explot»  de  Sémiram  s  ? 
Que  tit-elle  pour  rembellissement  de  ses  États? — 5.  Quel  fut  le  ca- 
ractère de  Xinyas  ?  Que  sait-on  do  ses  successeurs  ?  Quelle  fut  la* 
mission  de  Jonas  torchant  Xinive  ? 
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deur,  comptait  encore  alors  dons  millions  d'habitants. 
A  la  voix  da  prophète  et  à  l'exemple  du  roi  ils  firent 
pénitence,  et  se  convertirent  au  vrai  Dieu. 

6.  Les  Xinivites  ne  tardèrent  pas  cependant  Tv  re- 
tomber dans  leur.-5  crimes  passés;  les  rois  leur  donnaient 
les  plus  hideux  exemples  de  corruption.  Dieu  les  pu- 
nit par  une  terrible  catastrophe.  Sardanapale,  le  plus 
efféminé  de  ces  rois,  fut  accablé  par  la  révolte  de  ses 
principaux  officiers,  et  se  brûla  dans  son  palais  avec 
ses  trésors,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis  (759). 

T.  L'empire  d'Assyrie  se  divisa  de  nouveau.  Ar- 
bace,  gouverneur  de  tiédie,  se  rendit  indépendant  en 
Médie.  Le  royaume  de  Babvlone  se  sépara  de  l'em- 
piro  de  jS'inive  ;  mais  cette  ville  puissante  ne  tarda  pas 
à  dominer  sa  rivale.  Apr'='s  Phul,  qu'on  croit  fils  de 
Sardanapale,  vint  Téglath-Ph.'ilasar,  prince  belliqueux, 
qui  se  rendit  maître  de  la  Syrie  et  do  la  Galilée,  et  for- 
ça Achaz,  roi  de  Juda  à  lui  payer  tribut  (735).  Son 
fils  Salmanazar  (729),  détruisit  le  royaume  d'Israël, 
et  emmena  ses  habitants  en  captivité  avec  leur  roi  O- 
.««ée  (721).  Tobie,  l'un  de?  captifs,  ayant  gagné  sa  con- 
fiance, se  servit  de  son  crédit  pour  le  soulagement  de 
ses  frères  captifs.  Les  armes  victorieuses  de  Salma- 
nazar le  rendirent  maître  de  la  Phénicie,  de  la  Baby- 
lonie  et  de  la  Perse.  Les  ^lèdes  seuls  lui  résistèrent 
avec  succès.    - 

8.  Sennachèrib  (717),  son  successeur,  entra  en  Ju- 
dée à  la  tète  d'une  puissante  armée,  et  pénétra  jusqu'à 
Jérusalem  ;  mais  Dieu  prit  la  défense  du  pieux  roi  Ezé- 
chias  ;  un  ange  fit  périr  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
hommes  de  son  armée  dans  une  seule  nuit.  L'année 
suivante,  il  assiégea  Tyr  pour  la  punir  du  secours 
qu'elle  avait  donné  à  Jérusalem;  mais  il  échoua  dans 
cette  tentative.     A  son  retour  à  Xiuive,  ses  enfants 

6.  Quelle  fut  la  mort  de  Sarlanapale  ? — 7.  Que  devint  l'empire 
d'Assyrie  à  la  mort  de  Sardanapale  ?  Qui  rt^gna  à  Xinive  ?  Quels 
furent  les  exploits  de  Téglath-Phalasar  ?  Que  tit  Salmanazar?  Que 
fit-il  des  hibitant3  du  royaume  d'isra  1  ?  De  quel?  autre?  pays  se 
rendit-il  maître? — 8.  Quels  furent  les  succès  de  Sennach»''rib  dans 
le  royaume  de  Juda?  devant  Tyr?  Quelle  fut  sa  fin  ? 
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lui  otèrent  la  couronne  et  la  vie,  ainsi  que  l'avait  pré- 
dit le  prophète  Isaïe  CtOT). 

9.  Assar-Haddon,  profitant  du  parricide  de  ses  frè- 
res, monta  sur  le  trône,  et  dévasta  la  Phénicic,  l'Ara- 
bie et  l'Egypte.  Il  n'osa  attaquer  Ezéchias,  roi  do  Ju- 
da  ;  mais  les  crimes  de  Manassès,  fils  du  saint  roL 
ayant  attiré  sur  lui  la  colère  du  ciel,  Assar-Haddon 
l'asservit,  et  l'enferma  dans  un  cachot.  Manassès  se 
repentit  do  ses  crimes,  et  le  Seigneur  permit  qu'il  fut 
rétabli  sur  son  trône. 

10.  Ce  fat  Assar-Haddon  qui  soumit  Babylone  (6S9). 
Les  deux  royaumes  de  Ninive  et  do  Babylone  furent 
alors  confondus  pendant  trente-six  ans,  etZSTabuchodo- 
nosor  1er,  fils  d' Assar-Haddon,  éleva  plus  haut  enco- 
re la  puissance  assyrienne,  et  défit  Phraarte,  fils  de 
Béjocès,  roi  des  Mèdes.  Il  voulut  joindre  la  Palestine 
elle-même  à  ses  États  ;  mais  son  général  Holophernc 
fut  tué  par  Judith,  et  ses  troupes  furent  dispersées 
r656). 

11.  Ce  désastre  fut  le  signal  de  la  chute  de  î^inivc, 
par  la  révolte  des  gouverneurs  et  des  peuples  vaincus. 
Le  dernier  roi,  Sarac,  rappelait  la  mollesse  et  les  vices 
de  Sardanapale.  IJn  gouverneur  de  Babylone,  Xabo- 
polassar,  s'allia  avec  Cyaxare  roi  des  Mèdes,  assiégea 
et  ruina  Xinive.  Cette  ville  fameuse  tomba  pour  ne 
plus  se  relever  ;  ses  débris  formèrent,  avec  le  ro\'aumo 
de  Babylone,  ie  second  empire  d'Assyrie  dont  Nabo- 
polassar  fut  le  fondateur  (625). 

12.  Xabopokissar  1er  établit  à  Babylone  le  siège  de 
son  gouvernement.  La  fin  de  sa  vie  ne  fut  point  heu- 
reuse; il  ne  put  retenir  le  royaume  de  Juda  dans  l'o- 
béissance, et  fut  vaincu  par  Xéchao,  roi  d'Egypte.  Il 
mourut  en  606.  *Son  fils  Xabuchodonosor  II,  plus 
illustre  encore  que  son  p  )  c,  soumit  toute  l'Asie  occi- 
dentale, battit  les  troupes  de  Xéchao,  ravagea  l'Egyp- 

9.  Quels  furent  les  exploits  d'Assar-IIaddon  ? — 10.  Ceax  de  Xabu- 
chodonosor  1er?  Qu'était-co  qu'Héliodcre? — 11.  Sous  quel  prinç» 
Ninive  fut-elle  détruite  ?  Qui  e-t-cc  qui  en  fit  la  conquête  ? — 12.  Oh. 
Nabuchodonosor  établit-il  lo  siège  de  eod  gouverneoient  î  Quelles  fa^ 
rcnt  les  principr-îcs  ejpéditions  de  Nabuchodonosor  II  ? 
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te,  vainquit  Josias,  puis  son  fils  Joachas,  roi  de  Juda. 
et  se  fit  livrer  plusieurs  otages,  parmi  lesquels  se  trou- 
vèrent le  jeune  Daniel  et  ses  compagnons,  Ananias, 
Misaël  et  Azarias. 

13.  Une  nouvelle  révolte  de  Sédécias  ramena  Xabu- 
chodonosor  en  Judée,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang, 
et  emmena  le  peuple  en  captivité. •Xabuchodonosor, 
fier  de  ses  victoires,  fit  élever  une  statue  d'or  qui  le 
représentait,  et  ordonna  à  tout  le  peuple  de  l'adorer. 
Les  trois  com])agnons  de  Daniel  firent  miraculen:=;e- 
ment  conservés  au  milieu  des  flammes  d'une  fournaise, 
où  ils  avaient  été  jetés  pour  avoir  refusé  d'obéir  à  cet 
ordre  impie.  Le  roi,  étonné  de  cette  merveille  publia 
un  édit  par  lequel  il  exaltait  la  puissance  du  vrai  Dieu, 
et  il  accorda  sa  faveur  aux  jeunes  Israélites  ;  mais  il 
ne  cessa  pas  d'exiger  de  ses  sujets  les  honneurs  qui 
ne  sont  dus  qu'à  Dieu. 

J4.  L'orgueil  sacrilège  de  Xabuchodonosor  attira 
sur  lui  la  colère  du  Seigneur.  Un  songe  terrible,  qui 
lui  fut  expliqué  par  le  prophète  Daniel,  lui  annonça 
le  châtimentdontil  allait  être  frappé;  et  en  effet.  Dieu 
lui  enleva  la  raison,  et  le  rendit  pendant  sept  années 
semblable  aux  bêtes.  Alors,  la  reine  Xitocris  se  mit 
à  la  tête  des  affaires,  gouverna  sagement  avec  les  con- 
seils du  prophète  Daniel  jusqu'à  la  guérison  de  Xabu- 
chodonosor,  qui  reprit  la  conduite  de  TÊtat  et  mou- 
rut en  561.  ^ 

15.  La  tyrannie,  la  mollesse,  l'incapacité  des  succes- 
seurs de  Sémirarais  avaient  amené  la  chute  du  premier 
empire  ;  des  causes  semblables  précipitèrent  le  second 
dans  une  même  ruine.  Edlmérodach,  fils  de  ^STabu- 
chodonosor  II,  surnommé  le  grand,  se  rendit  odieux 
à  sa  famille  même  et  fut  assassiné  par  son  beau-frère 
Nériglissor.     Sous  le  règne  d'Évilmérodach,  Daniel, 

13.  Qu'est-ce  qui  ramena  Xabuchodonosor  en  Judée  sous  Sédécias  ? 
Que  fitNabuchcydonosor,  enflé  par  >e3  v'c  oires  ?  Quel  édit  publ  a-t-il  ? 
— 14.  Par  quel  songe  Xabuchodonosor  fut-il  troublé  ?  De  quelle  pu- 
nition fut-il  frappe  ?  Qui  administra  ses  États  pendant  sa  maladie? 
— 15.  Quelles  causes  ^amenèrent  la  chute  du  second  empire  assyrien? 
Quelle  fut  la  fin  d'Évilmérodach  ?  Qu'arriva -t-il  à  Daniel  sous  ce 
prince  ? 
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exposé  dans  la  fosse  aux  lions,  fut  sauvé  par  la  protec- 
tion divine.  Nériglissor  commença  la  latte  des  puis- 
sances asiatiques  contre  les  Mèdes  et  les  Perses;  mais 
il  périt  dans  une  bataille  contre  Cyrus,  petit-fils  d'As- 
tyage,  roi  des  Mèdes  (555). 

16*.  Balthazar,  un  des  petits-fils  de  Xériglissor.  mit  le 
comble  aux  impiétés  et  aux  abominations  de  ses  pré- 
décesseurs; mais  Dieu  avait  marqué  dans  sa  justice  le 
jour  de  la  punition  de  Babylone.  Au  milieu  d'une 
fête  splendide,  Balthazar  vit  une  main  tracer  sur  la  mu- 
raille des  caractères  mystérieux,  qui  annonçaient  la 
chute  de  l'empire.  La  nuit  même  où  le  prophète  Da- 
niel en  expliquait  au  roi  la  signification,  Cyrus  entrait 
dans  la  ville,  à  la  tête  des  Mèdes  et  des  Perses.  Bal- 
thazar fut  tué,  et  son  royaume  devint  une  province 
de  l'empire  des  Perses  (5oS). 

17.  Observations  sur  les  assyriens. — Les  Assy- 
riens, et  surtout  les  Chaldéens,  habitants  du  pays  au 
confluent  de  l'Euphrate  et  du  Tigre,  n'avaient  pas  fait 
moins  de  progrès  dans  les  arts  que  les  Egyptiens.  Ba- 
bylone était  une  ville  immense,  à  laquelle  plusieurs 
auteurs  donnent  vingt  lieues  de  circonférence,  et  les 
ruines  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  semblent  prou- 
ver que  cette  étendue  n'est  pas  exagérée.  Elle  était 
entourée  d'un  rempart  de  briques  cimentées  avec  du 
bitume.  On  y  voyait  des  jardins  suspendus  sur  des 
terrasses  à  303  pieds  de  hauteur.  Deux  palais  ma- 
gnifiques, sur  les  bords  de  l'Euphrate,  communi- 
quaient, dit-on,  par  un  passage  construit  sous  le  fleuve, 
La  tour  de  Bélus,  dans  la  même  ville,  s'élevait  à  600 
pieds  et  supportait  un  observatoire  célèbre,  où  les 
Chaldéens  déterminèrent  la  durée  de  l'année.  Il  reste 
encore  de  cotte  tour  un  massif  de  ruines  oui  s'élève  à 
200  pieds. 

lô.  Sous  quel  prince  le  royaume  de  Babylone  fut-il  renversé? 
Comment  Balthazar  fut-il  averti  de  sa  chi>te  '! — 17.  Quels  furent  lea 
progrès  dea  Assyriens  dans  les  arts  ?  Quck  étaient  les  craements  d» 
Babylone  ? 
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1.  Les  Mèdes,  issus  de  lEadaï,  fils  de  Japhot,  occu- 
paient le  pays  situé  entre  le  Tigre  et  l' Indus.  La 
Perso  n'était  qu'une  des  provinces  de  leur  vaste  em- 
pire, et  même  l'une  des  plus  pauvres  et  des  moins  ci- 
vilisées. «^  Elle  ne  commença  à  jouer  un  rôle  à  part, 
que  peu  de  temps  avant  la  naissance  de  Cjrus,  qui  lui 
assura  par  la  suite  la  prépondérance  sur  les  3Ièdes  et 
sur  une  partie  de  l'Asie.  Quant  aux  Alùdes,  ils  n'eurent 
d'importance  qu'après  le  démembrement  du  premier 
empire  assyrien  (759). 

2.  Le  général  Arbacès  rendit  la  Médie  indépen- 
dante en  se  révoltant  contre  Sardanapale;  mais  après 
sa  mort,  le  royaume  fut  en  proie  à  l'anarchie.  Déjocès, 
choisi  pour  réparer  les  maux  du  pays,  gouvçrna  sé- 
vèrement ses  sujets  et  fit  d'Ecbatane  sa  capitale.  Son 
successeur  Phraortes,  vaincu  par  Xabuchodonosor  1er, 
roi  de  Ninive,  fut  vengé  par  son  fils  Cyaxare  qui  re- 
prit Ecbatane,  et  qui,  joignant  ses  armes  à  colles  de 
^.abopolassar,  l'aida  à  renverser  le  royaume  de  ^s'inive 
(625). 

3.  Cyaxare  mourut  après  cinquante-neuf  ans  do  rè- 
gne. Son  fils  Astyage  eut  deux  enfants:  Cvaxare,  qui 
lai  succéda,  et  une  fille,  Mandane,  dont  la  main  fut 
accordée  à  Cambyse,  roi  de  Perse.  De  ce  mariage  na- 
quit Cyrus,  prince  annoncé  depuis  longtemps  pav  les 
prophéties,  et  destiné  par  le  Seigneur  à  accomplir  les 
plus  vastes  desseins.  Il  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  de 
Médie,  et  mis  par  ce  prince  à  la  tête  des  armées  mèdes 
et  perses. 

^  4.  Cyrus  fit  la  guerre  à  Crésus,  roi  de  Lvdie,  cé- 
lèbre par  ses  immen-.s  richesses,  le  vainquit^dans  les 
plaines  de  Thymbreo  et  s'empara  de  Sardes,  sa  capi: 

1.  Quel  était  létnt  des  Mèdes  avant  Arbacès  ?  Qu'était  la  Perse  ? 
--2.  Quel  fut  lo  libérateur  des  Mèdes?  Qui  choisirent-ils  pour  roi  ? 
Quel  fut  le  successeur  de  Déjocès?  Quels  furent  les  exploits  do 
Cyaxare  ?— 3.  Qui  succéda  à  Cyaxare?  A  qui  Astyage  maria-t-il  sa 
fllle  Mandane  ?  Quel  est  le  prince  qui  naquit  de  ce  manage  ?— 4.  A 
qui  Cyrus  fit-il  la  guerre  ?  Quels  pays  reconnurent  alors  la  loi  dos 
Ptrsga  ? 
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taie  (547 j.  Crésus  fat  traité  avec  douceur.  'i'o:îc<^s  \q^ 
provinces  de  l'Asie-Mineuro  recounurent  la  loi  des 
Perses;  les  colonies  grecques  résistèrent  seules  et  du- 
rent à  leur  situation  d'échapper  au  joug  d'un  conqué- 
rant qui  n'avait  point  de  marine. 

5.  Après  avoir  soumis  la  Lydie,  la  Syrie  et  une  par- 
tie de  l'Arabie,  Cyrus  vint  assiéger  Babylone,  où  Bal- 
thazar  avait  ramené  les  débris  de  son  armée,  présenta 
à  Thymbrée.  Cette  ville  immense,  défendue  par  do 
fortes  murailles  et  par  l'Euphrate,  brava  pendant  deux 
ans  tous  les  efforts  des  Perses.  Cependant  l'heure  do 
sa  ruine  allait  sonner,  et  les  prophéties  devaient  s'ac- 
complir dans  leur  rigoureuse  exactitude.  Pendant  que 
l'impie  Balthazar  profane  dans  d'abominables  festins 
les  vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  les  Perses,  a- 
yant  détourné  les  eaux  de  l'Euphrate,  entrent  dans  la 
ville  par  le  lit  du  fleuve,  mis  à  sec,  et  pénètrent  jus- 
qu'au palais.  Balthazar  y  fut  massacré  et  tous  ses 
gardes  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  L'Assyrie  devint 
alors  une  province  de  l'empire  des  Perses  (538). 

6.  Cyrus,  vainqueur  de  ses  ennemis,  vit  son  nom  ins- 
crit depuis  longtemps  dans  les  livres  du  prophète  Isaïe  : 
frappé  de  cet  oracle  divin,  il  rendit  gloire  au  Sei- 
gneur, et  publia  un  édit  solennel  par  lequel  il  permet- 
tait à  tous  les  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays,  leur 
promettant  sa  protection  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient s'opposer  à  leurs  entreprises.  Ainsi  se  termi- 
na la  captivité  de  soixante  et  dix  ans  (536  ans  avant 

J.-C). 

7.  Les  États  de  Cyrus  s'étendaient  depuis  l'Inde  jus- 
qu'à la  mer  Egée,  et  depuis  TÊthiopio  et  la  mer  d'A- 
rabie jusqu'au  Pont-Euxin  et  à  la  mer  Caspienne.  Il 
les  divisa  en  cent  vingt  gouverîiements  ou  satrapies. 
Il  habitait  successivement  les  capitales  do  l'Assyrie, 
de  la  Perse  et  de  la  M  edie,  Babylone,  Suseet  Ecbatane. 

5.  Que  fit  Cyrus  après  avoir  soumis  la  Lj-'île,  la  Syrie  et  une  partie 
(]e  l'Arabie  ?— 6.  Quel  édit  remarquable  puolia^Cyrus  après  la  prise^ 
de  Babylone? — 7.  Quelle  é  ait  1  étendue  des  États  de  Cyrus  ?  Que 
présente  de  remarquable  la  dernière  partie  de  son  rè^ne  ?  Quelle  fut 
•a  mort  ? 
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Lorsqu'il  sentit  sa  dernière  heure  approcher,  il  réunit 
les  grands  de  son  royaume,  leur  donna  d'utiles  conseils, 
et  fit  ensuite  venir  ses  enfants.  Après  avoir  remercié 
Dieu  de  toutes  les  faveurs  qu'il  en  avait  reçues,  il 
leur  offrit  sa  main  à  baiser  et  prononça  d'une  voix  dé- 
faillante CCS  paroles  :  Adiev,  mes  chers  enfants;  puissiez- 
voies  mener  une  vie  heureuse  I  Portez  de  ma  part  un  der- 
nier adieu  à  votre  mère.  Il  se  couvrit  ensuite  le  visage, 
et  mourut  regretté  de  tous  ses  sujets. 

8.  Cambyse,  fils  de  Cyrus,  lui  succéda.  Il  commen- 
ça par  déclarer  la  guerre  à  l'Egypte.  Il  mit  le  siège 
devant  Péluse,  et  pour  en  faciliter  la  prise,  il  fit  mar- 
cher devant  ses  soldats  un  grand  nombre  de  chiens, 
de  chats  et  d'autres  animaux  qui  étaient  sacrés  pour 
les  Égyptiens.  Ceux-ci  n'osant  lancer  aucun  trait  sur 
ces  prétendus  dieux,  laissèrent  prendre  leur  ville. 
Enflé  do  ce  succès,  Cambyse  voulut  subjuguer  l'E- 
thiopie; mais  il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas, 
après  y  avoir  perdu  300000  hommes.  Lorsqu'il  fut 
arrivéà  Memphis, il  trouva  le  peuple  en  réjouissance; 
on  célébrait  la  fête  d'Apis.  Croyant  qu'on  insultait  à 
sa  défaite,  il  entra  en  fureur,  tua  de  sa  main  le  bœuf 
sacré,  et  accabla  le  peuple  de  vexations.  Déjà  il  avait 
fait  périr  son  frère  Smerdis  et  une  de  ses  soeurs.  Les 
Perses,  las  de  sa  tyrannie,  se  révoltèrent,  et  Cambyse 
mourut  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  les  punir  (522).  '* 

9.  Alors  un  mage,  se  faisant  passer  pour  Smerdis, 
monta  sur  le  trône;  mais  sa  ruse  fut  bientôt  reconnue. 
L'usiurpateur  fut  renversé  par  une  conjuration  des  sei- 
gneurs, et  massacré  avec  un  grand  nombre  de  mage^ 
(521).  Darius,  fils  d'Hystaspe,  l'un  des  conjurés,  mon- 
ta sur  le  trône. 

s.  Quel  fut  le  successeur  de  Cyrus  ?  Quel  pays  çonq"it  Cambyse  ? 
Quel  stratagème  employa-t-il  pour  vaincre  les  Égyptiens?  Quelle 
«xpéditùn  eulrcprit-il  ensuite?  Quel  en  fut  le  résultat?  Par  quelle 
action  indigna-t-il  les  Éjïyptiens?  Comment  mourut-il? — 9.  Qui  es- 
saya de  monter  sur  le  trOno  après  la  m^rt  de  Cambyse?  Quelle  fut 
La  fin  du  mage  Smerd's  ?  Qui  fut  élevé  au  trône  après  la  mort  de 
Saierlis  ? 
o 
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10.  Darius  eut  à  réduire  Babylonc,  qui  s'était  révol- 
tée; il  no  s'en  empara  que  par  le  dévouement  d'un  d© 
B08  officiers  (310).  Il  attaqua  ensuite  les  Scythes 
d'Europe,  peuples  nomades,  errant  sur  leurs  chariots 
dans  les  plaines  voisines  du  Danube  et  du  Tanaïs,  et 
qui  inquiétaient,  par  de  fréquentes  irruptions,  les  fron- 
tières do  l'empire  des  Perses.  Darius  ne  put  vaincre 
ces  ennemis,  qui  lui  faisaient  dire  par  leurs  députés: 
Si  vous  ne  vous  élevez  en  Vair  comme  roiseau,  si  vous  ne 
vous  cachez  dans  la  terre  comw.e  la  souris,  si  vons  ne  vous 
enfoncez  dans  Ceau  comme  la  grenouille,  vous  n'échappe- 
rez pas  à  nos  flèches.  Le  roi  revint  en  Asie  après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  son  armée. 

11.  Darius  fut  plus  heureux  dans  son  expédition 
contre  les  Indes.  En  peu  de  temps  une  partie  de  cet 
immense  pays  fut  assujettie  à  sa  domination.  L'em- 
pire des  Perses  avait  alors  atteint  son  dernier  ac- 
croissement; Darius  le  divisa  en  vingt  gouvernements 
ou  satrapies  (505). 

12.  A  cette  époque  éclatèrent  les  longues  guerres 
des  Perses  et  dos  Grecs,  qui  commencèrent  par  le» 
brillantes  victoires  de  ces  derniers,  et  qui  devaient  se 
terminer  par  la  chute  de  l'empire  do  Cyrus. 

13.  Darius  voulut  punir  les  Athéniens,  qui  avaient 
défendu  les  Ioniens  révoltés  contre  les  Perses,  ot 
avaient  brûlé  la  ville  de  Sardes  ;  mais  la  nombreuse 
armée  qu'il  envoya  en  Grèce  fut  vaincue  par  Miltiade 
H  la  célèbre  bataille  de  Marathon  (490). 

14.  Pour  venger  la  honte  de  cette  défaite,  Xerxès, 
fils  de  Darius,  <  quipa  une  flotte  qui  couvrait  l'Helles- 
pont,  et  envahit  la  Grèce  à  la  tète  de  deux  millions 
d'hommes  ;  il  n'en  fut  pas  moins  battu  à  Salamine  «t 

10.  Comment  Darius  se  rendit-il  maître  de  Babylone  ?  Quelle  ex- 
pédition Darius  fit-il  ensuite  ?  Quel  fut  le  résultat  de  cette  exp'^di- 
tionî— 11.  Quel  fut  le  résultat  de  l'expédit'on  do  Darius  contre  les 
Indes?  Comirn-nt  divisa-t-il  ses  États? — 12.  Qu'y  eut-il  de  remar- 
quable à  cette  époque  entre  les  Perses  et  les  Grecs  ? — 13.  Quel  fut 
le  r  sultat  de  l'exjjéd  tion  de  Darius  contre  les  Grecs  î — 24.  Quelle 
expédition  Xerxès  entreprit-il?  Qi  el  en  fut  le  résultat  ?  Comment 
mou  ut-il  ?  uel  fut  son  successeur  ?  Fut-il  heureux  daiis  sa  guerre 
eontre  les  Grecs  ? 
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obli'^é  de  repasser  la  mer  sur  une  barque  de  pêcheur  : 

Eeu  de  temps  après,  il  fut  assassiné  avec  son  fils  aîné 
>arius.  Son  troisième  fils,  Artaxcrxès  Longuemain^ 
lui  succéda.  On  croit  que  c'est  l'Assuérus  qui  épousa 
Esther,  nièce  de  Mardochée.  Ce  prince  ne  fat  pas  plus 
heureux  que  son  père  contre  les  Grecs,  car  ses  armées 
turent  défaites  par  le  fils  de  ^MiltiadC;  l'immortel 
Cimon. 

15.  Darius  Xothus  régna  après  lui,  et  mourut  en 
40-i,  laissant  l'empire  à  son  fils  Artaxerxès  Mnémon. 
Cyriis  le  jeune,  son  frère,  lui  disputa  son  héritage. 
Les  Grecs,  pour  fomenter  les  divisions  de  leurs  an- 
ciens ennemis,  envoyèrent  treize  mille  hommes  à  Cy- 
rus.  Ce  secours  n'empêcha  pas  le  jeune  prince  d'être 
vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Cunaxa.  Après  cette 
bataille,  les  troupes  grecques  traversèrent  toute  l'Asie 
occidentale,  et  opérèrent  sous  la  conduite  de  Xénophon 
cette  fameuse  vetraitc  connue  sous  le  nom  de  retraite 
des  dix  mille. 

16.  Les  descendants  de  Xothus  f^ouve ruèrent  la  Per- 
se  jusqu'à  la  destruction  de  cet  empire  par  Alexandre 
le  Grand,  en  331  (Voyez  V histoire  des  Macédoniens) . 
Après  la  mort  de  ce  conquérant,  son  empire  fut  par- 
tagé, et  Antigone  s'empara  de  presque  toute  l'Asie  ; 
mais  quoique  secondé  par  la  valem*  de  Démétrius,  son 
fils,  il  succomba  sous  les  efforts  de  ses  collègues,  jaloux 
de  sa  puissance.  Séleucus  Xicator  eut  une  partie  de 
ses  États,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Syrie  ;  les  Parthes 
s'emparèrent  ensuite  de  ce  territoire,  et  soutinrent  de 
longues  et  terribles  guerres  contre  les  Romains. 

17.  Eésoié  sur  les  peuples  orientaux.— Avant  de 
quitter  les  peuples  orientaux,  il  convient  de  rappeler 
quelques  traits  de  leur  physionomie.  Ces  grandes  mo- 
narchies dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire,  peu- 
vent se  rapprocher  par  certains  caractères  communs: 

15,  Quel  fut  le  successeur  d'Artaxerxès  ?  A  qui  Darius  Nothus  laia- 
«a-t-il  l'empire  ?  Qui  lui  disputa  le  trône  ?  Qui  remporta  la  bataille  do 
Cunaxa?  Qi  e  firent  les  troupes  grecques  après  cette  bataille  ? — 10. 
Qui  gouverna  l'emi  ire  de  Perse  jusqu'à  sa  destruction  par  Alexandre 
le  G.  a  d  ?  Que  devint  l'empire  d'Alexandre  après  sa  mort  ? — 17.  Kap- 
Pelc2  ruolques  tra.ts  do  la  phjeionomlc  des  peuples  orieutacx. 
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]a  stabilité  des  institutions,  le  régime  clos  castes,  la 
condition  privilégiée  des  prêtres  et  des  guerriers,  le 
pouvoir  absolu  des  rois.  Ceux-ci  ont  sous  leurs  pieds 
des  multitudes  nombreuses,  confondues  dans  Tégalité 
et  l'abjection  de  la  servitude.  Ce  furent  elles  qui  ser- 
virent d'instrument  à  tant  de  fabuleuses  conquêtes, 
qui  consumèrent  leur  vie  et  leurs  bras,  dans  les  cons- 
tructions gigantesques,  de  Thèbes,  de  Ninive,  de  Ba- 
b3-lone,  de  Pcrsépolis,  couvertes  d'inscriptions  mys- 
térieuses, d'emblèmes  et  de  symboles  d'une  variété  in- 
finie que  la  science  moderne  travaille  à  déchiffrer.  De 
même  aussi  l'Inde  et  l'île  de  Ceylan  livrent  encore  à 
la  curiosité  du  voyageur  des  monuments  religieux  et 
civils  d'une  architecture  prodigieuse.  Chez  ces  peuples, 
point  de  vie  publique,  point  de  liberté  ni  même  de 
littérature  proprement  dite.  Tous  étaient  parvenus 
fort  anciennement,  lorsque  l'Europe  était  encore  dé- 
serte et  sauvage,  à  un  assez  haut  degré  de  civilisation. 
Puis,  à  partir  d'une  certaine  époque,  le  progrès  s'ar- 
rête, la  corruption  envahit  ces  grandes  monarchies, 
elles  périssent,  ou,  se  survivant  à  elles-mêmes,  restent 
immobiles  et  comme  pétrifiées  dans  une  longue  décré- 
pitude. 

MACÉDOXIE^^S. 

1.  D'après  la  mythologie,  la  nation  macédonienne 
devrait  son  origine  et  son  nom  à  Macédon,  fils  de  Ju- 
piter; mais,  selon  les  historiens,  ce  peuple  est  une 
branche  de  la  nation  grecque.  La  Macédoine,  érigée 
en  royaume  par  Caranus,  fils  d'Hercule,  près  de  huit 
cents  ans  avant  l'èro  chrétienne,  fut  longtemps  sans 
influence  sur  le  reste  de  la  Grèce;  elle  s'éleva  tout  à 
coup  au  premier  rang,  au  milieu  du  quatrième  siècle 
avant  Jésus-Christ,  par  les  talents  politiques  de  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre  le  Grand,  élève  du  célèbre 
Thébain  Epaminondas. 

1.  Quel  futle  fondateur  do  la  nation  macédonienne?  Par  qui  la  Ma- 
cédoine fut-elle  (r'igée  en  royaume  ?  Comment  s'éleva- 1  elle  au  pre- 
mier rançr  ? 


2.  Co  prince  ambitieux  sut  profiter  des  divisions  de 
la  Grèce  pour  la  domiricr  tout  entière.  La  guerre 
sacrée,  déclarée  aux  Phocéens  pour  avoir  cultivé  un 
terrain  consacré  à  Apollon  (355),  lui  en  fournit  l'oc- 
casion. Il  s'empara  du  passage  des  Thermopyles  et 
do  toutes  les  villes  voisines  de  la  Macédoine.  Après 
de  longs  et  inutiles  efforts,  l'éloquent  orateur  Démos- 
thène  parvint  à  persuader  à  ses  concitoyens  de  s'unir 
pour  la  défense  commune.  Les  Grecs  cependant  furent 
vaincus  à  la  grande  bataille  de  Chéronéc.  Philippe  se 
fit  nommer  généralissime  de  leur  armée  pour  la  guerre 
qui  se  préparait  contre  les  Perses.  Il  mourut  avant 
de  l'avoir  entreprise  (336). 

3.  Son  fils  Alexandre  le  Grand,  qui  lui  succéda, 
avait  été  élevé  par  le  savant  philosophe  Aristot^,  et 
était  à  peine  âgé  do  vingt  ans.  Ce  prince,  ayant 
achevé  de  soumettre  les  Grecs  révoltés,  prit  le  chemin 
de  l'Asie  avec  quarante  mille  hommes  seulement.  Il 
asservit  rAsie-5lineure  après  avoir  vaincu  les  troupes 
<la  roi  de  Perso,  Darius  Codoman,  s'avança  vers  la 
Syrie,  prit  Tyr  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  ses 
habitants,  et  se  rendit  à  Jérusalem  dans  l'intention 
de  la  détruire  ;  mais  la  vue  du  grand-prêtre  Jaddus  le 
frappa  d'un  tel  respect  qu'il  épargna  la  ville,  et  adora 
Dieu  dans  son  temple.  Il  prit  la  route  de  l'Egypte, 
qui  se  soumit  sans  faire  de  résistance,  ainsi  que  la 
Lybie.  Il  fonda  Alexandrie  destinée  à  devenir  la 
rivale  de  Tyr. 

4.  Non  content  de  ces  conquêtes,  Alexandre  dirigea 
sa  niarche  vers  l'Euphrate,  renversa  la  puissance  de 
Darius  Codoman  à  la  bataille  d'Arbelles,  et  soumit 
toute  la  Perse.     Il  continua  sa  course  triomphante 

2.  Qui  est-ce  qui  fournit  à  Philippe  les  moyen*  de  dominer  la  Grèce  ? 
Que;  est  l'orateur  qui  excita  le  patriotisme  de  ses  conctoycns  ?  Les 
«Trecs  furent-ils  heureux  contre  Philippe  ? — 3.  Quel  fut  le  successeur 
«le  Philippe  ?  Quel  fut  le  pr  cepteur  d'Alexandre  ?  Avec  quelles  forces 
•  nvahit-i.  l'Asie  ?  Quelles  troupes  vanquit-;!  d'abord?  Quelle  grande 
lie  prit-il  dans  la  Syrie  ?  Qu-lle  fut  sa  conduite  à  l'égard  de  J6ru- 
lem  ?  Oli  porta-t-il  do  la  ses  armes  ? — 1.  Quelle  bataille  remporta- 
il  sur  Darius  Codoman  ?  Jusqu'où  porta-t-il  ses  armes  ?  Que  trou- 
'■-■:  •   '■•'v.  retour  h  Eabvlono?  A  ouel  ûtc  mourat-il  ? 
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jusqu  aux  Indes,  et,  à  son  retour,  il  défit  les  Scythes 
et  tous  les  peuples  voisins.  Revenu  à  Babylone,  il  y 
trouva  des  ambassadeurs  de  tous  les  pays  du  monde, 
qui  venaient  lui  rendre  leurs  hommages.  Il  méditait 
la  conquête  de  l'univers  entier,  lorsqu'au  milieu  d'une 
orgie,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  qui  l'en- 
leva en  peu  de  jours  à  l'âge  de  trente-deux  ans  (328). 

5.  Alexandre  est  regardé  comme  le  plus  grand  des 
conquérants,  à  cause  de  l'éelat  de  ses  victoires  et  sur- 
tout à  cause  de  la  sagesse  de  sa  conduite  envers  les 
vaincus.  Il  les  traita  presque  toujours  avec  la  même 
bonté  que  les  Macédoniens  eux-mêmes,  leur  donna  des 
lois  justes  et  sages,  diminua  quelquefois  les  impôts 
que  les  rois  de  Per^e  avaient  levés  sur  certains  peuples, 
établit  des  colonies,  fit  fleurir  le  commerce  et  protégea 
les  arts.  Mais  on  lui  reprochera  toujours  les  débau- 
ches auxquelles  il  se  livra  vers  la  fin  de  son  règne.  Il 
voulut  se  faire  adorer  comme  un  dieu  ;  il  livra  aux 
.supplices  ou  tua  de  sa  propre  main  plusieurs  de  ses 
amis  que  son  orgueil  avait  révoltés,  et  entre  autres 
Clitus,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  à  la  bataille  du 
(rranique. 

6.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  se  dis- 
})utêrent  les  différentes  parties  de  son  .empire,  et  le 
déchirèrent  par  leurs  querelles.  Toute  la  famille  de 
ce  héros  périt  par  le  poison,  les  assassinats  ou  les  sup- 
plices; enfin,  après  vingt-deux  ans  de  greiTC,  Ptolé- 
méc,  Séleucus  !N'icator,  Cassandre  et  Lysimaque  vain- 
«luirent  leur  rival  xVntigonc  et  son  flîs  Démétrius  à  la 
bataille  d'Ipsus/301),  et  partagèrent  l'empire.  Pto- 
lémée  garda  l'Egypte,  où  sa  famille  régna  jusqu'au 
Temps  d'Auguste  ;  Séleucus  eut  la  Syrie  et  la  Perse  ; 
Lysimaque  la  Thrr.ce;  et  Cassandre,  la  Macédoine. 
Tous  ces  Étals  furent  successivemrent  envahis  par  les 
lîomains,  à  l'exception  do  la  Perse,  oi^i  les  Parthes 
tbndèient  un  empire,  en  255. 

b.  Quels  éloges  et  quels  reproches  Aiexaridre  a-t-il  mér.tés  ? — 6. 
Comment  l'empïre  d'Alexaniîre  fut-il  ijarta^'  après  sa  mort  ? 
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GIŒCS. 

TEMPS   PRIMITIFS. 

1.  La  Grèce  est  une  péninsule  peu  étendue,  com- 
prise entre  la  mer  Ionienne  et  la  mer  Egée.  Elle  se 
compose  de  deux  parties  bien  distinctes,  le  Péloponôse, 
rattaché  au  continent  par  l'isthme  de  Corinthe,  et 
l'Hellade  ou  Grèce  propre.  Ce  pays  est  un  des  plus 
connus  de  toute  l'antiquité  profane  ;  les  grands  hom- 
mes qu'il  a  produits,  sa  gloire  militaire,  la  sagesse  de 
ses  lois,  la  perfection  à  laquelle  il  éleva  les  sciences 
et  les  arts,  et  surtout  le  talent  des  écrivains  qui  ont 
raconté  son  histoire,  ont  rendu  son  nom  à  jamais 
célèbre. 

2.  On  croit  communément  que  Javan,  fils  de  Japhet, 
fut  le  père  des  familles  qui  vinrent  s'établir  en  Grèce, 
vers  l'époque  do  la  dispersion  du  genre  humain.  Les 
tribus  les  plus  considérables  de  ces  familles  primitives 
furent  les  Pelasges  et  les  Hellènes  qui  se  prétendaient 
autoehthones,  c'est-à-dire  nés  dans  le  pays  même.  La 
race  pélasgique  finit  par  asservir  toutes  les  autres  ; 
c'est  au  temps  oii  elle  dominait  que  Ton  rapporte  le.s 
constructions  cyclopéennes.  Ces  masses  gigantesques, 
dont  il  existe  encore  quelques  vestiges,  consistaient 
en  d'énormes  blocs  de  pierre  à  peine  équarris,  unis 
par  leur  propre  poids,  sans  le  secours  d'aucun  ciment. 

3.  Los  Pelasges  étaient  un  peuple  agricole  et  com- 
merçant, habile  à  exploiter  les  mines  ;  ils  avaient  con- 
servé la  notion  pure  d'un  Dieu  unique.  Ils  donnèrent 
à  la  Grèce  une  première  civilisation,  bâtirent  des  vil- 
les nombreuses  et  des  citadelles;  ils  envoyèrent  des 
colonies  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  et  sur  les  cô- 
tes de  l'Italie.  Les  Pelasges  furent  vaincus  et  refou- 
lés, après  une  longue  lutte,  par  les  tribus  belliqueuses 

1.  Où  est  située  la  Grèce  V  Qu'est-ce  qui  a  rendu  ce  pays  célèbre  ? 
— 2'  Quels  furent  les  preiniers  peuples  qui  s'établirent  en  Grèce? 
—3.  Qu'éuient  les  Pelasges?  Par  quelles  tribus  fnrent-ila  raincus? 
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des  Hellènes  ;   mais  la  Grèce  ne  put  jamais  perdre 
entièrement  l'empreinte  qu'ils  lui  avaient  laissée. 

4.  Les  plus  anciennes  cités  de  la  Grèce,  telles  quo 
Sicyone,  3Iycèncs,  Ari^os,  datent  de  cette  première 
époque.  Bientôt  de  nombreuses  colonies,  la  plupart 
d'Egypte  ou  do  Phénicic,  arrivèrent  dans  ce  beau 
pays;  elles  y  apportèrent  la  civilisation,  les  institu- 
tions, les  religions  de  l'Orient,  et  jetèrent,  à  leur  tour, 
les  premiers  fondements  de  plusieurs  villes  fameuses, 
telles  qu'Athènes,  Sparte,  Thèbes,  Corinthc,  etc.,  et 
occupèrent  les  îles  de  la  mer  Egée. 

5.  Cécrops,  originaire  de  Sais,  en  Egypte,  s'établit 
en  Attique,  y  fonda  les  douze  bourgades  dont  Athè- 
nes devint  plus  tard  la  capitale.  Il  y  introduisit, 
avec  les  dieux  et  les  lois  de  son  pays,  la  culture  du 
blé  et  de  l'olivier.  Cécrops  institua  l'Aréopage,  le 
plus  sage  des  tribunaux  de  l'antiquité  (1580). 

6.  Cadmiis,  fils  d'Agénor,  roi  do  Phénicic,  aborda 
en  Béotie,  bâtit  la  Cadméc,  qui  fut  plus  tard  la  cita- 
delle de  Thèbes.  Il  repandit  parmi  les  indigènes  la 
connaissance  et  l'usage  de  l'écriture  alphabétique,  et 
leur  apprit  les  arts  industriels  en  usage  chez  les  Phé- 
niciens.    '  ■  ^  ^ 

7.  Danaûs,  chassé  de  la  bassc-Égypte,  s'établit  A, 
Argos,  institua  des  fêtes  religieuses  en  l'honneur  de 
l'agriculture,  et  enseigna  aux  Grecs  les  premiers  élé- 
ments de  la  navigation  (1466). 

8.  Pélops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygic,  aborda  en 
Élide.  Ses  descendants  s'établirent  à  Argos  et  ren- 
versèrent la  famille  de  Danaûs  (1284). 

0.  Dciœalion,  fils  de  Prométhée,  est  le  pore  do  la 
race  hellénique.  Parti  du  Caucase,  il  s'arrêta  d'abord 
en  Thessalie  (15.34).  Sous  son  règne,  une  grande 
inondation,  que  la  fable  a  confondue  avec  les  souve- 
nirs du  déluî'e  univer^el,  submcrajeala  Grèce  centrale. 

4.  Quelles  furent  les  plus  ancicnnca  citds  de  la  Grèce? — 5.  D'où 
vint  Cécrops  et  où  e'établit-il  ?  Qu'iuti-'duisit-il  en  Grèce  ? — 6. 
Qu'était  Cadmus?  Quelle  connaissance  répandit-il? — 7.  Qu'était-ce 
que  Danaiis,  et  qu'en?eigna-t-ll  aux  Grecs  ? — 8.  Quo  sait-on  de  Pé- 
lops  ? — 9.  Qu'ôt«it-ce  ouc  Dcncalion?  Quels  furent  ses  descendant*. 
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Deucalion  fat  le  père  d'HelIen,  chef  par  ses  enfante 
des  quatre  tTihiiBh.oUéniqp.Qs,ÉoUens,  jDoricns,  Ioniens 
et  Achéens. 

C'est  de  ce  mélange  de  Félasges,  d'Egyptien?,  de 
Phéniciens  et  de  Phrygien?  que  sortit  la  nation  grec- 
que. La  race  de  Deucalion  s'assimila  ces  peuples 
divers,  les  absorba  et  leur  donna  le  caractère  helléni- 
que qui  prévalut  et  subsista  seul  au  milieu  de  tant 
d'éléments  hétérogènes. 

TEMPS  FABULEUX  ET  UÉROÏQUES  DE  LA  GRÈCE. 

1.  Lorsque  les  Ilellènes  se  fiu-ent  établis  dans  le?^ 
différentes  parties  de  la  Grèce,  ils  comprirent  qu'il 
était,  nécessaire  de  s'unir  entre  eux  pour  prévenir  les 
guerres  et  rendre  le  pays  florissant.  Amphictyon, 
l'un  des  fils  de  Deucalion,  proi^osa  le  premier  une 
ligue,  qui  reçut  le  nom  do  ligue  amphictyonique^  et 
bientôt  plusieurs  autres  se  formèrent  sur  le  môme 
modèle.        ■*  •• 

2.  L'esprit  d'association  que  ces  ligues  avaient  fait 
naître  entre  les  Grecs,  produisit  l'établissement  des 
jeux  publica  où  toute  la  Grèce  était  conviée.  Les  jeux 
Objmpi'^-ues,  institués  en  l'honneur  d'Apollon  par  Her- 
cule. Pelops  et  Pisus,  étaient  célébrés  tous  les  quatre 
ans  à  Olympic.  JjQsjeux  XéméenSj  établis  en  mémoire 
de  la  victoire  qu'Hercule  remporta  sur  le  lion  de 
Xémée,  se  célébraient  tous  les  cinq  ans;  les  jeux  Isth- 
miques,  institués  par  Thésée  en  l'honneui'  del^eptune, 
avaient  lieu  tous  les  deux  ans  dans  l'Isthme  de  Corin- 
the.  Parmi  les  grands  hommes  do  la  Grèce  d'alors, 
nous  signalerons  surtout  Hercule  et  Thésée,  et  parmi 
ses  entreprises  héroïques,  Vexpédition  des  Argonautes, 
la  guerre  de  Thcbes  et  celle  de  Troie. 

0.  La  première  entreprise  nationale  des  Grecs  fut 

1.  Qu'était-ce  que  la  ligue  atnphictyonique  ?  Pourquoi  lui  donna-t- 
on ce  nom  ?  S'en  forma-t-il  d'autres  ? — 2.  Que  remarque-t-on  dans 
la  période  des  temps  héroïcues  ?  Quelles  furent  les  grandes  entre- 
prifces  de  cette  époque  ? — 2  Quelle  fut  la  première  entreprise  nati«>- 
nale  des  Grecs  "• 
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V expédition  des  Argonautes  (du  navîro  Argo).  Lo  chef 
fut  .lason.  roi  de  Thcssalie;  il  avait  aveclui  Castor  et 
Pollux,  Orphée,  Thésée  et  Hercule,  qui  laistja  ses 
compagnons  en  chemin.  Leur  but  était  d'enlever  au 
roi  de  la  Colchide  ses  trésor.?,  qu'ils  figuraient  par 
une  toison  d'or.  L'imagination  des  Grecs  embellit 
ce  voyage,  très-hardi  pour  le  temps,  d'une  foule  d'a- 
ventures merveilleuses  (122G). 

4.  La  seconde  expédition  qui  réunit  les  divers  peu- 
ples de  la  Grèce,  eut  pour  cause  la  querelle  des  deux 
llls  d"Œdipe,  roi  de  Thèbes.  Après  la  mort  de  leur 
père,  Etéocle  et  Poljnice  étaient  convenus  de  régner 
alternativement  chacun  une  année.  L'aîné  régna 
d'abord;  mais  il  refusa  do  céder  la  place  à  son  frère- 
La  Grèce  entière  s'émut  de  cette  violation  de  la  foi 
jurée,  et  Poljnicc  alla  implorer  le  secours  du  roi 
d'Argos.  Une  armée  puissante,  commandée  par  sept 
chefs  intrépides,  vint  mettre  le  siège  devant  Thèbes. 
Après  une  guerre  sanglante  et  inutile,  les  deux  frères 
se  rencontrèrent  et  se  percèrent  mutuellement  de 
leurs  épées.  Les  sept  chefs  périrent  dans  cette  guerre, 
àj'exception  d'un  seul;  mais  leurs  fils,  nommés  les 
IJpigones,  remirent  le  siège  devant  Thèbes  et  la  dé- 
truisirent (1214). 

5.  La  troisième  expédition  héroïque  des  Grecs,  et  la 
plus  importante,  est  la  guerre  de  Ti'oie.  Paris,  lils  de 
Priam,  roi  de  Troie,  en  Asie-Mineure,  ayant  enlevé 
Hélène,  femme  de  Ménélas.  roi  de  Sparte,  cet  outrage 
souleva  toute  la  Grèce.  Ce  pays  comptait  alors  cin- 
quante et  un  Etats  de  quelque  importance,  dont  trente- 
quatre  étaient  gouvernés  par  des  princes  hellènes,  et 
dix-sept  par  des  Pélasges,  ou  par  les  descendants  des 
chefs  étrangers  que  nous  avons  vus  s'établir  en 
Grèce.  Tous  ces  Etats  se  montrèrent  animés  d'un 
zèle  égal,  et  une  flotte  de  soixante-quatre  vaisseaux, 
montée  par  une  armée  de  près  de  cent  mille  hommes, 
se  dirigea  vers  le  pays  où  régnait  Priam.  Le  chef  de 
cette  expédition  était  Agamemnon,  roi  d'Argos  et  des-* 

4.  Quelle  fut  la  seconde  entreprise  nationale  des  Grecs? — 5.  Quelle 
fut  Toecasion  de  la  guerre  de  Troie  ?  Racontez  cette  guerre. 


ceDcIant  do  Pélops  ;  sons  lui  on  remarquait  Xénélas, 
roi  de  Sparte,  Ulysse,  roi  d'Ithaque,  Achille,  lee  deux 
Ajax,  Diomède,  Nestor,  Adraste,  Philoctète,  Idomé- 
nee,  etc.  A  cette  invasion,  Priam  opposa  une  ligue 
puissante,  composée  des  Cariens,  desLyciens  et  autres 
auxiliaires.  Le  siéo-e  dura  dix  ans.  Malo-ré  la  valeur 
d'Hector  et  d'Enée,  cette  ville  tomba  au  pouvoir  dovS 
Grecs  et  fut  réduite  en  cendres  (1184). 

6.  La  prise  de  Troie  doit,  en  grande  partie,  sa  célé- 
brité aux  admirables  poëmes  d'Homère,  V Iliade  et  l'O- 
dyssce.  Les  rois  grecs  payèrent  chèrement  la  gloire 
davoir  anéanti  la  ville  et  le  royaume  de  Priam.  Plu- 
sieurs, comme  Achille,  trouvèrent  la  mort  sous  les 
murs  de  Troie;  ceux-ci,  comme  Idoménée,  se  virent 
à  leurretour  méconnus  de  leurs  familles,  ou  repoussés 
par  leurs  sujets,  ou  contraints  d'aller  s'établir  dans  des 
pays  lointains;  ceux-là,  comme  Ulysse  et  Ménelas. 
errèrent  longtemps  sur  les  mers.  Plus  malheureux 
que  tous  les  autres,  Agamcmnon,  en  rentrant  dans 
son  palais,  péiit  sous  le  fer  de  son  cousin  Egisthe  et 
de  sa  femme  Clytemnestre.  En  un  mot,  la  guerre  de 
Troie  fut  presque  aussi  fatale  aux  vainqueurs  qu'aux 
vaincus. 

7.  Après  la  guerre  de  Troie,  la  Grèce  fut  en  proie 
aux  rivalités  acharnées  de  la  race  he  lénique.  11  y 
eut  des  bouleversements,  des  déplacements,  des  guerres 
sangliintes  au  milieu  desquelles  la  civilisation  sembla 
reculer  et  rentrer  dans  une  nuit  profonde.  Les  Êpi- 
rotes  8' en  parèrent  de  la  Thessalie,  les  Éoliens  de  la 
Béotie  ;  les  Doriens  s'unirent  aux  Héraclides,  des- 
cendants d'HeiTule,  et.  s'établirent  avec  eux  dans  le 
Péloponèse  (1104). 

6.  Par  quoi  cette  guerre  a-t-elle  été  rendue  célèbre  ?  Quels  sont  les 
poëmes  d'ÎIomère  ?  Quelle  fut  )a  fin  ues  princ  paux  chefs  de  l'expé- 
ilition  trolenne  ? — 7.   Que  devint  la  Grèce,  après  la  guerre  de  Troie? 
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TEMPS  LÉGISLATIFS   DE   LA   GRÈCE.  (884-501). 

1.  Pendant  la  période  héroïque  et  jusqu'à  la  mort 
de  Codrus,  roi  d'Athènes,  tous  les  États  de  la  Grèce 
furent  des  monarchies.  Le  roi  commandait  l'armée, 
rendait  la  justice  et  immolait  les  victimes  de  sa  propre 
main.  Il  n'enti-cpronait  rien  d'important  sans  l'avis 
des  chefs  qui  formaient  son  conseil  ;  il  convoquait  quel- 
que ois  l'assemblée  du  peuple.  Quoique  la  poésie  et  la 
musique  fussent  cultivées,  les  mœurs  grossières  et  fa- 
rouches autorisaient  les  sacrifices  humains.  Les  castes 
avaient  disparu,  il  est  vrai  ;  mais  l'esclavage  s'étendait 
avec  la  guerre,  parce  que  les  prisonniers  étaient  ré- 
duits en  servitude. 

2.  En  résumé,  l'état  des  Grecs  était  à  peu  près  bar- 
bare ;  il  n'y  avaitdc  droit  assuré  que  celui  de  la  force. 
Deux  législateurs  parurent  enfin.  Lycurgue,  à  Sparte, 
Solon,  à  Athènes,  donnèrent  aux  Doriens  et  aux  Io- 
niens les  lois  qui  convenaient  à  leurs  habitudes  et  à 
leur  génie. 

LÉGISLATION   DE   LYCURGUE   A   SPARTE    (884). 

1.  Lycurgue  était  de  la  race  des  Héraclides  ;  il  fut 
chargé  de  gouverner  Sparte  pendant  la  minorité  de 
son  neveu  Charilaiis,  dont  il  respecta  les  droits  et  la 
jeunesse.  Ayant  conçu  le  projet  de  réformer  tout  le 
gouvernement,  il  fit  plusieurs  voyages  en  Egypte  et 
en  Asie  pour  consulter  les  hommes  les  plus  habile:* 
de  ces  contrées.  Eevenu  à  Sparte,  il  publia  des  lois 
nouvelles. 

2.  Voulant  bannir  la  cupidité,  il  proscrivit  les  mon- . 
naies  d"or  et  d'argent,  et  les  remplaça  par  une  mon- 
naie de  fer  d'un   si   grand  volume,  qu'il  fallait  une 
chambre  pour  renfermer  une  somme  très-médiocre. 

1.  Quelle  était  la  forme  de  gouvernement  des  États  de  la  Grèce 
pendant  les  temps  héroïques?  Quelle  conduite  suivaient  les  rois  ? — 
2.  Quels  législateurs  parurent  alors?  * 

1.  Qu'était-ce  que  Lycurgue?  Quel  projet  conçut-il  ?  Que  ft-il  aa 
retour  de  ses  voyages  ? — 2.  Pourquoi  proscrivit-il  les  monnaies  d'or 
et  d'argent?  Par  quelle  monnaie  les  remplaça-t-il  ? 
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3.  Lycurgue  s'occupa  spécialement,  dans  sa  légis- 
lation, de  l'éducation  physique  des  enfants  ;  il  chercha 
tous  les  moyens  de  donner  à  sa  patrie  une  race  saine 
et  vigoui^euïie. 

4.  Les  enfants  étaient  accoutumés  de  bonne  heure 
à  s'endurcir  à  la  fatigue,  au  fi^oid.  au  chaud,  à  fuir 
toute  délicatesse  dans  les  mets,  comme  à  éviter  la 
colère,  le  mensonge  et  la  vanité.  Le  peuple  tout 
entier,  du  reste,  était  assujetti  à  la  plus  sévère  dis- 

.  cipîine,  à  laquelle  les  rois  eux-mêmes  ne  pouvaient 
se  soustraire.  Lycurgue,  ayant  réglé  toutes  choses, 
feignit  d'être  obligé  d'entreprendre  un  long  voyage, 
fit  promettre  à  ses  concitoyens  l'observance  de  sos 
lois  jusqu'à  son  retour,  et  s'exila  lui-même  pour  tou- 
jours (884). 

LÉGISLATION   DE   SOLOX  A  ATHÊXES    (595). 

1.  Le  gouvernement  d'Athènes  eut  à  subir  de  plus 
grandes  vicissitudes  que  celui  de  Sparte,  et  ne  reçut 
que  plus  tard  sa  législation. 

2.  CodniSi  roi  d'Athènes,  étant  mort  (1045),  des 
archontes  ou  gouverneurs  eurent  l'autorité;  mais  leur 
puissance  trop  limitée  ne  put  longtemps  empêcher  les 
plus  graves  désordres.  Le  peuple  était  irrité  de  l'abus 
que  la  noblesse  faisait  de  ses  privilèges  et  de  la  cruauté 
des  créanciers  envers  leurs  débiteurs.  L'archonte  Dra- 
con  fut  chargé  d'établir  une  législation  régulière  ;  la 
sévérité  de  ses  lois  les  fit  rejeter.  Il  était  temps  que 
Solon  parût  et  vînt  donner  aux  Athéniens  une  cons- 
titution durable. 

3.  Solm,  descendant  de  Codrus,  déjà  renommé 
comme  guerrier  et  poète,  se  concilia  tous  les  partis 
en  faisant  rendre  la  liberté  aux  débiteurs  et  en  ga- 
rantissant les  dettes  aux  nobles.  Sa  lés-islation  fut  un 

3.  Le  quoi  T.yc  rgue  s'occupa-t-il  spécialement  dans  sa  législation  ? 
— 4.  Comment  voilut-il  que  les  enfants  fussent  élevés?  Que  lit-il 
après  avoir  publié  ses  lois  ? 

1.  gu'eut  à  subir  le  gouvernement  d'Athènes  ? — 2.  Qu'étaient  les 
•rohontes?  Quelle  mission  reçut  Dracon?— 3.  Q  'était-ce  que  Solon? 
Quo  dir«  de  sa  législation  ?  Qu'était-c«  que  le  tribunal  de  l'Aréopage  ? 
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mélange  habile  d'aristocratie  et  de  démocratie.  11  di- 
visa les  citoyens  en  quatre  ordres,  suivant  leurs  ri- 
chesses. Les  archontes  furent  soumis  à  la  surveillance 
du  tribunal  tout-puissant  de  V Aréopage,  chargé  de  con- 
tenir l'ambition  des  riches  et  d'arrêter  les  empiéte- 
ments du  peuple  ;  les  lois  devaient  être  discutées  par 
un  sénat  de  quatre  cents  membres  et  adoptées  par  le 
peuple.  Par  des  mesures  pleines  de  prudence.  Solon 
encouragea  le  travail,  le  patriotisme  et  la  piété  filiale. 
Mieux  inspiré  que  Lycurgue,  il  respecta  les  droits  de 
la  nature  et  de  l'humanité;  il  se  garda  bien  surtout 
d'interdire  ia  littérature  et  les  arts  à  un  peuple  doué 
de  l'intelligence  la  plus  vive,  de  l'imagination  la  plus 
féconde  et  du  goût  le  plus  délicat. 

4.  Solon  fit  jurer  aux  Athéniens  d'observer  ses  lois  ; 
puis  il  abdiqua  ses  fonctions  de  législateur  et  fit  de 
grands  voyages  en  Asie  et  en  Afrique,  laissant  par- 
tout le  souvenir  de  ses  vertus.  Il  mourut  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans,  à  la  cour  du  roi  d'Egypte,  où  il  s'é- 
tait retiré. 

5.  Lycurgue  et  Solon  furent  les  deux  plus  grands 
législateurs  de  la  Grèce  :  le  premier  jeta  les  fondements 
de  la  gloire  et  de  la  puissance  de  Sparte;  le  second 
affermit  la  constitution  d'Athènes,  et  rendit  cette  ville 
la  plus  florissante  et  la  plus  civilisée  du  monde  ancien. 
Mais,  comme  ces  deux  hommes  de  génie  avaient  affai- 
re à  des  peuples  de  mœurs  et  de  caractères  différents, 
leurs  institutions  offrent  les  contrastes  les  plus  extra- 
ordinaires et  les  plus  curieux.  •  Lycurgue  vit  que 
son  pays  suffisait  à  la  nourriture  de  ses  habitants,  et 
il  en  bannit  tout  commerce  et  tout  étranger;  Solon 
dut  chercher  à  neutraliser  les  arts  et  l'industrie  sur  le 
sol  aride  de  l'Attique.  Lycurgue,  dans  un  gouverne- 
mont  de  rois,  put  faire  ce  qu'il  voulut;  Solon,  dans  un 
gouvernement  populaire,  dut  faire  ce  qu'il  put.  Le 
premier  avait  à  diriger  un  peuple  grossier  et  habitué 
à  la  tyrannie  patricienne  ;  celui  d'Athènes,  qui  avait 
déjà  passé  par  plusieurs  révolutions,  voyait  ce  qui  Im 

4.  Qu«llo  tut  la  fia  de  Solon  ?— 5.  Établissez  un  parallèle  ©ntr© 
Lyourgae  et  Soloa, 


GRECS.  39 

était  le  plus  avantagxux  et  avisait  aux  moyens  do 
l'obtenir.  Lvcurgue,  d'un  naturel  austère,  soumit  les 
mœurs  aux  lois;  Solon,  d'un  caractère  doux,  adapta 
les  lois  aux  mœurs;  le  premiei'forma  le  peuple  le  plus 
guerrier,  le  second  forma  le  peuple  le  plus  policé. 
Les  Spartiates,  régis  avec  une  verge  de  fer,  éprouvè- 
rent moins  de  secousses  intérieures,  tandis  que  le  demi- 
savoir  politique  dont  chacun  avait  quelques  notions  à 
Athènes  y  multiplia  les  troubles  civils.  Les  Spartiates 
conservèrent  plus  longtemps  leur  indépendance;  mais 
les  Athéniens,  en  perdant  la  leur,  conservèrent  l'em- 
pire des  lettres^  des  sciences  et  des  arts;  d'ailleurs  ils 
supportèrent  l'infortune  avec  dignité;  tandis  que  les 
Sj)artiates,  une  fois  vaincus,  tombèrent  dans  l'abatte- 
ment, comme  une  nation  sans  passé  et  sans  avenir. 
6.  Après  le  départ  de  Solon,  l'habile  et  ambitieux 


Fisistrate  (560),  profita  des  querel  es  toujours  renais^-^^ 
santés  de  la  noblesse  et  du  peuple  pour  s'emparer  duT    / 
pouvoir  absolu.     Exilé  deux  fois,   il  se  maintint  ai^jT^ 
pouvoir  appuyé  par  le  parti  populaire.     Flattant  avec^ 
art  les  goiàts  des  Athéniens,  il  réunit  en  corps  d'ou- 
vrage les  œuvres  d'Homère,  jusque-là   chantées  sans 
suite   par  les  rapsodes;  il  encouragea  les  lettres  et 
sédui'-it  tout  le  monde  par  sa  modération,  sa  oléraenco 
et  sa  libéralité;  mais  ses  fils  Eiiyparqiie  et  Kir/pias,  qui 
lui  succédèrent,  n'imitèrent  pas  sa  conduite,  et  furent 
chassés  par  le  peuple  (lui  reprit  l'autorité  (510). 

GUERRES   JIÉDIQXJES    (500-4-10). 

1.  Les  plus  terribles  guerres  que  la  Grèce  eut  à 
fioutenir  contre  les  étrangers,  furent  les  guerres  contre 
les  Perses,  dont  eîlo  ne  sortit  victorieuse  que  par  des 
prodiges  d'héroïsme;  la  révolte  de  l'Ion ie,  contrée 
peuplée  par  des  Grecs,  mais  soumise  à  l'empire  des 
rer.-es,  fut  l'occasion  de  ces  guerres  mémorables.     Les 

6.  Qui  domina  dans  Athènes,  après  Solon  ?  Quelles  furent  les  vi- 
^'issitude?  de  la  fortune  de  Pisistrate  '.  Quels  furent  ses  aucces-eurs  t 

].  Quelles  guerres  la  Grèce  e  t-elle  à  soutenir  contre  les  étrangers '.' 
.^^ôlle  fat  l'occasion  des  guerres  méJioues  V 
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Athéniens,  déjÀ  puissants  sur  mer,  volèrent  au  secours 
de  leurs  compatriotes,  et  réduisirent  en  cendres  la  ville 
de  Sardes,  capitale  de  la  Lydie,  aujourd'hui  Anatolie, 
011  Crésus  avait  régné  (500), 

2.  Darius,  fils  d'Hystaspe,  résolut  do  s'en  venger. 
Il  fit  préparer  une  expédition  contre  la  Grèce  et  la 
confia  à  son  gendre  Mardonius.  La  flotte  fut  assaillie 
par  une  violente  tempête  auprès  du  mont  Athos,  tan- 
dis que  l'armée  de  terre  était  exterminée  par  les  Thra- 
ces.  Sans  se  laisser  décourager  par  ce  triste  échec, 
Darius  ne  s'occupa  qu'à  le  réparer  par  une  expédition 
beaucoup  plus  considérable.  Avant  de  reprcndr.e  les 
hostilités,  il  envoya,  suivant  un  antique  usage,  des 
hérauts  demander  la  terre  et  Veau  aux  Athéniens,  qui, 
pour  réponse,  les  jetèrent  dans  une  fosse,  en  lem*  di- 
sant: 'Prenez  la  terre  et  Veau. 

3.  A  cette  nouvelle,  Darius,  irrité,  fit  avancer  contre 
eux  une  armée  de  cent  mille  hommes  d'infanterie  et 
dix  mille  de  cavalerie,  sous  le  commandement  du  Mède 
Datis  et  de  son  neveu  Artapherne;  mais  dix  mille 
Grecs,  conduits  par  Miltiade,  à  qui  Aristide  l'Athé- 
nien et  ses  collègues  avaient  cédé  leur  pai-t  du  com- 
mandement, les  taillèrent  en  pièces  dans  les  plaines 
de  Marathon  (490). 

4.  La  Grèce  sauvée  ne  fut  pas  reconnaissante  pour 
celui  qui  l'avait  fait  vaincre  ;  Miltiade,  accusé  fausse- 
ment de  trahison,  fut  condamné  à  une  amende  énorme  ; 
mais,  ne  pouvant  la  payer,  le  vainqueur  des  Perses 
fut  jeté  dans  une  prison,  où  il  mourut  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  en  combattant  poui'  son  pays. 

5.  Xerxès,  fils  de  Darius,  après  avoir  soumis  VY.- 

2.  Quo  fit  Darius,  voulant  se  venger  de  l'incendie  de  Sardes  V  A 
qui  fat  confiée  la  première  expédition  contre  !a  Grèce  ?  Quel  en  fut 
le  résultat?  Comment  les  nmbassadeurs  de  Darius  furent-ils  reçus 
en  Grèce  ? — 3.  Que  fit  Darius,  à  la  nouvelle  de  l'insuccès  de  son  ex- 
pédition contre  la  Grèce  ?  Que  tirent  les  Grecs  conduits  par  Miltiade? 
4.  Quelle  fut  la  conduite  des  Athéniens  envers  Miltiade  ?  Où  mou- 
rut ce  dernier  ? — 5.  Quels  furent  les  projets  de  Xerxès  ?  Quelle  était 
ia  force  de  l'expédition  de  Xerxès?  Quel  poste  confia-t-on  à  Léo  ^ 
nidaa  ?  Que  firent  Léonidaï  et  ses  compagnons  ?  Comment  moururent- 
ils  ? 
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gyptô  révoltée,  fit,  pendant  quatre  an?,  d'immenses 
préparatifs  contre  la  Grèce.  Il  passa  l'Hellespont  sur 
un  pont  de  bateaux,  traînant  à  sa  suite  plus  de  deux 
millions  d'hommes,  arrachés  à  toutes  les  contrées  de 
rOrient.  Léonidas,  roi  de  Sparte,  à  la  tête  de  trois 
cents  hommes,  fut  chargé  de  garder  le  défilé  des  Ther- 
mopyles.  Xerxès  lui  envoya  demander  de  rendre  ses 
armes  :  '•'  Yiens  les  prendre,  "  répondit  Léonidas.  Les 
Grecs  attaquèrent  l'ennemi  à  la  faveur  de  la  nuit, 
firent  un  carnage  affreux  dans  tout  le  camp  des  Perses, 
et  ne  périrent,  accablés  par  la  multitude,  qu'après 
avoir  tué  vingt  mille  ennemis  (4S0). 

6.  La  défaite  que  les  Grecs  essuyèrent  aux  Ther- 
mopyles,  leur  fut  plus  utile  qu'une  victoire.  Elle  leur 
apprit  qu'en  combattant  pour  leur  liberté,  ils  étaient 
bien  autrement  forts  et  courageux  que  ces  hommes 
efféminés,  qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'étendre  le 
règne  de  l'esclavage. 

7.  Le  roi  de  Perse  continuait  sa  marche  à  travers 
la  Grèce.  Il  entra  dans  Athènes,  abandonnée  de  ses 
habitants,  et  la  livra  aux  flammes.  Les  Grecs  tinrent 
conseil  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  Euri- 
biade,  deLacédemone,  voulait  qu'on  évitât  le  combat; 
il  menaça  même  l'Athénien  Themistocle  de  son  bâton 
s'il  continuait  de  soutenir  l'avis  contraire  :  Frappe, 
mais  écoute,  dit  Themistocle,  et  son  sentiment  prévalut. 

8.  Themistocle  eut  l'adresse  d'amener  Xerxès  à  en- 
gager une  action  décisive  à  Salamine.  Le  grand  roi 
comptait  trop  sur  la  supériorité  de  ses  forces  ;  ses 
douze  cents  vaisseaux  furent  détruits  par  les  trois  cent 
quatre-vingts  galères  des  Grecs.  La  reine  de  Carie, 
alliée  de  Xerxès,  soutint  seule  le  combat  pendant 
quelque  temps.  Le  monarque  persan  s'enfuit  vers 
l'Hellespont;  mais  le  pont  qu'il  avait  fait  construire 
sur  ce  bras  de  mer  ayant  été  détruit  par  une  tempête, 

6.  Qu'a[ prit  aux  Grecs  le  combat  des  Thermopyles  ? — 7.  Que  firent 
les  Grecs  après  la  destruction  d'Athènes  .' — S.  wiui  gagna  la  bataille 
de  Salamine?  Que  fit  la  reine  de  Cario  ?  A  oui  revint  tout  l'honneur 
ds  la  victoire  de  Saiamirt^  ? 
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il  fut  obligé  de  passer  le  détroit  sur  une  barque  de 
pêcheur.     Thémistocle  eut  l'honneur  de  la  journée. 

9.  Cependant  Mardonius,  resté  en  Grèce  avec  trois 
cent  mille  hommes,  s'efforçait  de  relever  la  fortune 
de  Xerxès  ;  mais  les  généraux  Aristide  et  Pausanias, 
qui  commandaient  les  Grecs,  le  défirent  complètement 
près  de  Platée,  en  Béotie  (479).  Le  même  jour,  les 
restes  de  la  flotte  persane  furent  brûlés  au  promon- 
toire de  Mycale,  en  lonie.  Dès  lors,  les  Perse-,  af- 
faiblis et  découragés,  n'osèrent  plus  se  mesurer  avec 
cette  petite  nation  invincible  dans  son  patriotisme. 

10.  Délivrés  de  leurs  ennemis,  les  Athéniens  com- 
mencèrent à  rétablir  leur  ville  et  à  l'entourer  de  fortes 
murailles;  mais  les  Lacédémoniens  s'y  opposèi-ent. 
Thémistocle,  s'étant  chargé  de  négocier  cette  affaire, 
se  rendit  à  Sparte,  où  il  demeura  longtemps  sans  de- 
mander audience,  disant  qu'il  attendait  ses  collègues; 
quand  rou\i'age  fut  avancé,  il  déclara  que  les  Athé- 
niens étaient  en  état  de  se  défendre.  Les  Lacédémo- 
niens dissimulèrent  leur  ressentiment,  mais  ils  jurèrent 
de  se  veno;er.  Bientôt  les  inscrats  Athéniens  banni- 
rent  Thémistocle,  qui  se  retira  chez  Artaxerxès  Lon- 
gue-Main, fils  et  successeur  de  Xerxès. 

11.  Environ  dix  ans  après  la  troisième  guerre  mé- 
dique,  les  Grecs  allèrent  à  leur  tour  chercher  les  Perses 
en  Asie  et  confièrent  le  commandement  do  leur  armée 
à  l'Athénien  Cimon,  fils  de  Miltiade.  Cet  habile 
général  détruisit  la  flotte  et  l'armée  ennemie  à  l'em- 
bouchure de  l'Eurymédon,  et  força  Artaxerxès  à  signer 
la  paix  qui  assurait  l'indépendance  des  colonies  grec- 
ques de  rA>ie  Mineure,  et  fermait  la  mer  Egée  aux  vais- 
seaux des  Perses  (449).  Cimon  mourut  d'une  blessure 
reçue  au  siège  de  Citium,  dans  l'île  de  Chypre;  il  eut 

9.  Quel  espoir  restait-il  encore  à  Xerxès?  Que  se  passa-t-il  à 
Platée  et  à  Mycale  ? — 10.  Que  i  rent  les  Athéniens,  une  fois  délivrés 
Ue  leurs  ennemis?  Quelle  mission  reçut  Thémistccle  ?  Quel  traite- 
ment reçut- il  plus  tard  e  ses  compatriotes  ? — 11.  A  qui  fut  confié  le 
oommandement  de  l'expédition  grecque  coî^tre  les  Ferses,  apr  e  la  ^ 
troisième  guerre  médique?  Que;  en  fut  le  résultat?  Oh.  mourut 
cimon?  Coœlijen  de  temps  avait  duré  les  guerres  médiques  ? 
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gloire  de  finii'  les  guerres  médiques  et  d'attacher  son 
)m  à  l'un  des  traités  les  plus  mémorables  de  l'histoi- 


la 

nom 

ro.     La  lutte  avait  duré  un  demi-siècle. 

La  Grèce  était  à  l'apogée  de  sa  puissance  ;  aussitôt 
commence  cette  rivalité  de  Sparte  et  d'Athènes  qui 
devait  amener  tant  de  maux. 

12.  Le  sol  de  l'Attique  était  si  fertile  en  grands  hom- 
mes, que  le  génie,  après  Cimon,  n'eut  point  d'interrè- 
gne dans  son  histoij-e.  Après  ^liltiade,  étaient  venus 
ensemble  Aristide  et  Thémistocle;  après  Aristide  et 
Thémistocle,  Cimon  ;  après  Cimon  se  présenta Périclès, 
le  premier  homme  qui  ait  donné  son  nom  à  son  siècle. 
Il  devint  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  temps,  et 
acquit  tant  de  souplesse  et  d'habilité  pour  répliquer  et 
se  défendre,  qu'un  de  ses  adversaires  disait:  Quand  je 
Cai  terrassé  et  que  je  le  tiens  sous  moi,  il  s' écrie  ([u' il  n est 
jjoint  vaincu  et  le  persuade  à  tout  le  monde. 

13.  Chef  de  la  république,  ou  plutôt  roi  d'Athènes 
pendant  vingt  ans  (449-429),  grand  général  de  terre 
et  de  mer,  homme  d'Etat,  orateur  irrésistible,  Périclès 
sut  flatter,  conduire  et  captiver  la  multitude.  Sous 
son  administration,  Athènes,  qui  cultivait  tous  les  gen- 
res de  gloire,  remplit  la  Grèce  de  l'éclat  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  Déjà,  dans  la  première  moitié  do  ce  siècle 
(Ve  avant  J.-C.  ),  l'Ionien  Hérodote,  le  père  de  l'his- 
toire, avait  immortalisé  les  guerres  médiques,  et  le  Thé- 
bain  Pindare  avait  donné  à  la  musc  lyrique  l'essor  le 
plus  sublime.  Par  ses  monuments,  ses  écoles,  ses  fê- 
tes, ses  spectacles,  Athènes  devint  le  rendez-vous  do 
toute  la  Grèce. 

14.  La  réT)ublique  de  Sparte,  uniquement  guerrière, 
était  essentiellement  aristocratique,  tandis  que  celle 
d'Athènes  était  livrée  aux  agitations  de  la  démocratie. 
Les  villes  de  la  Grèce  s'unissaient  à  l'une  ou  à  l'autre, 
selon  que  leur  constitution  les  en  rapprochait,  et  elles 

12.  Après  Cimon,  lea  Athéniens  trouvèreut-ila  encore  pour  chef  un 
grand  homme?  Qu'é:ait-ce  q  le  Pér.clès? — 13.  Que  devnt-il?  Quel 
était  aoD  caractère  ?  Qu'était  alors  Athènes  ? — 14.  Quel  était  le  ca- 
ractère difitinciif  de  la  république  de  Sparte  ?  de  celle  d'Athènes  '! 
Lac^uelle  de3  deux  cojitribua  le  r»lug.à  l'aDaissemen;  des  Peraeâ  '.' 
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formaient  ainsi  deux  camps  ennemis,  profondément 
divisés  de  race  et  de  mœurs.  Cette  rivalité  s'accrut 
encore  après  les  guerres  médiques  dont  Athènes  re- 
cueillit presque  toute  la  gloire  ;  car  ses  sacrifices  et  ses 
habiles  généraux  avaient  le  plus  contribué  à  l'abais- 
ment  dos  Perses. 

GUERRE   DU  PÉLOPONÊSE    (431-404). 

1.  Sparte  cherchait  tous  les  moyens  de  recouvrer  la 
suprématie;  les  fautes  d'Athènes  lui  en  fournirent 
l'occasion.  Abusant  de  l'autorité  qui  leur  avait  été 
confiée,  et  d'une  sorte  de  suprématie  morale,  les  Athé- 
niens intervinrent  dans  les  afi'aires  intérieures  de  leurs 
alliés,  et  leur  imposèrent  des  tributs,  dont  ils  se  sej-- 
vaient  pour  embellir  et  fortifier  leur  cité.  Ils. mar- 
chaient ouvertement,  sous  la  conduite  de  Périclès,  à 
la  domination  de  la  Grèce  :  de  là  un  mécontentement 
général  nourri  par  la  haine  jalouse  de  Sparte  et  par 
for  et  les  intrigues  de  la  Perse. 

2.  Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsqu'une  que- 
relle s'éleva  entre  Corcyre  et  sa  métropole  Corinthe, 
alliée  de  Sparte.  Les  Athéniens,  malgré  le  droit  des 
gens,  se  déclarèrent  pour  la  ville  rebelle  ;  ce  fut  le 
signal  de  la  guerre  du  Péloponèse  (431).  Arçhiilamus, 
roi  de  Sparte,  entra  dans  l'Attique  avec  une  puissante 
armée.  Périclès.  chef  des  Athéniens,  alla  de  son  côté 
ravager  le  Péloponèse  pour  obliger  les  confédérés  à 
courir  au  secours  de  leur  paj^s.  Athènes  fut  attaquée 
de  nouveau;  mais  la  peste  s'étant  mise  dans  les  deux 
armées,  les  détruisit  pre  que  entièrement  ;  Périclès 
lui-même  en  mourut  (429). 

3.  Athènes  tenta  de  prendre  pied  dans  le  Pélopo- 
nèse, tandis  que  Sparte,  pour  l'en  arracher,  attaqua 
ses  colonies  de  la  Alacédoine.  Une  action  meurtrière 
eut  lieu  sous  les  murs  d'Amphipolis  (421);  les  géné- 

1.  Quelles   furent   les    causes  de   la    gnere   du   Péloponèse? — 2. 
Quelle  en  fut  1  occasion  ?  Cotnmentla  guerre  cûminença-t-elle?  Quelle  ^ 
fut  la  principalo  Yiciirao  do   la  peste? — J.  Quelle  lut  l'iasue  de  la 
bataille  d'AmTDhiTjolis  ? 
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rans  des  deux  armées  ennemies  y  périrent  à  la  fois, 
et  leur  mort  fit  triompher  le  parti  de  la  paix,  repré- 
senté par  Nicia.-?,  qui  ménagea  entre  les  deux  peuples 
la  trêve  désignée  par  son  nom  (421). 

4.  Alcibiade,  ayant  succédé  à  Périclès,  son  oncle, 
dans  le  gouvernement  d'Athènes,  forma  une  nouvelle 
ligue  contre  les  Lacédémoniens,  et  décida  ses  conci- 
toyens à  porter  en  même  temps  la  guerre  en  Sicile 
contre  Syracuse;  mais,  accusé  d'avoir  mutilé  les  sta- 
tues de  Mercure,  il  fut  cité  au  tribunal  du  peuple,  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Peu  après,  il  apprit  que 
les  Athéniens  l'avaient  condamné  à  mort  :  je  leur  ap- 
prendrai bien,  dit-il,  que  je  miis  envie;  et  il  se  retira  chez 
les  Lacédémoniens,  avec  lesquels  il  combattit  contre 
sa  patrie.  Kicias,  qui  lui  avait  succédé,  fut  vaincu 
par  les  Syracusains.  Sept  mille  Athéniens  furent 
jetés  dans  des  carrières,  où  ils  périrent  de  misère, 
après  y  avoir  souffert  des  maux  inexprimables.  Les 
Lacédémoniens,  profitant  de  ce  désastre,  attaquèrent 
les  Athéniens,  qui  furent  obligés  de  rappeler  Alci- 
biade  ;  ils  le  disgracièrent  bientôt.  Le  commande- 
ment fut  confié  à  dix  généraux,  au  nombre  desquels 
PC  trouvait  Conon,  qui  s'était  déjà  distingué  dans  dif- 
férentes entreprises  ;  le  désaccord  de  ces  généraux 
amena  la  défaite  des  Athéniens. 

5.  Athènes,  au  désespoir,  fit  un  dernier  effort,  et 
remporta  la  grande  victoire  navale  des.Ai:ginuses 
(406)  ;  mais  elle  la  déshonora  par  la  mort  de  ses  ge^ 
néraux,  condamnés  sous  prétexte  que  c'était  par  l'effet 
de  leur  négligence  que  l'on  n'avait  pu  recueillir  et 
ensevelir  les  corps  des  guemers  qui  étaient  tombés 
dans  la  mer,  malgré  une  tempête  qui  avaient  dispersé 
leurs  vaisseaux.    ' 

4.  Que  fit  Alcibiale,  arrivé  au  pouvoir  ?  Quels  plans  suggcra-t-il 
à  ses  concitoyens  ?  Les  Athéniens  furent-ils  plus  heureux  dans  leur 
expédition  coucre  la  Sicile  ?  Pourc[uoi  les  Athéniens  rappclèrent-il.s 
Alcibiade  ?  Par  qui  fut-il  remplacé  ? — 5.  Que  sait-on  de  la  bataille 
des  Arginases? 
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6.  Des  regrets  suivirent  de  yjrès  une  si  injuste  exé- 
oution,  ctLvsandre,  ayant  pris  le  commandement  des 
Lacédémoniens,  se  chargea  d'en  punir  Athènes.  Il 
anéantit  la  flotte  athénienne  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Aigos-Potamos  (405).  Ce  désastre  fit  perdre 
à  Athènes  l'empire  de  la  mer,  qu'elle  conservait  de- 
i)uis  soixante-douze  ans.  Lysandre  alla  mettre  le 
siège  devam  Athènes  qui,  au  bout  de  six  mois,  fut 
forcée  de  capituler  (404).  Les  Lacédémoniens  usèrent 
sans  pitié  de  leur  victoire.  Après  avoir  brûlé  au  son 
de  la  flûte,  les  vaisseaux  des  Athéniens,  et  fait  démolir 
les  murs  de  la  ville,  ils  changèrent  la  forme  du  gou- 
vernement et  imposèrent  aux  vaincus,  sous  le  nom 
d'archontes,  trente  tyrans  qui  leur  étaient  dévoués. 
Ainsi  se  termina  la  fanestc  guerre  du  Péloponèse,  qui 
avait  duré  vingt-sej^t  ans  (404). 

7.  Socratc,  dans  cette  grande  humiliation  de  sa  pa- 
trie, s'efforçait  de  ranimer  le  courage  de  ses  conci- 
toyens; il  instruisait  la  jeunesse,  consolait  les  affligés 
et" soutenait  les  opprimés  avec  un  courage  que  no 
purent  jamais  ébranler  les  menaces  des  tyrans,  jusqu'à 
ce  que  Thrasj'bule  se  mît  à  la  tète  des  exilés,  et  par- 
vînt à  délivrer  Athènes. 

Cependant  Socrate,  accusé  de  méconnaître  les  dieux, 
fut  condamné  à  boire  de  la  ciguë  (399).  A  peine  ce 
grand  homme  eut-il  expiré,  que  le  peuple  passa  de 
l'injustice  aux  remords,  punit  les  ennemis  de  son  bien- 
liiiteur  et  lui  érigea  des  statues. 

PUISSANCE   DE    SPARTE  (400-387). 

1.  La  décadence  de  l'empire  des  Perses  devenait  de 
plus  en  plus  sensible.  Les  échecs,  les  humiliations 
qu'ils  avaient  éprouvés  dans  les  guerres  médiques  leur 
avaient  fiût  perdre  tout  leur  prestige;  en  même  temps, 

6.  Par  qui  fut  gagnée   la  bataille   d'A'gos-Potamos  ?  Quelles  eu 
fîTrent  les  suites?  Comment  Lysandre  trai  .».-t-il  Athènes?  Combien^ 
de  temps  avait  duré  la  guerre  du  PcloponOse  ? — 7.  Quelle  était  la 
conduite  de  Socrate  ?  Quelle  fut  sa  fin? 

1.  L'empire  -Je  Tcrsc  était-il  toujours  puissîintî 


les  dissensions  intérieures  achevaient  d'affaiblir  cet  em- 
pire  énervé.  Xerxès  I  fut  tué  par  Artaban,  capitaine 
de  ses  gardes  (472).  Xerxès  II,  successeur  d'Arta- 
xerxès  Longue-^Iain,  fat  assassiné  par  son  frère  Sog- 
dien.  Celui-ci  fut  détrôné  et  mis  à  mort,  après  six 
mois  de  règn?,  par  Darius  Xothus,  son  frère  (423). 
Sous  ce  dernier  prince,  l'Egypte  secoua  le  joug,  et  tout 
l'empire  fut  déchiré  par  des  guerres  civiles.  A  sa 
mort,  en  494,  le  sceptre  passa  aux  mains  d'Arta- 
xerxès  II,  surnommé  Mnémon. 

2.  Cyrus  le  jeune,  frère  d'Artaxerxès  jVInémon,  pré- 
tendant avoir  des  droits  sur  lo  trône  de  Perse,  leva 
une  forte  arm.ée,  et  demanda  aux  Grecs  des  troupes 
auxiliaires.  On  lui  envoya  treize  mille  hommes  sous 
le  commandement  du  Lacédémonien  Cléarque.  Cyrus, 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Cunaxa,  auprès  de  Ba- 
bylone,  les  Grrecs,  réduits  au  nombre  de  dix  mille,  re- 
prirent la  route  do  leur  pays,  et  firent  plus  de  six 
cents  lieues  au  milieu  du  pays  ennemi,  privés  de 
yivi'es,  d'argent  et  même  de  bateaux  pour  passer  les 
rivières;  néanmoins,  après  cinq  mois  de  marche,  ils 
aiTivèrent  sur  les  frontières  de  la  Grèce,  victorieux  de 
tous  les  obstacles  (401).  Cette  retraite  fameuse,  diie 
des  Dix-JIiUe,  dont  le  principal  chef,  l'historien  Xé- 
nophon,  nous  a  transmis  les  curieux  détails,  est  un 
des  plus  beaux  faits  d'armes  de  l'antiquité. 

?».  Les  Spartiates  tentèrent  les  premiers  la  conquête 
de  lA-sio.  Leur  roi  Agésilas  envahit  une  grande  par- 
tie de  l'Asie-Mineure  et  fit  trembler  le  grand  roi  sur 
son  trône,  au  moment  où  la  révolte  de  l'Egypte  et  do 
l'ile  de  Chypre  occupait  déjà  une  partie  de  ses  forces. 
Les  émissaires  d'Artaxerxès  firent  entrer  dans  une 
coalition  Corinthe,  Thèbes  et  Athènes,  irritées  d'une 
suprématie  orgueilleuse  et  tyi-an nique.  Une  bataille 
fut  livrée  sous  les  murs  d'Haliarte  ;  Lvsandre  v  trou- 
va  la  mort,    et   Sparte  se  vit  assez   gravement  me- 

2.  Qui  prit  les  armes  contre  Artaxerxès  Mnémon  ?  Par  qui  Cyrui< 
le  jeune  tut-il  a?ssisté  ?  Que  tirent  les  Grecs,  apr^s  la  bataille  de 
Cunaxa  ? — 3.  Quelle  expédition  Agésilas  entreprit-il  ?  Quelle  fut  1» 
fin  (le  Lvsandre  ?  Quel  lut  le  résultat  de  l'expédition  d'Agésilas  ? 
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nacéo  pour  rappeler  Agosilas.  Le  général  vainqueur, 
renonçant  à  ses  conquêtes,  partit  aussitôt,  traversa 
rapidement  l'Hellespont,  la  Thrace,  la  Macédoine,  et 
ruina  les  espérances  des  confédérés  à  la  bataille  de 
Coronée,  où  la  victoire  se  déclara  pour  les  Lacédémo- 
niens  (394). 

4.  Avec  le  secours  des  Perses,  Conon  gagna  une 
bataille  navale  à  la  hauteur  de  Cnide  ;  la  flotte  lacé- 
démouienne  fat  presque  anéantie,  et  les  gouverneurs 
Spartiates  furent  chassés  de  toutes  les  îles  qu'ils  occu- 
paient.    Iphicrate,  à  la  tète  d'une  armée  de  merce- 
naires, fit  rentrer  la  Thrace  dans  l'alliance  d'Athènes; 
Conon  rétablit  même  les  fortifications  de  cette  der- 
nière.    Ces  succès  troublaient  profondément  Sparte, 
qui  ne  voulait  à  aucun  prix  voir  sa  rivale  renaître  de 
ses  ruines.    Artaxerxès  lui-même  craignit  d'avoir  été 
trop  loin,  et,  content  d'entretenir  la  discorde  entre 
les  deux  villes,  il  ne  se  montra  plus  éloigné  de  re- 
nouer avec  Sparte  un  traité  d'alliance.     Une  récon- 
ciliation ayant  été  ménagée,  Sparte  recouvra  l'amitié 
des  Perses  et  l'hégémonie,  mais  à  des  conditions  hon- 
teuses.    Les  villes  grecques  de  l' Asie-Mineure,  la  pé- 
ninsule de  Clazomènes  et  l'île  de  Chypre  furent  sa-  ' 
crifiées  au  grand  roi  et  devinrent  ses  tributaires  (387). 
Ce  traité,  flétri  du  nom  d'Antalciâas,  l'envoyé  de  La- 
cédémone,  efl'aca  le  glorieux  traité  de  Cimon.     La 
Grèce,  désunie  et  dégradée  par  l'égoïsme,  se  laissait 
imposer  des  conditions,  au  lieu  de  les  dicter,  comme 
au  temps  de  ses  vertus. 

5.  Alliée  des  Perses  par  le  traité  d'Antalcidas, 
Sparte  ne  mit  plus  de  bornes  à  son  ambition,  et  la 
prise  de  Thèbes,  en  pleine  paix,  put  dévoiler  à  la 
Grèce  des  projets  de  domination  universelle.  La  va- 
leur de  deux  Thébains,  Pélopidas  et  Épaminondas,  les 
lit  échouer.  Le  premier,  issu  des  anciens  rois  de 
la  Béotie,  s'était  signalé  dans  la  lutte  pour  l'indépen- 

4.  Quelle  était  alors  la  position  respective  co  Sparte  et  d'Athènes?  * 
quel'  parti  en  tira  le  roi  de  Perse  ?  Que  produisit  le  traita  d'Antal- 
cidas ? — 5.   Qu'entreprit  Sparte,  après  le  traité  d'AntAlcidas  ?  Qu'é- 
taient Pélopidas  et  ÉpamvnonJas? 
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dancc;  le  second,  fut  l'un  des  plus  beaux  caractères 
et  des  plus  illustres  capitaines  de  l'antiquité. 

6.  Ces  deux  grands  hommes  entreprirent  de  rendre 
la  liberté  à  leur  pati-ie:  un  espion  en  avertit  les  ma- 
gistrats lacédémoniens  au  milieu  d'un  festin:  A  demain 
les  choses  sérieuses,  répondirent  ceux-ci.  Le  lendemain. 
Pélopidas  était  entré  dans  Thèbes  et  en  avait  chassé 
les  étrangers.  En  vain,  les  Lacédémoniens  tentèrent- 
ils  d'y  rétablir  leur  autorité;  Epaminondas  remporta 
sur  eux  les  deux  célèbres  victoires  de  Leuctres  (371) 
et  de  Mantinée  (362). 

7.  Après  ce  grand  homme,  Thèbes  retomba  dans  son 
obscurité;  la  décadence  de  la  G-rèce  elle-m^me  fut  ra- 
pide depuis  le  règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre: 
quoique  sans  cesse  menacée  par  les  rois  de  Macédoine, 
elle  se  déchirait  par  des  dispensions  intestines  qui  ache- 
vaient d'épuiser  ses  forces.  Deux  grands  citoyens, 
AratusetPhilopœmen,  cherchèrent  à  ramener  quelque 
unité  en  fondant  la  ligue  achéenne;  mais  les  Pomains 
portaient  déj\  en  Orient  leurs  armes  victorieuses;  les 
Grecs  dégénérés  ne  résistèrent  pas  longtemps,  et  la 
patrie  des  Léonidas,  des  Th  "^mistocle,  fut  réduite  en 
province  romaine,  sous  le  nom  d'Achaïe. 

8.  Parmi  les  grands  hommes  qui  illustrèrent  la 
Grèce,  outre  ceux  dont  on  vient  de  parler,  on  doit 
nommer  les  philosophes  Platon,  Aristote,  Pythagore, 
Heraclite,  Démocrite,  Diogène,  les  historiens  Hérodote 
et  Xénophon,  le  médecin  Hippocrate,  le  fameux  pein- 
tre Apelles,  le  sculpteur  Phidias,  et  une  multitude 
d'hommes  de  génie,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les 
sept  sages:  Thaïes,  Solon,  Bias,  Chilon.  Pittacus,  Pe- 
riandre  et  Cléobule. 

^6.  Comment  Thèbes  fut-elle  délivrée  ?  Quelles  victoires  remporta 
Épnminondaa  ?  — 7.  Dans  qnel  état  se  tr''uva  Thèbes,  anrè?  la  mort 
d'Épaminondas  ?  Dans  quel  état  se  trouva  bientôt  toute  la  (rrôce  ? 
—  8.  Quels  furent  les  grands  hommes  qui  illustrèrent  la  Grôce  ? 
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CAETHAGLS'OIS. 

1.  Pygmalion,  roi  deTyr,  ayant  tué  Sichée,  son  frère, 
pour  s'emparer  de  ses  trésors,  Didon,  femme  de  Sichée, 
s'enfuit  en  Afrique,  où  elle  bâtit  Carthage,  l'an  860 
avant  Jésus-Christ.  Cette  ville  s'accrut  tellement, 
qu'en  peu  de  temps  elle  fut  en  état  de  rivaliser  avec 
les  plus  grands  empires  par  ses  richesses,  son  commer- 
ce et  ses  armées;  elle  ne  tarda  pas  à  étendre  sa  domi- 
nation sur  l'Espagne,  dont  elle  exploitait  les  mines 
d'or  et  d'argent. 

2.  Les  Carthaginois  soutinrent  de  longues  guerres 
avec  la  Sicile;  mais  leurs  premières  expéditions  dans 
cette  île  ne  furent  pas  heureuses.  Gélon  de  Syracuse 
les  vainquit,  et  on  dit  qu'il  leur  imposa,  pour  prix  de 
sa  victoire,  l'abolition  des  sacrifices  humains,  dont 
l'atroce  coutume  était  établie  à  Carthage. 

La  guerre  continua,  pendant  plusieurs  siècles,  avec 
des  alternatives  diverses  de  succès  et  de  revers. 

^  3.  Les  Carthaginois  furent  battus  par  Lenys  l'An- 
cien, tyran  de  Syracuse;  par  Timoléon,  qui  avait  ren- 
versé du  trône  le  tyran  Lenys  le  Jeune  ;  par  Agathocle 
enfin,  usurpaceur  du  pouvoir  à  Syracuse,  qui  porta  la 
guerre  jusqu'en  Afrique  aux  portes  de  Carthage  (289). 
Cependant,  à  la  faveur  des  divisions  continuelles  des 
petits  peuples  de  Sicile,  ils  s'emparèrent  peu  àpeu  d'un 
grand  nombre  de  villes  puissantes,  et  ils  étaient  maî- 
tres de  la  plus  grande  partie  de  l'île  à  1  "époque  oii 
commencèrent  lem-s  guerres  contre  le«  Eomains  (264). 

1.  Par  qui  fut  fondée  Carthage  ? — 2.  Quelle  fut  l'issue  des  pre- 
mières expéditions  des  Carthaginois  en  Sicile  ?— d.  Par  qui  furent- 
ils  vaincus  ?  Quelle  était  la  puissance  des  Carthaginois  sur  la  Sif'i  - 
à  l'époque  où  commencèrent  leurs  guerres  contre  les  Romains  ? 
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De  la  fondation  de  Ronu,  à  V expulsion  de  Tarquin  le 
Superbe,  dernier  roi  de  Home  (752-509). 

1.  Après  la  prise  de  Troie,  Enée.  qui  pendant  près 
de  dix  ans  avait  défendu  cette  ville  avec  beaucoup  de 
courage  contre  la  Grèce,  alla  en  Italie,  et  y  fonda  un 
nouveau  royaume,  dont  Albe  fut  bientôt  la  capitale. 
Xumitor,  un  de  ses  successeurs,  ayant  été  détrôné, 
fut  rétabli  par  ses  petits-fils  Romulus  et  Eémus.  qui, 
à  la  tète  d'une  troupe  de  bergers  et  de  bandits,  jetè- 
rent les  fondements  de  Eome. 

2.  Eomulus,  ayant  tué  son  frère  Eémus,  se  trouva 
seul  maître  de  la  nouvelle  ville,  et,  afin  de  la  peupler, 
il  ouvrit  un  asile  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  ré- 
fi^^ier.  Des  hommes  chargés  de  dettes,  des  esclaves 
fugitifs,  des  voleurs  furent  les  premiers  habitants 
d'une  ville  qui  devint  la  maîtresse  du  monde. 

3.  Eomulus  se  fit  chef  de  la  religion,  s'entoura  d'une 
garde  de  trois  cents  jeunes  gens,  et  nomma  un  sénat 
décent  membres,  dont  les  descendants  furent  appelés 
patriciens  ;  les  autres  citoyens  furent  nommés  plé- 
béiens. 

4.  Les  Eomains  avaient  enlevé,  dans  une  fête,  le?: 
filles  des  Sabins.  Ceux-ci  prirent  les  armes  pour  se 
venger,  et  pénétrèrent  dans  Eome.  Le  combat  fut 
d'abord  sanglant  et  indécis  ;  mais  les  femmes  éplorées 
se  jetèrent  entre  les  deux  armées,  et,  suppliant  d'un 
côté  leurs  pères  et  de  l'autre  leurs  maris,  obtinrent  la 
paix,  et  les  deux  peuples  se  réunirent  en  un  seul. 

Un  grand  nombre  de  guerres  terminées  avec  hon- 
neur élevèrent  la  puissance  de  Eomulus  ;  mais  les  sé- 
nateurs, inquiets  des  progrès  de  son  ambition,  le  mas- 
sacrèrent. 

1.  Qa'était-ce  qu'Énée  et  que  fit-il?  Qui  était  Xumitor,  et  par 
qui  fut-il  rétabli  sur  son  trône  ? — 2.  Que  fit  Eomulus  pour  peuplée 
la  nouvelle  ville  ? — 3.  Qu'institua  Romulus? — 4.  Quelle  fut  la  con 
daite  des  Romains  à  l'égard  des  Sabins  ? 
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5.  Après  un  an  d'interrègne,  Romulus  eut  pour  sne- 
cosseur  le  Sabin  Numa  Pompilius  (Î15),  qui  fut  porté 
au  trpnc  malgré  lui.  Plus  sage  que  Komulus,  il  s'aj> 
pliqua  à  policcr  ses  sujets  et  à  leur  inspirer  les  senti- 
ments religieux  dont  il  était  lui-même  pénétré.  On 
lui  attribue  la  règle  des  cérémonies,  l'institution  des 
pontife<5,  des  prêtres,  des  augures,  des  vestales;  une 
réforme  du  calendrier  et  la  construction  du  temple  de 
Janus,  ouvert  pendant  la  guerre  et  fermé  pendant  la 
paix. 

6.  Tullus  Hostilius  lui  succéda  (G72).  Ce  prince 
belliqueux  déclara  la  guerre  aux  Albains.  Les  armées 
étaient  en  présence,  lorsque  l'on  convint  de  remettre 
la  décision  de  la  querelle  aux  mains  de  trois  combat- 
tants de  chaque  parti,  à  condition  que  le  peuple  dont 
les  représentants  seraient  vaincus  obéirait  à  l'autre 
peuple. 

7.  Trois  Eomains,  frères,  nommés  Horaccs,  et  trois 
Albins,  frères  aussi,  nommés  Curiaces,  furent  choisis. 
Dès  le  premier  choc,  deux  Horaces  tombèrent  morts, 
et  les  trois  Curiaces  furent  blessés.  Le  jeune  Eomain, 
trop  faible  centre  trois,  prit  la  fuite  afin  de  diviser 
ses  ennemis,  persuadé  qu'ils  le  suivraient  plus  ou  moins 
vite,  selon  la  gravité  de  leurs  blessures.  Les  voyant 
suffisamment  séparés,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  les 
égorgea  l'un  après  l'autre.  Home,  triomphant  par  la 
victoire  de  son  champion,  soumit  Albe  à  ses  lois. 

Une  tentative  de  révolte  fut  punie  par  la  destruction 
entière  de  la  ville.  Les  habitants  furent  transportés 
H  Rome.  Tullius  triompha  aussi  des  Véiens,  des  Fidé- 
nates  et  des  Sabins;  il  contraignit  plusieui's  villes  la- 
tines à  reconnaître  la  domination  de  Eome. 

8.  Ancus  Martius  (6-iO),  petit-fils  de  Xuma,  suivant 
la  tradition,  aussi  brave  que  religieux,  contint  les  en- 
nemis, fit  respecter  les  lois  et  les  mœurs,  fonda  Ostie 

ô.  Qui  succéda  à  Romulus  ?  Quelle  fut  l'occupation  de  Numa  ? — 
6.  Que  sait-on  de  Tullus  Hostilius? — 7.  Rapportez  le  combat  d%s 
Horaces  et  des  Curiaces.  De  quels  autres  peuples  Tullus  triomphâ- 
t-il ?_8.  Quel  fut  le  successeur  de  Tullus  Hostilius  ?  Qu'a  fii:  de 
remarcjuable  Ancus  Martius  ? 
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et  son  port,  et  donna  ainsi  naissance  aa  commero© 
maritime  des  Romains. 

9.  Tarquin  l'Ancien,  nommé  tuteur  des  enfants 
d'Ancus,  profita  de  leur  jeunesse  pour  usurper  la  cou- 
ronne; il  commença  par  s'attirer  l'amitié  du  peuple 
par  des  travaux  utiles,  et  fit  construire  des  aqueducs 
pour  amener  l'eau  à  Rome  et  des  égoûts  qu'on  admi- 
rait encore  du  temps  d'Auguste  ;  mais  les  enfants  d'An- 
cus, voulant  revendiquer  leurs  droits,  le  firent  assassi- 
ner, sans  pouvoir  toutefois  saisir  les  rênes  du  gouver- 
nement; car  la  femme  de  Tarquin  parvint,  par  ses 
intrigues,  à  remettre  le  pouvoir  aux  mains  de  Servius 
TuUius,  esclave  élevé  dans  son  palais. 

10.  Servius  Tullius  (578),  genirc  de  Tarquin.  jeta 
les  fondements  de  la  puissance  da  l'aristocratie  romai- 
ne; il  annula  l'autorité  du  peuple,  en  substituant  au 
vote  individuel  le  vote  par  centuries,  qui  donnait  tou- 
te influence  aux  riches.  Da  reste,  il  mérita  l'amour 
et  l'admiration  do  ses  sujets  par  ses  établissements 
utiles  et  par  ses  victoires.  On  dit  qu'il  périt  de  mort 
violente  par  le  crime  de  sa  fille  TuUie  et  de  son  gendre 
Tarquin,  petit-fils  de  Tarquin  l'Ancien. 

11.  Le  règne  de  Tarquin,  dit  le  Superbe  (534),  inau- 
guré par  un  parricide,  ne  pouvait  être  qu'une  tyran- 
nie. Toutefois  l'habileté  et  les  victoires  du  tyran  ac- 
crurent beaucoup  la  puissance  de  Eome,  en  même 
temps  qu'il  achevait  les  monuments  commencés  par 
son  aïeul;  mais  sa  conduite  arbitraire  mécontenta  les 
patriciens. 

Col  latin,  pour  venger  l'outrage  fait  à  Lucrèce,  son 
épouse,  par  Sextus,  fils  de  Tarquin,  renversa  celui-ci 
du  trône  avec  l'aide  de  Brutus.     La  famille  du  tyran 

9.  Qui  succéda  à  Ancus  Martius  sur  le  trône  ?  En  quoi  son  règno 
fut-il  remarquable  ?  Que  fit-il  construire  ?  Comment  mourut-  1  ? — 
10.  Quel  fut  son  successeur  sur  le  trône  ?  Qu'institua  Servius  Tul- 
lius? Commert  était-il  considéré  du  peuple?  (Comment  mourut-il? 
— 11.  Quel  fut  son  successeur?  Quelle  fut  si  conduite  sur  ie  trône  ? 
Que  sait-cn  de  Sextus,  son  fils  ?  Par  qui  Tarquin  fut-il  renversé  du 
trône  ?  Quel  gouvernement  succéda  à  la  rojatité  ?  Combien  de  temps 
cette  dernière  avait-elle  duré  ? 
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fut  bannie  pour  jamais,  et  Eome  s'érigea  en  républi 
que  (509).  Ainsi  disparut  la  royauté,  après  avoir 
subsisté  244  ans.  f^ 


-f- 
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SECTION   I. 


Depuis  l'abolition  de  la  royauté,  jusqu  à  la  première 
guerre  Punique  (509-26*4). 

1.  L'expulsion  des  rois,  si  importante  dans  Tliistoire 
de  Rome,  n'eut  pas  pour  le  peuple  les  l'é'îultats  qu'il 
en  pouvait  attendre.  L'autorité  suprême  fut  confiée 
à  deux  magistrats  annuels  nommés  consuh,  toujours 
choisis  parmi  les  patriciens,  revêtus  du  pouvoir  et  de 
presque  tous  les  insignes  de  la  royauté.  La  classe 
aristocratique  profita  seule  de  la  chute  des  Tarcjuins, 
et  il  faudra  une  longue  lutte  pour  établir  l'équilibre 
entre  les  deux  ordres.  Les  deux  premiers  consuls 
furent  Junius  Brutus  et  Tarquin  CoUatin,  qui  avaient 
dirigé  cette  révolution. 

2.  Une  conspiration  se  forma  en  faveur  du  roi  exilé, 
et  les  fils  de  Brutus  y  prirent  part.  Leur  père,  après 
les  avoir  condamnés  à  mort,  assista  à  leur  supplice 
avec  une  barbare  fermeté.  C'est  du  reste  l'époque  des 
grands  dévouements,  des  courages  héroïques.  Por- 
senna,  roi  d'une  contrée  de  l'Étrurie,  embrassa  la  cause 
de  Tarquin.  Il  obtint  d'abord  de  grands  succès;  mais 
lorsqu'il  vit  Horatius  Codés  tenir  seul  son  armée  en 
échec,  à  la  tète  d'un  pont,  et  ^lucius  Scœvola,  qui  avait 
pénétré  dans  son  camp  avec  le  dessein  de  l'assassiner, 
se  brûler  la  main  sans  témo-gner  la  moindre  douleur, 
parce  que  cette  main  s'était  trompée  en  frappant  un 
autre  que  le  roi,;   lorsqu'il   apprit  que  Clélie,  jeune 

1.  Quel  fut  le  résultat  de  l'abolition  de  la  royauté  ?  Qui  est-ce  qui 
en  profita?  Quels  furent  les  deux  premiers  consuls  ? — 2.  Quelle 
conduite  tint  Brutus  à  l'égard  de  ses  fils?  Quel  souverain  e-r.braaea 
la  cause  de  Tarquin  ?  Quels  actes  de  dévouement  et  d'héruïsme  vit» 
en  alors  ctez  les  Romains  ? 
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Pomaine  qui  lui  avait  été  donnée  en  otage,  venait  de 
passer  le  Tibre  à  la  nage  au  milieu  des  traits  qu'on  lui 
lançait  de  toutes  parts,  il  reconnut  l'impossibilité  de 
réiaire  un  peuple  qui  poussait  si  loin  le  fanatisme  du 
courage  et  de  la  liberté;  il  abandonna  la  cause  des 
Tarquins  et  fit  la  pais. 

3.  Les  plébéiens  n'avaient  rten  gagné  à  l'expulsion 
des  rois  ;  au  lieu  d'un  maître,  ils  avaient,  dans  les 
sénateurs  et  les  patriciens,  une  foule  de  tyrans  qui  les 
opprimaient  de  toutes  les  manières.  Las  de  ce  despo- 
tisme cruel,  ils  se  retirèrent  sur  le  mont  Sacré,  hors 
de  l'enceinte  de  Eome  ;  les  patriciens  effrayés  les  rap- 
pe'èrent  en  leur  faisant  plusieurs  concessions.  Les 
plébéiens  ne  rentrèrent  à  Eome  qu'après  avoir  obt<3nu 
l'abolition  d'une  grande  partie  des  dettes  et  la  création 
des  tribuns,  magistrats  populaires  dont  le  pouvoir 
les  mit  en  état  de  lutter  avec  quelque  avantage  contre 
l'influence  patricienne. 

4.  A  peine  la  sédition  était-elle  apaisée  qu'un  nouvel 
orage  éclata.  Un  jeune  patricien,  Marcius,  qui  avait 
mérité,  au  siège  de  Coriole,  le  surnom  de  Coriolan. 
indiqua  au  sénat  le  moyen  de  retirer  le  tribunat  aux 
plébéiens,  en  profitant  d'une  disette  qui  les  laissait  à 
fa  merci  de  l'État.  Les  tribuns  indignés  le  firent 
exiler  (481).  Coriolan  se  retira  chez  les  Yolsques  et 
vint  assiéger  Eome,  qui,  ne  pouvant  lui  résister,  en- 
voya Yéturie,  mère  du  fier  exilé,  lui  demander  grâce. 
A  la  vue  d'une  mère  à  ses  pieds,  Coriolan,  qui  avait 
rejeté  les  prières  des  ambassadem-s,  des  prêtres  même, 
8'écria  :  0  ma  mère,  vous  m'avez  vaincu  !  Il  se  retira 
chez  les  Yolsques,  oia  il  mourut  dans  l'obscurité. 

5.  Après  l'exil  de  Coriolan,  Eome  continua  d'être 
agitée  par  des  dissensions  intérieures  et  des  guerres  au 
dehors,  mêlées  de  succès  et  de  revers.  !Minutius  ayant 
été  vaincu  par  les  Éques,  on   eut   recours   à  Quintus 

3.  L'expulsion  dea  rois  avait-elle  été  avantageuse  aux  Plébéiens? 
Que  firent-ils,  las  du  despotisme  de  l'aristocratie  ? — 4.  Qu'était  Co- 
riolan ?  Pourquoi  fut-il  exilé  ?  Où  se  retira-t-il  ?  Que  fit-il  en- 
eoito  ?— 5.  Que  devint  Pwome,  après  l'exil  de  Coriolan  ?  Qui  fut  alors 

cr.V'  ijjct  iteur  ?  Que  sait-on  de  Cincinnatus  ? 
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Cincinnatiis,  que  les  députés  trouvèrent  à  la  charrue. 
Il  la  quitta  pour  prendre  le  commandement  suprême, 
•dp'pe\é  dictature  ;  et,  dès  le  lendemain,  il  attaqua  l'enne- 
mi, le  battit  et  fit  passer  les  prisonniers  sous  le  joug. 
Kentré  dans  Eome  en  triomphe,  il  se  hâta  d'abdiquer 
la  dictature  pour  retourner  à  sa  charrue  (454). 

6.  En  451,  les  Eomains  n'avaient  pas  encore  de  lois 
écrites.  Depuis  dix  ans,  le  tribun  Térentillus  Arsa 
demandait  que  le  pouvoir  des  consuls  fût  limité  et  que 
les  droits  du  peuple  fussent  garantis  par  une  législa- 
tion; le  sénat  fat  obligé  de  céder  après  de  longs  et 
orageux  débats.  On  envoya  des  députés  en  Grèce  pour 
y  recueillir  les  plus  sages  constitutions.  Dix  magis- 
trats ou  décemvirs,  qui  réunirent  l'autorité  des  consuls 
et  celle  des  tribuns,  reçurent  la  mission  de  rédiger  un 
code  de  lois.  Ce  code,  connu  sous  le  nom  de  loi  des 
douze  tables,  parce  qu'il  fut  gravé  sur  douze  tables 
d'airain,  maintint  à  peu  près  toutes  les  coutumes  an- 
ciennes, la  séparation  des  deux  ordres,  l'autorité  ab- 
solue du  père  de  famille,  le  pouvoir  du  créancier  sur 
le  débiteur  ;  mais  il  établit  l'égalité  de  tous  les  citoyens 
devant  la  loi,  et  rendit  l'assemblée  populaire  juge  en 
dernier  ressort  de  toutes  les  questions. 

7.  Leur  tâche  accomplie,  les  décemvirs  entreprirent 
de  garder  le  pouvoir  absolu  qu'on  leur  avait  confié,  et 
ils  en  abusèrent  d'une  manière  odieuse.  La  conduite 
de  l'un  d'eux,  Appius  Claudius,  mit  le  comble  à  l'indi- 
gnation publique.  Ce  tyran,  ayant  voulu  ravir  la 
jeune  Virginie,  fille  d'un  plébéien  distingué  par  ?a 
valeur  et  sa  probité,  le  malheureux  père  tua  sa  fille 
pour  la  soustraire  au  déshonneur.  Le  peuple  et  l'armée 
se  soulevèrent;  le  décemvirat  fut  aboli,  et  on  rétablit 
les  consuls,  qui  furent  bientôt  remplacés  par  les  tri- 
buns militaii-es. 

G.  Que  demandait  le  tribun  Térentillus  Arsa  depuis  dix  ans? 
Pourquoi  envoya-t-on  des  députés  en  Grèce  ?  Que  sait-on  des  dé- 
ce  mvîrs  ?  Qu'était-ce  que  la  loi  dite  des  douze  'ables  ? — 7.  Quel  usage 
If'is  décecivirs  firent-ils  du  pouvoir?  Quelle  fut  la  conduite  d'Appius 
«laTulius  ?  Que  fit  le  père  de  Virginie  ?  Que  devint  par  suite  le  dé- 
cemvirat ? 
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8.  Un  des  pins  grands  généraux  romains  de  cette 
époque  fat  le  célèbre  Camille.  Il  prit  la  ville  de  Yéïes 
après  un  siège  de  dix  ans  (405-395).  A  partir  de  cette 
époque,,  le  soldat  romain  reçut  une  paie  régulière  et 
n'eut  plus  à  craindre  de  voir  sa  famille  mourii*  de 
faim,  tandis  que  lui-même  faisait  la  guerre  à  ses  frais. 
Comme  tant  d'hommes  illustres  d'Athènes,  Camille  fat 
récompensé  de  ses  services  par  l'exil. 

9.  Cependant  une  puissante  armée  gauloise,  sous 
la  conduite  d'un  chef  ou  Brenn,  était  descendue  en 
Italie.  Elle  assiégea  Clusium,  ville  d'Etrurie,  qui  de- 
manda du  secours  aux  Eomains;  ceux-ci  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  arrêter  les  ennemis.  L'un 
d'eux  ayant  insulté  les  Gaulois,  ils  résolurent  d'en  tirer 
vengeance,  et  se  dirigèrent  vers  Eome.  L'armée  ro- 
maine alla  à  leur  rencontre  ;  mais  elle  fat  mise  en  dé- 
route et  ne  put  empêcher  la  prise  de  Eome  (390).  Le 
Capitole  résista  seul  à  toutes  les  attaques  :  une  inva- 
sion, qui  rappela  les  Gaulois  dans  leur  pays,  put  seule 
sauver  les  débris  ce  li  nation  romaine. 

Cette  invasion  laissa  chez  les  Eomains  une  profonde 
impression  de  terreur.  Dans  la  suite,  aux  plus  légers 
bruits  de  l'approche  des  Gaulois,  on  déclarait  le  Uc- 
ûiulte,  c'est-à-dire  l'extrême  danger  de  la  patrie. 

10.  Eome  délivrée  des  Gaulois,  n'en  était  que  plus 
agitée  par  les  différents  partis  qui  aspiraient  à  la  do- 
mination :  avec  l'aide  de  leurs  tribuns,  les  plébéiens 
augmentaient  toujours  leur  pouvoir.  Ils  finirent  par 
partager  toutes  les  magistratui-es  ;  le  consulat,  la  dic- 
tature, la  censure  instituée  pour  le  maintien  des 
bonnes  mœurs,  la  préture  chargée  de  l'administration 
de  la  justice,  Tédilité  préposée  à  la  conservation  et  à 
la  construction  des  édifices  publics,  etc. 

11.  Menacée  dans  ses  pi-étentions  exclusives,  Eome 
opposa  les  plus  grands  efforts  à  l'ambition  des  alliés 

8.  Que  sait-on  de  Camille  ?  Comment  la  république  le  traita-t-elle  ? 
— 9.  Que  firent  les  Gaulois  en  Italie?  Quelte  partie  de  Rome  leur  fit 
résistance?  Qu'est-ce  qui  sauva  alors  Rome  d'une  ruine  complète? — 
10.  Que  26  passa-t-il  à  Rome  après  le  départ  des  Gaulois  ? — 11.  A 
quels  peuple?  fit-elle  presque  aussitôt  la  guerre?  Fut-elle  heureuse'' 
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868  voisins.  Sa  situation  était  critique,  puisqu'elle 
avait  à  combattre  les  Latins  et  les  Samnites  à  la  fois, 
et  qu'elle  trouvait  chez  ses  adversaires  la  dicscipline, 
le  courage  et  l'habitude  des  armes  qui  la  distinguaient 
elle-même.  Malgré  leur  résistance  opiniâtre,  elle  sou- 
mit successivement  les  Latins,  les  Sabins,  les  Éques, 
les  VolsqueSj  et  parvint  à  comprimer  leurs  révoltes 
multipliées.  l 

12.  Parmi  ceux  qui  échappèrent  le  plus  longtemps 
à  la  domination  romaine,  un  des  plus  braves  et  des 
plus  célèbres  fat  le  peuple  samnite.  ' 

Quoique  les  victoires  des  Eomains  eussent  signalé 
les  premières  campagnes,  les  Samnites  illustrèrent 
leur  défense  par  plusieurs  triomphes.  Le  général 
Pontius  Hérennius  fit  passer  une  armée  romaine  sous 
le  joug,  au  dédié  de  Caudium,  appelé  des  Fourches  Cau- 
dines,  et  lui  fit  jurer  un  traité  humiliant  (322). 

13.  Eome  viola  ses  serments,  recommença  la  guerre 
et  parvint  à  force  de  combats  et  de  ravages  à  écraser 
ses  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'après  quarante-neuf  ans  de 
lutte  acharnée  entre  deux  nations  qui  ne  voulaient  ni 
l'aire  de  grâce,  ni  en  recevoir,  que  les  Samnites  épuisés 
demandèrent  la  paix  à  Curius  Dentatus.  Au  moment 
où  les  députés  arrivèrent  à  Home,  ce  grand  homme 
2)renait  son  frugal  repas  dans  une  assiette  de  bois  ; 
ils  lui  offrirent  des  sommes  considérables,  qu'il  refusa 
en  disant  :  Jaime  mieux  commander  à  ceux  qui  ont  de 
Vor  que  d'en  avoir  moi-même  (282). 

14.  Vainqueurs  des  vSnmnites,  les  Eomains  attaquè- 
rent l'Italie  méridionale  ;  l'une  des  principales  villes 
de  cette  région,  Tarente,  appela  à  son  secours  Pyr- 
rhus, roi  d'Epire.  Lœvinus  alla  à  sa  rencontre  (280)  ; 
mais  les  Eomains  épouvantés  à  la  vue  des  éléphants 
armés  en  guerre  que  Pyrrhus  avait  amenés,  prirent 
la  fuite.    Cependant  la  victoire  avait  covité  à  P^Trhus 

12.  Quel  était  le  peuple  le  plus  brave  de  ses  ennemis?  Les. Sam- 
nites eurent-ils  quelque  suceès  ? — 13.  Comm-, /it  le  traité  passé  avec 
les  Samnites  fut-il  reçu  des  Romains?  Combien  de  temps  dura  la 
guerre  des  Samnites? — 14.  Quelle  autre  guerre  les  Romains  entre- 
prirent-ila  ensuite  ?  Furent-ils  d'abord  heureux  ?  Quelle  fut  la  fin  de 
cette  guerre  V 


SOHE  SOUS  LA  K:ÉPrBLIQtrE.  59 

tant  de  soldats  qn'il  répondit  à  cens  qui  le  féUci- 
talent  :  Encore  une  semblable  victoire,  et  nous  sommes 
perdus.  Un  second  combat  eut  une  issue  très-fâcheuse 
pour  Pyrrhus;  les  Eomains  avaient  appris  à  ne  plus 
craindre  les  éléphants,  les  traits  enflammés  qu'ils  lan- 
çaient sur  eux  les  mirent  en  désordre;  et  Pyrrhus 
étant  retourné  en  Grèce,  les  Tarentins  vaincus  furent 
obligés  de  subir  le  joug  des  Romains  (2T5). 

15.  La  conquête  du  centre  et  du  midi  de  l'Italie 
était  le  prélude  et  comme  la  condition  de  la  défaite 
de  Carthage  et  de  la  conquête  du  monde.  Un  sys- 
tème habile  de  colonies  maintenait  le  pays  soumis,  et 
de  prudentes  concessions  attachaient  les  tributaires  à 
leurs  vainqueurs.  Ils  ne  formaient  plus  une  nation; 
mais  plusieurs  de  leurs  villes  étaient  enrichies  de  pri- 
vilèges sous  le  nom  de  municipes,  de  préfectures,  de 
villes  alliées.  Ils  fournis^  aient  des  soldats  à  Rome  et 
devaient  trouver  leur  gloire  dans  la  défense  de  la  ré- 
publique. Du  reste,  le  moment  approchait  où  celle-ci 
allait  montrer  au  monde  la  puissance  de  ses  institu- 
tions et  rimmensit-é  de  ses  ressources.  V  \  ^-%,  ^^ 

SECTION  n.  ôyO^'^rrCji  i 

Depuis  la  première  guerre  pxiiv que,  jusqu'à  la        v.  7  > 
conquête  de  la  Grèce  (264-133.  ci^^, 

1.  Rome  et  Cathage,  rivales  de  puissance  et  d'am- 
bition, ne  pouvaient  vivre  longtemps  en  paix:  leurs 
guerres,  si  conn':es  sous  le  nom  de  guerres  puniques, 
commencèrent  dès  que  leurs  conquêtes  se  rejoignirent 
en  Sicile. 

2.  Parmi  les  colonie^  grecques  dont  la  Sicile  était 
peuplée,  Syracuse  tenait  le  premier  rang  depuis  la 

15.  De  quoi  cea  conquêtes  des  Romains  étaient-elles  comme  le 
prélude  ? 

1.  Comment  appenc-t-on  les  guerres  entre  Rome  et  Carthage  ? — 
2.  Q'''était-ce  que  Syracuse?  Que  fit  Gélon  de  remarquable?  Que 
•ait-on  de  Iliéron?  A  qui  Syracuse  disputait-eUe  l'empire  de  la 
Sicile  ? 
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royauté  de  Gélon,  qui  défit  les  Carthaginois  dans  une 
grande  bataille,  le  jour  même  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  (480).  Hiéron,  son  frère  et  son  successeur,  s'il- 
lustra par  son  amour  pour  les  lettres  et  en  appelant 
à  sa  cour  Pindare,  Simonide  et  Eschyle.  Bientôt  après, 
le  gouvernement  démocratique  prévalut  à  Syracuse. 
Plus  puissante  que  jamais  depuis  la  malheureuse  ex- 
pédition des  Athéniens,  cette  ville,  avec  ses  richesses 
et  ses  500000  habitants,  disputait  l'empire  de  la  Sicile 
aux  Carthaginois,  toujours  tentés  par  cette  riche 
proie  si  fort  à  leur  convenance.  L'anarchie  l'avait 
souvent  livrée  aux  tyrans. 

3.  En  405,  Denys,  surnommé  l'Ancien,  usurpa  le 
souverain  pouvoir  et  se  soutint  par  ses  talents  et  par 
ses  crimes.  Il  battit  souvent  les  Carthaginois  et  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  les  chassât  de  la  Sicile.  Son  tils, 
Denys  le  jeune,  peu  docile  aux  conseils  du  philosophe 
Platon  qu'il  a^^liit  appelé  à  sa  cour,  se  montra  plus 
cruel  mais  moins  habile  que  son  père.  Chas.-é  de  Sy- 
racuse une  première  fois,  il  signala  son  retour  par 
d'atroces  vengeances,  et  fut  de  nouveau  expulsé  par 
Timoléon  (346)  Il  se  retira  à  Corinthe.  où,  pour  sub- 
sister, il  fut  obligé  de  tenir  une  école  publique. 

4.  Timoléon  rendit  à  la  Sicile  son  ancienne  prospé- 
rité ;  il  la  délivra  des  t}Tans  qui  la  désolaient  et  reprit 
-aux  Carthaginois  presque  toutes  leurs  possessions. 
Un  bonheur  constant  accompagnait  toutes  ses  entre- 
prises; il  établit  des  lois  sages  et  abdiqua  en  337. 

5.  Plus  tard,  le  fils  d'un  potier,  Agathocle,  s'em- 
para du  pouvoir  et  l'exerça  avec  la  plus  horrible  ty- 
rannie. Audacieux  jusqu'à  la  témérité,  au  moment  où 
les  Carthaginois  l'as.-iégeaient  dans  Syracuse,  il  s'em- 
barqua avec  son  armée,  porta  la  guerre  au  sein  de 
l'Afrique  et  força  Carthage  à  faire  la  paix  (289). 

6.  Quelques  années  après,  un  secours  donné  par  les 
Eomains  aux  Mamertins,  révoltés  contre  Hiéron,  roi 

3.  Que  sait-on  de  Denjs  l'ancien  ?  De  Deuys  le  jeune  ? — 4.  Com- 
ment Timoléon  gouverna- t-illa  Sicile  ? — 5,  Que  sait-on  d'Agathocle  ? 
— 6.  Quelle  fut  l'origine  de  la  première  guerre  punique  ?  Que  fitd» 
remarquable  le  consul  Duilhus  ?  ^^ 
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de  Syracuse,  fat  l'on' seine  de  la  première  guerre  pu- 
nique (264).  Cepenaant  Carthage,  puissance  mari- 
time, no  pouvait  être  déûnitivenient  vaincue  que  sur 
mer.  Les  Romains  construisirent  une  flotte,  et,  mal- 
gré l'imperfection  de  leurs  vaisseaux,  leur  consul 
Duillius  gagna,  par  un  sti-atagcme,  le  premier  com- 
bat naval. 

7.  Bientôt  le  consul  Eégulus,  après  avoir  battu 
une  flotte  carthaginoise  près  d'Ecnome,  fit  une  des- 
cente en  Afrique  et  vint  assiéger  Carthage  qui  de- 
manda la  paix;  mais  il  voulut  imposer  aux  vaincus 
des  conditions  intolérables,  et  sa  rigueur  réveilla  leur 
énergie.  Le  Lacédémonien  Xantbippe,  commandant 
leurs  troupes,  battit  à  son  tour  Régulus,  près  do  Tunis., 
et  le  fit  prisonnier.  Au  bout  de  quelques  années,  les 
Carthaginois  lui  donnèrent  la  liberté  sur  parole,  afin 
qu'il  accompagnât  la  députation  chargée  de  demander 
à  Eome  l'échange  des  prisonniers.  Au  lieu  d'appuyer 
cette  proposition,  il  ne  prit  la  parole  dans  le  sénat 
que  pour  en  dissuader  ses  concitovens.  Il  revint 
ensuite  reprendre  ses  fers  à  Carthage,  oii  on  le  fit 
mourir  dans  les  plus  aftreux  supplices  (250). 

La  guerre  dura  encore  plusieurs  années,  jusqu'à  ce 
que  la  grande  victoire  navale  des  Romains  remportée 
par  le  consul  Lutatius  Catulus,  aux  îles  Egates,  for- 
çât les  Carthaginois  à  subir  une  paix  désavantageuse 
(241).  Yers  cette  époque,  les  représentations  théâtrales 
et  les  combats  de  gladiateurs  furent  introduits  à  Rome. 

8.  Les  Carthaginois  avaient  cherché  à  compenser 
leurs  pertes  en  étendant  leurs  conquêtes  en  Espagne. 
Amilcar  Barca  et  son  fils  Annibal  s'y  illustrèrent  par 
leurs  victoires.  Rome  s'en  inquiéta,  et  voulut  mettre 
des  bornes  aux  progrès  de  ses  rivaux.  Le  jeune  An- 
nibal n'hésita  pas  à  ranimer  la  guerre  en  détruisant 
Saffonte,  ville  alliée  des  Romains;  aussitôt  il  traversa 
la  Gaule  avec  une  étonnante  rapidité,  et  tomba  inopi- 

7.  Que  sait-on  de  Régulus  ?  Quelle  fut  sa  fin  ?  t.  ominent  les  Car- 
thaginois furent-il3  fore  s  à  la  paix? — 8.  Qu'était  A  nilcar  Barca? 
Quel  fut  1©  principal  exploit  du  jeune  Ar.uibal,  en  Espagne  ?  Qu'en- 
treprit-il ensuite  ? 
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nément  sur  l'Italie  (218),  à  la  tête  do  70000  soldats. 

9.  Publius  Scipion  entreprit  de  l'arrêter  ;  il  fut  dé- 
fait sur  le  Tésin,  et  Sempronius,  son  collègue,  sur  la 
Trébie.  Les  Carthaginois  continuèreTit  leur  marche. 
Caïas  Flaminius  alla  à  leur  rencontre;  mais  son  im- 
prudence le  perdit:  attirée  dans  un  vallon,  près  du 
lac  de  Trasimène,  son  armée  fut  cernée  de  toutes 
parts,  et  presque  entièrement  détruite. 

10.  Les  Romains,  épuisés  par  leurs  pertes  conti- 
nuelles, mirent  à  la  tête  de  leurs  armées  le  prudent 
Fabius,  qui,  sans  compromettre  par  des  batailles  le 
succès  de  la  guerre,  chercha  à  user  les  forces  d'An- 
nibal  par  ses  ruses  et  ses  lenteurs.  Il  parvint  une 
foia  à  l'enfermer  dans  un  défilé;  mais  l'habile  Car- 
thaginois sut  se  tirer  du  mauvais  pas  :  il  attacha  des 
fagots  de  bois  sec  aux  cornes  d'un  grand  nombre  de 
bœufs,  y  mit  le  feu,  et  les  chassa  durant  la  nuit  dans 
les  montagnes  où  étaient  les  Eoma^ns  ;  ceux-ci  effrayés 
de  cet  étrange  spectacle  prirent  la  fuite,  et  donnèrent 
passage  aux  Carthaginois. 

11.  L'impétueux  Yarron^.  par  s£>n  imprudente  té- 
mérité, fit  perdre  aux  Pioraakis  le  fruit  de  ia  savante 
campagne  de  Fabius;  il  fat  vaincu  à  cette  fameuse 
bataille  de  Cannes,  livrée  contre  l'avis  dé  Paul  Emile, 
où  périrent  cinquante  mille  Eomains  (216):  Annibal 
put  envoyer  à  Carthage  trois  boisseaux  de  bagues, 
tirées  des  doigts  des  chevaliers  romains  tués  dans  le 
combat.  Cependant  son  armée  s*afFaiblis?ait  par  ses 
victoire?  mêmes,  et  il  fut  obligé  de  deman.ler  de  nou- 
velles troupes  (216).  La  lâche  inimitié  d'une  faction 
rivale  fit  refuser  à  Annibal  des  secours  indispc-usal  les  ; 
i-éduit  à  ses  seules  ressources  au  milieu  d'un  pays  en- 
nemi, il  se  vit  arrêté  dans  la  carrière  de  ses  triomphes. 

12.  Eome,  au  contraire,  redoubla  d'efforts,  et   le 

9.  Quelles  victoires  Annibal  reuif  orta-t-il  sur  Scipion  ?  Sur  Sem- 
pronius? Sur  Flaminius?— 10.  Qui  est-ce  qui  reçut  ensuite  le  coift- 
mandement  de  l'armée  romaine  ?— 11.  Var  oai  fut  gagnée  la  bataille 
de  Cannes,  et  quel  était  le  général  romain?  'Combien  de  Romaini  y* 
périrent-ils  ?— 12.  Quelle  attitude  prit  Rome  à  la  suite  de  ces  désaa  - 
très  ?  Qui  enroy^-t-elle  contre  Syracuse  ? 
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sénat,  par  sa  fermeté,  releva  le  courage  des  citoyens. 
Tout  en  continuant  à  défendre  énergiquoment  l'Italie, 
elle  envoya  en  Espagne  do  nouvelles  troupes  contre 
Asdrubal,  frère  aîné  d'Annibal,  et  chargea  Marccllus 
d'attaquer  Syracuse,  alliée  aux  Carthaginois  depuis  la 
mort  d'Hiéion. 

13.  Syracuse  fat  longtemps  défendue  par  Archî- 
mède,  le  plus  fameux  géomètre  de  l'antiquité,  qui  in- 
venta des  machines  pour  lancer  des  pierres,  des  quar- 
tiers de  rochers  et  des  poutres,  avec  tant  de  force  et 
de  justesse  que  les  assiégeants  ne  pouvaient  approcher 
des  murs.  D'autres  machines,  placées  au  haut  des 
remparts,  accrochaient  les  vaisseaux,  les  renversaient, 
les  atnraient  sur  les  écueils,  oii  ils  étaient  brisés  ;  des 
miroirs  ardents  mirent  plusieurs  fois  le  feu  à  la  flotte 
romaine.  Tant  d'obstacles  ne  purent  décourager  Mar- 
cellus  ;  ce  ne  fut  cependant  qu'au  bout  de  trois  ans 
que  la  ville  fut  prise  d'assaut.  Archimède,  que  Mar- 
cellus  voulait  sauver,  fut  tué  dans  le  sac  de  la  ville 
par  un  soldat  qui  ne  le  connaissait  pas. 

14.  Alors  Asdrubal  était  aux  prises  en  Espagne 
avec  Publius  Scipion;  celui-ci  fut  vaincu  et  tué,  mais 
son  lils  Publius  Cornélius  Scipion,  à  peine  âgé  de 
vingt-trois  ans,  ayant  reçu  le  commandement  des  lé- 
sions romaines,  vengea  bientôt  la  mort  de  son  père. 
JDe  rapides  et  brillants  succès  signalèrent  les  débuts 
de  ce  jeune  héros  et  ruinèrent  la  puissance  des  Barca 
dans  la  péninsule.  Carthagène,  leur  métropole  et  leur 
citadelle,  n'osa  résister  au  génie  de  Scipion  (210).  Les 
vaincus,  gagnés  par  une  conduite  pleine  de  modéra- 
tion et  de  générosité,  ne  tardèrent  pas  à  désarmer. 
Asdrubal,  voyant  que  tout  était  perdu  de  ce  côté,  ré- 
unit 60000  hommes  et  se  précipita  pour  rejoindre  son 
frère  en  Italie,  par  la  route  que  celui-ci  avait  tracée. 
Jamais  Eorae  n'avait  été  dans  un  plus  pressant  danger. 

14.  Quel  personnage  célèbre  aida  à  la  défense  de  Syracuse  ?  Com- 
bien de  temps  dura  le  siège  ? — 14.  Par  qui  fut  vaincu  Publius  Sci- 
pion? Qui  succéda  à  ce  dernier?  Quelle  ville  P.  Cornélius  Scipion 
prit-il  sur  Asdrubal?  Que  fit  celui-ci  voyant  la  cause  carthaginois© 
perdue  en  Espagne  ? 
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15.  Heureusement,  les  deux  consuls  de  cette  année 
étaient  dignes  de  soutenir  une  ]'jareille  épreuve.  Tan- 
dis que  Livius  Salinator  arrêtait  les  Carthaginois  à 
l'entrée  de  l'Italie,  son  collègue,  Claudius  Néron,  lais- 
sant Annibal  bloqué  dans  son  camp,venait  se  joindre 
à  Livius,  et  tous  deux  taillèrent  en  pièces  Asdrubal, 
sur  les  bords  du  Métaure  (207).  Dès  lors  l'issue  de  la 
guerre  d'Italie  fut  décidée:  Annibal  continua  à  se 
défendre  avec  autant  d'habileté  que  décourage;  mais 
désormais  il  ne  pouvait  plus  espérer  la  victoire. 

16.  Suivant  l'exemple  de  Eégulus,  Scipion  alla  at- 
taquer les  Carthaginois  en  Afrique.  Il  punit  la  dé- 
fection de  Syphax,  roi  des  Xumides,  en  le  faisant 
prisonnier  près  de  Cirtha  (Constantinc),  sa  capita- 
le, et  il  donna  ses  États  à  un  autre  prince  africain, 
Massinissa,  très-dévoué  aux  Romains  et  qui  était  un 
voisin  dangereux  pour  Carthage.  La  patrie  d'Annibal 
se  souvint  alors  qu'elle  possédait  un  général  capable 
de  lutter  contre  Scipion,  et,  dans  ce  pressant  danger, 
elle  rappela  d'Italie  le  vainqueur  de  Cannes,  réduit 
depuis  longtemps  à  la  défensive.  Annibal,  avec  les 
débris  de  son  armée,  quitta  en  frémissant  cette  terre, 
où  il  s'était  mr-ntenu  seize  ans  par  un  prodige  de  génie  ; 
mais  il  fut  vaincu  à  Zama  (202),  et  Scipion  dicta  les 
conditions  de  la  paix  qui  fut  conclue  l'année  suivante. 
Elle  donna  aux  Romains  l'Espagne  et  toutes  les  îles 
de  la  Méditerranée.  Sci])ion  reçut  le  surnom  d'Afri- 
cain. Par  les  intrigues  du  sénat  romain,  le  grand  An- 
nibal fut  bientôt  chas&é  de  sa  patrie,  dont  il  voulait 
relever  la  puissance. 

17.  Le  temps  de  la  guerre  contre  Pyrrhus  et  des 
premières  guerres  puniques  est  l'âge  d'or  de  la  répu- 
blique romaine.  La  sagesse  du  Sénat,  la  concorde 
des  citoyens,  leur  désintéressement,  l'attachement  gé- 

15.  Par  qui  Asdrubal  fut-il  arrêté  à  son  entrée  en  Ita'ie  ?  Qui 
gagna  la  bataille  du  Métaure  ? — 16.  Quelles  furent  les  premières  ac- 
tion» de  Scipion  après  sa  descente  en  Afrique  ?  Par  qui  fut  gagnéa 
la  bataille  do  Zama?  Quel  en  fut  le  résultat?  Quel  surnom  reçut 
Scipion?  Qu©  devint  Annibal? — 17.  Faites  le  parallèle  de  Rome  rft 
de  Carthage. 
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néral  ù  la  religion,  à  la  patrie  et  ii  la  liberté  ;  la  slm-- 
plicité  des  mœurs,  l'agriculture  honorée  et  pratiquée 
par  les  plus  grands  personnages,  donnaient  à  l'état  nn 
trésor  Inépuisable  de  force  morale,  tandis  que  l'orga- 
nisation militaire,  la  discipline,  l'exercice  continuel 
des  armes,  auquel  tout  Eomain  était  assujetti  dès  l'en- 
fance, rendaient  les  légions  invincibles.  Par  dessus 
tout,  chaque  citoyen  avait  une  foi  inébranlable  dans 
les  grandes  destinées  de  sa  patrie. 

Héritière  de  la  richesse  de  Tjr,  Carthagc  exploitait 
le  commerce  do  l'Afrique  centrale  par  les  caravanes, 
celui  des  côtes  occidentales  de  la  Méditerranée  par  ses 
vaisseaux.  Son  sénat  que  présidaient  les  deux  Suffètes, 
dirigeait  les  affaires.  Les  grandes  familles  étaient 
tout;  le  peuple  n'était  presque  rien;  mais  deux  fac- 
tions, l'une  guerrière,  l'autre  pacifique,  divisaient  et 
affaiblissaient  l'Ëtat.  Le  gouvernement  carthaginois, 
dur  et  défiant,  servi  par  des  mercenaires,  ne  ec  fit 
nulle  part  d'alliés  fidèles,  pas  même  en  Afrique,  où 
les  villes  tributaires  se  hâtaient,  à  la  première  occasion , 
de  secouer  le  joug.  On  sacrifiait  des  enfants  en  grand 
nombre  au  dieu  Molock;  on  mettait  en  croix  les  géné- 
raux malheureux.  Est-il  étonnant  que  Carthage  ait 
succombé,  malgré  le  merveilleux  génie  d'Annibal  ? 

18.  L'intervention  de  Philippe  III,  roi  de  Macé- 
doine dans  les  guerres  puniques,  attira  sur  ce  prince 
la  colère  des  Eomains.  Il  fut  d'abord  vaincu  sur  l' Aoûs. 
et,  quelque  temps  après,  il  perdit  encore  la  bataille  de 
Cynocéphale  (197)  où  commandait  lo  consul  Flamini- 
nus.  Philippe  fut  alors  réduit  à  l'impuissance  et  acca- 
blé de  conditions  aussi  dures  qu'humiliantes. 

19.  Antiochus,  roi  de  Syrie,  avait  reçu  Annibal 
dans  ses  États  après  la  bataille  de  Zama.  L'éternel 
ennemi  de  lîome  n'avait  pas  renoncé  à  l'espoir  d'une 
revanche  suprême,  et,  chassé  de  sa  patrie,  il  voulut 
soulever  l'Asie  et  l'animer  de  sa  haine  implacable. 
Antiochus,   ambitieux   et  vain,   n'ayant   pas    voulu 

16.  Qu'attira  sur  Philippe  III,  son  intervention  dans  les  guerres 
puniques? — 19.  Oîi  se  retira  Annibal  dans  son  exil?  Où  et  par  qui 
fut  rainca  le  roi  Antiochus  ?  Comment  finit  Annibal? 
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suivre  les  cT>nscil3  d'An-nibal,  fut  vaincu  aux  Tlicrmo- 
pyles  (191),  puis  à  Magnésie  (190).  Le  vainqueur, 
Lucius  Scipion,  frère  de  l'Africain,  reçut  le  surnom 
d'Asiatique  et  dicta  au  roi  de  Syrie  une  paix  honteuse. 
Bientôt  Annibal,  le  héros  de  Carthage,  se  donna  la 
mort  à  la  cour  de  Prusias,  roi  de  Bythinie,  aûn  de  ne 
pas  être  livré  aux  Eomains  (183). 

20.  Persée,  fils  et  successeur  de  Philippe  III,  tra- 
vailla à  susciter  partout  des  ennemis  aux  Eomains; 
mais  le  consul  Paul  Emile  fut  chargé  d'aller  porter  lu 
guerre  en  Macédoine.  Cet  habile  général  força  Persée 
à  se  renfermer  dans  son  royaume  et  le  vainquit  com- 
plètement à  Pydna  (1G8),  en  faisant  rompre  la  pha- 
lange par  ses  légionnaires.  Les  Eomains  furent  si 
tiers  de  ce  grand  succès  que  le  triomphe  de  Paul  Emile 
surpassa  en  magnificence  tout  ce  que  Ton  avait  vu  jus- 
que-là. Persée,  après  y  avoir  paru,  se  laissa  mourir 
de  fîiim  en  prison.  Avec  lui  disparut  le  royaume  de 
Macédoine.  L'Ëpire,  alliée  de  Persée,  fut  punie  par 
la  destruction  de  soixante-dix  villes  et  la  vente  à 
l'encan  de  cent  cinquante  mille  de  ses  habitants.  La 
Macédoine  ava't  été  partagée  en  quatre  districts,  et 
quelques  années  plus  tard  (l-iS),  elle  fut  réduite  en 
province  romaine  par  le  consul  Métellus,  vainqueur 
do  l'usurpateur  Andriscus,  à  la  deuxième  bataille  de 
Pydna. 

2\.  La  Grèce  n'eut  pas  un  meilleur  sort;  les  ligues 
étolienne  et  achéenne,  qui  avaient  fait  sa  force,  après 
s'être  armées  l'une  contre  l'autre,  s'étaient  laissé  do- 
miner par  la  politique  de  Eome.  Mille  Achéens  sus- 
pects de  patriotisme  furent  déportés  en  Italie,  et,  au 
bout  de  dix-sept  années,  obtinrent  de  rentrer  dans  leur 
patrie.  Quoiqu'ils  ne  fussent  que  trois  cents  survi- 
vants, ils  excitèrent  encore  une  fois  la  Grèce  à  la 
ven"-eance.     La   li2;ue   achéenne  fut  reconstituée  et 

20.  Qu'était-ce  que  Persée  ?  Où  et  par  qui  fut-il  défait  ?  Qael 
cliâtitnent  fut  infligé  àl'Épire?  Par  qui  la  il-cédoine  fut-elle  réJuitOk 
en  province  romiine  ?— L'I.  La  Grèce  fut-elle  plus  heureuse  que  la 
Macédoine  ?  Par  qui  fut-elle  conquise  ?  En  quelle  année  devint-eilo 
province  romaine? 
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noinraa  deux  nouveaux  stratèges.  Le  consul  ^Métellus, 
surnommé  leMacédonique,  vainquit  l'un  deux  à  Scar- 
phée,  et  le  consul  Mummius  triompha  du  second  à 
Leucopétra  (146).  La  liberté  grecque  avait  péri  glo- 
rieusement, mais  sans  retour.  Le  ^énat  n'avait  plus 
besoin  de  ménager  les  vaincus.  Corinthe,  l'une  des 
principales  villes  de  la  ligue,  fut  livrée  au  pillage,  et 
hies  habitants  devinrent  esclaves;  la  Grèce  entière 
fi:t  ]-é  luite  en  province  romaine  sous  le  nom  d'Achaïe 
(146). 

22.  Eome  avait  juré"  la  mine  de  Carthage  ;  mais  les 
prétextes  lui  manquaient.  Le  roi  des  Xumides  fournit 
bientôt  aux  Eomains" l'occasion  d'intervenir.  Secrè- 
tement encouragé  par  ces  derniers,  Massinissa  avait 
enlevé  plusieurs  provinces  aux  Carthaginois.  Ceux-ci 
ayant  en  vain  réclamé  l'arbitrage  et  la  justice  du  sénat, 
à  bout  de  patience,  prirent  les  armes.  La  dernière 
lutte  de  Cai'thage  fut  terrible:  hommes,  femmes  et 
enfants,  tous  se  dévouèrent  à  la  défense  de  leur  patrie, 
tous  fabriquaient  de  nouvelles  armes.  Los  palais 
même  et  les  places  publiques  furent  changés  en  ate- 
liers, et,  comme  l'on  manquait  de  chanvre  pour  faire 
des  cordes,  les  femmes  donnèrent  leurs  cheveux  ;  en- 
tin,  on  jura  de  s'ensevelir  sous  les  débris  de  la  ville 
plutôt  que  de  la  livrer. 

23.  Le  siège  de  Carthage  dura  deux  ans,  et  p'us 
d'une  fois  les  Romains  eurent  à  se  repentir  de  leur 
audace.  Il  fallut  tout  le  talent,  toute  la  bravoure  du 
jeune  Scipion  E  mi  lien,  fils  de  Paul  Emile  et  petit-fils 
de  Scipion  l'Africain,  pour  vaincre  l'opiniâtre  résis- 
tance des  assiégés.  A  la  fin  la  ville  fut  prise,  et  pres- 
que tous  les  habitants  furent  passés  au  fil  de  lepée; 
le  carnage  fut  horrible,  et  on  ne  cessa  de  tuer  que  le 
septième  jour.  Ainsi  périt  Carthage  ;  son  territoire 
devint  une  province  romaine  (146).     Scipion  lut  ho- 

22.  Quel  fut  le  prétexte  de  ]i  troisième  guerre  punique  ?  Quelle 
fut  la  p<  nduite  da  peuple  de  Cnrthage  daip  cette  guerre  ?  23.  Com- 
bien de  t  mps  dura  le  sic'-ge  du  Carthage  ?  Par  qui  cette  ville  fut-elle 
pri;e  ?  Quel  fat  le  sort  do  tes  babitanta  ? 
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noré  à  rtome  d'iiTi  triomphe  digne  de  sa  victoire,  et 
reçut  le  fiurnom  de  second  Afr'Cain. 

24.  Quoique  les  Eomains  eussent  chassé  les  Cartha- 
ginois de  l'Espagne,  ils  étaient  cependant  loin  d'en 
avoir  dompté  tous  io^  peuples.  Une  ville  du  nord  de 
eepays,  iSTumance,  s'immortalisa  par  une  défense  déses- 
pérée. Trois  armées  romaines  s'étaient  bridées  contre 
ses  remparts;  l'une  d'elles  avaient  môme  capitulé, 
quand  Scipion  Êmilien,  le  destructeur  de  Carthage, 
vint  assiéger  cette  autre  Sngonte.  Son  premier  soin 
fut  de  rétablir  la  discipline  parmi  les  soldats,  de  serrer 
étroitement  la  ville  et  d'effrayer  ses  auxiliaires  par  de 
terribles  exécutions.  Alors  la  plupart  des  Xumantins, 
réduits  à  la  plus  affreuse  détresse,  mirent  le  feu  aux 
remparts  de  la  ville,  et  se  jetèrent  dans  les  flammes. 
Le  reste  se  rendit  aux  I\omains.  Scipion  en  garda 
cinquante  pour  servir  d'ornement  à  son  triomphe, 
vendit  les  autres,  et  distribua  le  territoire  aux  peuples 
voisins,  alliés  de  lîome  (133). 

25.  Ainsi  tout  réussissait  aux  Eomains:  leur  domi- 
nation s'étendait  avec  une  effrayante  rapidité.  L'an- 
née 148  avait  vn  la  Macédoine  devenir  province  de  la 
république  ;  en  Tannée  146,  la  Grèce  éprouvait  le 
même  sort;  la  même  année  Carthage,  et,  treize  ans 
plus  tard,  Xnmance  étaient  détruites.  En  133,  Attalc. 
roi  de  Pergame,  légua  au  sénat  ses  Etat^,  qui  formèrent 
la  province  d'Asie.  Au-delà  des  Alpes,  les  AUobroges 
(Savoie  et  Dauphiné)  et  les  Arvernes  (Auvergne) 
s'avouèrent  vaincus  et  soumis.  Sous  prétexte  de  secou- 
rir Marseille,  leur  alliée,  contre  les  barbares,  ses 
voisins,  les  Romains  s'établiront  dans  le  pays.  Scxtius 
fonda  la  colonie  d'Aix,  en  123;  Martius,  en  118,  Xar- 
}x)nne,  et  le  pays,  conquis  sous  le  nom  de  province 
romaine^  s'agrandit  des  Pyrénées  aux  Alpes,  et  des 
Cévennes  à  la  Méditerranée. 

24.  Qu'était-ce  que  Xumance  ?  Par  qui  fut-ele  assiégée  ?  Quelle 
f-.ît  sa  tin? — 25.  Sur  quels  pays  venait  de  s'^tcndr©  la  domination   * 
romaine  ? 
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SECTION  in. 

Demis  la  conquête  de  la  Grèce  et  le  Trihunat  des 

Gracaues.  jusqu'au  premier  Triumvirat 

(133-60). 

1.  En  ravissant  aux  autres  peuples  leur  liberté, 
Eome  ébranlait  la  sienne.  Si  les  distinctions  entre 
les  patriciens  et  le  peuple  avaient  disparu,  il  s'était 
formé  une  nouvelle  aristocratie  d'argent  plus  odieuse 
que  la  première.  Depuis  longtemps  déjà  les  passions 
populaires  grondaient  sourdement;  eUes  éclatèrent 
tout  d'un  coup,  et  leur  explosion  jeta  Eome  dans  un 
grand  péril.  Les  Gracques  furent  les  premiers  auteurs 
de  ce  mouvement  démocratique  continué  par  M^arius 
et  traversé  par  de  cruelles  vicissitudes,  avant  de  triom- 
pher avec  César.  Les  guerres  civiles  une  fois  com- 
mencées, ne  finirent  qu'avec  la  république  elle-même. 

2.  Le  peuple,  toujours  opprimé  par  les  patriciens, 
réclamait  sans  cesse  les  libertés  qu'on  lui  avait  pro- 
mises. Ce  fut  alors  que  Tibérius  G-racchus,  et,  quel- 
ques années  après,  son  frère  Caïus,  petits-fils  de  Sci- 
pion  l'Aû-icain  par  leur  mère,  tous  deux  éloquents  et 
ambitieux,  prirent  sa  défense  et  entreprirent  une  ré- 
forme sociale.  Ces  deux  tribuns  obtinrent  tour  à  tour 
une  puissance  immense,  et  ils  etirayôrent  la  tyrannie 
des  patriciens;  ceux-ci,  tremblants  pour  leurs  biens 
injustement  acquis,  pour  leur  pouvoir  usurpé,  renver- 
sèrent leurs  ennemis  à  force  d'intris^ues  et  de  violences. 
Tibérius  (133).  et,  dix  ans  après,  Càius,  furent  assas- 
sinés sur  la  place  publique  par  les  patriciens.  Mais 
bientôt  parut  Marius,  qui  devait  les  venger  et  relever 
le  parti  populaire  ;  cet  homme  fameux  commença  à  so 
faire  connaître  dans  la  guerre  contre  Jugurtha. 

1.  Qu'avait  fait  Rome  pour  elle-môme,  en  ravissant  aux  autres 
peuples  leur  liberté?  Quelle  sorte  d'aristocratie  avait  alors  Rome  ? 
Quels  furent  les  premiers  auteurs  du  mouvement  démocratique  qui 
venait  de  se  manifester  ? — 2.  Que  récla-rait  le  peuple  ?  Quels  furent 
ses  défenseurs  ?  Quelio  fut  la  tin  de  Tibérius  ot  de  Caïua  Gracchus  ? 
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3.  ^ficipsa,  roi  de  Numidie,  se  sentant  près  de 
mourir,  partagea  ses  Ëtats  entre  ses  deux  enfants  et 
Jugartha,  son  neveu,  et  les  mit  sous  la  protection  ro- 
maine. Dévoré  par  l'ambition,  l'infâme  Jugartha 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  ses  cousins,  et  en- 
vahit leur  héritage.  Cité  à  Home  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  il  osa  se  présenter;  il  corrompit  les 
sénateurs,  commit  impunément  un  meurtre  dans  Home 
même,  et  partit  eu  s'éeriant  :  0  ville  /  tu  sera>s  à  vendre 
si  tu  trouvais  un  acheteur.  Le  sénat,  cependant,  fut 
forcé  de  lui  déclarer  la  guerre  (112). 

4.  Les  premiers  combats  furent  avantageux  à  Ju- 
gurtha,  qui  s'était  allié  à  Bocchus,  roi  de  ^lauritanie, 
et  achetait  ses  ennemis  comme  il  avait  acheté  ses 
juges;  mais  le  consul  Métellus,  homme  recomman- 
dable  par  sa  valeur  et  son  désintéressement,  l'eiit 
bientôt  réduit  à  l'extrémité,  et  il  allait  recueillir  le 
fruit  de  sa  victoire  lorsque  l'ambitieux  Marins,  son 
lieutenant,  le  supplanta,  prit  le  commandement  do 
l'armée  de  Xumidie,  et  continua  la  guerre.  Bocchus, 
craignant  pour  lui-même,  demanda  la  paix  aux  Eo- 
mains;  Marius  la  lui  promit  à  condition  qu'il  livrerait 
Jugurtha.  Sjlla,  questeur  de  Marius,  fut  chargé  do 
cette  négociation,  et  emmena  Jugurtha  captif;  il  s'at- 
tribua l'honneur  d'avoir  terminé  la  guerre  :  ce  fut  une 
insulte  que  Marius  ne  lui  pardonna  pas.  Telle  fut 
l'origine  de  la  haine  implacable  qui  éclata  entre  ces 
deux  Eomains,  et  qui  fut  si  funeste  à  la  réj^ublique 
entière. 

5.  A  peine  la  guerre  d'Afrique  était-elle  terminée 
que  Eome  fut  menacée  d'un  nouveau  danger.  Les 
Teutons  et  les  Cimbres,  sortant  du  nord  de  l'Europe, 
s'avançaient  vers  les  Alpes,  après  avoir  défait  plu- 
sieurs fois  les  troupes  romaines,  et  tué  ]3rès  de  80000 
soldats  dans  une  seule  bataille. 

3.  Qu'était  Micipsa?  Que  sait-on  de  Jugurtha  ? — 4.  Avec  qui  Ju- 
gurtha s'était-il  a. lié  dajis  ^a  guerre  contre  le-  Romains  ?  Par  qui  fut- 
il  défait?  Quelle  fut  sa  fin  ? — 5.  Contre  quels  peuples  les  Romains 
durent-ils  ensuite  tourner  leurs  armes  'i 
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6.  Marins,  jugé  seul  capable  de  leur  résister  fut 
élevé  pour  la  cinquième  fois  au  consulat,  et  chargé 
du  commandement  de  l'armée.  Il  se  montra  digue  de 
la  confîauce  de  la  république;  il  attaqua  les  Teutons 
près  d'Aix,  e»  Savoie,  où  il  les  extermina  dans  une 
bataille  acharnée  de  trois  jours  (102). 

1.  Cependant  les  Cimbres  avaient  déjà  refoulé  une 
partie  des  légions  romaines  jusqu'à  Yerceil,  sur  les 
tords  du  Pô,  lorsque  Marius  les  joignit  à  la  tète  de 
son  armée  victorieuse.  C'est  là  qu'il  reçut  les  ambas- 
sadeurs des  Cimbres,  qui  demandaient  des  terres  pour 
s'y  établir  avec  leui-s  alliés,  dont  i  s  ignoraient  la  dé- 
faite. "  Yos  alliés  ont  reçu  une  terre  qu'ils  garderont 
toujours"  répondit  Marius.  Le  sort  des  Teutons  était 
réservé  aux  Cimbres. 

Peu  après,  la  batiiilîe  se  donna;  les  Cimbres  furent 
exterminés  à  leur  tour,  et  Eome  fut  déli\Tée  d'un  des 
plus  grands  dangers  qu'elle  eût  jamais  courus.  Le 
sénat  et  le  peuple  décernèrent  à  Marius  le  titre  de 
troisième  fondateur  de  Eome,  après  Eomulus  et 
Camille. 

8.  Aux  prétentions  du  peuple,  soutenues  par  Marius, 
qui  excitait  sans  ce.^se  de  nouveaux  troubles  dans  la 
ville,  se  joignirent  les  prétentions  des  différents  peu- 
ples de  l'Italie,  qui,  au  lieu  du  simple  titre  d'alliés, 
i*éclamaient  pour  prix  de  leur  longue  soumission  le 
titre  de  citoyens  romains.  Le  sénat  rejeta  toutes 
leurs  demandes.  Les  Italiens  cherchèrent  à  obtenir 
satisfaction  les  armes  à  la  main.  Ainsi  commença  la 
guerre  sociale,  où  les  plus  grands  généraux  combat- 
tirent soit  dans  l'un,  soit  dans  l'autre  parti.  Les 
victoires  de  Sylla  t^^rminèrent  cette  guerre  désastreuse 
pour  l'Italie  entièio,  et  Eome  chercha  à  prévenir  de 
pareils  soulèvements  en  séparant  d'intérêts  les  divers 

6.  Quel  général  fut  envoyé  contre  les  Teutons  et  les  Cimbres  ? — 7. 
Quels  furent  les  résultats  de  l'expédition  de  Marius  contre  ces  deux 
peuples  ?  Quel  honneur  le  sénat  et  le  i  euple  décernèrent-ils  à  Ma- 
rius ? — 8.  Que  réclamaient  alors  les  différents  peuples  d'Italie?  Que 
firent  les  italiens  ne  pouvant  obtenir  satisfaction  au  sénat  ?  Par  qui 
fut  terininéo  aoJLe  gnerro  désastreuse  pour  l'Italie  ? 
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peuples  alliés  ("88).  Peu  après,  le  calnie  so  rétablit; 
il  n'y  eut  que  les  Saranitcs  qui  soutinrent  la  guerre 
encore  longtemps. 

9.  La  gloire  que  Sylla  recueillit  dans  cette  guerre, 
arugtnenta  encore  la  jalousie  de  3Iarius.  Le  plébéien 
voulut  ravir  à  son  rival  le  commandement  des  troufgss 
qui Jui  avaient  été  confiées  pour  combattre  Mithridate, 
puissant  roi  d'Asie  ;  mais  Sylla,  qui  avait  déjà  quitté 
îlome,  y  revint  avec  son  armée,  et  chassa  Darius  ; 
celui-ci  fut  réduit  à  se  cacher  dans  des  marais  et  à 
fair  en  Afrique,  sur  les  ruines  de  Carthage,  où  le  vieux 
soldat  put  songer  tristement  à  la  fragilité  des  plus 
grandes  fortunes.  Mais  pendant  que  Sylla  triomphant 
allait  en  Asie  punir  le  roi  de  Pont,  qui  avait  déclaré 
la  guerre,  en  massacrant  quatre- vingt  mille  Eomains, 
Marins  rentrait  en  Italie  et  signalait  son  retour  par  les 
plus  sanglantes  vengeances.  SyWn  se  hâta  d'imposer 
un  traité  à  Mithridate,  et  reprit  le  chemin  de  Pome  ; 
son  rival  mourut  au  milieu  du  sang  et  des  débauches, 
avant  son  arrivée  (85). 

10.  Sylla  malgré  l'opiniâtre  résistance  des  Samnites 
et  de  plusieurs  peuples  italiens,  unis  pour  recouvrer 
leur  indépendance,  Sylla,  vainqueur  de  tous  ses  enne- 
mis par  l'aide  de  Crassus  et  du  jeune  Pompée,  se  fit 
nommer  dictateur  perpétuel,  et  se  montra  encore  plurs 
cruel  que  Marins.  Les  victimes  de  ses  proscriptions 
furent  innombrables.  Par  son  ordre,  Eome  fut  chan- 
gée en  un  champ  de  carnage  ;  les  plus  illustres  citoy- 
ens furent  sacrifiés,  et  leurs  biens  enrichirent  leurs 
bourreaux.  Ainsi  s'afi'ermit  par  la  terreur  la  t;^Tan- 
nie  de  Sylla.  Ce  fut  sous  un  tel  maître  que  le  t:i- 
meux  Gatilina  fit  l'apprentissage  de  tous  les  crinic  . 

Sylla  osa  cependant  abdiquer  son  pouvoir,  et  rentrer 
dans  la  vie  privée.  Il  finit  sa  vie,  comme  Marias, 
dans  les  excès  les  plu.s  honteux  (TO). 

9.  Quel  souverain  d'Asie  se  leva  alors  coiitre  les  RomninsT  Quel 
fut  le  résultat  de  l'expédition  contre  Mithridate  ?  Queile  fut  la  fin  de  * 
Marius  ? — 10.    Comment  Sylla   traita-t-il   Rome,   après   s'être   fait 
nonunor  dictateur  perpétuel  ?  QueUe  fut  la  fin  do  Sylla  ? 
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11.  ^Malgré  la  toute-puissance  de  Sylla,  le  parti 
républicain  s'était  maintenu  e-n  Espagne  par  la  valeur 
de  Sertorius.     Cet   habile   et  vertueux  citoyen  lutta 

Smdant  onze  ans  contre  les  plus  grands  généraux  de 
orne  et  les  plus  formidables  armées.  Il  périt  sans 
avoir  été  vaincu,  par  la  trahison  d'un  lieutenant.  En 
même  temps,  un  gladiateur,  Spartacus,  se  mettait  à 
la  tête  d'une  révolte  d'esclaves,  qui  menaça  Eome 
dans  son  existonce.  Il  battit  deux  fois  les  lé2:ions 
romaines  ;  mais  il  succomba  sous  les  efforts  de  Crassus 
par  l'insurbordination  de  ses  soldats  (Tl). 

12.  Mithridate  profita  do  la  révolte  de  Spartacus  et 
do  la  guerre  soutenue  en  Espagne  par  le  tribun  Ser- 
torius pour  reprendre  les  armes.  Il  mit  le  siège  devant 
Gysique,  place  importantede  l'Asie-^Iineure;  LucuUus 
le  défit  au  passage  du  Granique,  et  passa  en  Arménie 
pour  attaquer  Tigrane,  gendre  et  alfé  de  ^lithridate. 

13.  Celui-ci,  à  la  tète  de  trois  cent  mille  hommes, 
apprenant  que  l'armée  romaine  n'était  que  de  quinze 
mille,  se  mit  à  rire  en  disant  :  '•'  S'ils  viennent  à  nous 
comme  ambassadeurs,  ils  sont  trop  de  monde;  si  c'est 
pour  nous  battre,  ils  sont  trop  peu.  "  Il  eut  lieu  de 
se  repentir  de  cette  jactance  ;  les  Eomains  firent  un 
affreux  carnage  de  ses  troupes  (G9).  Pompée  fut 
chargé  d'achever  la  guerre. 

14.  Mithridate,  abandonné  par  Tigrane,  fut  encore 
trahi  par  son  fils  Pharnace,  au  moment  où  il  allait 
^nter  contre  Eome  un  deraier  et  terrible  effort.  Ce 
laalheurcux  prince  essaya  de  terminer  sa  vie  par  le 
poison  ;  mais,  habitué  dès  sa  jeunesse  à  en  braver  les 
effets,  il  n'en  ressentit  aucun  mal  et  se  perça  de  son 
épée  (65).  Avec  ce  génie  barbai-e,  succomba  l'indé- 
pendance de  l'Asie. 

11.  Qu'était  Sert^)rii's?  Quelle  fut  ?a  f  n  ?  Que  sait-on  de  Sparta- 
cus ? — 12.  Que  fit  Mithridate,  ayant  appris  la  révolte  de  Spartacus  et 
la  guerre  que  les  Romains  avait  à  soutenir  en  Espagi^e  ? — 13.  Quelles 
forces  opposa-t-il  aux  Romains  ?  Quelle  remarque  tit-il  en  apprenant 
aue  les  Romains  n'étaient  ane  quinze  mille  ? — 14.  Comment  linit  31i- 
thrilûte  ? 
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15.  Pompée  parcourut  i'Asie  en  vainqueur;  il  sou- 
mit tous  les  peuples  jusqu'à  l'Euphrate,  et  rendit  Ty- 
grane  et  Pharnace  tributaires.  A  son  retour,  on  lui 
donna  le  surnom  de  Grand  (64).  Ses  victoires  et  ses 
conquêtes  en  Asie  avaient  accru  sa  populai'ité.  Maître 
de  l'armée,  rapportant  d'immenses  richesses,  il  eut  pu 
jouer  le  rôle  de  S^'Ua,  si  la  violence  n'eut  répugné  à 
l'indécision  de  son  caractère  ;  il  poussa  la  modération 
jusqu'à  se  tenir  aux  portes  de  Eome  en  attendant  le 
jour  du  triomphe  et  le  licenciement  de  son  armée. 

16.  Pendant  ce  temps,  Eome  échappait  par  le  pa- 
triotisme du  grand  orateur  Tullius  Cicéron  aux  cri- 
minelles entreprises  de  Catilina.  Ce  jeune  patricien, 
perdu  de  dettes  et  de  crimes,  voulait  relever  sa  for- 
tune en  bouleversant  sa  patrie.  Cicéron,  nommé  consul 
malgré  les  intrigues  de  Catilina,  déjoua  tous  ses  pro- 
jets, qu'il  découvrit  au  Sénat,  et  fit  mettre  à  mort  les 
complices  du  conspirateur,  tous  jeunes  débauchés  et 
patriciens  comme  lui.  Catilina,  obligé  de  fuir,  se  mit 
a  la  tète  de  ses  partisans,  et  marcha  en  armes  contre 
Eome,  mais  il  fut  vaincu  et  tué  dans  une  bataille,  près 
de  Pistoie  (62), 

17.  Pompée  n'avait  pas  assez  de  désintéressement, 
ni  Cicéron  assez  de  résolution  et  de  fermeté  pour  sau- 
ver l'État.  Le  premier  se  repentait  déjà  de  s'être  mis 
dans  la  dépendance  du  Sénat  en  congédiant  son  ar- 

.mée;  le  second  n'admirait  que  les  actes  de  son  con- 
sulat et  s'imaginait  naïvement  que  la  république  ne 
courait  aucun  danger  parce  que  le  Sénat  lui  avait  dé- 
cerné le  titre  de  Fère  de  lapatrie.  Caton,  esprit  chagrin, 
citoyen  austère,  qui  voyait  Eome  perdue  si  elle  ne  re- 
venait à  ses  mœurs  antiques,  et  Crassus,  le  vainqueur 
de  Spartacus,  plus  fastueux  q  le  libéral,  ne  pouvaient 
devenir  les  maîtres  de  la  république.  Cette  fortune 
était  réservée  à  un  personnage  nouveau  qui  s'ache- 

15.  Que  faisait  alors  Pompée  ?  Que  reçut-il  à  son  retour  à  Rome  ? 
— 16.  Que  se  passa  t-il  à  Rome  pendant  l'erpédition  ae  Pompée,  eiiv 
en  Asie?  Qu'était-ce  que  Catilina,  et  comment  tinit-il  ? — 17.  Quel 
était  l'état  de  Rome  vers  l'an  60  avant  J.-C  ? 
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minait  sans  bruit,  mais  avec  une  habileté  consommée, 
ver.s  ia  première  place. 

18.  Issu  d'une  famille  illustre,  mais  alliée  à  celle 
de  Marias,  Jules  César  était  déjà  renommé  par  son 
éloG[uence  et  hcs  talents  militaires.  Sylla  avait  deviné 
son  ambition,  en  disant  qu'il  voyait  en  lui  plusieurs 
Marins.  Les  dépenses  excessives  qu'il  fit  dans  son 
édillté  et  pour  se  faire  nommer  grand  pontife  l'en- 
dettci'cnt  grandement;  car,  depuis  longtemps  déjà, 
les  suffrages  et  les  faveurs  du  peuple  s'achetaient  à 
prix  d'argent.  Ses  mots  heureux,  son  audace,  ache- 
vèrent de  tourner  sur  lui  tous  les  regards.  Quant  à 
lui,  il  ne  faisait  point  mystère  de  son  immense  am- 
bition, et,  traversant  un  petit  bourg  des  Gaules  pour 
aller  combattre  les  Lusitaniens,  il  disait  à  ceux  qui 
l'entouraient:  "  J'aimerais  mieux  être  le  premier  ici 
que  le  second  à  Rome.  " 

Depuis  le  premier  Triumvirat  jusqu'  à  Vétahlissement 
de  V Empire  (60-31). 

1 .  Désormais  l'autorité  était  à  Eome  le  partage  du 
plus  audacieux  et  du  plus  habile.  Le  jeune  César 
chercha  à  établir  son  influence  à  l'aide  de  celle  des 
plus  puissants  citoyens  :  Pompée,  célèbre  par  ses  vic- 
toires, Crassus,  le  plus  riche  des  Eomains.  L'union 
de  ces  trois  hommes  s'appela  triumvirat. 

2.  César,  pour  se  créer  une  armée,  se  fit  confier  le 
soin  de  soumettre  les  G-aules.  Pendant  neuf  ans 
d'incroyables  efforts,  il  vainquit  successivement  toutes 
les  peuplades  de  cette  vaste  contrée,  épouvanta  les 
Germains  et  les  Bretons,  et  revint  triomphant  avec 
une  armée  dévouée  à  sa  fortune  (50).  La  conquête 
de  la  Gaule  s'était  achevée  par  des  ravages  et  des 
massacres.  Deux  misions  d'hommes  avaient  perdu 
la  vie  ou  la  liberté  en  résistant  au  conquérant. 

13.  Quels  furent  les  commencements  de  Jules  César  ? 

1.  De  qui  se  c-mpusait  le  triumvirat? — 2.  Que  Ht  César  pour  se 
créer  uue  armée  1  Qucli  peuples  vainquit-il  pendant  son  coosxilftt 
des  Gaules? 
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3.  Crassus,  avide  aussi  de  gloire,  et  sui'tout  insatia- 
ble de  richesses,  s'était  fait  donner  le  gouvernement 
de  l'opulente  Syrie,  et  il  entreprit  une  expédition 
contre  les  Parthes,  les  redoutables  ennemis  des  ilo- 
mains.  Après  avoir  pillé  les  temples  de  Syrio  et 
celui  de  Jérusalem,  il  traversa  l'Euphrate  avec  sept 
légions  et  s'enfonça  imprudemment  dans  les  vastes 
plaines  de  la  Mésopotamie,  où  il  se  vit  bientôt  enve- 
loppé par  l'innombrable  cavalerie  des  Parthes;  trente 
mille  Romains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  de 
Carrhes  (53);  Crassus  et  son  fils  furent  au  nombre  des 
morts  ;  toute  l'armée  eût  péri  si  le  questeur  Cassius 
n'en  eût  sauvé  les  débris. 

4.  César  et  Pompée,  dès  lors  seuls  maîtres  do  la 
république,  étaient  trop  jaloux  l'un  de  l'autre  pour 
conserver  une  union  que  l'ambition  seule  avait  établie. 
La  mort  de  Crassus,  qui  avait  détruit  l'équilibre  du 
triumvirat,  décida  la  rupture. 

5.  Inquiet  des  honneurs  accordés  à  son  rival,  César 
quitta  les  Gaules,  et  s'avança  vers  Eome  à  la  tête 
d'une  armée  invincible,  qui  ne  connaissait  plus  que  lui, 
résolu  de  perdre  son  ennemi,  et  de  sacrifier  mémo  sa 
patrie  aux  vues  de  son  ambition.  Pompée,  qui  avait 
négligé  de  se  mettre  en  défense,  fut  forcé  de  sortir  de 
l'Italie  ;  il  passa  en  lUyrie  et  de  là  en  Grèce  pour  y 
lever  une  armée. 

6.  Maître  de  l'Italie,  au  lieu  de  poursuivi*e  Pompée, 
César  vola  en  Espagne  "combattre  d'abord  "  seion  sou 
expression  "une  armée  sans  général,  pour  combatti'e 
ensuite  un  général  sans  armée  ".  Il  fit  mettre  bas  les 
armes  aux  meilleures  légions  et  aux  lieutenants  de  son 
rival.  De  retour  à  Eome,  il  se  fit  nommer  dictateui* 
et  ensuite  consul.  De  là  il  passa  en  Êpire  où  l'atten- 
dait Pompée.      Ayant  éprouvé  un  échec  devant  Dyr- 

3.  Contre  quels  peuples  marcha  Crassus  ?  Quel  fat  le  résu  tat  de 
son  expédition  ? — 4.  César  et  Pompée  restèrent-ils  unis  V — .5.  Que  fit 
Pompée  en  apprenant  que  C*  sar  marchait  sur  Rome? — 6.^  César 
poursuivit-il  Pompée  ?  Oh.  alla-t-il  ?  Quand  passa-t-il  en  Épire  t 
Quel  fut  le  résultat  de  la  bataille  de  Pharsale  ?  Quelle  fut  la  un  d© 
Pompée  ? 


B02IE    SOUS   LA   REPUBLIQUE.  7T 

rachium,  il  s'avança  en  Tlicssalie.  Pompée  l'y  suivit, 
et,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  perdit  la  bataille 
décisive  de  Phar^alo  (48).  Pompée  fut  obligé  de  s'en- 
fuir en  Egypte.  César  l'v  poursuivit;  mais  à  son 
arrivée,  Ptolémée  lui  présenta  la  tète  de  Pompée. 

7.  César  pleura  la  mort  do  son  ennemi,  et  saisit 
Foccasion  de  punir  son  meurtrier  en  soutenant  les 
prétentions  de  Cléopâtre  (voir  l'histoire  d'Egypte). 
Après  avoir  vaincu  Ptolémée,  il  passa  en  Asie,  établit 
Héroderoi  de  Judée,  traversa  les  mers  pour  soumettre 
l'Afrique  ;  puis  il  descendit  en  Espagne,  où  les  fils  do 
Pompée  s'étaient  fait  un  parti.  Le  choc  fut  terrible  ; 
la  victoire  resta  à  César,  qui,  ne  trouvant  plus  d'en- 
nemis à  combattre,  reprit  le  chemin  de  Eorae.  L'éclat 
des  victoires  l'éblouit;  il  crut  pouvoir  prétendre  au 
diadème  ;  mais  plusieurs  républicains,  parmi  lesquels 
étaient  Brutus  et  Cassius,  formèrent  contre  lui  une 
conspiration,  et  l'assassinèrent  en  plein  Sénat,  aux 
pieds  de  la  statue  de  Pompée  (44). 

8.  La  mort  de  César  ne  profita  ni  à  la  république  ni 
à  ses  meurtriers,  qui  n'avaient  rien  prévu,  rien  pré- 
paré. Il  est  vrai  que  les  patriciens  firent  éclater  leur 
joie;  mais  le  peuple,  consterné,  se  révolta  lorsque 
Antoine,  ancien  lieutenant  du  dictateur,  eut  exalté  sa 
douleur  en  promenant  solennellement  le  cadavre  du 
grand  homme.  L'indignation  redoubla  à  la  nouvelle 
que,  par  son  testament,  il  laissait  au  peuple  ses  ri- 
chesses, ses  vastes  jardins,  et  les  meilleures  provinces 
de  la  république  à  ses  meurtriers.  Des  cris  de  colère 
et  de  vengeance  éclatèrent  de  toutes  parts  contre  les 
conjurés,  qui  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  et  de 
se  retirer  chacun  dans  sa  province.  ^ — -— '"""'^ 

0.  A  la  mort  de  César  plusieurs  factions  rivales  se 
disputèrent  le  pouvoir.  Pour  renverser  leurs  rivaux, 
Octave,  neveu  de  César,  et  Antoine,  maître  de  la  ca- 
valerie, formèrent  un  s.^co/i^Z  Triumvirat,  en  s'associant 

7.  Quo  fit  Cc'sar  tl  son  arrivée  en  Égypto  ?  Oîi  alla-t-il  do  là  ? 
Pourquoi  passa-t-il  en  Espagne  ?  Que  lui  arriva-t-il  peu  après  son 
retour  à  Rome  ?— 8.  Que  produisit  la  mort  de  César  ? — 9.  Quel  gou- 

vcrnerrieiit  '^^e  !'■  irir.a-t-il  aprOs  la  mort  de  C-^sar  ? 
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Lépidc,  homme  riche,  mais  sans  talents,  dont  ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre  (43). 

10.  Avant  do  marcher  contre  Brutus  et  Cassiu.s, 
maîtres  de  la  Macédoine  et  de  l'Asie,  les  nouveaux 
dominateurs  convinrent  de  ^'immoler  réciproquement 
tous  leurs  ennemis;  ils  avaient  d'ailleurs  bien  de> 
haines  à  satisfaire  et  il  leur  fallait  beaucoup  d'ar^-cnt 
jDOur  soutenir  leurs  entreprises.  Les  proscriptions  re- 
commencèrent, plus  terribles  qu'à  l'époque  de  Marin  - 
et  de  Svlla.  Trois  cents  sénateurs,  deux  mille  cheva- 
liers, les  citoyens  les  plus  riches  et  les  plus  considéra- 
bles tombèrent  sous  le  fer  des  assassins.  Aucun  lieu  n 
fut  respecté.  Lépide  livra  son  propre  frère  ;  Antoine, 
ton  oncle,  et  Octave,  Cicéron,  son  ami  et  son  bienfaitcui-. 

11.  Abreuvés  de  sang  et  chargés  de  dépouilles,  i<- 
trois  tyi^ans  achevèrent  leurs  préparatifs  de  guerre. 
Lépide  resta  à  Eome,  Octave  et  Antoine  j)assèrent  en 
Grèce,  où  les  attendait  l'armée  républicaine.  Les  deux 
partis  se  rencontrèrent  à  Phi  lippes,  en  Macédoine. 
Èrutus  et  Cassius  y  furent  défaits. 

12.  Les  vainqueurs  se  partagèrent  l'empire;  An- 
toine eut  l'Orient,  et  Octave  l'Occident  ;  Lépide,  dont 
on  n'avait  plus  besoin,  fut  oublié.  Mais  Octave  n'était 
pas  satisfait;  il  voulait  régner  seul.  Il  sut,  à  force 
d'adresse  et  de  persévérance,  se  faire  un  puissant  parti 
à  Eome  et  dans  l'Italie,  pendant  qu'Antoine  allait  en 
Orient  user  ses  forces  contre  les  Parthes,  user  son 
temps  dans  les  plaisirs  auprès  de  la  reine  d'Egvpto. 
Cléopâtre,  et  indigner  les  Romains  par  sa  honteuse 
passion  pour  cette  étrangère.  Octave  lui  déclara  lu 
guerre,  et  remporta  sur  lui  la  fameuse  bataille  navale 
d'Actium,  où  se  décic'a  le  sort  du  monde  Eomain  (31). 
Antoine  s'enfuit  homeu sèment  en  Egypte  avec  Cléo- 
pâtre, cause  de  sa  défaite  et  de  sa  ruine.  Antoine, 
désespérant  de  sa  cause,  se  pjerça  de  son  épée  ;  Cléopâtre 
se  fit  piquer  par  un  aspic. 

10.  Comment  se  conduis.rent  les  nouveaux  triumvirs  au  début  d^ 
leur  pouvoir?^ — 11.  Contre  qui  les  triumvirs  marchcrenî-ils  ?  Qui 
commandait  l'armée  r<''puWicair.c  ? — 12.  Comment  l'empire  fut-il 
divifé  ?  . 
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SIÈCLE  DE  LA  ÎTAISSAXCE  DE  JÉSUS-CHRIST, 
EMPIEE  E0M:AIX. 

SECTION   I. 

Depuis  la  bataille  d'Aciium  (31  ans  avant  J.-C), 
jusqu'à   V avènement  de   Constantin 
(30Q  après  J.-C). 

1.  Après  la  défaite  d'Antoine,  Octave  retourna  à 
Eome  où  il  fut  proclamé  Auguste  et  Empereur  ;  il 
donna  la  paix  à  toute  la  terre  et  fit  fermer  le  temple 
de  Janus.  Alors  l'abondance,  l'ordre,  la  prospérité 
succédèrent  aux  guerres  civiles,  aux  proscriptions  et 
aux  massacres.  Les  lettres,  qui  avaient  perdu  Salluste, 
Cornélius  ISTépos  et  Cicéron,  leur  trouvèrent  de  dignes 
successeurs  dans  Tite-Live,  Ovide,  Horace,  Virgile,  etc. 
Mécène,  ami  d'Auguste,  fut  le  protecteur  éclairé  de 
tous  les  talents.  Eome  s'embellit  de  monuments  ma- 
gnifiques, et  Auguste  put  dire  avec  une  juste  fierté 
''  qu'il  avait  trouvé  la  ville  bâtie  de  briques,  et  qu'il 
la  laissait  bâtie  de  marbre  ".  Sa  puissance  fut  res- 
pectée au  dehors  comme  au  dedans  ;  malgré  la  défaite 
de  Varus  en  Germanie,  il  reçut  les  ambassadeurs  d'un 
grand  nombre  de  rois  barbares  ;  les  Parthes  eux-mêmes 
renvoyèrent  les  étendards  qu'ils  avaient  jiris  aux 
Eomains. 

2.  Le  grand  résultat  des  conquêtes  romaines,  l'unité 
de  la  plus  grande  partie  du  monde  ancien,  était  l'ac- 
complissement des  desseins  de  la  Providence,  qui  pré- 
parait ainsi  la  voie  à  la  propagation  de  la  foi  chré- 
tienne ;  le  temps  annoncé  par  les  prophètes  était  ac- 
compli ;  le  monde  entier,  possédé  d'un  immense  besoin 
de  vérité  au  milieu  des  erreurs,  de  liberté  au  miliea 
do  l'esclavage,  de  renouvellement  moral  au  milieu  d^ 
la  corruption,  le  monde  était  dans  l'attente. .....Le 

1.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  durant  le  règne  d'Auguste?  Par 
quels  hommes  les  lettres  furent-elles  illustrées? — 2.  Pourquoi  Dieu 
pennit-ii  l'unité  de  la  plue  grande  partie  du  monde  ancien? 
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Sauveur  naquit,  pendant  le  règne  d'Auguste,  dans 
une  petite  ville  de  la  Judée  (Voyez  V Abrégé  d'histoire 
sainte). 

Désormais  le  clirisfianisme  va  lutter  sans  cesse 
contre  le  paganisme  chancelant,  jusqu'à  ce  qu'il  le 
renverse  au  bout  de  trois  siècles  de  persécutions  et  de 
martyres.  Pendant  trois  siècles  encore  l'empire  ro- 
main nouspréî^ente  un  hideux  sjDCctacle  d'idolâtrie,  de 
vices  et  de  forfaits. 

3.  A  la  mort  d'Auguste,  son  empire  avait  pour 
bornes,  à  l'ouest,  l'océan  Atlantique  ;  au  nord,  le  Rhin, 
le  Danube  et  le  Pont-Euxin  ;  à  l'est,  l'Euphrate,  le 
Tigre  et  le  golfe  Pcrsique  ;  au  midi,  le  golfe  Arabique, 
les  cataractes  du  Xil,  les  déserts  de  la  Lybie  et  la 
chaîne  de  l'Atlas. 

4.  Auguste  eut  pour  successeur  Tibère  (14  ans  après 
J.-C),  son  gendre.  Il  avait  défini  ainsi  ce  caractère 
ignoble  et  cruel:  "c'est  de  la  boue  pétrie  avec  du 
sang.  "  En  lui,  dit  Chateaubriand,  commença  cette  sui- 
te de  monstres  nés  de  la  corruption  romaine.  Tibère 
maintint  son  pouvoir  par  la  dissimulation,  la  2)erfidie, 
Ja  cruauté.  Tou-  les  talents,  toutes  les  gloires  attiraient 
sa  jalouse  vengeance  ;  il  alla  jusqu'à  faire  emprisonner 
le  célèbre  Germanicus,  son  neveu,  qui  avait  triomphé 
partout  des  barbares,  et  qui  avait  laré  dans  le  sang 
des  Germains  la  honte  de  la  défaite  do  Varus. 

5.  La  tyrannie  de  Tibère  devint  plus  cruelle  encore 
à  la  fin  de  sa  vie.  Ses  seuls  plaisirs  étaient  les  sup- 
plices et  les  débauches.  Los  institutions  étaient  ar- 
rivées à  une  telle  décadence,  et  la  servilité  dans  les 
hommes  à  un  tel  degré,  que  Tibère  lui-même,'  en 
vo^'ant  les  adulations  du  Sénat,  ne  pouvait  retenir 
l'expression  de  son  mépris,  et  s'écriait:  "Les  lâches 
qui  vont  au-devant  de  la  servitude  !  " 

La  fin  de  Tibère  devait  être  digne  de  sa  vie  ;  il  se 
plongea  de  plus  en  plus  dans  les  excès  et  dans  les 
cmautés,  sans  pouvoir  se  distraire  de  l'ennui  qui  le  ^ 

.T.  Quelle  était  l'étendue  de  l'empire  romain  î\  la  mort  d'Auguste? 
— 4.  Qui  succéda  :\  Auguste  ?  Quel  était  le  caractère  de  Tibère  ? 
Comment  maintiut-il  son  pouvoir  ? — 5.    Quelle  fut  1^  fin  de  Tibère  '! 
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dévorait  et  qu'il  avouait  lui-même.  Un  jour  enfin  il 
tomba  en  défaillance  à  la  suite  d'une  longue  orgie, 
dans  l'île  de  Caprée,  où  il  s'était  retiré  ;  Caligula  en 
profita  pour  le  faire  étouffer  par  Macron,  préfet  du 
prétoire. 

Ce  fut  sous  son  règne  que  Jésns-Christ  accomplit, 
par  sa  mort,  la  rédemption  du  genre  humain,  l'an  33. 

6.  Après  Tibère,  Caligula  (37),  fils  de  Germanicus, 
monta  s»r  le  trône  ;  mais  il  n'eut  aucune  des  vertus 
deT  son  père,  et  fit  regretter  Tibère  lui-même  par  les 
crimes  dont  il  se  rendit  coupable.  Celui-ci  avait  dit 
de  lui  :  "  Je  laisse  au  joeuple  romain  un  serpent  pour 
le  dévorer,  au  monde  un  Phaéton  pour  l'embraser.  " 
Pour  fournir  à  ses  prodigalités,  Caligula  se  faisait 
adopter  par  de  riches  habitants,  ensuite  il  les  mettait 
à  mort  ;  il  aurait  désiré  que  le  peuple  romain  n'eîit 
qu'une  tète,  afin  de  pouvoir  l'abattre  d'un  seul  coup  ; 
dans  son  orgueil  impie,  il  ordonna  que  sa  statue  fût 
portée  à  Jérusalem  et  placée  dans  le  temple.  Il  venait, 
par  une  dernière  folie,  de  mettre  son  cheval  Incitatu^ 
au  rang  des  consuls,  lorsque  le  tribun  Chéréas  l'as- 
sassina (41). 

7.  A  la  mort  de  Caligula,  le  sénat  voulait  rétablir 
la  république.  Un  soldat  aperçut  un  homme  qui  se 
cachait  derrière  une  porte  dans  le  palais  ;  c'était 
Claude,  frère  de  Germanicus,  faible  d'esprit  et  de 
corps,  qui  reçut  en  tremblant  le  titre  d'empereur  et 
s'attacha  les  soldats  en  leur  distribuant  à  chacun 
quinze  grands  sesterces  (73).  Cette  innovation  passa 
depuis  'en  coutume,  et  c'est  ainsi  qu'on  appela  le  do- 
nativum.  Claude  fit  mom'ir  sa  femme  Messaline,  pour 
inconduito,  et  épousa  Agrippine,  fille  de  Germanicus. 
Dévorée  d'ambition,  Agrippine  sut  maîtriser  l'esprit 
de  Claude  au  point  de  lui  faire  déshériter  son  propre 
fils  Britannicus,  en  faveur  de  Xéron,  qu'elle  avait  eu 
d'un  premier  mariage  avec  Domitius.     Lorsque  la 

6,  Que   fut  lo  successeur  de  Tibère  ?    Qie  sait-on  de  Caligula? 
Quelle  fut  sa  fin  ? — 7.  Qui  fut  ensuite  élevé  sur  le  trOac  ?    Quel  était 
ie  caractère  de  Claude?  Quelle  fut  sa  fin  ? 


i?  JL. 
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succession  eût  été  réglée,  Claude  mourut;  empoisonné, 
dit^on,  par  sa  femme  (54). 

8.  Néron,  parvenu  au  trône,  donna  d'abord  par  sa 
conduite  les  plus  belles  espérances,  mais  bientôt  son 
caractère  se  montra  sous  son  véritable  jour,  et  il  fut 
le  plus  atroce  des  tyrans  :  il  fit  mourir  Burrhus  et  Sé- 
nèque,  ses  précepteurs,  fit  empoisonner  son  frère,  sa 
mère  elle-même,  Octavie,  son  épouse.  Les  plus  il- 
lustres citoyens  furent  immolés  à  sa  farcur;  il  fit 
mettre  le  feu  à  la  ville  pour  égayer  une  de  ses  fêtes, 
et  la  regarda  brûler  en  chantant  la  ruine  de  Troie. 

9.  Pour  avoir  occasion  de  maltraiter  les  chrétiens, 
^STéron  leur  imputa  l'incendie  de  Eome,  et  publia 
contre  eux  la  première  persécution.  Saint  Pierre, 
saint  Paul  et  une  multitude  de  chrétiens  furent  victi- 
mes de  sa  cruauté.  Kéron  passait  les  nuits  dans  les 
rues  et  dans  les  cabarets,  entoui^é  des  hommes  les  plus 
pervers  et  les  plus  corrompus,  avec  lesquels  il  insul- 
tait les  passants  ;  il  osa  paraître  sur  les  théâtres  de 
Eome  et  de  la  Grèce.  Enfin  le  sénat,  las  du  gouver- 
nement de  cet  infâme  histrion,  le  condamna  à  une 
mort  ignominieuse;  mais  Néron  se  perça  lui-même 
de  son  épée,  ne  pouvant,  dit  un  auteur,  trouver  une 
main  plus  vile  pour  ôt^r  la  vie  à  un  tel  monstre  (68). 

10.  Galba,  qui  commandait  l'armée  en  Espagne,  de- 
venu empereur  à  soixante-douze  ans,  par  le  vœu  de 
son  armée,  fit  succéder  une  sévère  économie  aux  pro- 
digalités de  JSTéron,  et  déplut  ainsi  à  la  multitude  et 
aux  prétoriens.  Les  légions  de  la  Germanie  se  révol- 
tèa*ent  et  proclamèrent  Vitellius;  mais  Othon,  l'an- 
cien favori  de  JSféron,  ourdit  un  complot  contre  Galba 
et  prit  la  place  du  vieillard  assassiiié.  Toutefois  il  ne 
retarda  que  de  trois  mois  Tavénement  de  Yitellius  ; 
viancu  à  Bédriac  (ti9),  il  se  donna  la  mort. 

8.  Quel  fut  le  successeur  do  Claude  ?  Quels  furent  les  précepteur:* 
de  Néron  ?  Quelles  furent  les  principales  victimes  de  sa  cruauté  ? — 
9.  Quel  prétexte  Néron  imagina-t-il  pour  persécuter  les  chrétiens?  * 
Quelles  furent  les  principales  victimes  de  cette  persécution?  Quelle 
était  généralement  la  conduite  de  Néron?  Quelle  fut  sa  fin? — 10. 
Que  sait-on  de  Galba?  d'Othon  ?  de  Vitellius? 
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11.  Vitellius,  qui  lui  succéda,  ne  fat  qu'un  monstre 
de  gourmandi^^e,  de  qui  la  postérité  a  retenu  ce  mot 
infâme:  "Le  corps  d'un  ennemi  mort  sent  toujours 
bon.  "  Les  légions  d'Orient  voulurent,  à  leur  tour, 
avoir  un  emj.ereur  de  leur  façon  ;  elles  élurent  Yes- 
pasien.  Vitellius  fut  mis  à  mort  après  avoir  subi  les 
plus  ignobles  outrages. 

12.  Flavius  Vespasien  (69),  fils  d'un  publicain  hon- 
nête par  exception,  fut  un  grand  homme  ;  il  remédia 
aux  maux  de  l'anarchie  par  une  administration  vigou- 
reuse et  fit  face  en  même  temps  à  tous  les  dangers 
du  dehors.  Lorsqu'il  fut  appeié  à  l'empire,  il  com- 
mandait en  Syrie  et  il  avait  entrepris  le  siège  de  Jé- 

"rusalem  ;  il  en  laissa  la  conduite  à  son  fils  Titus.  Les 
Juifs  s'étaient  révoltés  contre  les  exactions  des  pré- 
teurs romains  ;  se  flattant  ton;ours,  sur  la  foi  de  leurs 
faux  prophètes,  que  le  Messie,  attendu  par  eux, 
viendrait  les  délivrer,  ils  ré^istèrent  pendant  six  mois 
au  milieu  des  plus  affreuses  extrémités.  Titus  rasa 
complètement  la  ville  sainte  et  dispersa  les  Juifs  dans 
tout  l'empire  romain,  selon  ce  qui  avait  été  prédit 
(70).  Onze  cent  mille  hommes  avaient  péri  dans  ce 
siège,  l'un  des  plus  meurtriers  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Le  règne  de  Yespasien  fut  doux  et  paisible. 

13.  Titus  succéda  à  son  père  Yespasien  (T9).  Pen- 
dant son  règne  trop  court,  il  se  fit  chérir  par  ses  ver- 
tus et  sa  bienfaisance:  il  regardait  comme  un  jour 
perdu  celui  qu'il  avait  passé  sans  faire  de  bien.  Sous 
son  règne  les  deux  villes  d'Herculanum  et  de  Pompéi 
furent  ensevelies  par  une  éruption  extraordinaire  du 
mont  Yésuve,  dont  le  célèbre  Pline,  le  naturaliste,  fut 
victime. 

14.  Domitien,  frère  de  Titus,  régna  après  lui  (81), 
*\  et  fut  le  digne  successeur  de  Caligula  et  de  Xérou. 

^  11.  Que  sa=t-on  de  Vitellius?  Quelle  fut  si  fin  ?— 12.  Qu'état  Ves- 
pasien ?  Quel  fut  son  gouvernement?  Où  était-il  quand  il  fut  élevé 
àrerap're?  Quel  grand  événement  eut  lieu  sous  son  règne  ? — 13.  Qui 
succéda  à  Vespas.en  ?  Que  s;iit-on  de  Titus  ?  Qu'arriva-t-il  aux  villes 
d'Herculanum  et  de  Pomjéi,  sons  son  règne? — 14.  Qui  succéda  à 
Titu3?  Quelle  fut  la  conduite  de  Domitien?  Quelle  perâécution  or- 
donna-t-il  ?  Quelle  fut  sa  fin? 
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Aussi  fdu  que  le  premier,  il  réunissait  gravement  le 
Sénat  pour  délibérer  sur  la  sauce  d'un  turbot;  aussi 
cruel  que  le  second,  il  appliqua  la  loi  de  lèse-majesté 
dans  toute  sa  ric^ueur  et  ordonna  contre  les  chrétiens 
la  seconde  persécution  (96).  Saint  Jean  l'Evangéliste 
fut  plongé  dans  l'huile  bouillante,  et  relégué  ensuite 
dans  l'ile  de  Pathmos,  où.  il  écrivit  son  Apocalypse. 
Ce  mauvais  prince  fut  assassiné  par  sa  femme  et  ses 

.,   officiers  au  moment  où  il  allait  les  faire    périr  (96). 

\  Il  est  le  dernier  des  empereurs  appelés  les  douze  Césars. 

15.  Après  la  mort  de  Domitien,  les  conjurés  et  le 
Sénat  déférèrent  la  souveraine  puissance  au  consulaire 
Nerva,  vieillard  de  soixante-dix  ans  qui  sut,  dit  Tacite, 
concilier  l'autorité  d'un  seul  avec  la  liberté  de  tous. 
Il  fit  cesser  la  per>écution  dirigée  contre  les  chrétiens, 
et  diminua  les  impôts  :  mais  il  n'avait  plus  l'énergie 
nécessaire  pour  contenir  les  prétoriens,  qui  regret- 
taient la  licence  du  règne  précédent,  et  qui  forcèrent 

-  Nerva  à  leur  abandonner  les  assassins  de  Domitien. 
Le  vieil  empereur  résolut  alors  de  remettre  le  goii- 
vernement  entre  des  mains  plus  fermes,  et,  pour  lu 
gloire  de  l'empire,  il  adopta  l'Espagnol  Ulpius  Trajan. 

16.  Trajan  commandait  les  légions  romaines  en 
Germanie  lorsqu'il  fut  appelé  à  remplacer  Xerva.  11 
fit  son  entrée  à  Rome  avec  une  simplicité  qui  lui 
gagna  tous  les  cœurs.  ^Prince  aussi  habiie  dans  l'art 
du  gouvernement  que  grand  capitaine,  juste  et  clément 
pour  ses  sujets,  Trajan  ne  fut  cruel  que  pour  les  chré- 
tiens, et,  malgré  l'hommage  que  rendit  à  leur  inno- 
cence le  gouverneur  païen,  Pline  le  Jeune,  il  ordonna 
la  troisième  persécution.  Sous  lui  moururent  saint 
Siméon,  évèque  de  Jérusalem,  saint  Ignace,  évêque 
d'Antioche,  et  une  multitude  d'autres  chrétiens  (107). 

17.  L'impératrice  Plotîne  se  hâta  de  faire  procla- 
mer Adrien,  prétextant  une  adoption  de  Trajan,  dont 

15.  Quel  fut  le  successeur  de  Domitien?  Que  sait-on  de  aon 
règne  ?  En  faveur  de  qui  abdiqua-t-il  ? — 16.  Où  était  Trajan  quand 
il  fut  élevé  à  l'empire  ?  Quel  fut  son  gouvernement  ?  Comment  traita- 
t-il  les  chrétiens? — 17.  Quel  fut  le  iucoesaeur  de  Trajan  ?  Comment 
Adrien  employa-t-il  le  temps  de  son  ràgne  ?  Quelle  sévérité  exerça- 
t-11  contre  les  Juifs  ? 


h 
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persoi/no  ne  douta  lorsqne  le  nouvel  emperôur  eut 
doublé  le  donativtcm.  Adrien  suivit  la  politique  d'Au- 
guste plutôt  que  celle  de  Trajan.  Il  visita  toutes  les 
parties  du  monde  romain,  agissant,  disait-il,  comme  la 
soleil  dont  les  rayons  doivent  luire  pour  tous.  Il  eut 
à  reprimer  une  révolte  des  Juifs,  dans  laquelle  six 
cent  mille  hommes  de  ceux-ci  périrent  ;  le  reste  de 
ce  peuple  infortuné  fut  dispersé  et  vendu  comme 
esclave  (136). 

18.  Antonin  (133),  d'une  famille  originaire  do  iXî- 
mes,  adopté  par  Adrien,  fit  monter  toutes  les  vertus 
sm*  le  trône;  mais  son  règne  paternel  de  vingt-huit  \ 
ans  n'a  guère  attiré  Tattention  des  historiens.     Il  fut  \  / 
surnommé  le  Pieux   à  cause  de  son  amour  pour  ses 
parents.     Antonin  rendit  un  nouveau  service  à  l'em- /^ 
pire  en  adoptant  son  gendre  Marc-Aurèle.  /z 

19.  Marc-Aurèle  partagea  le  trône  avec  son  cousin 
Lucius  Yérus  (161)  ;  mais  ce  dernier,  incapable,  mou- 
rut en  169.  Attaché  de  bonne  heure,  comme  son  beau- 
père,  à  la  secte  de:^  stoïciens,  ^larc-Aurèle  fat  le  prince 
des  philosophes  et  le  philosophe  des  pirinces.  Pendant 
son  règne,  la  légion  fulminante,  composée  de  chrétiens, 
obtint,  par  ses  prières,  cet  orage  miraculeux  qui  sauva 
l'armée  romaine,  enfermée  par  les  Marcomans  dans 
les  montagnes  de  la  Bohème.  Ce  prodige  fit  inte-^- 
rompre,  pour  un  temps,  la  quatrième  persécution 
qu'avait  ordonnée  cet  empereur  philosophe,  et  dont 
a'C'aient  été  victimes  saint  Polycarpe,  saint  Pothin, 
sainte  Blandine,  jeune  esclave,  qui  ne  cessait  de  dire 
au  plus  fort  de  ses  souffrances  :  ''Je  suis  chrétienne  ; 
il  ne  se  commet  pas  de  crimes  parmi  nous.  "  Marc- 
Aurèle  mourut  à  Tienne,  sur  le  Danube,  et  fut  le  der- 
nier de  ceux  qu'on  appelle  les  cinq  bons  empereurs. 

20.  Commode  (180),  fils  de  Marc-Aurèle,  commença  ,^ 

par  acheter  la  paix  des  Marcomans  et  vint  faire  éclater' 

■ — — — f. 

18.  Que  sait-on  d'Antonin  ?  Quel  surnom  reçut-il  ?— 12.  Que  saif- 
on  de  Marc-Aurèle  ?  Qu'éprouva-t -il  dans  une  guerre  contre  l«s 
Marcomans  ?  Quelle  persécution  ordonna-t-il  ?  Quels  furent  les  plus 
illustres  personnages  qui  périrent  dans  cette  persécution  ? — 20.  Qui 
succéda  à  Marc-Aurèle?  Que  sait-on  de  Commode,  et  quelle  fûts» 

en? 
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tous  SCS  vices  à  Rome.  Il  descendit  dans  raréne  pour 
y  combattre  en  gladiateur;  il  se  posa  en  rival  d'Her- 
cule et  se  fit  un  jeu  de  massacrer  les  citoyens  les  plus 
inoffensifs.  Ce  monstre  de  cruauté  fut  mis  à  mort  à 
l'instigation  de  sa  femme,  dont  il  méditait  le  sup- 
plice a92). 

21.  rertinax,  vieillard  de  soixante-sept  ans,  choisi 
par  les  meurtriers  de  Commode  (192),  est  la  première 
victime  de  leur  fureur,  et  périt  pour  n'avoir  pas 
réussi  à  contenter  leurs  exigences.  L'empire  étant  sans 
chef  on  vit  un  spectacle  inouï  jusqu'alors  ;  il  y  eut  de 
véritables  enchères,  et  Didius  Julianus,  qui  offrit  aux 
prétoriens  plus  de  $1200  de  notre  monnaie,  par  tête, 
l'emporta  sur  ses  concurrents  (193).  Cette  élection 
honteuse  indigna  les  légions,  qui  refusèrent  de  recon- 
naître Didius  et  nommèrent,  en  Bretagne,  Claudius 
Albinus,  en  Syi'ie,  Perscennius  Niger,  en  lUyrie,  Sep- 
time  Sévère.  Ainsi  Eome  eut  quatre  empereurs  à  la 
fois. 

22.  Septime  Sévère,  plus  actif  et  plus  habile  que 
ses  compétiteurs,  arriva  le  premier  à  Eome  et  s'em- 
para du  pouvoir,  après  que  Didius  eut  été  mis  à  mort 
par  ses  soldats.  Ayant  vaincu  ses  ennnemis,  il  força 
le  Sénat  à  élever  des  autels  à  Commode,  ordonna 
d'épouvant-ables  proscriptions  et  décréta  la  cinquième 
persécution  contre  les  chrétiens  (202).  C'est  alors 
que  périrent  saint  Irénée,  évêque  de  L^^on,  saint 
Léonide,  père  d'Origène,  et  que  Tertullien  écrivit 
son  éloquente  Apologétique.  Un  jour,  ayant  condam- 
né un  grand  nombre  de  victimes,  Septime  Sévère 
disait  à  Géta,  son  fils  :  *'  Ce  '^ont  des  ennemis  dont  je 
vous  délivre. — Mais,  "  lui  dit  l'enfant,  '•  ces  hommes 
ont  sans  doute  des  parents,  et,  dans  ce  cas,  il  y  aura 
bien  des  citoyens  qui  s'affligeront  de  nos  victoires.  " 

Ce  prince  montra  du  reste  une  grande  habileté  et 

21.  Quel  fut  le  successeur  de  C  mmode  ?  Quelle  fut  la  tin  de  Per- 
tinax?  Que  devint  alors  l'empire  ?  Par  qui  f.t-il  acheté?  Combien 
d'empereurs  furent  élus  à  la  fois? — 22.  Lequel  devint  seul  maître 
de  l'empire  ?  Quelle  conduite  tint  Sévùre  sur  le  trône  ?  A  quels 
peuples  fit-il  la  guerre  ?  ^^ 
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une  grande  énergie  ;  il  fit  victorieusement  la  guerre 
aux  Parthes,  ensuite  aux  Pietés;  les  repoussa  jusque 
dans  l'Ecosse,  et  les  sépara  de  l'Angleterre  par  une 
muraille  (209). 

23.  Caracalla,  fils  de  Sévère  (211),  lui  succéda;  déjà 
il  avait  attenté  à  la  vie  de  son  père,  il  assassina  en- 
suite son  frère  Gé ta  dans  les  bras  mêmes  de  leur  mère 
Julie.  Le  meurtrier  osa  proposer  au  jurisconsulte  Pa- 
pinien  de  faire  l'apologie  de  ce  crime.  Le  refus  cou- 
rageux du  savant  personnage  fut  puni  de  mort.  Le 
règne  de  ce  prince  ne  fut  qu'un  tissu  d'infamies  et  de 
cruautés. 

24.  Macrin,  préfet  du  prétoire,  fut  le  meurtrier  et 
le  successeur  de  Caracalla  (217).  Une  défaite  chez 
les  Parthes  et  une  mort  tragique  signalèrent  ce  règne 
éphémère.  L'armée  donna  alors  le  trône  à  Hélioga- 
bale  (218),  prêtre  du  soleil  à  Émèse,  cousin  de  Cara- 
calla par  sa  mère.  Ce  nouvel  empereur  se  porta  aux 
plus  infâmes  excès  de  la  cruauté  et  de  la  débauche. 
Il  fut  assassiné  après  avoir  souillé  pendant  quelques 
mois  le  trône  des  césars. 

25.  L'empire  romain  put  oublier  toutes  ces  horreurs 
sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère  (222),  qui  fut  un 
des  meilleurs  empereurs.  La  douceur  et  la  justice 
étaient  ses  vertus  favorites.  Il  avait  fait  graver  en 
gi*os  caractères  dans  son  palais  cette  belle  maxime  : 
"lî^e  faites  point  à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qu'on  vous  fît  à  vous-même.  "  Il  montrait  une 
grande  admiration  pour  la  doctrine  des  chrétiens  ; 
Lampride  assure  qu'il  adorait  Jésus-Christ,  et  qu'il 
avait  sa  statue  dans  son  oratoire  domestique,  après 
avoir  essayé  en  vain  de  la  faire  placer  au  Panthéon. 
Il  venait  de  vaincre  Artaxerxès,  roi  de  Perse,  qui 
avait  renveriié  l'empire  des  Parthes,  lorsque  Maximin 
l'assassina  à  la  fleur  de  son  âge,  afin  de  s'emparer  du 
pouvoir, 

23.  A  qui  Sévère  laissa-t-il  l'empire  ?  Que  sait-on  de  Caracalla  ? 
Quelle  fut  sa  fin? — 24.  Quel  fut  son  successeur  ?  Qu'était  Hélioga- 
bale  ?  Comment  finit-il  V— 25.  Qui  fut  choisi  pour  le  remplacer  ?  Que 
lait-on  d'Alexnndre  Sévilire?  Quand  et  comment  mourut-il? 


88.  HISTÛIKE   AXCISNXI. 

2C.  Le  Tiirace  Maximin  fat  le  premier  barbare  qui 
monta  sur  le  trône  (235).  Avec  lui  commence  une 
anarchie  militaire  sans  frein.  Pâtre  dans  sa  jeunesse, 
sorte  de  géant  d'une  force  herculéenne,  Maximin  était 
grossier  et  féroce.  Il  commença  par  faire  égorger  ses 
amis  et  tous  ceux  qui  connaissaient  la  bassesse  do  son 
origine  ;  il  avait  tous  les  vices  :  sa  gloutonnerie  était 
sans  exemple  ;  il  mangeait  plus  de  quarante  livres  de 
viande  par  jour.  Ce  prince  brutal  et  féroce  fut  l'au- 
teur de  la  sixième  persécution  contre  le  christianisme. 

27.  Depuis  l'an  235  jusqu'à  Constantin  (30G),  on  vit 
plus  de  cinquante  césars  paraître  sur  la  scène,  .se 
disputer  le  trône,  se  supplanter,  se  massacrer  les  uns 
les  autres.  Les  guerres  civiles,  le  meurtre  des  citoyens 
les  plus  distingués,  l'invasion  des  Francs,  des  Bourgui- 
gnons, des  Goths  et  autres  peuples  du  îsord.  tel  fut  le 
spectacle  que  présenta  l'empire  romain.  Parmi  les 
principaux  souverains  de  cette  époque,  on  remarque 
JDèce  et  Yalérien. 

28.  Dèce  (249)  eut  à  repousser  la  première  des 
grandes  invasions,  celle  des  Goths  en  Mésie.  Il  oixlon- 
na  la  septième  persécution  (250),  dont  les  rigueurs 
surpassèrent  toit  ce  qu'on  avait  vu  jusque-là.  Parmi 
les  confesseurs  du  Christ,  on  compte  trois  papes,  Saint 
Fabien,  saint  Corneille  et  saint  Lucius.  Dèce  périt  en 
combattant  les  Goths.  Son  neveu  Ilostilien  lui  suc- 
céda, conjointement  avec  Gallus,  qui  acheiahontouse- 
ment  la  paix  (251).  Ces  princes  foi-ent  bientôt  rem- 
placés par  Èmilien,  mis  à  mort  pour  faire  place  à 
Yalérien. 

29.  Yalérien  (253),  âgé  déjà  de  soixante  ans,  s'ad- 
joignit son  fils  Gallien,  qu'il  chargea  de  repousser  les 

26.  Quel  fut  le  successeur  d'Alexandre  Sévère?  En  quoi  Maximin 
était-il  remarquable  ?  Comment  mourut-il? — 27.  Combien  de  césars 
Tit-on  sur  la  .=cèn©  do  235  à  306  ?— 28.  Que  sait-on  de  Dèce  ?  Quelle 
persécution  ordonna-t-il,  et  quels  furent  alors  les  principaux  confes- 
seurs de  la  f'i  ?  Quelle  fut  la  fin  de  Dijce  ?  Quels  autres  princes  lui 
succédèrent  jusqu'à  Yalérien  ? — 29.  Qui  Yalérien  s'adjoignit-il  à  son 
avènement  à  l'empire  ?  Quelles  guerres  eu*-il  à  soutenir  ?  Quelle  v 
fut  sa  fin?  Quelle  perscciition  arait-il  ordonnée,  et  quelle»  en  furent 
les  principales  victimes  ? 


Francs,  les  Allemands,  les  Gotbs  et  autres  peuplades 
barbares  toujours  prêtes  à  désoler  les  frontières  de 
l'empire.  Lui-même  se  rendit  en  Asie  afin  de  repous- 
ser S;ipor,  roi  des  Perses,  qui  s'était  emparé  de  la 
i!^îésopotamie.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  Yalérien 
fat  condamné  à  servir  de  marchepied  à  Sapor,  quand 
celui-ci  montait  à  cheval,  et,  après  sa  mort,  sa  peau, 
teinte  en  rouge,  fut  conservée  dans  un  temple  comme 
pour  éterniser  la  bonté  des  armées  romaines  (260). 
Sous  ce  prince  eut  lieu  la  huitième  persécution  (257). 
Elle  coûta  la  vie  au  pape  saint  Sixte,  au  diacre  saint 
Laurent,  à  l'éloquent  docteur  de  Carthage,  saint 
Cvprien. 

30.  Gaîlicn,  au  lieu  de  prendre  les  armes  pour 
délivi-er  son  père,  se  livrait  dans  Eome  aux  excès  du 
luxe  et  de  la  débauche.  Les  invasions  étaient  devenues 
menaçantes.  Les  Scythes  et  les  Goths  pénétrèrent  à 
la  foison  Grèce  et  en  Italie;  les Héruies s'emparèrent 
de  Bvzance,  et  les  Francs  ravagèrent  l'Espagne  et 
l'Afrique.  D'un  autre  côté,  l'armée  ne  connaissait  plus 
de  frein  ;  chaque  légion  se  crut  le  droit  de  nommer 
un.  empereur  :  telle  fut  l'anarchie  qu'on  a  appelée  l'é- 
poque des  trente  tyrans.  L'usurpation  d'Auréiien  fit 
cependant  sortir  Gallien  de  son  apathie;  il  le  battit 
près  de  Milan  et  périt  au  siège  de  cette  ville,  après 
avoir  dési^rné  comme  son  successeur  Tlllvinen  Claude. 

31.  Claude  II  (2G8)  commence  la  série  des  princes 
ilh-riens  ou  généraux  des  provinces  du  Danube,  rudes 
soldats  qui  du  moins  firent  respecter  l'empire  par  les 
barbares  et  lui  rendirent  quelque  vigueur.  Claude 
chassa  les  Goths  de  la  Mésie,  et  mérita  ainsi  le  nom 
de  Gothique  ;  il  mourut  de  la  peste  à  Sirmium. 

32.  Le  règne  d'Auréiien,  son  successeur,  fut  une 
guerre  perpétuelle  contre  les  barbares  et  les  usurpa- 
teurs.    Il  chassa  les  Allemands  et  les  Vandales,  qui 

30.  Quelle  itait  la  conduite  de  Gallien  pendant  que  son  père  était 
prisonnier  ?  Quels  peuples  menaçaient  alors  d'envahir  l'empire  ?  Oil 
mourut  Gallien  ?— 31.  Que  sait-on  de  Claude  II  ?  Quelle  fut  sa  fin  ? 
— 32.  Quel  fut  le  successeur  de  Claude  II?  Comment  Aurélien  sa 
çonduisit-i'  ?  Quelle  fut  sa  lin  ? 
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avaient  pénétré  en  Italie  ;  il  détrôna  au:^.si  la  fameuse 
Zénobie,  reine  de  Palmyrc,  qui  s'était  emparée  d'une 
partie  de  l'Asie.  On  regrette  que  la  neuvième  per- 
sécution ait  terni  la  gloire  militaire  et  les  utiles  réfor- 
mes de  son  règne.  Il  se  préparait  à  marcher  contre 
les  Perses,  lorsqu'il  fat  assassiné,  près  de  Byzance, 
2)ar  les  intrigues  de  son  secrétaire  Mnesthée  (275). 

33.  Après  la  mort  d'Aurélien,  le  trône  demeura 
vacant  ;  il  y  eut  alors  une  contestation  jusque-là  sans 
exemple  ;  Je  sénat  et  l'armée  se  renvoyèrent  pendant 
six  mois  l'honneur  de  l'élection  ;  à  la  fin,  le  sénat, 
obligé  de  céder,  nomma  Tacite,  sage  vieillard,  qui  re- 
poussa les  Alains,  et  mourut,  au  bout  de  six  mois,  des 
fatigues  de  cette  campagne  ('275). 

34.  L'armée  d'Orient  proclama  alors  Probus  (276), 
fils  d'un  jardinier  de  Sirmium,  soldat  et  capitaine 
comparable  aux  vieux  héros  de  la  république.  Ce 
vieillard,  encore  plein  de  vigueur  et  d'énergie,  parvint 
à  chasser  de  l'Italie  tous  les  étrangers  qui  cherchaient 
à  l'envahir.  Étant  en  guerre  avec  la  Perse,  et  voulant 
apprendre  aux  ambassadeurs  ce  que  le  roi  devait 
attendre  des  E.>mains,  il  ôta  son  bonnet,  et  leur  mon- 
trant sa  tête,  sur  laquelle  il  n'y  avait  pas  un  cheveu, 
il  leur  dit:  '-Dans  un  mois  la  Perse  sera  aussi  rasée 
que  ma  tête.  "  Le  roi  Yarananès  épouvanté  vint  lui 
demander  la  paix. 

Probus  ayant  eu  la  gloire  de  dicter  aux  Perses  les 
conditions  do  la  paix,  tourna  aussitôt  ses  vues  vers 
des  travaux  utiles.  Il  entretenait  surtout  l'activité 
de  ses  soldats  en  leur  faisant  dessécher  des  marais, 
rebâtir  des  villes  détruites,  planter  des  vignes.  Ses 
soldats,  mécontents,  l'assassinèrent  à  Sirmium,  sa 
patrie. 

35.  Carus    (282),    préfet  du   prétoire,    choisi    par  . 
l'armée,  no  régna  que  dix-sept  mois  ;  ses  fils,  Carin  et 

Kumérien,  lui  succédèrent  après  qu'il  eut  été  frappé 

.^ ,  ^ 

33.  Qui  succéda  à  Aurélien?  Que  sait-on  de  Tacite? — 34.  Quei 
fut  le  succe.-seur  de  Tacite  ?  Que  sait-on  de  son  règne  ?  Comment 
termina-t-il  sa  vie  ? — 35.  Qu'était-ce  que  Carus  ?  Quels  furent  ses 
successeurs  ?  Coraminent  finirent  ceux-ci  ? 
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par  la  foudro  (2S4).  Le  premier  de  ces  princes  périt 
bientôt  de  mort  violent-e,  et  le  second,  qui  montrait 
d'assez  heureuses  qualités,  fut  assassiné  par  son  beau- 
père  Aper,  préfet  du  prétoire.  Ce  crime  ne  demeura 
pas  longtemps  impuni  ;  Dioclétien  tua  de  sa  main  le 
meurtrier  et  prit  sa  place. 

Une  nouvelle  période  cemmence  et  l'empire  prend 
une  fî\ce  nouTelle.  Les  anciennes  institutions  de  la 
république,  qui.  jusque-là,  avaient  survécu,  du  moins 
extérieurement,  «disparaissent,  iiien  ne  subsiste  que 
le  despotisme  impérial  avec  son  cortège  de  servitude 
et  de  misère  croissante.  Eome  va  bientôt  cesser  d'être 
le  centre  du  monde:  une  nouvelle  capitale  paraîtra 
nécessaire,  ainsi  que  deux  empereur:;,  pour  défendre 
à  la  fois  rOrient  et  l'Occident.  Le  paganisme  est 
caduc  et  impuissant  ;  la  religion  chrétienne,  longtemps 
persécutée,  va  s'introduire  dans  l'Etat  et  dans  les  lois. 
On  le  voit,  c'est  une  révolution  profonde  qui  boule- 
verse le  monde  ancien  et  prépare  la  transition  de 
ferapire  romain  aux  monarchies  barbares. 

36.  Dioclétien  (284),  né  d'une  famille  obscure,  à 
.■^alono,  en  Dalmatie,  ne  manquait  ni  de  talents  ni  de 
vertus  politiques.     Il  introduisit  de  grandes  réformes 

iDs  le  gouvernement,  et,  pour  assurer  la  défense  de 
L  empire,  le  divisa  en  quatre  parties  confiées,  à  deux 
augustes  et  à  deux  césars.  Il  s'associa  son  ancien  com- 
pagnon d'armes.  Maximien  Hercule,  à  qui  il  donna  le 
titre  d'Auguste.  Celui-ci  reçut  la  mission  de  pacifier 
rOccident,  tandis  que  Dioclétien,  retiré  à  Xicomédie, 
surveillait  l'Orient.  Ils  se  déifièrent  de  leur  vivant, 
en  se  faisant  honorer  sous  le  nom  de  Jupiter  et 
d'Hercule. 

3T.  Eésolu  de  compléter  Torganisaticm  impériale, 
Dioclétien  nomma  les  deux  césars  qui  devaient  sou- 
lager les  Augustes  dans  la  défense  des  froutièies.     Il 

36.  Que  sait-on  de  Dioclétien  ?  Qui  associa-t-il  à  l'empire  ?  Com- 
ment le  divisa-t-il  ?  Quelle  mission  reçut  Maximien  ?  Quelle  partie  do 
l'empire  Dioclétien  se  réserva-t-il  ? — 37.  Quels  furent  les  deux  cé- 
sars que  nomma  Dioclétien  ?  Quelles  étaient  leg  capitales  des  quatre 
jçrandes  divisions  ? 
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choisit  à  cet  effet  Constance  Chlore  et  Galérius.  Les 
quatre  capitales  étaient  Nicomédie  et  Sirmiiim,  en 
en  Orient;  Milan  et  Trêves,  en  Occident. 

38.  Constance  Chlore,  qui  résidait  à  Trêves,  re- 
poussa les  Allemands  et  les  Eataves,  et  fit  rentrer  la 
Bretagne  dans  l'obéissance.  j^.Iaximien,  de  f^on  côté, 
battit  les  Maures  d'Afrique;  I)ioclétien  reprit  Alex- 
andrie sur  les  Égyptiens  révoltés  ;  Galérius,  d'abord 
vaincu  par  les  Perses,  répara  sa  défaite  par  une  bril- 
lante victoire  qui  reculait  l'empire  rcynain  au  delà  du 
Tigre.  Mais  11  abusa  de  son  influence  sur  Dioclétien 
pour  lui  faire  signer  un  édit  contre  les  chrétiens. 
Cette  dixième  persécution,  la  plus  longue  et  la  plus 
cruelle  de  toutes,  est  désignée  sous  le  nom  d'ère  des 
Martyrs  (302).  Ce  fut  le  dernier  effort  du  paganisme 
expirant  et  la  dernière  épreuve  de  TËglise  avant  sou 
triomphe. 

39.  Dioclétien  se  vit  forcé  par  Galérien  d'abdiquer 
l'autorité  impériale  (305).  Maximien  dut  déposer  éga- 
lement le  pouvoir,  mais  ne  se  résigna  pas  aussi  faci- 
lement. Galérius  et  Constance  Chlore  devinrent  au- 
gustes (305)  ;  Sévère  et  Maximin  furent  nommés  cé- 
sars. Alors  recommencèrent  les  rivalités  un  moment 
suspendues  sous  Dioclétien.  Le  Sénat,  mécontent  do 
Galérius,  donna  la  pourpre  à  Maxence,  fils  de  Maxi- 
mien, qui  rappela  son  père  au  pouvoir,  tandis  que 
Constance  Chlore  combattait  en  Bretagne,  et  chéri 
des  légions,  remettait  en  mourant  son  autorité  et  son 
titre  à  son  fils  Constantin  (30G).  Celui-ci,  appelé  à 
de  plus  hautes  destinées,  se  tint  en  dehors  de  que- 
relles sans  grandeur.  Sévère  périt  en  combattant 
Maxence,  et  fu.t  remplacé  par  Licinius;  puis  lingra- 
titude  de  son  fils  rapprocha  Maximien  de  Constantin, 
et  Ton  vit  six  empereurs  à  la  fois. 

38.  Que  sait-on  de  Constacce  Chlore  ?  de  Maximien  ?  de  Galérius? 
Qne  sait-on  de  la  dixième  persécution?— 39.  Quelle  fut  la  fin  de 
Dioclétien?  de  Maximien?  de  Coii«tanc=î  Chlore  ? 
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SECTION   II.  '   '  : 

Depuis  Vavénement  de  Constantin,  jusqu'à  V extinction 
de  Vempre  d'Occident  (306-4T6).  i 

1.  D'heureuses  circonstances  débarrassèrent  Cons- 
tantin de  ses  rivaux.     Le  persécuteur  Galérius,  frappé,  i 
comme  tous  ses  devanciers,  par  la  colère  divine,  mou-  f 
rut  en  Orient  d'une  horrible    maladie,    fruit   de  ses  : 
débauches.     ^laximien  fut  mis  à  mort  par  les  troupes 
mêmes  de  Coostantin,  après  avoir  conspiré  contre  la 
vie  de  leur  chef,  et   le  jeune   empereui*   s'avança   en 
Italie  contre  le  tyran  Maxence  (312).     Il  rencontra 
l'armée  ennemie  sur  les  bords  du  Tibre.     Là,  tandis   l  i 
qu'il  se  disposait  à  livrer  bataille,  une  croix  lumineuse  ^  [" 
parut  dans  les  airs  avec  ces  mots:  '^  Tu  vaincras  par  ^  / 
ce  signe.  "     Maxence,  vaincu,  périt  dans  sa  fuite,  et^^-f^ 
Constantin,  reconnaissant,  fit  marcher  l'étendard  du^'"'^ 
christ,  le  laharum,  à  la  tète  de  son  armée.     Il  déclara 
par  un    édit   solennel    le   christianisme   religion   de 
l'État  (313).     Ainsi  la  foi  de  Jésus-Christ,  triomphante 
après   trois  siècles  de  persécutions,    fortifiée  par  les 
combats,  fécondée  par  le  sang  des  martyrs,  régna  sur 
tout  l'univers. 

2.  Cependant  l'Orient  appartenait  encore  à  Liciïîîus, 
persécuteur  des   chrétiens.     Il   avait  été   battu  une 

Eremière  fois  en  314 ;  une  nouvelle  rupture  éclata; 
icinius  fut  vaincu  à  Andrinople  (323),  puis  mis  à' 
mort  l'année  suivante,  et  Constantin,  seul  maître  alors 
de  tout  l'empire,  manifesta  hautement  sa  prédi  ection 
pour  le  Christianisme,  sans  néanmoins  contraindre! 
personne  à  l'embrasser.  Toutes  ses  lois  furent  em-' 
preintes  de  l'esprit  de  douceur  et  d'humanité,  caractère 
de  la  loi  nouvelle. 

3.  Comme  l'Église  était  alors  déchirée  pari  hérésie 

1.  Quelle  fut  la  f  n  de  Galérius  et  de  Maxunien  ?  Que  raconte-t- 
on de  Constantin  comme  il  marchait  contre  ^^axence  ?  Que  fit-il  par 
suite  de  sa  vision?  Que  publia-t-il? — 2.  Quelle  fut  la  fin  de  Lcinius? 
— 3.  Quelle  hérésie  déehira  t  alors  l'Église  ?  Pourquoi  Constantin 
rw-unit-il  les  évô(iues  à  Nicée?  Quelle  fut  la  conduit»  d»  Constantin 
envers  cette  autçusto  asscmblce  ? 
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^'^'t'^o'on''^''^^"^''^^^''^^^'^"^^^  ^<^  J--^-.  Constantin 
réunit  JJO  evequc.^^  au  concile  de  Xicéc  (825)  pour 
debnir  le  dogme  catholique.  Le  monde  n'avait'jamais 
vu  de  sénat  aussi  aucruste,  ni  d'assemblée  aussi  véné- 
rable. Il  3'  avait  la  des  confesseurs  de  la  foi  dont 
1  empereur  baisait  avec  respect  les  glorieuses  cicatrices. 
Le  concile  condamna  l'erreur  d'Arius  et  proclama  le 
Verbe  lait  chair  con.<ubstantiel  à  son  Père. 

Constantin  ne  sut  pas  soutenir  jusqu'à  la  fin  le  poids 
de  sa  gloire  et  de  son  immense  autorité-  il  se  laissa 
plus  tard,  tromper  par  les  sectaires  et  commit  m  me 
des  crimes  horribles.  Son  fils  Crispus,  jeune  i^rince 
dun  caractère  aimable,  accu.sé  par  sa  bell^-mère, 
lausta,  fut  mis  à  mort;  son  innocence  fut  trop  tard 
reconnue,  en  même  temps  que  les  désordres  publics 
de  fausta.  Constantin,  excessif  dans  son  repentir 
comme  dans  ?a  colère,  fît  étouffer  sa  coupable  épouse 
et  livrer  au  supplice  son  neveu  Licinieu,  enfant  dé 
douze  ans. 

5.  Kome,  qui  avait  été  le  théâtre  de  ces  scènes 
sanglantes,  devint  pour  l'empereur  un  séjour  odieux 
Cette  ville,  d'ailleurs,  haï.:>sait  dans  Constantin  l'enno^ 
mi  de  ses  dieux  et  le  protecteur  des  chrétiens.  Il  trans- 
fera donc  le  siège  de  l'empire  à  Evzance  (Constanti- 
nople),  dans  une  situation  magnifique  (326).  Une 
enceinte  immense,  qui  comprenait  aussi  sept  colline'? 
entoura  la  viile  nouvelle  ;   un  sénat  y  fut  institué.      ' 

6.  Après  la  mort  de  ce  grand  prince,  qui  eut  lieu  à 
JSicomedie  (337),  dans  les  sentiments  d'une  grande 
piete,  au  moment  où  il  se  disposait  à  marcher  contre 
Sapor  roi  de  Perse,  l'empire  fut  partagé  entre  ses 
trois  fils,  Constantin,  Constant  et  Constance.  Cons- 
tantin eut  les  Gaules  avec  l'extrême  Occident;  Cons- 
tant, rltahe  et  l'Illyrie  avec  les  paya  adjac-ents;  Cons- 
tance,  l'Orient.     Les  deux  premiers  étant  morts, 

A^'.  ^°°'/f5*^°  °®  ternit-il  pas  un  peu  sa  gloire  ?  Quels  exemples 

(le  cruauté  donna-t-il  ?-5.  Oii  Constantin  tr*nsféra-t-il   e  .-é-e  de\ 

son  empire,  et  pourquoi  ?-€.  Où  mourut  Constantin  ?  ^.-ue   devint 

emj.jre  après  sa  mort?  Que  fit  Constance,  devenu  seul  maître  de 
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;  Constance,  demeuré  seul  maître  do  l'empire,  so  déclara 
pour  les  Ariens.  Tandis  que  ce  prince  s'occupait  à 
persécuter  saint  Athanase  et  les  autres  évêques  de  la 
communion  catholique.  Sapor  s'emparait  des  provinces 
romaines  situées  en  Asie. 

7.  Le  successeur  de  Constance  fut  Julien  (360),  son 
cousin,  plus  tard  surnommé  l'Apostat,  qu'il  associa  à 
l'empire  en  l'envoyant  commander  dans  les  Gaules. 
Julien,  contre  l'espérance  de  Constance,  montra  de 
grands  talents  ;  il  chassa  les  Germains,  et  rendit  le 
calme  et  la  prospérité  aux  Gaules,  depuis  longtemps 
livrées  au  désordre  et  à  l'anarchie.  Julien,  aussi  am- 
bitieux qu'habile,  se  fit  proclamer  empereur  par  ses 
troupes  ;  la  mort  inopinée  de  Constance  lui  épargna 
probablement  un  crime. 

8.  Arrivé  au  pouvoir,  Julien  ne  dissimula  plus  son 
penchant  pour  l'idolâtrie  ;  il  abjura  le  christianisme, 
ot  rétablit  le  culte  des  idoles.  Il  défendit  aux  chrétiens 
de  fréquenter  les  écoles  ;  il  les  abandonna  à  la  haine 
des  païens,  et,  joignant  l'ironie  à  la  cruauté,  il  leur 
demandait  si  leur  mission  n'était  pas  de  souffrir  sur 
la  terre.  Cet  empereur  apostat  tenta  de  donner  un 
démenti  à  la  parole  du  Christ  en  relevant  les  murs  du 
temple  de  Jérusalem  ;  des  flammes  sorties  de  terre, 
selon  le  témoignage  d'un  historien  païen,  empêchèrent 
les  ouvriers  de  continuer  leur  travail  impie. 

9.  Cependant  Sapor,  roi  do  Perse,  désolait  la  Méso- 
potamie et  les  autres  provinces  de  l'empire  en  Asie. 
Julien  s'avança  pour  le  combattre,  et  remporta  une 
première  victoire  ;  il  pénétra  même  jusqu'à  Ctésiphon, 
capitale  des  Perses  ;  mais  bientôt,  réduit  à  faire  une 
retraite  pénible,  il  fut  blessé  d'une  flèche  dans  le  désert 
de  Phrygie,  et  mourut,  à  l'âge  de  trente-deux  ans,  en 
blasphémant  le  Dieu  des  chrétiens  (363). 

10.  Jovien,  homme  vertueux,  succéda  à  Julien.     Il 

7.  Qui  succéda  à  Constance  '.'  Que  sait-on  de  Julien  ? — 8.  Comment 
se  conduisit  Julien,  arrivé  au  pouvoir  ?  Comment  traita-t-il  les  chré- 
tiens ? — 9.  Quelle  guerre  entreprit  Julien  ?  Quelle  fut  sa  fin? — 10. 
Qui  succéda  à  Julien  ? 
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né  put  saavcr  les  débris  de  l'armée  qu'en  abandonnant 
une  partie  de  la  Mésopotamie  aux  Perses:  à  ce  prix 
il  ramena  ses  troupes  dans  l'empire;  il  mourut  bientôt 
après. 

11.  L'armée  se  bâta  de  proclamer  Yalentinien, 
chrétien  orthodoxe,  qui  s'adjoignit  son  frère  l'arien 
Valens.  Il  y  eut  dès  lors  doux  empires  (304),  celui 
d'Orient,  assigné  à  Valons,  et  celui  d'Occident  que 
Valentinien  se  réserva,  et  dans  lequel  il  déploya  do 
grandes  qualités  militaires  et  administratives.  Il 
marcha  contre  les  Quades,  en  fit  un  horrible  carnage 
et  mourut  dans  un  accès  de  colère,  en  répondant  à 
leurs  ambassadeurs.  Ce  prince  auquel  on  ne  peut  re- 
procher que  ses  violences,  laissait  deux  fils,  Gratien 
et  Valentinien  II.  Le  premier  lui  succéda  en  Occident 
(375). 

12.  Tandis  que  son  frère  soutenait  la  gloire  de  l'em- 
pire, Valens  ne  s'occupait  que  de  querelles  religieuses, 
où  il  intervenaitpour  persécuter  les  évêques  d'Orient, 
fidèles  à  l'orthodoxie.  Sous  son  règne,  les  Visigoths, 
chassés  par  Ibs  Huns,  demandèrent  à  s'établir  dan» 
l'empire.  Valen^-  les  reçut  dans  une  de  ses  provinces, 
mais  il  eut  l'imprudence  de  les  irriter  par  les  plus 
odieuses  vexations.  Les  Visigoths  prirent  les  armes, 
battirent  et  tuèrent  Valens  près  d' Andrinople,  et  firent 
trembler  tout  l'empire  (378). 

13.  Gratien,  empereur  d'Occident  depuis  la  mort  de 
son  père  (375),  s'était  associé  sou  frère  Valentinien 
II,  âgé  de  cinq  ans.  Voyant  l'empire  d'Orient  livré 
aux  barbares,  il  rappela  d'Espagne  Théodose,  le  fils 
du  vainqueur  des  Pietés,  que  Valens  avait  fait  mettre 
à  mort  sur  de  légers  soupçons.  Créé  Auguste  et  préfet 
d'Orient  (378),  Théodose  déploya  tout  à  la  fois  beau- 
coup de  vigueur  et  d  habileté.  Ayant  vaincu  les  Goths 
dans  plusieurs  petits  combats,  il  les  attacha  à  l'em- 
pire en  leur  cédant  des  terres  en  Mésie  et  en  les  char- 

11.  Qui  succéda  à  Jovien?  Que  sait-on  de  Valentinien,  et  comment    * 
mourut-il  ? — 12.  Quelle  était  l'occupation  de  Valens  ?  Quelle  fut  la 
lin  do  cet  empereur? — 13.  Qu'était-ce  que  Gratien  ?  Qui  s'assooia- 
t-il? 
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géant  de  défendro  le  Danube,  sous  le  nom  de  fédérés. 

14.  Lorsque  l'Orient  fat  pacifié,  Théodose  apprit  la 
mort  de  Graticn,  que  l'usurpateur  ^laxime  avait  fait 
assassiner  à  Lyon.  Il  vola  au  secours  de  Valentinien 
II,  le  rétablit  en  Italie  et  força  Maxime  à  se  contenter 
de  la  possession  des  Gaules.  Le  nouvelles  attaques 
attirèrent  sur  3Iaximo  la  colère  de  Théodose,  qui  le 
vainquit  à  Aqailéo  et  le  fit  décapiter.  La  mort  de 
Yalentinien,  assassiné  peu  après  par  le  Franc  Arbo- 
gaste,  laissa  Théodose  seul  maître  de  l'empire  C392). 

15.  Arbogaste,  maître  do  la  milice,  se  hâta  de  pro- 
clamer un  empereur,  le  rhéteur  Eagène,  et  tous  deux 
cherchèrent  à  relever  le  parti  du  paganisme  pour  l'op- 
poser à  Théodose,  zélé  défenseur  de  la  foi  chrétienne. 
Au  bout  de  deux  ans,  l'empereur  marcha  contre  ces 
•usurpateurs,  et  fut  encore  une  fois  vainqueur  à  Aquilée 
(392).  Il  se  trouva  ainsi  libre  de  répandre  sur  tout 
l'empire  les  bienfaits  d'un  règne  où  la  piété  marchait 
de  pair  avec  la  gloire.  L'arianisme  combattu,  le  pa- 
ganisme recevant  le  coup  mortel  par  la  clôture  de  ses 
temples,  tels  sont  les  principaux  actes  de  Théodose. 

16.  Cependant  d'illustres  évèques  du  temps,  et  parmi 
eux,  saint  Jean  Chrysostome,  blâmèrent  des  rigueurs 
qui  allaient  jusqu'à  la  cruauté.  Mais  l'empereur, 
malgré  les  lumières  du  christianisme,  connut  lés  tristes 
égarements  du  pouvoir  absolu.  Irrité  contre  les  ha- 
bitants de  Thessalonique,  qui  avaient  outi-agé  ses 
statues,  il  ordonna  le  massacre  do  toute  la  population 
et  révoqua  cet  ordre  barbare  lorsqu'il  n'était  plus 
temps.  Quelques  jours  après,  saint  Ambroise,  à  Milan, 
l'arrêta  courageusement  sur  le  seuil  de  l'église  et  lui 
en  défendit  l'entrée.  Cédant  à  cette  voix  qui  semblait 
venir  du  ciel,  le  tout-puissant  empereur  se  pm*ifîa 
par  une  pénitence  publique  et  racheta  son  crime  par 
ses  larmes  et  par  une  loi  protectrice  des  accusés. 

14.  A  qui  Thdod^se  fit-il  la  guerre? — 15.  Quelle  fut  la  conduite 
d'Arbogaste  ?  Quels  furent  les  principaux  actes  de  Théodose  ? — 16. 
Qu'ordonna  Théodore  contre  les  habitants  de  Thessalonifiuc  ?  Que  Kt 
nt  Ambroise  ? 
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17.  Après  la  mort  de  Théodosc,  l'empire,  définiti- 
vement partagé,  fut  gouverné  par  ses  deux  fils.  Ar- 
oadius  eut  l'Orient,  et  Honorias,  l'Occident.  Les 
vertus,  les  talents  de  Théodose  avaient  suspendu  un 
instant  la  décadence  de  l'empire,  mais  n'en  avaient 
pas  détruit  les  causes:  elle  fut  rapide  sous  ses  succès- 
i^eurs,  la  plupart  princes  faibles  et  inhabiles,  jouets 
de  l'ambition  de  leurs  ministres.  Le  Vandale  Stilicon 
gouverna  TOccident  pour  Honorius,  le  Goth  Rufin, 
l'Oi'icnt  pour  Arcadius.  Stilicon  vainquit  et  chassa 
d'Italie,  Alaric,  le  roi  des  Visigoths  établis  en  Illyrie 
et  en  Grèce;  mais  le  soupçonneux  Honorius  fit  assas- 
siner ce  grand  ministre  au  moment  où  il  avait  plus 
q^ue  jamais  besoin  de  ses  services. 

18.  La  misère  était  alors  partout,  misère  physique 
et  misère  morale.  A  la  place  des  Eomains  énervés, 
de  jeunes  nations,  pleines  de  sève  vont  occuper  la 
scène  du  monde.  L'empire  d'Orient,  qui  sera  bientôt 
l'empire  grec  deByzance,  traînera  ses  destinées  dans 
une  longue  décadence.  Mais  lorsque  Rome  épuisée 
aura  perdu  sa  puissance  matérielle,  les  successeurs  de 
saint  Pierre  lui  donneront  un  autre  empire  plus  étendu 
plus  durable  et  plus  auguste  que  la  domination  des 
Césars. 

19.  Sous  le  règne  d'Honorius  a  lieu,  en  effet,  ce 
grand  mouvement  des  nations  barbares  du  nord  de 
l'Europe,  qui  jette  dans  l'empire  romain  une  foule  de 

^    populations    nouvelles,    et   en    commence   l'entière 
dissolution. 
/      50.  Au-delà   de   l'emiDire   romain,    commençait   le 
/    monde  barbare  qu'on  peut,  pour  plus  de  clarté,  diviser 
/     en  trois  races  principales:  i^  Les  barbares   d'Europe 
'     ou  Germains,  qui  comprenaient  les  Francs,  les   Alle- 
mands, Ics^Gipths,  lesLoîiibards,  les  Bourguignons,  les 
i     Vahj^alcs,  les  Suèves,    lés   Hérules,   les   Quades,   les 
-Mai-Cbmans,  les  Angles,  les  Saxons,  les  Danois  et  les 

17.  Que  devint  l'empire,  à  la  mort  de  Thtodose  ?  Quels  étaient  lea^ 
inicistres  d'Arc;kdius  et  d'Honorius?  Que  sait-on  de  Stiliooa? — 48.  Oix 
en  était  alors  i'cmpire  ^romain? — 19.  Quel  mouvement  oat  lieu  sou» 
^onorius  ? — 20,  Quels  étaient  les  peuples  barbares  ? 
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Xormands  ;  2^  Les  barbares  mitoyens  ou  Sarmates, 
qui  comprenaient  les  Slaves,  les  vénètes,  les  Bulgares 
les  Bosnécns,  les  Serviens,  les  Croates,  les  Polonais  et 
les  Russes  ;  3^  les  b;irl;)are3  d'Asie  ou  Tartares,  qui 
comprem^ient  les  Iftxûs,  les  Alains,  les  Avares,  les 
Hongrois,  les  Moi^ols  et  les  Turcs.  Quant  aux 
Arabes,  ils  forment  une  famiile  à  part. 

21.  L'an  407,  les  Bourguignons,  les  Suèves,  les 
Alains  et  les  Vandales  pas.>èrent  le  Ehin,  et  dévastè- 
rent la  G-aule.  Laissant  derriè.  e  eux  les  Bourguignons, 
qui  s'établirent  en  Helvétie,  les  trois  autres  peuples 
envahirent  l'Espagne,  où  ils  restèrent  pour  la  plupart. 
Quelques-uns  cependant  passèrent  jusqu'en  Afrique, 
et  établirent  dans  l'ancien  territoire  de  Carthago, 
l'empire  des  Vandales. 

22.  L'Italie  elle  mémo,  privée  de  gon  seul  défensem-, 
Stilicon,  devint  la  proie  des  Visigoths.  Alaric  prit 
et  saccagea  Rome  après  l'avoir  épargnée  deux  fois. 
Honorius  fut  réduit  à  laisser  les  successeurs  d' Alaric 
s'établir  dans  le  midi  de  la  France,  et  fonder  un  roy- 
aume barbare  aux  environs  de  la  Garonne  ;  il  aban- 
donna de  même  la  Grande-Bretagne,  qui  fut  ainsi 
forcée  de  subir  le  jomg  des  Pietés  ou  Ecossais,  qu'elle 
ne  pouvait  plus  repousser.  Bientôt  des  pirates  du  nord, 
les  Angles  et  les  Saxons,  devaient  soumettre  tout  ce 
pars  à  une  domination  nouvelle. 

C'est  à  cette  époque  quePbaramond,  chef  des  Francs, 
se  fixa  vers  le  nord  de  la  Gaule  (420). 

23.  Après  la  mort  d'Honorius,  pendant  que  Théodo- 
se le  jeune,  fils  d'Arcadius,  régnait  en  Orient,  TOeci- 
dent  était  gouverné  par  Vaîenticien  III,  jeune  enfant 
de  six  ans  qui  avait  succédé  à  son  oncle  Honorius. 
^lalgré  la  sagesse  de  Placidie,  mère  du  jeune  empei*eur, 
qui  s'était  chargée  de  la  régence,  unexjuerelle  entre  les 
généraux  fut  pour  l'empire  une  source  de  nouveaux 

21.  Quels  peuples  gouvernèrent  la  Gaulo?  Quels  autres  envahiront 
l'Espagne? — 22.  Quels  barbares  envahirent  l'Italie?  Que  sait-on 
d'Alaric  ?  Où  les  Visigoths  s'établirent-ils  ?  Quels  peuples  s'empa- 
rèrent de  la  Grande-Eretagne  ? — 23.  Par  qui  fut  gouverné  l'Occi- 
dent, après  la  mort  d'Honoriu3  ?  0  on  du  patrice  Actiu°  et  du 
comte  Boniface  ? 
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malheurs.  Lo  patrîce  Aétius  calomnia,  par  jalousie, 
le  comte  Boniface,  gouverneur  d'Afrique.  Boniface, 
pour  se  venger,  appela  les  Vandales  en  Afrique;  son 
repentir  tardif  ne  put  rendre  à  l'empire  une  do  ses 
plus  belles  provinces. 

24.  Placidie  reconnut  la  perfidie  d' Aétius;  mais 
celui-ci,  trop  puissant  pour  être  puni,  n'en  fut  pas 
moins  chargé  d'aller  combattre  Attila,  roi  des  Huns, 
qui  envahissait  les  Gaules,  à  la  tête  de  500000  guer- 
riers. Aétius  se  joignit  à  Mérovée,  roi  des  Francs,  et 
à  Théodoric,  roi  des  Yisigoths.  Attila,  défait  à  Châ- 
lons- sur-Marne  par  les  troupes  confédérées,  se  dirigea 
sur  Eome,  qu'il  aurait  saccagée  sans  Tintervention  du 
pape  saint  Léon  (4Tô). 

25.  Après  la  mort  de  Yalentinien  III,  Kome  vit 
passer  rapidement  sur  le  trône  plusieurs  empereurs 
obscurs,  victimes  successivement  des  révoltes  et  des 
usurpations,  incapables  de  défendre  les  débris  de 
l'empire  contre  les  barbares  qui  achevaient  de  l'ébran- 
ler de  toutes  parts.  L'an  455,  lo  Vandale  Genséric, 
appelé  par  la  veuve  de  Valentinien,  prit  et  saccagea 
iiome.  Il  en  emporta  les  dépouilles  dans  les  murs 
de  l'antiqu-c  rivale  de  Eome,  Carthagc,  où  le  barbare 
avait  établi  son  empire. 

26.  Cette  catastrophe  précéda  de  peu  d'années  la 
chute  définitive  de  ce  qu'on  appelait  encore  l'empire 
romain.  La  pourpre  impériale  fut  portée  pour  la  der- 
nière fois  par  Eomulus  Augustulus.  Celui  qui  vit  pé- 
rir la  domination  romaine,  porta,  par  un  singulier 
hasard,  le  nom  de  ses  deux  fondateurs.  Odoacre,  chef 
des  Hérules,  chassa  Augustulus,  et  se  fit  proclamer  roi 
d'Italie  (476). 

24.  Par  qui  et  où  Attila  fut-il  défait  dans  les  Gaules  ?  Que  fit  le 
Vandale  Genséric?  Oh  porta-t-il  les  dépouilles  de  Rome  ? — 26.  QueJ 
fut  le  dernier  empereur  romain  ? 
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INTRODUCTION. — 1.  D'après  la  division  de  l'histoire 
que  nous  avons  adoptée,  le  Moyen-Age  commence  à 
la  chute  de  l'empire  d'Occident,  en  416  après  J.-C,  et 
se  termine  à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
en  U53. 

2.  Cet  intervalle  de  près  de  dix  siècles  se  divise  en 
quatre  grandes  époques.  Lu  première  s'étend  depuis 
la  chute  de  l'empire  d'Occident,  jusqu'à  l'avènement 
des  Carlovingiens  (476-752)  ;  la  seconde,  depuis  l' avè- 
nement des  Carlovingiens,  jusqu'à  saint  Grégoire  YII 
(752-1073)  ;  la  troisième,  depuis  saint  Grégoire  VII, 
jusqu'à  la  mort  de  Boniface  YIII  (1073-1303);  et  la 
quatrième,  depuis  Boniface  YIII,  jusqu'à  la  prise  de 
Constantinople  (1303-1453). 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Depuis  la  chute  de  V empire  d' Occident ^  jusqu  à 
V avènement  des  Carlovingiens  (476-752). 


sectio:n"  I. 

ITALIE. 

1.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  l'Italie 
devint  successivement  la  proie  des  Hérules,  des  Os- 

1.  Quelle  est  la  période  comprise  dans  le  Moyen -âge  ? — 2.  Com- 
ment se  divise-t-elle? 

2.  Soug  quels  peuples  passa  l'Italie,  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occ:dent?  Qu'était  Odoacre?  Sous  la  conduite  de  qui  les  Ostro- 
goths  pénétrèreot-ilg  en  Italie  ? 
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trogoths  et  des  Lombards,  et  passa  ensuite  sous  la 
domination  des  Francs.  Les  Hérules,  conduits  pai* 
Odoacre,  s'en  rendirent  maîtres  en  476,  mais  ne  la 
purent  garder  que  14  ans.  Les  Ostrogoths,  sous  la 
conduite  de  Théodoric,  pénétrèrent  en  Italie,  y  rem- 
portèrent trois  grandes  victoires  sur  les  Hérules,  les 
dépossédèrent,  et  se  substituèrent  à  leur  place. 

2.  Théodoric  fut  un  des  plus  grands  rois  barbares. 
Aidé  de  son  ministre  Cassiodorc,  il  sut  concilier  les 
intérêts  divers  et  maintenir  les  habitudes  guerrières 
de  ses  sujets,  tout  en  conservant  aux  Eomains  leur  lé- 
gislation. Comme  il  était  Arien,  ainsi  que  toute  sa 
nation,  il  ne  put  sympathiser  complètement  avec  les 
peuples  conquis,  et,  sur  la  tin  de  son  règne,  il  persé- 
cuta les  catholiques.  Il  eut  la  faiblesse  d'ordonner  la 
mort  de  Sjmmaque  et  de  Boèce,  ses  meilleurs  con- 
seillers et  ses  plus  fidèles  sujets,  mais  ayant  bientôt 
reconnu  leur  innocence,  il  eut,  dit-on,  de  si  violents  re- 
mords, que  sa  raison  se  troubla  et  qu'il  mourut  peu 
après  (526). 

3.  A  la  mort  de  Théodoric,  les  Goths  reprii-ent  leurs 
habitudes  de  férocité  et  de  barbarie,  et  attirèrent  sur 
eux  par  cette  conduite,  les  armes  de  Justinien,  empe- 
reur d'Orient,  qui  envoya  ses  deux  grands  généraux, 
.Eélisaire,  déjà  vainqueur  des  Vandales  en  Afrique, 
puis  Xarsès,  faire  la  conquête  de  ce  pays.  Narsôs 
réussit  à  renverser  les  Ostrogoths  (553)  ;  leur  royaume 
d'Italie  avait  duré  41  ans  seulement.  Les  empereurs 
d'Orient,  remis  en  possession  de  la  Péninsule,  la  gar- 
dèrent bien  peu  de  temps.  L'impératrice  Sophie, 
femme  de  Justin  1er,  trouvant  que  Narsès  restait 
trop  longtemps  absent,  lui  envoya  une  quenouille 
chargée  de  lin  pour  lui  rappeler  sa  condition  servile. 
Le  général,  indigné,  appela  les  Lombai'ds  en  Italie 
(568). 

3.  Quel  fut  le  caractère  de  l'administratioi.  de  Théodoric  ?  Quelles 
fautes  commit-il  ? — 3.  Que  devint  le  royaume  après  la  mort  de  Théo- 
doric ?  Pourquoi  Justinien  envoya-t-il  Bélisairo  etXarsès,  en  Italie  "' 
Qui  mit  fin  au  royaume  ostrogoùi,  en  Italie  ?  A  quelle  occasion  Xar- 
sès  appela -t^il  l«s  Lombard»  en  Italie  ? 
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4.  Les  Lombards,  peuple  d'origine  germanique  ou 
Scandinave,  plus  féroces  que  tous  les  autres  barbares, 
avaient  alors  pour  chef  Alboin.  Accourus  à  l'appel  de 
iN'arsès,  ils  s'emparèrent  bientôt  de  la  haute  Italie, 
qui,  de  leur  nom,  s'est  appelée  Lombardie,  puis  ils  par- 
coururent le  reste  de  la  péninsule,  et  enlevèrent  à  l'em- 
pire d'Orient  la  plupart  de  ses  possessions.  L'anarchie 
s'introduisit  bientôt  parmi  eux.  Leur  conversion  au 
catholicisme  sous  Théodolinde,  veuve  d'Autharis,  un 
de  leurs  plus  grands  rois,  calme  un  instant  les  révo- 
lutions qui  les  troublent  sans  cesse.  Mais,  après  la 
mort  de  Théodolinde,  les  divisions  renaissent.  Il  n'y  a 
guère  que  le  règne  de  Luitprand  qui  mérite  d'être  si- 
gnalé comme  une  époque  de  gloire  et  de  prospérité. 
Astolphe,  l'un  des  successeurs  de  Luitprand,  en  es- 
sayant de  s'emparer  de  Rome  et  d'imposer  son  joug 
au  pape,  provoqua  l'intervention  de  Pepin-le-Bref. 
Le  royaume  des  Lombards,  très-affaibli  par  les  armes 
du  roi  franc,  reçut  les  derniers  coups  de  son  fils  Char- 
lemagne  (ÎÎ4).  Ces  barbares  apportèrent  en  Lom- 
bardie le  germe  fécond  des  libertés  germaniques. 

SECTION  II. 

LES   FRANCS   SOUS   LES   MÉROVINGIENS. 

1.  Les  Francs  étaient  une  confédération  de  tribus 
germaines.  S  "étant  mis  d'abord  au  service  des  Eomains, 
ceux-ci  leur  cédèrent  la  rive  gauche  du  lihin,  à  charge 
de  la  défendre,  et  ils  se  divisèrent  dès  lors  en  deux 
tribus,  les  Francs  rlr/uaires,  qui  occupèrent  la  rive  de 
ce  fleuve  vers  Mayonce,  et  les  Francs  saliens,  qui  étaient 
établis  sur  les  bord-,  de  la  Saale.  Les  Eipuaires  ayant 
été  presque  anéantis,  en  406,  par  les  Alains,  ce  furent 
les  Saliens  qui  s'avancèrent  vers  la  Gaule  et  qui  fi- 
nirent par  en  faire  la  conquête. 

4.  Qu'étaient  les  Lombards  ?  Quelle  est  la  reine  qui  contribua  à 
la  conversion  des  Lombards  ?  Que  sa  t-on  de  Luitprand  ?  d'Astolphe  ? 
Quel  fut  le  résultat  de  l'intervention  dos  rois  francs,  en  Lombardie  '.' 

1.  Qu'étajoDt  les  Francs  ?  . 
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2.  Ils  passèrent  le  Eh  in  vers  l'an  420,  sous  la  con- 
duite do  Pharamond,  qu'ils  s'étaient  choisi  pour  chef. 
Sous  Clodion,  qui  succéda  à  ce  dernier  (428),  ils  s'em- 
parèrent de  Cambrai,  de  Tournai  et  d'Amiens.  Après 
la  mort  do  Clodion,  Mérovée  fut  élu  pour  lui  succéder 
(448).  Ce  prince  contribua  puissamment  à  la  victoire 
dans  les  plaines  do  Châlons  contre  Attila,  et  son  nom 
devint  si  célèbre  qu'il  a  servi  à  désigner  tous  les  rois 
francs  de  la  première  race.  Childéric,  son  fils  et  son 
successeur  (456),  donna  le  jour  à  Clovis,  que  l'on  doit 
considérer  comme  le  véritable  fondateur  de  la  monar- 
chie franquo  (481). 

3.  A  son  avènement  au  trône,  le  jeune  Clovis,  pos- 
sédait déjà  les  vertus  et  le  génie  qui  font  les  conqué- 
rants. Les  Bourguignons  occupaient  encore  les  pro- 
vinces comprises  entre  le  Ehône,  la  Saône  et  les  Alpes  ; 
les  Yisigotns  étaient  maîtres  des  pays  situés  entre  les 
Alpes,  les  Pyrénées  et  la  Loire,  etlesEomains  avaient 
conservé  le  reste  de  la  France,  à  l'exception  de  quel- 
ques provinces  du  nord-est,  que  les  Francs  avaient 
conquises.  Clovis  triompha  successivement  de  tous 
ces  puissants  rivaux.  Syagrius  fut  le  premier  qui 
éprouva  l'effet  de  sa  valeur  ;  par  la  défaite  et  la  mort 
de  co  général,  la  puissance  des  Eomains  dans  les 
Gaules  fut  annéanlie.     ^  ' 

4.  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  accorda  à 
Clovis,  son  redoutable  voisin,  la  main  de  Clotilde,  fille 
de  l'un  de  ses  deux  frères,  qu'il  avait  assassiné.  Clotilde^, 
qui  était  catholique,  usa  de  toute  son  influence  pour 
attirer  son  époux  à  la  foi  qui  était  la  sienne.  Un  évé- 
nement merveilleux  hâta  la  conversion  de  Clovis,  d^nt 
le  paganisme  était  déjà  fort  ébranlé.  Les  Allemands 
ayant  fait  invasion  dans  ses  États,  Clovis  marcha  à 
leur  rencontre  et  leur  livra  bataille  près  de  Tolbiac; 
voyant  ses  soldats  plier,  il  leva  les  yeux  aux  ciel,  et 

2.  Quel  fut  le  premier  roi  des  Francs?  Où  se  distingua  Mérovée  ? 
Quel  fut  le  père  de  Clovis  ? — 3.  Quelles  é  aient  les  puissances  qui 
dominaient  en  Gaule,  à  ravéncment  de  Clovis  ?  Quelle  est  celle  qu'il 
attaqua  la  première  ? — 4.  Qui  Clo^is  épousa-t-il?  Racontez  sa  con- 
version. 
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s'écria  :  ^'  Dieu  de  Clotilde,  si  tu  me  rends  victorieux, 
jamais  je  n'aurai  d'autre  Dieu  que  toi.  "  Aussitôt  ses 
troupes  se  rallient,  retournent  à  l'ennemi  et  rempor- 
tent la  victoire.  Fidèle  à  sa  promesse,  il  se  fit  instruire 
et  reçut  le  baptême  à  Eeims  des  mains  de  saint  Eémi, 
avec  trois  mille  de  ses  soldats  (496)  ;  bientôt  cet  ex- 
emple fut  suivi  par  la  plupart  de  ses  sujets. 

5.  Clovis,  entre  autres  succès,  remporta  encore  une 
célèbre  victoire  sur  Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  qu'il 
tua  de  sa  propre  main  à  Touillé,  près  de  Poitiers  (501). 
En  agrandissant  ses  États  et  en  affermissant  son  pou- 
Toir,  Clovis  s'efforçait  d'organiser  le  gouvernement  et 
de  maintenir  la  discipline  par  des  règlements  qu'il  fit 
dresser  dans  le  concile  d'Orléans,  en  511  ;  mais  son 
ambition  insatiable  le  porta  à  des  actions  injustes  et 
violentes  bien  indignes  du  nom  de  chrétien  et  de  la 
gloire  du  monarque.  Il  mourut  à  Paris,  dont  il  avait 
fait  sa  capitale  (511). 

6.  Après  la  mort  de  Clovis,  son  royaume  fut  par- 
tagé entre  ses  quatre  fils  :  Thierry,  l'aîné,  régna  à 
Metz,  Childebert  à  Paris,  Clot^ire  à  Soissons  et  Clo- 
domir  à  Orléans.  Ces  princes  vécurent  en  paix  tant 
qu'ils  suivirent  les  avis  de  sainte  Clotilde,  leur  mère  ; 
mais  l'ambition  et  la  jalousie  vinrent  bientôt  troubler 
cette  heureuse  harmonie.  Clodomir  étant  mort,  Clo- 
toirc  et  Childebert  égorgèrent  ses  enfants  afin  de  s'em- 
parer de  leur  patrimoine  ;  le  plus  jeune  nommé  Clo- 
doald  et  depuis  saint  Cloud,  échappa  seul  au  massacre  ; 
il  se  retira  près  de  Paris,  dans  un  village  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom.  Clotaire  survécut  à  ses  frères, 
et  régna  seul  près  de  trois   années  (55S-561). 

7.  Clotaire  laissa  quatre  fils,  savoir  :  Caribert,  qui 
fut  roi  de  Paris,  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  SigeberL 
I,  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie,  et  Chilpéric  T,  roi  de 
Soissons.     Ce  nouveau  partage  occasionna  de  grands 

5.  Quelle  victoire  Clovis  remporta-t-il  sur  les  Visigoths  ?  A  quoi 
son  ambition  le  porta-t-elle  ?  Quel  est  celui  des  enfants  de  Clovis  qui 
resta  seul  maître  de  toute  la  monarchie  ? — 7.  Quels  sont  les  fils  de 
Clotaire?  Quelle  fut  la  cause  de  la  rivalité  entre  l'Austraîic  et  la 
Neustrie? 
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troubles  dans  l'Ëtat  et  fut  la  cause  d'un  grand  nom- 
bre de  meurtres  et  de  scandales.  L'Austrasie,  en  con- 
tact direct  avec  les  Germains,  conserva  le  caractère 
propre  à  ces  barbares  ;  tandis  que  la  Neustrie  incli- 
nait davantage  vers  les  mœurs  gallo-romaines.  Il 
s'établit  entre  ces  deux  royaumes,  de  même  origine, 
mais  de  tendances  différentes,  une  rivalité,  person- 
nifiée tout  d'abord  dans  l'ardente  inimitié  de  deux 
reines  trop  célèbres,  Frédégonde  et  Brunehaut. 

8.  Brunehaut,  fils  du  roi  des  Visigoths  d'Espagne, 
était  épouse  de  Sigebert.  Frédégonde,  d'une  nais- 
sance obscure,  était  arrivée  par  le  crime  à  partager  le 
trône  de  Cbiliéric,  en  faisant  assassiner  sa  seconde 
femme,  Galswintbe,  sœur  de  Brunehaut.  Telle  fut 
d'abord  la  cause  de  la  guerre  entre  les  deux  frères. 
Sigebert  fut  assassiné  par  Frédégonde  comme  il  mar- 
chait contre  Chilpéric  (575).  Son  fils  Childebert  lui 
succéda  sous  la 'protection  de  Gontran.  Brunehaut 
régna  sous  le  nom  de  son  fils,  et  fit  bénir  la  sagesse 
de  son  administration  en  Austrasie. 

9.  Frédégoudc;  pour  assurer  le  pouvoir  entre  ses 
mains,  fit  assassiner  Chilpéric  (584),  et  prit  la  tu- 
telle de  son  fils  Clotaire  II,  âgé  seulement  de  quatre 
mois.  Le  roi  d' Austrasie,  Childebert  II,  étant  mort, 
elle  crut  le  moment  favorable  pour  attaquer  ses  fils, 
Théodebert  II  et  Thierry  II  qui  régnaient,  l'un  en 
Austrasie,  l'autre  en  Bourgogne.  Elle  gagna  sur  eux 
la  victoire  de  Leucofao,  près  de  Laon.  Ce  fat  son 
xlernier  succès  ;  elle  mourut  la  même  année  (  596  ), 
justement  détestée  pour  ses  forfaits. 

10.  La  division  s'étant  mise  entre  Théodebert  et 
Thierry,  le  premier  périt  en  combattant  son  frère,"  et 
le  second  l'année  suivante  (613).  Clotaire  II,  ins- 
truit par  les  leçons  de  sa  mère  Frédégonde,  fit  périr 
Brunehaut  au  milieu  de  cruels  supplices,  égorgea  ceux 
de  sa  famille  qui  pouvaient  lui  porter  quelque  om- 
brage, et  réunit  toute  la  monarchie  franque  sous  sa 
domination.     Son  règne  est  surtout  remarquable  par 

8.  9.  Qu'étaient  Brunehaut  et  Frédégondo  ?  Quels  orimes  commit 
Frédégonde  ?— 10,  Que  devint  Brunehaut? 
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les  commencements  d'une  puissance  nouvelle,  celle 
des  maires  du  palais. 

11.  Après  Clotaire  II,  son  fils  Dagobert  I  (628) 
éleva  tout  d'abord  la  monarchie  franque  à  l'apogée 
de  sa  pui.-ssance.  ]\Iais  il  se  laissa  ensuite  entraîner 
par  ses  passions,  et  au  lieu  d'écouter  les  sages  minis- 
tres que  son  père  lui  avait  laissés,  il  s'empara  des 
biens  des  églises  pour  subvenir  à  ses  dépenses,  négli- 
gea ses  affaires  pour  se  livrer  au  plaisir,  et  prépara 
ainsi  la  décadence  de  sa  dynastie.  Cette  décadence 
fat  mémo  si  rapide  que  ses  deux  fils,  Sigebert,  en 
Austrasie,  et  Clovis  II,  en  Xeustrie,  ouvrirent  la 
liste  des  rois  fainéants  (  638  ). 

12.  Ces  deux  princes  étant  trop  jeunes  pour  régner 
-seuls,    l'administration    resta    entre   les   mains   des 

maires  du  palais.  Dans  l'origine,  ces  officiers  étaient 
presque  sans  importance  ;  ils  n'étaient  que  des  inten- 
dants, et  le  roi  les  nommait  et  les  révoquait  à  volonté. 
Sous  les  rois  fainéants,  ce  sont  les  maires  du  palais 
qui  régnent,  et  qui  doivent  seuls  attirer  l'attention. 
L'un  d'eux.  Pépin  de  Landen,  gouverne  avec  sagesse 
le  royaume  de  Sigebert;  Grimoald,  son  fils,  qui  lui 
succède  dans  l'administration,  fut  cruel  et  ambitieux. 
Après  la  mort  de  Sigebert,  l' Austrasie  se  réunit  elle- 
même  à  la  Xeustrie,  où  régnait  Clovis,  qui  devint 
ainsi  seul  roi  (  G50  ). 

13.  A  la  mort  de  Clovis  II,  (  656  )  la  monarchie 
fut  encore  divisée  entre  ses  fils.  Clotaire  III  eut  la 
Xeustrie,  et  Frédéric  II,  l'Austrasie  ;  Thierry  étant 
encore  au  berceau,  n'eut  d'abord  aucune  parî  à  l'hé- 
ritage de  son  père.  Sainte  Bathilde,  mère  des  deux 
souverains,  eut  la  principale  part  dans  le  gouverne- 
ment des  Etats  de  Clotaire,  âgé  seulement  de  cinq 
ans.  Mais  Ebroïn,  maire  du  palais,  l'obligea,  à  force 
do  vexations,    de   lui   abandonner  la   direction  des 

11-  Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  II?  Que  fit  Dagobert  au 
commenoemont  de  son  règne  ? — 12.  Qui  succéda  à  Dagobert  ?  Quelle 
était  la  charge  des  maires  du  palais  ?  Que  sait-on  de  Pépin  de  Lan- 
den et  de  Grimoald  ?— 13.  Quels  furent  les  fila  de  Clovis  II  ?  Qu'é- 
tait sainte  Bathilde  ?  Que  ût  Ébroïn  ? 
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affaires.     La  reine   se   retira  dans  son  couvent   de 
Chelles. 

14.  Clotaire  III  étant  mort  en  670,  Êbroïn  fit 
proclamer  son  frère,  le  jeune  Thierry  III.  Celui-ci  eut 
pour  successeurs  Clovis  III  et  Chilcîebert  III.  Pépin 
d'Héristal,  maire  du  palais,  et  petit-tils  de  PéDin  do 
Landen,  continua  de  gouverner  en  leur  nom.  Ébroïn 
ayant  été  mis  à  mort  en  6S1,  Berthaire,  son  successeur, 
n'eut  pas  la  force  de  résister  à  Pépin.  La  bataille  de 
Testry  donna  la  prépondérance  à  l'Austrasie.  Depuis 
ce  moment,  la  famille  des  Pépin  fut  à  la  tête  des 
affaires.  Pépin  d'Héristal  administra  le  royaume  jus- 
qu'en 714. 

15.  Les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovinc^ienne 
furent  Dagobert  II,  Clotaire  IV,  Chilpéric  II,  Thierry 
lY  et  Childéric  III.  Les  maires  du  palais,  et  notam- 
ment Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'Héristal,  eurent 
toute  la  gloire  du  gouvernement  et  des  victoires  que 
les  Francs  remportèrent  sur  leurs  ennemis. 

16.  Charles  Martel  fit  d'abord  la  guerre  aux  Alle- 
mands, qui  attaquaient  sans  cesse  les  frontières  du 
nord,  et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabes,  qui  s'étaient 
emparés  de  l'Espagne.  Une  armée  innombrable  de  ces 
derniers,  sous  la  conduite  d'Abdérame,  s'avança  vers 
la  Loire,  après  avoir  ravagé  toutes  les  provinces  mé- 
ridionales. Charles  marcha  à  sa  rencontre  et  la  joignit 
entre  Tours  et  Poitiers  (732).  Après  un  jour  entier 
d'une  lutte  terrible,  les  Francs  se  préparaient  de  nou- 
veau à  combattre  lorsqu'ils  aperçurent  le  camp  des 
Sarrasins  désert;  ils  s'étaient  enfuis,  laissant  sur  la 
place,  dit-on,  trois  cent  soixante-quinze  mille  morts, 
du  nombre  desquels  était  leur  général.  Cette  ^'ictoire, 
qui  valut  à  C-îlarles  le  surnom  de  Marte!  (marteau), 
sauva  l'Europe.  Sans  le  génie  du  chef  et  le  courage 
des  soldats,  les  Arabes,  déjà  en  possession 'de  la  plus 

14.  Quels  furent  les  successeurs  de  Thierry  III  ?  Q  li  gouvernait 
en  Austrasie  ?  Qu'est-ce  qui  donna  la  prépondérance  à  l'Aiistrasie  ? 
— 15.  Quels  furent. les  derniers  rois  de  la  dynastie  mérovingienne  ?— * 
16,  A  qLui  Charles  Marf*^^  tU--]  la  guerre?  Racontcz'la  bataille  de 
Poitiers." 
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grande  partie  de  l'Orient,  auraient  imposé  leur  joug 
au  reste  du  monde  chrétien. 

17.  Les  deux  fils  de  Charles  Mart<3l,  Carloman  et 
Pépin,  succédèrent  à  leur  père  dans  le  gouvernement 
do  la  monarchie.  Bientôt  Carloman,  renonçant  à 
toutes  les  grandeurs  humaines,  se  retira  dans  le  mo- 
nastère du  Mont-Cassin  (7-47),  où  il  vécut  et  mourut 
sain*ement.  Pépin,  resté  seul,  fut  invité  par  les  sei- 
gneurs à  prendre  le  titre  do  roi,  puisqu'il  en  avait 
toute  l'autorité.  Le  pape  Zacharie  consulté  à  ce  sujet, 
lui  ayant  fait  une  réponse  favorable,  les  Francs  réle- 
vèrent siîT  le  pavois  dans  la  ville  de  Soissons,  et  il  fut 
couronné  par  saint  Bonifacc,  l'apôtre  de  l'Allemagne 
(752).  - 

SECTIOX  III. 

L'ESPAGNE  ET  LA  GP.ANDE-BRETAGNE. 

1.  Sous  lesKomains  la  préfecture  des  Gaules  compre- 
nait les  Gaules  proprement  dites,  l'Esnagno  et  la 
Grande-Bi*etagne.  Il  est  donc  assez  naturel  que  nous 
rapprochions  ici  ces  deux  contrées  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  caract-ère  et  de  leur  destinée. 

2.  L'Espagne  était  occupée  par  les  Yisigoths  et  par 
les  Suèves.  Les  Yisigoths  arrivèrent  à  l'apogée  de  leur 
puissance  sous  Euric.  Ce  prince  enleva  aux  Romains 
c«  qui  leur  restait-dans  la  Taraconnaise,  refoula  les 
Suèves  en  Galice  et  força  toute  la  partie  méridionale 
des  Gaules  jusqu'à  la  Loire  à  recevoir  ses  lois.  Alaric 
II,  son  successeur,  arien  fanatique  comme  son  prédé- 
cesseur, ayant  indisposé  les  populations  au  milieu  des- 
quelles s'étaient  établis  les  Yisigoths,  Clovis  marcha 
contre  lui  et  lui  enleva  ses  possessions  dans  le  midi 
dos  Gaules  (507). 

17.  Qai  succéda  à  Charles  Martel  dans  le  gouvernomont?  Comment 
Pépin  devint- il  seul  roi?  Par  qui  fut-il  courronné? 

i.  Quels  pays  comprenaient  les  Gau'es,  sous  les  Romains  ? — 2.  Qui 
^leva  la  puissance  des  V.sigoths?  QuY-tait  Alaric  II  ?  Pourquoi  Clo- 
tIs  attaqua-t-il  les  Visigotlts  ? 
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3.  LesSuèvesetles  Tisîgotlis  ayant  cmbrasâé  la  foi 
catholique,  les  deux  peuples  ne  formèrent  plus  dès 
lors  qu'une  seule  nation,  et  tout  le  pays  obéit  aux 
mêmes  lois  et  à  la  même  autorité.  La  nation,  fortifiée 
par  l'autorité  reli2:ieuse,  resta  florissante  encore  près 
d'un  siècle  (586-5T2).  Ses  rois  la  gouvernaient  avec 
sagesse,  et  l'union  de  la  puissance  ecclésiastique  et  de 
la  puissance  civile  se  manifesta  dans  les  nombreux 
conciles  tenus  alors  à  Tolède.  Mais  vers  le  règne  de 
'^Vamba  (672-630)  cette  heureuse  harmonie  fut  trou- 
blée. Le  trône  et  le  sanctuaire  furent  souillés  par  tous 
les  crimes:  les  rois,  qui  étaient  électifs,  se  virent  in 
sensiblement  dépouillés  de  leur  autorité;  les  mœurs 
du  peuple  s'énervèrent  ;  et  quand,  sous  Iloderic,  le 
dernier  des  rois  Yisigoths,  le  comte  Julien  appela  les 
Arabes  en  Espagne,  ils  renversèrent  sans  peine  cettr 
puissance  que  le  vice  avait  depuis  longtemps  minée  et 
affaiblie. 

4.  Lorsque  les  Bretons  eurent  secoué  le  joug  de  la 
domination  romaine  dans  la  Grande-Bretagne  (420), 
ils  ne  furent  pas  assez  forts  pour  réprimer  les  courses 
dévastatrices  des  Pietés  et  des  Scots.  Ils  implorèrent 
le  secours  des  Saxons  du  Holstein.  Ceux-ci  étaient 
devenus  en  peu  de  temps  des  pirates  redoutables  et 
jetaient  dans  tout  le  Xord  l'effroi  et  la  consternation. 
Hengist,  leur  premier  chef,  fonda  le  royaume  de  Kent 
(455).  D'autres  chefs  fondèrent  successivement  les 
royaumes  de  Sussex  (Saxe  du  sud),  d'Ouessex  (Saxe 
de  l'ouest),  et  d'Essex  (Saxe  de 'l'est)  (477-526).  Les 
Angles  du  J'Utland  suivirent  les  Saxons,  leurs  voisins, 
et  créèrent.  A  leur  exemple,  trois  autres  royaumes  dans 
la  Grande-Bretagne,  le  iSorthumberland  (547),  l'Est- 
Angîie  ^^571)  et  leMercie  (5S4).    Ces  trois  royaumes 

3.  Quelle  conséquence  eut  la  conversion  des  Suèvcs  et  des  Yisi- 
goths ?  Quel  fut  l'état  de  la  nation  pendant  le  siècle  suivant  ?  A  Quelle 
époque  sa  décadence  commença-t-elle  ?  Par  qui  l'Espagne  fut-elle 
conquise  ? — 4.  Queile  était  l'origine  des  Saxons  ?  Quels  sont  les  royau- 
mes qu'ils  fondèrent  dans  la  Grande-Bretagne  ?  D'oii  venaient  les  An- 
gles ?  QaelB  royaumes   cnt-ils  fondés  ?  Qu"appclle-t-oii  heptarchi»  ? 
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rénnis  aux  quatre  royaumes  formèrent  ce  qu'on  a  ap- 
pelé l'heptarchie  (sept-Êtats). 

5.  Bientôt  à  la  voix  du  moine  Augustin  et  de  ses 
compagnons,  que  leiir  avait  envoyés  saint  Grégoire-le- 
Grand  (597),  tous  ces  États  embrassèrent  la  foi  chré- 
tienne. L'unité  religieuse  prépara,  pour  les  Anglo- 
Saxons  comme  pour  les  Yisigoths,  l'unité  politique, 
mais  ce  résultat  se  fit  encore  longtemps  attendre.  Tout 
en  se  convertissant  au  christiani>me,  ces  barbares  n'a- 
vaient pu  se  dépouiller  immédiatement  de  leurs  mœurs 
farouches  et  de  leurs  passions  brutales.  Ils  se  laissè- 
rent aller  à  des  désordres  afireux.  Mais  ils  cherchaient 
à  expier  leurs  fautes  par  de  grands  actes  de  repentir. 
Pendant  cette  période,  on  compte  plus  de  trente  tètes 
couronnées  qui  embrassèrent  la  vie  humble  et  péni- 
tente du  cloître.  Les  monastères  se  multiplièrent  à  Tin- 
fini  et  aidèrent  à  la  double  culture  des  terres  et  des 
intelligences.  L'unité  politique  ne  fut  complète  que 
sous  Egbert,  roi  d'Ouessex,  qui  établit  sa  puissance 
sur  tous  les  autres  royaumes  (827). 

SECTIOX  lY. 

EMPIRE    d'orient. 

1.  Arcadius,  qui  succéda  en  Orient  (395)  à  Théo- 
dose, son  père,  fut  un  prince  faible  qui  demeura  l'es- 
clave do  doux  ignobles  favoris,  Eutin  et  Eutropc.  Le 
premier  fut  tué  sous  ses  yeux  par  des  soldats;  le  se- 
cond persécuta  le  patriarche  de  Constantinople,  saint 
Jean  Chrysostomo,  que  la  générosité  de  son  caractère 
portait  à  s'élever  contre  tous  les  désordres  dont  il  était 
témoin. 

2.  Théodose  II  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  succéda 
à  Arcadius,  son  père  (408).     Il  eut  pour  guides  deux 

5.  Par  qui  les  Anglo-Saxons  furent-ils  convertis?  Quel  fut  le  ré- 
sultat d«  l'unité  religieuse  ?  Quel  est  le  royaume  qui  a  absorbé  les 
autres  ? 

1.  Quel  fut  le  caractère  d'Arcadins  ?— ?.  Que  snit-on  de  Théodos§ 
et 'lo  Pulch^-rie?  Qu'était  Marcicn? 
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vertueuses  princesses,  sa  sœur  Puîchérie  et  sa  femme, 
la  savante  Athénaïs,  qui  no  lui  donna  pas  d'héritier. 
Ce  règne  est  célèbre  par  la  publication  du  code  Théo- 
^/osi'eri,  vaste  compilation  dce  constitutions  impériales. 
Puîchérie,  à  la  mort  de  son  frère  (450),  resta  chargée 
de  l'empire  et  lui  suscita  un  défenseur  dans  la  per- 
sonne du  vaillant  ]\Iarcien,  qu'elle  épousa.  La  fière  ré- 
ponse de  cet  empereur  éloigna  Attila,  un  moment  tenté 
de  se  jeter  sur  Constantinople. 

3.  Léon  le  Thrace,  successeur  de  r>Iarcien  (457),  et 
après  lui  Zenon,  furent  choisis  par  la  garde  prétorienne, 
qui  se  ressouvint  de  ses  anciens  privilèges.  Le  règne 
de  ce  dernier  fut  rempli  de  troubles  religieux  causés 
par  les  hérétiques  eutj'chéens  et  par  l'intervention  ma- 
ladroite de  l'empereur,  partisan  lui-même  del'eiTeur. 
Anastase  (491),  que  la  veuve  de  Zenon  fit  appeler  au 
trône,  et  Justin  1er,  commencèrent  une  guerre  défen- 
sive contre  les  Perses  sassanides,  qui  avaient  succédé 
aux  Parthes  depuis  22C. 

4.  Justinien,  neveu  de  Justin  1er,  lui  succéda  en  527. 
Il  eut  un  règne  glorieux  ;  mais  il  dut  son  illustration 
moins  à  son  gérie  qu'aux  hommes  éminents  qui  le  ser- 
virent, parmi  lesquels  on  distingue  deux  grands  gé- 
néraux, Bélisaire  et  Narsès.  Le  premier  s'illustra  d'a- 
bord dans  une  campagne  contre  les  Perses  ;  puis, 
chargé  de  la  guerre  d'Afrique,  contre  les  Vandales,  il 
battit  leur  roi  Gélimer,  à  la  bataille  de  Tricaméron 
(534),  et  le  contraignit  bientôt  à  se  rendre.  Béli- 
saire le  conduisit  à  Constantinople.  L'Afrique,  re- 
conquise, devint  un  exarchat  de  l'empire  d'Orient. 

5.  L'usurpation  de  Théodat,  roi  des  Ohtrogoths, 
appela  également  les  armes  de  -Justinien  en  Italie. 
Bélisaire  fut  encore  chargé  du  commandement.  îs'ous 
avons  vu  plus  haut  ses  succès  et  la  conquête  de  la 
Péninsule  terminée,  après  10  ans  de  guerre,  par  Xar- 

3.  Que  se  passa-t-il  sous  le  règne  de  Z<înon? — 4.  Quel  fut  le  suc- 
•'csscur  de  Justin  1er  ?  A  qui  Justinien  dut-U  la  gloire  do  son  règne  ? 
Quels  furent  les  premiers  exploits  de  Justinien  ? — 5.  Quelle  fut  l'in-* 
gratitude  de  Justinien,  à  r<?gard  de  Bélisaire?  Quels  sont  les  tra- 
vaux li^-gi.elntif?  qui  honorent  le  règne  de  Justinien  ? 
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ses,  qui  détruisit  le  royaume  fondé  par  Théodoric. 
Justinien,  poussant  plus  loin  son  ambition,  envoya 
une  armée  en  Espagne,  et  enleva  aux  rois  visigotlis 
une  partie  de  l'Andalousie.  La  disgrâce  injuste  de 
Bélisaire  suspendit  un  moment  ces  prospérités.  Le 
roi  de  Perse,  Cbosroës,  s'emparant  d'Antioche,  força 
Justinien  à  lui  paver  un  tribut.  Bélisaire  fut  rappelé 
pour  repousser  de  Constantinople  une  invasion  d'A- 
vares, conduits  par  leur  Kban  (  559  ),  et  pour  sauver 
Jérusalem  ^562).  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cet 
habile  général  ;  il  subit  une  nouvelle  disgrâce  et 
l'exil. 

JSTon  content  de  reculer  les  limites  de  son  empire, 
Justinien  attacha  son  nom  aux  grands  travaux  lé- 
gislatifs de  cette  époque.  Il  fit  rédiger  par  le  juris- 
consulte Tribonien,  le  recueil  des  lois  romaines  connu 
sous  le  nom  de  Code  Justinien.  Cet  ouvrage  immense 
est  devenu  la  base  de  toute  les  législations  modernes. 

6.  La  décadence,  un  moment  arrêtée  par  Justinien. 
ou  plutôt  par  Bélisaire,  reprit  son  cours  après  la 
mort  do  ce  prince  (  565  ).  Son  neveu,  Justin  II, 
perdit  l'Italie,  par  l'imprudence  de  l'impératrice  So- 
phie, et  la  vengeance  que  tira  iiS'areùsde  l'injure  qu'il 
en  avait  reçue. 

7.  Tibère,  adopté  par  Justin  (5T8),  justifia  ce 
choix  par  ses  succès  sur  les  Avares  et  sur  les  Perses. 
Maurice,  général  victorieux,  succéda  à  Tibère,  et, 
moins  heureux  dès  lors,  mécontenta  l'armée,  d'abord 
en  secourant  le  jeune  Chosroës  II,  roi  de  Per^e,  contre 
un  satrape  rebelle,  puis  en  refusant  de  racheter  douze 
mille  soldats  gi-ecs  que  le  Khan  des  Avares  avait  faits 
prisonniers,  et  qu'il  ordonna  impitoyablement  d'égor- 
ger. L'armée  révoltée  proclama  le  centurion  Phocas 
(602  ),  qui  fit  périr  toute  la  famille  de  Maurice.  Ce 
tyran  peu  jaloux  de  la  gloire  de  l'empire,  fut  lui- 
même  mis  à  mort  par  les  ordres  d'Héraclius,  fils  du 

6.  Quel  fut  le  successeur  de  Justinien  ? — 7.  Qui  Justin  II  choisit- 
il  poi  r  lui  succéder?  Que  fit  Tibère  II  ?  Que  sait-on  de  ilaur^ce  ? 
Qui  fut  5Iu  à  sa  place  ?  Par  qui  la  mort  de  Maurice  fut-elle  vongi  e? 
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gouYcrneur  de  l'Afrique,  que  les  habitants  de  Cons- 
tantinople  avaient  appelé  à  leur  secours  (  610). 

8.  Le  long  règne  d'Héraclius  (610-641)  fut  mêlé  de 
succès  et  de  revers.  Yaincii  d'abord  par  Chosroës  H 
et  par  les  Avares,  ce  j^rince  fut  un  moment  tenté  d© 
transporter  le  siège  de  l'empire  à  Cartbage.  Le  patri- 
arche Sergius  s'y  opposa  et  releva  son  courage.  Hé- 
racliusprit  alors  l'oifensive  contre  les  Perses;  vain- 
queur à  Issus  (632),  il  fit  alliance  avec  les  Turcs  des 
bords  de  la  mer  Caspienne,  repoussa  de  Constantinople 
une  seconde  invasion  des  Avares  et  conclut  une  paix 
avantageuse  avec  le  parricide  Siroës,  successeur  de 
Chosroës  II.  Mais  les  Arabes,  réunis  sous  l'étendard 
du  Coran,  lui  feront  éprouver  de  grandes  pertes  en 
Asie  et  en  Afrique.  La  décadence  ne  s'arrêtera  plus 
7naintenant  jusqu'à  la  ruine  totale  de  l'empire  grec 
de  Byzance. 

9.  Les  descendants  d'Héraclius  occupèrent  le  trône 
de  Constantinople  pendant  TO  ans  (641-711)."  Cette 
lamillc  se  rendit  méprisable  et  se  déshonora  par  les 
cruautés  les  plus  infâmes.  Constantin  m  fut  empoi- 
sonné (641),  Héracléonas,  mutilé  (641),  Constant  II, 
exilé,  puis  assassiné  à  Sj'racuse  (668).  Constantin  IV, 
surnommé  Pogonat,  repoussa  le  Khalife  Moaviah  qui 
avait  paru  avec  une  flotte  sous  les  murs  de  Constanti- 
nople (680).  Pendant  sept  années,  les  Sarrasins 
pénétrèrent  jusqu'à  la  capitale  de  l'empire,  et  furent 
toujours  repoussés  avec  des  pertes  considérables.  On 
se  servit  contre  eux,  pour  la  première  lois,  du  feu 
grégeois.  Ce  feu,  qui  consumait  les  vaisseaux  au 
milieu  des  flots,  venait  d'être  inventé  par  Callimaque. 
Constantin  lY  fit  massacrer  ses  deux  frères,  sous  le 
prétexte  qu'ils  avaient  conspiré  contre  sa  vie,  et  laissa 
le  trôneà  son  fils  Justinien  II  (685).  Celui-ci  fut  dé- 
trôné au  moment  oii  il  donnait   l'ordre    de  massacrer 

8.  Quels  furent  les  revers  d'IIéraclius  ?  Eut-il  des  succès  ?  Que  se 
passa-t-il  vers  la  fin  de  son  règne  ? — 9.  Quel  fut  le  caractère  de  ses 
descendants  ?  Qu'est-ce  que  le  feu  grégeois  ?  Quels  furent  les  suc^ 
cesseurs  de  CocctaLtin  Pogonat  "^  Par  qui  fut  fondfl'e  la  dynastie  igau- 
rienne  ? 
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tout  le  peuple  de  ConstaDtinople.  Les  atrocités  des  usur- 
pateurs Léonce  (695)  et  Absimare  Tibère  (698)  permi- 
rent à  Justinien  II  de  reprendre  le  sceptre  (705),  mais 
il  périt  assassiné  (711),  et  avec  lui  s'éteignit  cette  triste 
race  des  Héraclides.  Le  trône  fut  ensuite  occupé 
successivement  par  trois  empereurs  éphémères,  dont 
le  dernier  fut  renversé  par  Léon  III,  le  fondateur  de 
la  dynastie  isaurienne  (717). 

SECTIOX  y. 

LES   ARABES. 

1.  Daps  le  cours  du  septième  siècle,  une  invasion 
d'un  caractère  nouveau,  puisqu'elle  avait  pour  mobile 
le  fanatisme  religieux,  partit  de  l'Arabie  et  bouleversa, 
comme  une  violente  tempête,  l'Asie  et  l'Afrique,  n'as- 
pirant à  rien  moins  qu'à  l'empire  du  monde, 

2.  Mahomet,  le  célèbre  fondateur  de  l'Islamisme  ou 
religion  des  Musulmans,  naquit  à  la  3Iecque  vers  l'an 
570  de  Jésus-Christ  ;  il  descendait  des  princes  et  pontifes 
idolâtres  du  pays.  A  l'âge  de  quarante  ans  (610),  Ma- 
homet commença  ses  prédications,  en  se  disant  ins- 
piré par  l'archange  Crabriel.  Pour  accréditer  sa  mis- 
sion, il  eut  recours  à  toutes  sortes  de  fourberies,  d« 
faux  miracles  et  de  fables  grossières.  Il  persuada  d'a- 
bord à  Cadijah,  sa  femme,  qu'il  avait  reçu  une  mission 
divine.  Son  affi.'anehi  Zeid,  son  cousin  Ali,  le  riche 
Abou-Bekr  et  enfin  Othman  se  laissèrent  aussi  per- 
suader. On  se  pressait  autour  de  lui  et  on  allait  en- 
tendre ses  prédicatioas  sur  la  place  publique.  Mais  les 
jtartisansdc  l'ancien  culte  suscitèrent  contre  lui  et  les 
siens  une  persécution  violente;  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
de  la  Mecque  à  Yatreb,  appelée  depuis  Médine  (ville 
du  prophète),  où  il  se  fit  un  nombreux  parti  (622). 

1.  Quel  évéLc-ment  remarquable  eut  lieu  dans  le  cours  du  septième 
siècle  ? — 2.  Où  naquit  Mahomet  ?  Que  fit-il  à  l'âge  de  quarante  ans  ? 
Quels  moyens  prit-il  pour  accréditer  sa  mission?  Qu'eat-ce  que 
l'hégire  ? 
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Cette  année  de  la  fuite  ou  hégire  est  le  point  de  départ 
de  l'ère  des  Mahométans     ' 

3.  La  nouvelle  doctrine,  renfermée  dans  le  Cora;?,  on 
livre  par  excellence,  devait  se  propager  dans  le  monde, 
non  par  la  persuasion,  mais  par  la  violence  et  le  fer; 
ainsi  l'entendait  son  fondateur.  Il  marcha  lui-même, 
à  la  tête  d'une  armée  composée  de  ses  sectateurs,  contre 
les  tribus  indépendantes;  il  soumit  les  villes  qui  Ini 
résistaient,  et  se  rendit  maître  de  la  Mecque,  en  630. 
Peu  après,  toutes  les  autres  tribus  de  l'Arabie  se  sou- 
mirentà  lui.  Mahomet  se  préparait  à  envahir  la  Syrie, 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort  à  Médine,  en  G32. 

4.  Abou-Bekr,  beau-père  de  Mahomet,  lui  succéda 
avec  le  titre  de  calife  ou  vicaire.  Caled.  lieutenant  de 
celui-ci,  vainquit  en  Syrie  l'armée  d'Héraclius,  s'em- 
para de  Damas  et  de  la  Palestine.  Omar,  autre  beau- 
père  de  Mahomet,  fut  le  second  calife.  Sous  lui,  Caled 
termina  la  conquête  de  la  Syrie  jusqu'à  TEuphrate. 
Amrou  envahit  l'Egypte  et  détruisit,  dit-on,  sur  l'ordre 
du  chef  de  l'islamisme,  la  grande  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, qui  comptait  400000  volumes  (038). 

5.  Le  califatd'Othman,  successeur  d'Omar  (C44)  fui 
inarqué  par  les  conquêtes  d'Abdallah,  qui  pénétra  en 
Afrique  jusqu'à  Tripoli  de  Barbarie,  et  par  celles  d'Am- 
rou,  qui  acheva  la  ruine  de  l'empire  desPerses  (649). 
Othman  fit  aussi  équiper  de  nombreux  vaisseaux,  et 
le  croissant  ne  tarda  pas  à  paraître  triomphant  sur 
toutes  les  mers.  Moaviah,  qui  avait  été  auparavant  gou- 
verneur de  Syrie,  fut  chargé  de  la  première  expédi- 
tion maritime.  Il  fit  la  conquête  des  îles  de  Chypre  et 
de  Ehodes  (051),  et  il  se  disposait  à  attaquer  Cons- 
tantinople  par  mer,  quand  Othman  fut  assassiné  ("656). 

6.  Ali,  le  légitime  successeur  d'Othman,  eut  à  lutter 

3.  Comment  Mahomet  établit-il  ?a  puissance  sur  les  Arabes  ? 
Qu'est-oe  que  le  Coran  ?  Oïl  mourut  Mahomet  ? — 4.  Quel  fut  le  suc- 
oesseur  de  Mahomet  ?  Que  les  cnnqi  êtes  fit  Caled,  lieutenant  d'Abou- 
Bekr  ?  Quel  fut  son  successeur  ?  Par  qui  i'Egyp'e  fut-elle  conquise  ? 
— 5.  Quoi  est  le  calife  qui  le  premier  équipa  one  flotte  ?  Quelles  eonf^ 
les  îles  qu'il  conquit  ? — 6.  Qu'était  Ali  ?  Comment  Moaviah  fonda-t-il 
la  djnastie  des  Ommiades  ?  Où  résidaient  les  eali/es  Ommiades? 
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contre  une  opposition  redoutable  dont  Moaviah  était 
le  chef.  Après  plusieurs  combats  sans  résultat  décisif, 
Ali  fut  assassiné,  et  sa  mort  fit  triompher  Moaviah, 
dont  le  règne  ouvre  la  dynastie  des  Ommiades,  qui  ré- 
gnèrent à  Damas  (660).  Moaviah  envoya  un  de  ses 
lieutenants  en  Afrique  ;  son  fils  parut  six  fois  dans  la 
Propontide,  et  Constantinople  ne  dut  son  salut  qu'au 
feu  grégeois.  Ce  calife  se  reconnut,  cependant,  tribu- 
taire de  l'Empire  ;  il  mourut  en  680.  Des  troubles  ci- 
vils agitèrent  les  califats  de  ses  trois  successeurs. 

7.  Abd-el-Melek  ouvrit  une  nouvelle  période  de 
triomphes  et  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  l'Océan 
Atlantique  ;  Carthage  fut  enlevée  aux  Grecs  et  détruite 
en  697.  Ainsi,  dans  l'espace  de  soixante-dix  ans,  les 
Arabes  avaient  soumis  la  Syrie,  l'Egypte,  l'empire 
des  Perses  et  une  partie  de  l'Afrique.  '•  Il  fallut  voir 
tomber  sous  le  joug  "  dit  le  P.  Lacordaire,  "  les  con- 
quêtes d'Alexandre  et  des  Pomains,  les  églises  primi- 
tives, et  jusqu'aux  lieux  sacrés  où  reposent  la  mémoire 
des  patriarches,  les  os  des  prophètes  et  les  traces 
encore  chaudes  du  Sauveur  des  hommes.  " 

8.  Sous  Valid  1er,  fils  et  successeur  d'Abd-el-Melek, 
la  conquête  de  l'Asie  s'étendit  jusqu'à  la  Chine,  en 
même  temps  que  l'Espagne  était  envahie  par  le  lieu- 
tenant Tarik  (711).     Le  roi  Poderic,  ayant  gravement 
offensé  le  comte  Julien,  celui-ci  appela  les  Arabes  d'A- 
frique en  Espagne,   comme  autrefois  Boniface  avait 
appelé  lcs\Yandales  d'Espagne   en   Afrique.     Tarik 
livra  à  Poderic  la  bataille  dans  les  plaines  de   Xérès 
(711)  ;  le  dernier  roi  visigoth    y   fut   vaincu    et   tué. 
Cette  bataille  décida  du  sort  de  l'Espagne.     Toute  la 
péninsule  se  soumit    aux   Arabes,    à    l'exception   de 
Pelage,  roi  des  Asturies,  qui  se  retira  dans  les  Pyré- 
nées avec  ses  braves  guerriers  pour  tenir  en  réserve 
les  mâles  vertus  qui  devaient  plus  tard  ranimer  la 
nation  espagnole.  ■ 

7.  Par  qui  lea  Grecs  fureat-ils  dépouillés  de  leurs  possessions  en 
Afrique  ?-  8.  Quelles  conquêtes  les  musulmans  firent-ils  sous  Valid 
1er  ?  Quel  est  le  général  quj  passa  le  premier  en  Espagne  ?  Oii  les 
N'iïigoths  furent-ils  vaincus  V 
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9.  Los  Arabes  franchirent  bientôt  les  Pyrétiées  et 
8'eniparèrent  de  la  Septimanie  et  d'une  partie  de  l'A- 
quitaine; ils  marchaient  sur  la  Loire  lorsque  Charles 
Martel  sauva  la  France  et  la  chrétienté,  en  remportant 
sur  Abdérame,  lieutenant  du  calife  Hescham,  la  glo- 
rieuse victoire  de  Poitiers  (732). 

10.  Sous  Merwan  II,  commença  la  guerre  sanglante 
des  Abassides-et  des  Ommiades,  ou  des  noirs  et  des 
blancs.  Aboul-Abbas,  descendant  de  Mahomet,  vain- 
queur do  Merwan,  fonda  la  dynastie  des  Abassides, 
qui  se  maintint  depuis  T50  jusqu'en  1258.  ^  Il  afferniit 
son  pouvoir  par  le  massacre  de  quatre-vingts  éniirs 
ommiades.  Echappé  seul  à  la  ruine  de  sa  famille. 
Abdérame  se  réfugia  en  Espagne  (756)',  où  ses  succes- 
seurs continuèrent  le  califat  Ommiade  de  Cordoue 
jusqu'en  1031. 

11.  Al-Manzor,  frère  et  successeur  d'Aboul-Abbas, 
renonçant  au  séjour  de  Damas,  l'ancienne  capitale, 
jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Bagdad,  depuis  si 
'florissante,  pour  en  faire  le  siège  de  son  empire. 
Haroun-al-Easchid  (786),  cinquième  calife  abasside, 
régna  encore  avec  gloire  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'Asie,  jusqu'à  l'Indus,  et  sur  une  portion  de  l'Afrique. 
Ce  prince  est  surtout  connu  par  la  protection  éclairée 
qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux  arts,  et  par  les  rapports 
qu'il  eut  avec  Charlemagne,  son  contemporain. 

12.  Partout  oii  les  Arabes  pénétrèrent,  leur  invasion 
eut  sans  doute,  à  l'origine,  un  caractère  barbare  ;  mais, 
aussitôt  que  leur  victoire-était  assurée,  loin  d'opprimer 
la  nation  vaincue,  ils  s'appliquaient  à  favoriser  le 
mélange  des  deux  races  par  un  gouvernement  doux  et 
assez  tolérant.  Les  vaincus  gardèrent  leurs  lois  et 
furent  maintenus  dans  leurs  propriétés.  En  même 
temps,  les  émirs  encourageaient  de  tout  leur  pouvoir 
les  études  savantes  et  les  mathématiques,  auxquelles 

9.  Juqu'où  les  Arabes  poussèrent-il  leurs  conquêtes  ? — 10.  Sous  qui 
commença  la  guerre  des  Abassides  et  des  Ommiades  ?— 11.  Que  sait- 
on  d'Al-Manzor  ?  de  Haroun-al-Raschid?— 12.  Comment  les  Arabes 
traitèrent-ils  les  pays  conquis  ?  Quelle  conduite  tenaient  alors  les  ca- 
Jifes  et  les  émirs  touchant  les  arts  et  Iç?  science  ? 
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les  Ai'abes  firent  faire  de  grands  progrès  ;  ils  rani- 
maient l'industrie,  le  commerce  et  l'agriculture.  C'est 
ainsi  qu'ils  introduisirent  en  Espagne  des  plantes  con- 
nues seulement  jusque-là  dans  les  pays  d'Orient.  Uno 
civilisation  brillante  ne  tarda  pas  à  se  développer  sur 
le  sol  qu'ils  avaient  conquis.  Cependant  la  domina- 
tion des  Arabes  n'eut  jamais  de  profondes  racines,  et 
leur  décadence  touche  de  près  à  leur  prospérité. 

13.  Outre  les  deux  califats,  l'un  ommiade  et  l'autre 
abasside.  que  nous  avons  déjà  signalés,  il  s'en  forma 
bientôt  un  troisième  en  Egypte,  celui  des  Fatimites, 
descendants  d'Ali,  qui  fondèrent  la  ville  du  Claire 
(969).  D'autres  chefs  morcelèrent  encore  ces  trois 
califLxts.  On  vit  les  Bouïdes  s'emparer  de  la  Perse,  les 
Ghaznévides  de  l'Inde,  et  les  Turcs  Seldjoucides,  ap- 
pelés par  les  califes  de  Bagdad  pour  former  une  garde 
ou  milice  redoutable,  tenir  leurs  maîtres  dans  la  dé- 
pendance, disposer  selon  leur  caprice  du  souverain 
pouvoir,  et  faire  peser  sur  les  peuples  vaincus  une  do- 
mination oppressive  et  intolérante. 

31.  Quel  autre  califat  se  forma-t-il  bientôt  après  celui  des  abaa- 
fides  ?  Qneî  morcellement  se  fit-il  ensuite  de  ces  trois  califats  ? 
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DEPUIS  l'avènement  DEîrl  CARLO VINGIENS,  JUSQU'a 
SAINT  GRÉGOIRE  VII  (752-1078), 

A'' 

SECTION  I. 

Fe^iri)  Charlemagne,  Lovis-le-Déhonnaire^  et  démem- 
brement de  Vem-pire  de  Charlemagne 
(752-887) 

1.  Pépin,  que  l'on  a  surnommé  le  Bref^  à  cause  de 
sa  petite  taille,  était  brave,  actif,  libérai,  habile,  com- 
me l'avaient  été  tous  ses  aïeux.  Se  voyant  à  la  tète 
du  royaume,  Pépin  se  fit  couronner  à  Soissons  par 
saint  Boniface,  évêque  de  Mayence  et  apôtre  de  la 
Germanie.  Il  se  fit  ensuite  sacrer  à  Saint- Denis,  avec 
ses  deux  fils  Charles  et  Carloman,  par  le  pape  Etienne 
II  qui  avait  consenti  à  venir  en  France  pour  cette 
cérémonie  (754).  Quelque  temps  après,  sollicité  par 
le  pape  Etienne  III,  il  porta  ses  armes  contre  Astolphe, 
roi  des  Lombards,  qui  menaçait  Pome.  Astolphe 
obtint  la  paix  moyennant  une  somme  considérable  et 
avec  la  promesse  de  laisser  au  pape  la  libre  possession 
des  terres  conquises  par  Pépin  (755).  Ce  fut  là  l'ori- 
gine du  domaine  temporel  des  papes,  qni  fut  confirmé 
par  Charlemagne. 

2.  Charlemagne  et  Carloman  succédèrent  à  leur 
père,  Pépin;  mais  Carloman  étant  mort  peu  après, 
Charlemagne  resta  seul  maître  de  toute  la  monarchie. 
Celui-ci  se  distingua  comme  guerrier,  comme  législa- 
teur et  comme  protecteur  des  lettres.  Comme  guerrier, 
il  fit  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Lombards  et  aux 

1.  D'où  est  venu  à  Pépin  son  surnom  ?  Par  qui  fut-il  couronné 
et  par  qui  fut-il  sacré?  Q.uel  fut  le  succt-  de  son  expédition  contre 
Astolf  he  ? — 2.  Qui  succéda  à  Pépin  ?  Que  sait-v.n  de  Charlo-* 
inagn«j?  A  quels  peuples  flt-il  la  guerre  ?  Oîi  et  par  qui  fut-il  cou- 
ronné empereur  ?  Quoi  fut  le  résultat  de  ses  expéditions  en  Afrique  ? 
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Arabes.  Les  Saxons  conduits,  par  Witikind,  furent  ses 
plus  redoutables  ennemis,  et  il  ne  les  dompta  qu'après 
la  soumission  do  Witikind,  qui  lui  fut  ensuite  très-fi- 
dèle. Il  défit  Didier,  rçi  des  Lombards,  et  le  força  de 
rendre  les  terres  de  l'Eglise,  qu'il  avait  usurpées.  Il 
vainquit  aussi  les  Avares  ou  JŒuns,  et  fit  la  conquête 
de  la  Bavière.  Après  avoir  triomphé  de  ses  ennemis 
ligués  contre  lui,  Cliarlemagne  fut  couronné  empe- 
reur d'Occident,  à  Eome,  par  le  pape  Léon  III  (800). 
Les  expéditions  contre  les  Arabes  lo  rendirent  maître 
du  nord  do  l'Espagne,  et  reculèrent  les  limites  de 
l'empire  jusqu'à  l'Èbrc. 

3.  Comme  léû^islateur,  Charlemagne  remit  en  hon- 
neur les  assemblées  de  la  nation  dites  du  champ  de 
mai,  et  dans  ces  assemblées,  tout  à  la  fois  civiles  et 
religieuses,  il  promulgua  une  foule  do  lois  que  l'on  a 
rccueiliies  sous  le  nom  de  Capîtulaires. 

4.  Charlemagne  mérita  d'être  appelé  lo  protecteur 
des  lettres  par  le  zèle  avec  lequel  il  encouragea  tous 
les  savants  de  son  siècle.  Les  plus  remarquables  furent 
Alcuin,  qu'il  mit  à  la  tête  de  l'école  du  palais,  son  s^ 
crétaire  Eginhard,  les  poètes  Leidrade  etThéodulphe, 
les  philosophes  Clément  et  Scot  Erigène,  les  théalo- 
giens  Itaban-Xaur  et  Pascase  Eatbert.  Ses  belles  qua- 
lités lui  ont  fait  donner  généralement  le  titre  de  saint, 
comme  sa  valeur  lui  mérita  le  titre  de  grand.  Il  mou- 
rut en  814,  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  avait  établi  lo 
siège  de  son  vaste  empire. 

5.  Le  successeur  de  Charlemagne  fut  son  fils  Louis, 
surnommé  le  Débonaire,  à  cause  d'une  bonté  qui  allait 
jusqu'à  la  faiblesse.  Ce  prince  ayant  partagé  son  em- 
pire entre  ses  filsLothaire,  Louis  et  Pépin,  voulut  en- 
suite former  une  quatrième  part  en  faveur  d'un  autre 
enfant  qu'il  eut  de  Judith,  sa  seconde  femme.  Ses  trois 
premiers  enfants  se  révoltèrent  contre  lui,  le  vainqui- 

3.  Qu'aprelait-on  cbamp  de  mai  ?  Qpu'cst-ce  que  les  Capitulaires  ? 
— 4.  Quels  SI  nt  les  hommes  c  lèbres  que  Ctarlemagre  s'attacha  ?  Jia 
gloire  des  conquêtes  est-elle  la  seul©  que  Charlemagne  se  soit  ac- 
quise ? — 5.  Quel  fut  le  successeur  de^  Charlemagne  ?  Comment  Louis  - 
le-Débonnairo  partagea-t-il  sea  États?  Quel  e  fut  la  cause  des 
guerres  civiles  qui  éclatèrent  sous  son  r^gne  ï      ^ 

u 
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rent,  et  lo  firent  déposer  par  une  assemblée  d'évèqucf 
et  de  seigneurs  réunis  à  Soissons.  Plus  tard,  rétabli 
BUT  le  trône  par  les  seigneurs  de  sa  cour,  il  désigna 
son  fils  Charles  pour  être  son  successeur,  ce  qui  occa- 
sionna de  nouveaux  Ircnibles.  Il  mourut  en  allant  faire 
la  guerre  à  son  fils,  roi  de  Bavière. 

6.  Après  la  mort  de  Louis-le- Débonnaire,  la  guerre 
éclata  entre  ses  enfants.  Louis-le-Germanique  et 
Charles-le-Chauve  se  liguèrent  ensemble  contre  Lo- 
thaire  etj.e  vainquirent  dans  les  plaines  de  FoûtÊiiay 

^(841).  ïj'oiupifëlIe^OtTïïfîeina^ne  formâHeTloi-s  trois 
îTrands  États  :  la  Fj^ince,  ^Italie  et  l'Allemagne.  La 
France  fut  ravagée  par  les  Xormands,  pendant  que 
ritalie  l'était  par  les  Sarrasins. 

7.  Les  descendants  de  Charlemagne  se  montraient 
partout  d'une  grande  faiblesse.  Lotbaire  eut  pour 
successeur  ses  trois  fils,  Lotbaire  II,  qui  eut  la  Lorrai- 
ne, Charles,  qui  eut  la  Provence,  et  Louis  II,  qui  régna 
en  Italie  avec  la  titre  d'empereur.  Ils  moururent 
tous  les  trois  sans  postérité  (855-875). 

#  Louis-le-Gcrmanique  eut  aussi  trois  fils:  Carloman, 
Louis-le-jeane  et  Charles-le-Gros.  Les  deux  premiers 
furent  enlevés  par  une  mort  prématurée.  ^  Charles- 
le-Gros  recueillit  leurs  possessions  et  fut  roi  de  toute 
l'Allemagne. 

8.  Charles-le-Chauve  se  fit  coiu'onner  empereur  à  la 
mort  de  son  neveu  Louis  II  (875).  Mais  cette  dignité, 
au  lieu  de  relever  sa  puissance,  ne  servit  qu'à  rendre 
])lu3  manifeste  son  défaut  d'énergie  et  de  courage. 
Comme  roi  de  France,  il  s'était  laissé  dépouiller  de 
toute  sa  puissance  par  les  seigneurs  (847).  ^  Comme 
empereur,  il  ne  sut  pas  plus  défendre  l'Italie  conti-e 
les  ravages  des  Sarrasins,  qu'il  n'avait  su  protéger  la 
Franco  contre  les  excursions  dos  Normands.  Il  fut 
empoisonné  par  le.  juif  Sédécias,  son  médecin,  au  retour 

6.  Pourquoi  la  guerre  éclata-t-ellc  entre  les  fils  de  Louis?  Quelles 
furent  les  conséq-ienccs  de  la  bataille  de  Fontenaj  ?— 7.  Quels  furent 
les  successeurs  de  Lo  haire  ?  de  Louis-le-Gcrmaniquc  ?— 8.  Que  saiV 
on  de  Charles-le-Chaure  ?  Où  mourut-il  ? 
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d'une  espédîtion  qu'il  avait  faite  au-deU  des  Alpes 
(877). 

9.  Le  successeur  de  Charlos-le-Cbauve  fut  Lonis-le- 
Bègue,  son  fils.  C'est  particulièrement  sous  ce  prince 
que  prit  naissance  le  régime  féodal.  Les  bénéfices, 
accordés  par  les  rois  de  la  première  race  à  quelques 
seigneurs,  afin  de  se  les  attacher,  étant  devenus  héré- 
ditaires, ceux  qui  les  possédaient  les  divisèrent  à  leur 
tour,  afin  de  se  créer  à  eux-mêmes  des  vassaux.  Ces 
seigneurs  devinrent  peu  à  peu  indépendants  daçs  leurs 
possessions,  et  oublièrent  qu'ils  devaient  respect  et 
obéissance  au  souverain.  Le  règne  de  Louis- le-Bègue 
fut  très-court  (8TT-8T9). 

10.  Louis-le-Bègue  fut  remplacé  par  ses  fils  Louis 
et  Carloman,  qui  régnèrent  conjointement.  Ces  priii- 
ices  donnèrent  l'exemple  de  l'union  la  plus  parfaite; 
ils  firent  la  guerre  aux  Xorraands  et  à  plusieurs 
seigneurs  qui  avaient  entrepris  de  démembrer  l'empire. 
Louis  mourut  en  882  et  Carloman  en  884. 

n.  Après  la  mort  de  Louis  et  de  Carloman,  la 
couronne  appartenait  à  Charles-le- Simple,  fils  posthu- 
me de  Louis-le-Bègue.  Ce  prince  étant  encore  au 
berceau,  on  ofiVit  le  gouvernement  à  Charles-le-Gros, 
qui  était  empereur  d'Allemagne,  dans  l'espérance  qu'il 
chasserait  les  ]Srormands  qui  désolaient  le  pays.  Mais, 
loin  de  répondre  aux  vœux  des  seigneurs,  ce  faible 
prince  n'osa  j)as  déclarer  la  guerre  aux  ennemis,  et 
laissa  le  pays  dans  la  plus  affreuse  détresse  pendant 
plus  de  dix-huit  mois.  Paris  surtout  ne  dut  son  salut 
qu'au  courage  d'Eudes,  son  gouverneur,  et  de  Gosselin. 
son  évèque.  Sa  lâcheté  indigna  les  Français  et  les 
Allemands.  Ces  derniers  se  révoltèrent,  et,  après 
avoir  déposé  Charies-le-Grros  à  la  diète  de  Tibur,  ils 
nommèrent  à  sa  place  son  neveu  Arnould  qui  devint 
roi  de  Germanie. 

9.  Quel  l'ut  le  successeur  de  Charles-le-Chauve? — 10.    Par  quoi 
PC  distinguîirent  Louis  III  et  Carloman  ? — 11.  A  qui  appartenait   la 

courr^nnc,  aprOs  la  înort  doLouis  et  de  Carloman  ? 
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SECTION  n. 

I*rincij)aux  Etats  sortis  du   duneiubrcmem 
de  V empire  de   Charlemagne  : 
France,  Italie  et  Allemagne.  < 

1.  Fii.VNCE. — La  race  des  Carlovingiens  s'y  éteint  et 
fait  place  à  celle  des  Capétiens.  Après  la  déposition 
de  Charles-le-Gros,  les  seigneurs  élurent  pour  roi  le 
comte  (Je  Paris,  Eudes  (888),  qui  descendait  de  Eobert- 
le-Fort,*  le  premier  aïeul  des  Capétiens.  Eudes  gou- 
verna avec  sagesse,  et  délivra  le  pays  de  ses  ennemis. 
Peu  après,  il  céda  une  partie  du  royaume  à  Charles-lc- 
Simple,  soutenu  de  quelques  seigneurs. 

2.  A  la  mort  d'Eudes  (898),  Cliarlesde-Simple  rc^sia 
seul  possesseur  du  trône  ;  mais  les  grands,  profitant  de, 
sa  faiblesse,  prirent  un  nouvel  ascendant  et  se  révol- 
tèrent contre  lui.  Les  Xormands,  conduits  par  le 
fameux  Eollon,  profitèrent  des  circonstances,  et  s'em- 
parèrent de  la  Xeustrie.  Charles  fut  détrôné  par  les 
seigneui's,  et  mis  en  prison.  Son  fils,  encore  en  bas 
âge,  fut  conduit  en  Angleten-e,  et  ne  régna  que  plus 
tard,  sous  le  nom  de  Louis  d'Outre-Mer.  Eobert,  frère 
d'Eudes,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir,  mourut  deux 
ans  après.  Hugues-le-Grand,  son  fils,  aurait  pu  mon- 
ter sur  le  trône;  mais  il  aima  mieux  y  placer  Eaoul 
duc  de  Bourgogne,  son  beau-frère. 

3.  Le  règne  de  Kaoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révoltes 
et  de  séditions  excitées  par  l'ambition  des  seigneurs. 
Ix>uis  d'Outre-Mer,  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  le 
joug  des  grands  vassaux  de  la  coui'onne,  fit  alliance 
avec  Othon,  empereur  d'Allemagne.  Cette  alliance 
a^-ant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révoltèrent 
contre  le  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  ses 
tlomaines  de  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothaire,  fils  et 
successeur  de  Louis   d'Outre-Mer,    ayant   su   mettre 

1.  Qui  les  seigneurs  élurent-ils  pour  roi  do  ïrance,  après  la  dépo- 
eition  de  Charles-le-Gros?  Communt  Eudes  gouverna-t-il  ? — 2.  Dana 
•  juol  état  se  trouvait  lo  pays  à  la  mort  d'Eudes  ? — 3.  Quels  sont  les 
principaux  «événements  du  r^gne  de  Raoul  et  do  ses  successeurs  ? 
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JIugucs-le-Grand  et  ensuite  Hngaes-Capet.  son  fils, 
dans  ses  intérêts,  se  trouva  en  état  de  revendiquer 
ses  droits;  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ses  avantages. 
Louis  Y,  son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui  lui  suc- 
céda, ne  régna  qu'un  an.  Avec  lui  s'éteignit  la  race 
des  Carlovingiens,  après  avoir  régné  de  752  à  987. 

4.  A  la  mort  de  Louis  Y,  la  couronne  de  France 
appartenait  à  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  fils  de 
Louis  d'Outre-Mer  ;  mais  ce  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  Français,  elle  fut  donnée  à  Hugues-Capet,  qui  de- 

i^vint  ainsi  le  premier  roi  de  la  race  des  Capétiens,  en 
987.  Hugues  se  montra  digne  du  trône  par  sa  modé- 
ration, sa  prudence  et  sa  juste  fermeté;  il  rétablit 
l'honneur  du  trône  et  de  la  nation.  On  attribue  sou- 
vent à  ce  prince  l'établissement  de  la  pairie,  quoi- 
qu'elle remonte  à  l'origine  de  la  monarchie.  On 
appelait  pairs  tous  les  hommes  égaux  dans  le  même 
ordre  :  ainsi  il  y  eut  les  pairs  militaires,  les  pairs 
ecclésiastiques,  etc. ,  etc. ,  et  chacun  devait  être  jugé 
par  ses  pairs.  Les  pairs  de  France  étaient  les  grands 
vassaux  qui  relevaient  immédiatement  de  la  couronne 
de  Franoe. 

5.  Pour  assurer  son  héritage  à  son  fils  Kobert; 
Hugues-Capet  le  fit  couronner  de  son  vivant.  Ce 
prince  lui  succéda  en  effet  sans  rencontrer  d'opposition 
(996).  Bon,  pieux  et  généreux  envers  les  pauvres, 
Itobert  devint  populaire,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix 
dans  son  royaume  pour  exalter  sa  douceur  et  son  hu- 
milité. Il  fut  d'ailleurs  homme  de  son  temps,  et  il 
soutint  partout  l'honneur  et  les  droits  de  sa  couronne. 
A  sa  mort  (1031),  la  population  entière  accourut  à 
Saint-Denis  en  faisant  entendre  de  profondes  lamenta- 
tions. 

G.  Le  règne  de  Henri  1er.  fils  et  successeur  de 
Itobert,  fut  un  des  plus  calamiteux  pour  la  France: 
pendant  trois  ans  on  ne  recueillit  ni  fruits  ni  grains; 
les  peuples  furent  réduits  à  manger,   comme  les  ani- 

4.  A  Qui  appartenait  la  couronne  à  la  mort  de  Louis  V? — 5.  Quel 
fat  le  successeur  de  Hugues-Capet?— 6.  Que  se  pa?sa-t-il  de  re- 
marquable £003  Henri  1er?  Qu'est-ce  que  la  trôre  de  Dieu? 
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maux,  l'herbe  qui  croissait  dans  les  champs;  la  guerre 
civile,  les  révoltes,  les  assassinats  devinrent  si  communs 
qu'on  voyait  des  hommes  assassiner  leurs  voisins  en 
plein  jour,  non  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens,  mais 
pour  les  dévorer  !  Ces  habitudes  de  brigandage  et  de 
meurtre  durèrent  encore  après  la  fin  de  la  disette. 
Quelque  grande  que  fût  alors  l'influence  de  l'autorité 
de  l'Eglise  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  elle  fut 
impuissante  contre  d'aussi  grands  maux.  Elle  avait 
d'abord  interdit  de  marcher  en  armes  et  de  se  faire 
justice  à  soi-même  en  aucun  temps,  et  cette  loi  fut 
appelée  j[?afx  de  Dieu.  On  dut  se  borner  plus  tard  à  la 
trêve  de  Dieu,  qui  défendait  toute  hostilité  depuis  le 
mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin,  ainsi  que  les  jours 
de  fête  et  de  jeûne. 

7.  Henri  1er  fit  reconnaître  son  fils  Philippe  1er, 
pour  son  successeur  (1059),  et  mourut  peu  de  temps 
après  (1060).  Ce  prince  ne  fit  rien  de  remarquable 
par  lui-même,  mais  il  assista  à  de  grands  événements. 
JPendant  sa  minorité,  ledac  de  Xormandie,  Guillaume- 
le-Conquérant,  fit  la  conquête  de  l'Angleterre  ;  un  duc 
de  Bourgogne  fonda  le  royaume  de  Portugal  ;  d'autres 
•N"ormands,  Pobert  Guiscard  et  Eoger,  jetèrent  les 
fondements  du  royaume  des  Deux-Siciles,  et  enfin  la 
France  prit  l'initiative  de  la  fameuse  entreprise  des 
croisades  quidevait  soulever  l'Occident  contpe  l'Orient 
et  amener  le  triomphe  de  la  chrétienté  sur  l'islamisme. 

8.  Italie. — Ce  pays  fut  toujoiu's  très-divisé.  A  l'é- 
poque du  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne, 
il  y  eut  dans  cette  contrée  une  foule  de  comtés  et  de 
duchés  qui  se  déclarèrent  indépendants.  Béranger  1er 
margrave  du  Frioul  (888),  prit  le  titre  de  roi  d'Italie. 
Ses  successeurs  furent  Hugues  de  Provence  (926)  et 
Béranger  II,  margrave  d'Ivrée  (945).  L'Italie  fut  en- 
suite réunie  à  l'Allemagne  (962). 

7.  Quels  sont  les  grands  événements  qui  se  passèrent  sous  Philippe 
1er  ? — 8.  Quel  fat  l'état  de  l'Italie  après  le  démembrement  de  l'em- 
pir©  de  Charlemagne  ?  Qu'était  Béranger  1er  ?  Quoîb  furent  ses  suc- 
cesseurs ? 
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9.  ALLE5LA.GNE. — Avant  saréunion  avec  Tltalic,  l'Al- 
lemagne fut  gouvernée  par  les  derniers  descendants 
de  Charlemagne,  Arnould  et  son  fils,  Louis-rEnfant 
(888-912)."  La  couronne  était  élective,  les  seigneurs 
la  donnèrent  d'abord  à  Conrad  de  Franconie,  et  en- 
suite au  duc  de  Saxe,  Henri  l'Oiseleur  (^18).  Cette 
maison  releva  tout  à  coup  l'empire.  Senri  fit  recon- 
naître sa  puissance  dans  toute  l'Allemagne,  et  Othon- 
le-Grand  unit  l'Italie  à  l'Allemagne.  Elle  donna  encore 
à  l'Allemagne  trois  souverains  :  Othon  II  (973),  Othon 
III,  (983)  et  saint  Henri  (1002),  puis  fat  remplacé  par 
la  maison  de  Franconie,  qui  n'eut  d'autre  but  que  de 
rendre  son  autorité  absolue.  Henri  III  (1039)  voulut 
asservir  l'Italie  et  le  saint-siége  et  c'est  ce  qui  amena 
la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire  que  nous  verrons 
éclater  sous  Henri  lY,  son  successeur. 

SECTIOX  m. 

Etats  restés  en  dehors  de  Vemjnre  de  Ckarlemarjne  : 
■  V Angleterre  et  V Espagne. 

1.  Angleterre. — Pendant  le  règne  d'Egbert  (800- 
836),  les  Danois  envahirent  l'Angleterre,  mais  ils 
furent  repoussés.  Ayant  plus  tard  j>énétré  dans  l'Essex 
et  le  pays  de  Kent,  ils  furent  défaits  à  Okley  (852)  par 
Ethelwulf.  fils  d'Egbert.  Ils  reparurent  de  nouveau 
sous Éthelred  1er  (870)  et  s'établirent  dans  une  partie 
du  pays. 

2.  Mais  bientôt  il  s'éleva  contre  les  Danois  un  ad- 
versaire redoutable,  Alfrcd-le-Grand,  frère  et  succes- 
seur d' Éthelred  (872).  Yaincu  d'abord  par  les  Danois, 
il  passa  sept  ans  en  exil,  pénétra  dans  le  camp  des 

9.  Quels  furent,  en  Allemagne,  les  successeurs  de  Charles-le-Gros  ? 
A  qui  la  couronne  impériale  fut-elle  donnée  après  l'extinction  de* 
Carlovingiens  ?  Que  fit  Othon-le-Grand?  Quels  furent  ses  succes- 
seurs ?  I>'ou  est  venue  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire  ? 

1.  Par  quel  peuple  l'Angleterre  fut-elle  envahie? — 1'.  Comment 
Alfred-le-Grand  connut -i[  le  camp  ennemi  ?  Que  sait-on  des  succès»» 
seurs  d'Alfred  ?  Tar  .|ui  X'-thelred  II  fut-il  détrôné  V 
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barbares  sous  les  habits  d'un  joueur  de  barpe,  et  lors- 
qu'il se  fut  assuré  de  la  faiblesse  de  leur  position,  il 
engagea  la  bataille  qui  délivra  son  pays.  11  donna 
alors  aux  Anglais  des  lois  si  sages  que,  dans  la  suite, 
on  réclama  les  lois  d'Alfred.  Les  successeurs  d'Al- 
fred combattirent,  comme  lui,  les  invasions  des  Da- 
nois; mais  enfin,  sous  le  règne  d'Ethelred  II,  son 
huitième  successeur,  une  nouvelle  invasion  renversa, 
sous  la  conduite  de  Suénon,  le  roi  Êthelred,  qui  se 
réfugia  en  Normandie  (  1013  ). 

3.  Canut-le-Grand  (  1015  ),  fils  de  Suénon,  lui  suc- 
céda et  se  fît  aimer  des  Saxons,  comme  des  Danois. 
Ses  fils  ne  suivirent  pas  son  exemple.  Leurs  vexa- 
tions irritèrent  tellement  les^  Saxons,  qu'ils  rappe- 
lèrent le  plus  jeune  des  fils  d'Ethelred  II,  Edouard  lo 
Confesseur  (  i042),  et  rétablirent  en  lui  la  race  sax- 
onne. Sa  piété,  son  amour  des  lois  et  de  la  justice, 
valurent  à  l'Angleterre  quelque  repos,  à  lui-même 
l'honneur  d'être  canonisé.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  envahit  l'An- 
gleterre et  s'en  rendit  maître  (  1066). 

4.  Espagne. — Ce  pays  était  divisé  en  deux  parties: 
l'Espagne  musulmane  et  l'Espagne  chrétienne.  En- 
vahie par  les  Arabes  au  commencement  du  huitième 
siècle,  l'Espagne  avait  formé,  depuis  755,  le  califat 
Ommiade  de  Cordoue.  Les  successeuis  d'Abdérame 
avaient  agrandi  leur  domination  pendant  plus  de  deux 
siècles.  Mais  les  walis  ou  gouverneurs  des  princes, 
s'étant  rendus  indépendants,  ce  califat  se  trouva  divisé 
en  dix  Etats  (1038),  et  il  entre,  dès  lors,  dans  sa  pé- 
riode de  décadence. 

5.  Les  chrétiens  d'Espagne  qui,  sous  la  conduite 
de  Pelage  s'étaient  retranchés  dans  les  montagnes  des 
Asturies,  commencèrent  à  faire  une  guerre  opiniàti'e 

3.  Quel  est  le  chef  dano's  qui  fut  ctabh  roi  d'Angleiorre  Y  Quelle 
fut  la  conduite  de  ses  successeurs  ?  Quel  a  été  le  dernier  roi  des  Sax- 
ons ?  Par  qui  fut  envahie  l'Angleterre  après  la  mort  d'Edouard? — 
4.  Comment  l'Espagne  était-elle  alors  divis'^e  ?  Quel  fut  le  caractère^ 
du  rogne  des  successeurs  d'Abdérame  ?  En  combien  d'Étate  le  cali- 
fat d»  Oordouo  fut-il  divisé? — 6.  Quel  fut  le  successeur  de  Pelage  ? 
Quel  fut  le  fondateur  d'Oviédo  ?  -^ 
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aux  musulmans.  Favila,  fils  de  Pelage  (737),  sonmit 
les  Astnrics.  Alphonse-le-Catholique  enleva  aux  Sar- 
rasins la  Galice  et  les  royaumes  de  Léon  et  de  Cas- 
tiJle.  Froïla,  son  fils  (757),  ayant  défait  les  musul- 
mans, bâtit  en  souvenir  de  sa  victoire,  Oviédo,  dont 
il  fit  la  capitale  do  ses  Etats.  A  partir  de  ce  moment, 
les  successeurs  de  Pelage  prirent  le  titre  de  roi  d'O- 
viédo. 

6.  L'expédition  de  Charlemagne  contre  les  ilaures. 
et  la  Marche  de  Barcelone,  qu'il  constitua  en  Espagne', 
donnèrent  bientôt  naissance  à  la  Xavarre,  où  un  sei- 
gneur, nommé  Aznar,  se  rendit  indépendant.  Son 
petit-neveu  Garcia-Ximénès  se  fit  proclamer  roi  (957), 
et  choisit  Pampelune  pour  sa  capitale.  Les  rois  des 
Asturies  s'unirent  à  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de 
^avarre  (1000)  et  gagnèrent  de  concert  la  bataille  de 
Calatanosor,  à  la  suite  de  laquelle  Sanche-le-Grand 
conquit  l'Aragon  et  la  Castille.  A  sa  mort  (1035),  ses 
Etats  furent  partagés  entre  ses  enfants,  et  c'est  de  là 
que  naquirent  les  royaumes  de  :N\nvarre,  de  Castille  et 
d'Aragon.  De  sorte  qu'il  y  eut  en  Espagne,  à  cette 
époque,  trois  royaumes  chrétiens  en  face  de  dix  États 
musulmans. 

SECTION  IV. 

Empire  â:  Orient  depuis  V extinction  des  Héraclides 

jusqu'à  Vavenement  des  Comnènes 

(711-1057). 


^  •  ^,^g^^"d  événement  de  cette  époque  pour  l'em^ 
pire  d  Orient,  fut  le  schisme  de  l'Église  grecque; 
J  iieresie  des  iconoclastes  ou  briseurs  d'imagè«  le  pré- 
para,  Photius  l'établit  en  principe  et  Michel  Cérulaire 


e  con.^omma, 


r«  ;,.?.^  f  royaunie  de  Navarre  fut-il  .^tabli  ?  Qrel  est  le  prin- 
F«?oL;"°n  ","'  '°°  ^"'I^^'®  *°°^^^  '«s  possessions  des  chrétiens  en 
i;/irf.\^c  f  °^,'^'  royaames  qui  sortirent  du  démembrement 
des  Etitfi  de  Sanc'ie-le-Grand?  ui  "^cuv 

d-Orie^nt^'  ^°^  ^^  ^^^"""^  événetrent  de   cette  (^pcqr.   ponr  l'empîr* 
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2.  L'erreur  des  iconoclastes  fut  avancée  d'abord  par 
Léon  risaurien,  le  fondateur  de  la  dynastie  de  ce  nom 
(717).  Le  patriarche  de  Constantinople,  eaint  Ger- 
main, et  le  souverain  pontife  Grégoire  II,  s'opposèrent 
H  cette  doctrine  barbare.  Le  fils  de  Léon,  Constantin 
Copronyme  (741),  la  soutint  encore  avec  plus  de  cru- 
auté et  de  barbarie.  Ce  prince  perdit  l'Italie,  qui  se 
détacha  de  son  empire  à  la  suite  de  ses  persécutions. 
L'impératrice  Irène  rendit  la  paix  à  ^Égli^ï0  et  à 
l'empire  en  faisant  condamner  cette  hérésie  au  second 
concile  de  ]S^icée  (787).  Malheureusement  d'autres 
empereurs  iconoclastes  reparurent  :  Léon  l'Arménien 
renouvela  les  persécutions  contre  les  orthodoxes  (816). 
Son  exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs,  et  l'Orient 
ne  recouvra  sa  tranquillité  que  sous  la  régence  do 
l'impératrice  Théodora,  femme  d'une  foi  pure  et  d'une 
émincnte  piété.  Cette  princesse  facilita  la  convocation 
d'un  nouveau  concile  œcuménique  qui  se  tint  à  Cons- 
tantinople. L'hérésie  y  fut  encore  une  fois  condamnée,' 
et  c'en  fut  fait  de  cette  erreur  qui  avai  t  troublé  l'Orient 
pendant  plus  d'un  siècle  et  fait  couler  des  flots  de 
,sang  (842). 

3.  Malheureusement,  à  l'hérésie  devait  succéder  le 
schisme.  Photius,  l'homme  le  plus  savant  de  son 
temps,  mais  qui  unissait  à  un  génie  flexible  et  fécond 
toutes  les  ressources  d'une  fourberie  consommée,  en 
fut  l'auteur.  Ayant  cherché  à  déposséder  de  son  siège 
saint  Ignace,  patriarche  de  Constantinople,  il  se  ven- 
gea de  l'échec  qu'il  rcut  en  posant  tous  les  principes 
au  nom  desquels  l'Eglise  grecque  s'est  séparée  plus 
tard  de  l'Eglise  latine.  Cet  intrigant  nia  la  primauté 
de  juridiction  de  l'Eglise  romaine,  et  prétendit  que 
Constantinople  était  l'égale  de  Rome,  sous  le  rapport, 
religieux  comme  sous  le  rapport  civil.  A  la  mort  de 
«lint  Ignace,  il  se  fit  nommera  sa  place  (877),  et  resta 

2.  Quelle  hérésie  soutint  Léon  l'Isaurien?   Quels  furent  les  défen- 
seurs de  l'orthodoxie  ?  Que  sait-on  de  Const.'îotin  Copronyme  ?  Qu'é- 
tait Irène  et  que  fit-elle  ?  Où.  l'hérésie  fut-eiie  condamnée  ? — 3.  QaeK 
fut  l'auteur  du  schisme  grec  ?    Quel  était  le  caractère  de  Photius  ? 
Par  qui  fut-il  espuhé  du  siège  de  Conîtantinope  ? 
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en  possession  du  siège  de   Constantinople  jusqu'à   ce 
que  Léon  le  Philosophe  l'on  expulsa  de  nouveau. 

4.  Les  empereurs  de  Constantinople  montraient  en- 
core quelques  vertus  guerrières.  Xicéphore,  Zimiscès, 
et  Basile  II  remportaient  sur  les  Arabes,  les  Bulgares 
et  les  Eusses  des  succès  qui  voilèrent  un  instant  les 
turpitudes  qui  déshonoraient  le  trône.  Mais,  après 
ces  exploits,  l'histoire  n'a  plus  à  enregistrer  que  des 
revers  ou  des  crimes.  C'est  dans  ces  tristes  conjonc- 
tures que  se  consomme  le  schisme  de  l'Église  d'Orient 
par  les  intrigues  du  patriarche  Michel  Cérulaire 
(1054).  Quelques  années  après  ce  déplorable  évé- 
nement, la  dynastie  Macédonienne,  qui  avait  com- 
mencé avec  lempereur  Basile  II,  fut  remplacée  par 
celle  de.:>  Comnèncs  (1057). 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS   SAINT   GRÉGOIRE   YII,    JUSQU'A   LA  MORT 
DE   BONIFACE   YIII    (1073-1303). 


SECTION  I. 

La  Papauté  et  V Empire.  Investitures. 
Guelfes  et  Gibelins  (1063-1273). 

1.  L'Europe,  constituée  en  nations  définitives,  de- 
puis la  fin  de  la  Deuxième  Epoque,  a  déjà  commencé 
l'œuvre  de  son  organisation.  Deux  pouvoirs  sont  en 
présence,  l'Eglise  et  la  Féodalité.  Celle-ci,  qui  dé- 
généra plus  tard  en  t}Tannie,  fut  dans  l'origine  un 
pouvoir  bienfaisant,  puisqu'elle  attacha  les  hommes 

4.  Que  sait-on  de  Nicéphore,  Zimiscès  et  Basile  II  ?  Que  devint 
l'empire  après  le  règne  de  ces  princes  ?  Par  qui  le  schisme  fut-il 
consommé  ?  Quelle  est  la  dynastie  qui  succéda  à  la  dynastie  macé- 
donienne ? 

1.  Quelle  était  la  situation  de  l'Europe  an  commencement  de  cette 
époque  ?  » 
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au  sol  par  l'hérédité,  et  commença  l'éducation  doHiesti- 
(pie  en  laissant  à  la  femme,  que  le  christianisme  avait 
relevée,  sa  douce  et  légitime  influence.  Mais  la  force 
moi-ale  de  l'époque  réside  dans  l'Église,  qui  éclaire  les 
in  te  ligences,  adoucit  les  mœui-s,  protège  les  opprimés 
et  pénètre  de  son  souffle  vivifiant  les  deux  plus  grandes 
œuvres  du  moj^en-âge,  la  chevalerie  et  les  croisades. 
Ce  fut  en  France  surtout  que  son  action  se  fit  sentir, 
parce  qu'elle  y  trouva  des  cœurs  jdIus  généreux  et  plus 
dociles.  En  Allemac^nc.  elle  eut  à  combatti-e  les  en- 
vahissements  de  l'Empire  et  à  maintenir  les  droits  de 
sa  mission,  intimement  liés  à  ceux  de  la  conscience 
humaine. 

2.  Henri  lY  n'avait  que  six  ans  quand  il  succéda  à 
son  père  Henri  III  sur  le  trône  d'Allemagne.  Son  édu- 
cation fut  très-négligée  ;  on  laissa  se  développer  en 
lui  toutes  les  passions  qui  ont  fait  le  malheur  do  son 
règne.  Ce  prince  gouvernait  avec  tyrannie  et  se  laissait 
aller  à  toutes  sort«^s  de  débauches.  Il  poussait  jus- 
qu'aux dernières  limites  du  scandale  la  simonie  ou  le 
trafic  des  choses  saintes,  vendait  les  abbayes  et  les 
évêchés  à  des  hommes  indignes,  si  bien  que  le  clergé 
allemand  se  déshonorait  par  ses  désordres  et  son  igno- 
rance, et  compromettait  la  religion  dans  l'esprit  des 
2)euptes. 

3.  Pour  faire  triompher  l'Eglise  de  cette  cruelle 
épreuve,  il  fallait  un  homme  d'un  génie  supérieur, 
d'une  sainteté  éminente  et  d'un  grand  courage.  Cet 
homme  fut  saint  Grégoire  YII.  Il  était  fils  d'un  simple 
charpentier,  et  se  nommait  llildjbrand.  Il  avait  été 
moine  dans  l'abba^'e  de  Cluny,  alors  très-considérable. 
A  peine  fut-il  élevé  sur  le  trône  pontifical  que,  touché 
des  maux  extrêmes  de  1  Eglise,  il  résolut  de  relever 
la  chaire  de  saint.  Pierre  en  lui  rendant  son  indépen- 
dance et  l'exercice  de  ses  droits  légitimes.     Il  com- 

2.  Quel  fut  le  caractère  de  Henri  IV  ?  ijuelles  usurpations  avait-il 
commises,  et  quelles  en  étaient  les  conséquences  (^^astreut-es  ? — 3. 
Quel  est  l'homme  qui  prit  la  d<5fense  des  intérêts  de  l'Eglise  ?  Quelle 
mesure  prit  sa. nt  Grégoire  VII  aussitôt  après  son  arénement?  Coœ-^ 
ment  attaqua-t-il  les  inrestitures  ? 
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mença  par  réformer  la  disciplino  ecclésiastique  ;  puis 
il  assembla  deux  conciles  qui  proscrivirent  la  simonie 
et  défondirent  aux  laïques  de  conférer  l'investiture  des 
charges  ou  dignités  ecclésiastiques  jDar  l'anneau  et  la 
crosse,  symboles  du  gouvernement  des  âmes. 

4.  Au  lieu  d'obéir  au  décret  du  concile,  Henri  lY 
nomma  un  antipape.  Do  son  côté,  Grégoire  YII,  con- 
formément aux  maximes  de  droit  public  alors  géné- 
ralement admises  parmi  les  peuples  catholiques  do 
l'Europe,  se  détermina  à  lancer  non-seulement  l'ex- 
communication contre  l'empereur,  mais  encore  à  dé- 
lier pour  un  temps  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  et 
à  transférer  la  couronne  à  un  autre  prince.  Henri, 
excommunié,  voyant  les  peuples  se  soulever  contre 
lui,  vint  à  Canossa,  en  Lombardie,  recevoir  l'absolu- 
tion après  une  pénitence  publique  et  solennelle  (1077). 

5.  Bientôt  après,  infidèle  à  ses  engagements,  Henri 
rompit  avec  le  pape  et  s'exposa  témérairement  à  do 
nouveaux  malheurs.  Il  fit  élire  un  antipape  et  livra 
plusieurs  batailles  à  son  rival,  Eodolphe  do  Souabe, 
qui  périt  à  la  journée  de  Mersebourg  (1080).  Grégoire 
VII  pouvait  compter  sur  une  grande  partie  des  sei- 
gneurs allemands,  sur  les  Saxons,  sur  la  comtesse  3Ia- 
thildo  d'Esté,  souveraine  de  la  Toscane,  et  sur  Eobert 
Guii^card,  chef  des  Normands  d'Italie,  qui  parvint  à 
soustraire  le  pape  aux  coups  de  son  ennemi  (1084). 
Malgré  ces  appuis,  le  courageux  pontjfe,  a[)rès  la  prise 
de  Rome  par  l'empereur,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Sa- 
lerne,  où  il  mourut  exilé  en  prononçant  ces  belles  pa- 
roles: ''J'ai  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité;  c'est 
pour  cela  que  je  meurs  en  exil  (1085). 

6.  Les  successeurs  de  saint  Grégoire  YII,  Yictor 
III  et  Urbain  II,  soutinrent  son  œuvre  avec  énergie. 
Pascal  II  renouvela  l'excommunication  portée  contre 
l'incorrigible  tyran.     Les  deux  fils  de  Henri  lY  se 

4.  Henri  IV  so  aoutiiit-il? — 5.  Fut-il  Gdèle  à  sa  promesse?  Que 
devint  Rodolphe  ?  Quels  furent  les  scccès  de  Henri  IV  ?  Par  qui 
•aint  Grégoire  fut-il  délivré?  Où  mourut-il? — 6.  Quels  furent  les 
iuccespeurs  de  saint  Grégoire  Vli  ?  Quels  furent  les  chagrins  de 
Henri  IV  dans  sos  dornières  années  ?  De  quelle  manière  mourut -il  ? 
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révoltèrent siiccessivtîincnt,  et  les  forces  réunies  de  la 
Toscane  et  des  villes  Lombardes  lui  firent  essuyer 
une  défaite  (1090).  Après  de  nouvelles  vicissitudes 
et  de  nouvelles  fautes,  abandonné  de  tous,  forcé 
d'abdiquer,  le  vieil  empereur  alla  mourir  à  Liège, 
dans  la  misère  (1106).  Il  avait  jeté  le  trouble  en 
Allemagne  et  en  Italie  pendant  cinquante  ans. 

7.  Avant  son  avènement,  le  rebelle  Henri  V,  fils 
de  Henri  IV,  avait  promis  de  reconnaître  les  droits 
du  saint-siége  ;  mais  à  peine  fut-il  assis  sur  le  trône 
qu'il  oublia  ses  engagements.  Il  persécuta  le  souverain 
pontife,  qu'il  osa  même  jeter  en  prison.  Mais  les  peuples 
se  déclarèrent  pour  l'illustre  captif;  et,  dans  le  con- 
cordat de  "Worms  (1122),  la  question  des  investitures 
fut  enfin  résolue  à  la  satisfaction  de  l'Eglise. 

8.  Henri  V  ne  survécut  que  trois  ans  au  concordat 
dcAVorms.  Avec  lui  s'éteignit  la  maison  de  Franconie 
(1125).  Les  électeurs  élurent  Lothaire,  duc  de  Saxe, 
pour  lui  succéder.  A  la  mort  de  Lothaire,  deux  mai- 
sons puissantes  entrèrent  en  rivalité,  celle  des  Welf 
(Guelfes),  qui  possédait  la  Bavière,  les  duchés  de  Saxe 
et  de  Toscane  ;  celle  des  seigneurs  de  Wiblingen  (G-ibe- 
lins),  ou  Hohenstauffen,  maîtres  de  la  Souabe  et  de  la 
Franconie.  Leurs  dissensions  gagnèrent  bientôt  l'Ita- 
lie, où  le  parti  des  Gibelins  soutenait  la  cause  de  l'em- 
pire ou  le  despotisme  des  empereurs,  qui  voulaient 
établir  leur  domination  absolue  sur  cette  contrée  ;  tan- 
dis que  le  parti  des  Guelfes,  obéissant  à  l'infiuence  des 
papes,  défendait  l'indépendance  des  républiques  ita- 
liennes, et  des  villes  libres  de  Lombardie. 

9.  Conrad  III,  de  la  maison  de  Souabe,  duc  de  Fran- 
conie, se  fit  élire  (1138).  Il  fut  le  chef  de  la  dynastie 
des  Gibelins  et  des  Hohenstauffen.  Conrad  étant  mort 
au  retour  de  la  terre-sainte,  où  il  était  parti  pour  la 
seconde  croisade,  son  neveu  Frédéric  1er  Barberousse 

7.  Quelle  fut  la  conduite  de  Henri  V  envers  le  saint-siége  ?  Quel 
fut  le  résultat  du  concordat  de  Worms  ? — 8.  Qnel  fut  le  successeur 
de  Henri  V  ?  Qu'étaient  les  Gue  fes  ?  Qu'ét  ient  les  Gibelins  ? — 9. 
Que  sa.t-on  de  Conrad  III?  Quel  fut  son  successseur  ?  Quelles  furent 
les  prétentions  de  Frédéric  Barberousse  ?  Quel  est  le  pontife  qui 
p'opposa  à  ses  envaliissementa  ?  Oh.  Frédéric  fut-il  battu  ? 
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lui  succéda  (1152).  Ce  prince,  après  s'être  rendu 
maître  de  toute  l'Allemagne,  porta  la  guerre  on  Italie  ; 
il  attaqua  les  villes  lombardes  qui  étaient  alors  indé- 
pendantes. Le  pape  Alexandre  lit,  qui  savait  fort  bien 
que  la  liberté  du  saint-siége  et  de  toute  l'Italie  était 
engagée  daîis  cette  guerre,  soutint  ces  républiques 
contre  le  despotisme  allemand,  et  eut  la  gloire  de 
triompher  de  son  terrible  adversaire,  qui  fut  obligé, 
après  sa  défaite  de  Legnano,  de  signer  à  Venise  un 
traité  pnr  lequel  il  reconnut  la  liberté  de  l'Italie  et  les 
droits  du  saint-siégo  (1177). 

10.  A  l'avènement  d'Innocent  III,  rAllemagne  était 
en  proie  à  des  divisions  profondes,  toujours  suscitées 
par  la  même  cause.  Le  parti  guelfe  y  était  représenté 
par  Othon  IV  de  Brunswick,  et  le  parti  gibelin,  par 
Philippe  de  Souabe.  Innocent  se  déclara  pour  Othon  : 
mais,  après  une  longue  lutte,  la  victoire  s'étant  décidée 
pour  Philippe,  le  pape  le  reconnut  (1198).  Mais  ce 
prince  ayant  été  presque  aussitôt  assassiné.  Innocent 
fit  élire  Othon  à  sa  place.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir, car  Othon  se  tourna  contre  son  bienfaiteur, 
et  l'obligea  à  l'excommunier.  La  sollicitude  du  pontife 
se  porta  sur  Frédéric,  jeune  prince  de  quatorze  ans, 
da  sang  des  Hohenstauffen,  qu'il  avait  déjà  fait  cou- 
ronner roi  de  Sicile  (1212). 

11.  Frédéric  II  triompha  d'Othon,  et  respecta  le 
saint-siége  tant  qu'il  fut  occupé  par  Innocent  III,  à 
qui  il  était  redevable  de  la  conservation  de  son  patri- 
moine et  de  son  élection  à  l'empire  ;  mais  il  reprit, 
sous  Honorius  III  et  Grégoire  IX,  les  errements  de 
ses  prédécesseurs,  et  fut  excommunié.  Innocent  IV 
ayant  été  élevé  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  l'obstina- 
tion de  Frédéric  l'obligea  de  s'éloigner  de  Home  et 
de  se  retirer  à  Lyon,  où  il  convoqua  un  concile  général 

10.  En  faveur  de  qui  lunocent  III  se  prononra-t-il  ?  Que  fit  Othon  ? 
Qui  les  princes  allemands  élurent-ils  à  sa  plaoe  ? — 11.  Quelle  fut  la 
conduite  de  Frédéric  pendant  le  règne  d'IIonorius  ?  Pourquoi  Fré- 
déric fut-il  excommunié?  Quel  fut  le  successeur  de  Grégoire  IX  V 
Que  fit  Innocent  IV  V  Quel  fut  le  sort  de  Frédéric  II  ?  Combien  de 
tempo  régna  Conrad  IV  ?  Comment  mourut  Conradin  ?  Quelle  est  la 
famille  qui  succéda  aux  Hohenstauffen  ?. 
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dans  lequel  l'empereur  fut  déposé  (1245).  Cette  sen- 
tence anéantit  le  po  ivoir  de  Frédéric,  qui  ne  compta 
plus  que  des  revers,  et  mourut  accablé  de  chagrins 
(1250).  C'était  un  prince  habile  et  instruit,  doué  de 
grands  talents  politiques,  législateur,  ami  des  lettres 
et  des  arts;  mais  par  son  despotisme  et  par  la  licence 
de  ses  mœurs,  il  ressemblait  plutôt  à  un  musulman 
qu'à  un  chrétien.  Son  fils  Conrad  ne  lui  survécut  que 
quatre  ans,  et  son  petit-fils,  Conradin,  porta  sa  tète 
sur  un  échafaud  (1268).  La  dynastie  de^  Hohens- 
tauffen,  qui  avait  cau.^é  tant  de  maux  à  l'Ëglise,  s'é- 
teignit ainsi  misérablement;  elle  fut  suivie  en  Alle- 
magne d'un  interrègne  qui  dura  jusqu'en  1273,  et  qui 
amena  les  divisions  les  p^us  déplorables  dans  ces  con- 
tré3S.  Les  électeurs  mirent  fin  à  cette  anarchie,  eu 
élevant  au  trône  impérial  la  maison  de  Habsbourg. 

SECTION  II. 

Croisades  et  Chevalerie  (1095-1270). 

1.  Sous  les  Comnènes,  l'empire  de  Constantinople 
avait  fait  de  grandes  pertes.  Les  Turcs  Seldjoucides 
lui  avaient  enlevé  la  Mésopotamie  et  l'Arménie.  Bien- 
tôt Malek-Shah  ne  laissa  aux  empereurs  grecs,  en 
Asie,  que  Trébizonde.  Il  était  à  craindre  que  l'Isla- 
misme, prenant  l'Europe  à  revers,  ne  recommençât  la 
grande  invasion  arrêtée  autrefois  par  Charles-Martel. 
L'empire  d'Orient  ou  plutôt  le  Bas-Empire,  était  inca- 
pable de  se  défendre;  il  s'était  beaucoup  affaibli  en  se 
béparant  de  l'Eglise  latine  (857),  et  le  schisme,  con- 
sommé en  1054,  par  Michel  Cérulaire,  fut  le  prélude 
de  sa  chute  définitive.  A  l'avènement  d'Alexis  1er 
(1081),  l'empire  était  réduit  à  la  plus  grande  détresse. 
Ce  prince  implora  le  secours  des  nations  de  l'Occi- 
dent, enflammées  déjà  par  les  prédications  inspirées 

1.  Qiie'les  provinces  les  Turcs  Seldj  ucide»  enlevèrent-ils  aux  em- 
pereurs de   Constantinople?  Quelle  était  lu.  situation  de   l'empiro* 
d'Orieat,  à  ravénement  d'Alexis  1er  ? 
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d'un  paarre  pèlerin  d'Amions,  nommé  Pierro  l'Er- 
mite. 

2.  Déjà  Sylvestre  II  et  saint  Grégoire  VII  avaient 
conçu  l'idée  de  ces  expéditions  saintes  ;  ce  fat  Ur- 
bain II  qui  réalisa  leurs  projets.  La  querelle  du  sa- 
cerdoce et  de  l'empire  semblait  éteinte;  le  pontife, 
au  concile  deClermont  (1095),  venait  de  lancer  i'ana- 
thème  sur  deux  princes  rebelles,  Henri  YI  et  Phi- 
lippe 1er.  Prêchant  ensuite  la  paix  au  dedans  et  au 
dehors  la  croisade,  il  termina  son  discours  par  ces 
mots:  "  Dieu  le  veut",  qui  devinrent  le  cri  de  rallie- 
ment des  croisés.  Il  enflamma  ses  auditeurs  d'un 
saint  zèle  et  distribua  la  croix,  symbole  du  pèlerinage, 
à  une  multitude  de  tous  pays,  de  toutes  langues  et  do 
tontes  conditions.  Les  croisades,  au  nombre  de  huit 
(1095-1 2T0),  appartiennent  en  grande  partie  à  l'histoire 
de  France,  puisque  celle-ci  y  joua  le  principal  rôle  et 
qu'elle  en  recueillit  les  fruits  les  plus  précieux. 

3.  Première  Croisade. — Dans  la  première  chaleur 
do  l'enthousiasme,  les  peuples  se  soulevèrent,  et, 
après  s'être  choisi  des  chefs  au  hasard,  les  plus  ar- 
dents se  mirent  en  routo  pour  l'Orient  sans  ^e  préoc- 
cuper de  leurs  moyens  d'existence.  2'Iais,  après  ce 
premier  mouvement  d'effervescence,  les  croisés  s'or- 
ganisèrent régulièrement  sous  la  conduite  des  prince-s 
les  plus  illustres  de  la  chrétienté.  Godefroy  de 
Bouillon,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  fut  choisi  pour 
être  le  chef  de  l'expédition.  Il  avait  pour  compa- 
gnons Hugues  de  Yermandois,  frère  du  roi  de  France  ; 
Hobert  Coartc-Heuze,  duc  de  Normandie  ;  Etienne, 
comte  de  B'ois  et  de  Chartres;  Kaymond.  comte  de 
Toulouse;  Robert  II,  comte  de  Flandre;  Bohémond 
de  Tarente,  fils  de  Robert  Guiscardet  Tancrède,  son 
neveu.    L'évèque   du   Puy,    Adhéraar   do     Monteil, 

représentait  le  pape  en  qualité  de  légat,  et  était  le 
chef  spirituel  de  l'armée.  Ils  se  donnèrent  rendez- 
vous  ta  Constantinople. 

2.  Quels  fureut  leg  papea  qui  eurent  les  prem. ers  l'idée  des  oroi- 
5ade3  ?  Qui  dccida  la  premièro  croisade  ? — 3.  Quels  furent  lesohefs 
do  1a  première  croisade  ? 
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4.  A  la  vac  de  cotte  puissante  armée,  Alexis  Com- 
nène  fut  glacé  d'effroi.  Il  ne  savait  que  faire  de  ces 
hommes  armés  d'un  arc  diabolique,  dont  les  flèches 
traversaient  les  boucliers  et  les  murailles,  selon  l'ex- 
pression d'Anne  Comnène.  Il  se  décida,  non  sans 
peine,  à  transporter  leurs  innombrables  bataillons  à 
travers  le  Bosphore  dans  l'Asie  Mineure.  Les  croisés 
s'emparèrent  do  Nicée  (1097),  remportèrent  sous  les 
murs  de  cette  ville  leur  première  victoire  sur  le  sul- 
tan d'Iconium,  le  défirent  une  seponde  fois  à  Dorylée 
et  fondèrent  la  principauté  d'Edesse.  Leur  armée 
victorieuse  s'avança  vers  Antioche,  dont  ils  firent  le 
siège.  La  trahison  leur  en  ouvrit  les  portes  (1098), 
et  ils  créèrent  une  seconde  principauté  dont  Bohé- 
jnond  fut  le  souverain.  Le  sultan  de  Mossoiil  s'étant 
.-ivancé  avec  une  armée  de  deux  cent  inîTTe  hommes, 
le  découragement  commençait  à  les  gagner,  lorsque 
la. découverte  du  fer  de  la  lance  qui  avait  percé  le 
côté  du  Sauveur  les  ranima.  Ils  marchèrent  droit  à 
l'ennemi,  et  les  Turcs,  incapables  de  résister  à  leur 
choc  impétueux,  laissèrent  sm'  le  champ  de  bataille 
plus  de  cent  mille   morts  avec  d'immenses  richesses. 

5.  Godefroy  de  Bouillon  n'avait  plus  sous  ses  or- 
dres que  cinquante  mille  hommes  quand  il  partit  de 
la  Syrie  pour  aller  à  la  conquête  de  la  Palestine.  Ils 
marchaient  pieds  nus  et  chantaient  des  psaumes,  s'in- 
quiétant  peu  des  obstacles  qu'ils  rencontraient  sur 
leur  route.  Quand  ils  virent  Jérusalem,  ils  se  pros- 
ternèrent le  front  dans  la  poussière,  et  fondirent  en- 
suite avec  intrépidité  sur  la  ville  sainte,  espérant 
en  escalader  les  remparts  sans  autres  secours  que 
leurs  bras  et  leur  courage.  Ayant  été  repoussés  dans 
cette  première  attaque,  ils  construisirent  des  machines 
de  guerre,  et  après  d'horribles  souffrances  causées  par 
le  climat  et  la  disette,  ils  donnèrent  l'assaut  un  ven- 
dredi (15  juillet  1099),  à  trois  heures  après  midi,  et 

4.  Comment  les  croisés  farent-ils  accueillis  à  Constantinopl©  * 
Quelles  furent  leurs  premières  conquêtes  ? — 5.  Comment  attaquèrent  a 
ils  Jérusalem?  Quel  titre  prit  Godefroy  de  Bouillon?  Combien  de 
temps  régna-t-il  ? 
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forent  victorieux.  Godefroy  de  Bouillon,  après  avoir 
arrêté  le  carnage,  qui  fut  affreux,  reçut  d  une  com- 
mune voix  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Il  le  refusa 
cependant,  ne  voulant  pas  être  couronné  d'or  là  où  lo 
Sauveur  l'avait  été  d'épines.  Il  se  fit  appeler,  par 
humilité,  baron  du  Saint-Sépulcre,  et  affermit  son 
nouvel  Etat  par  la  victoire  d'Ascalon.  Mais  il  mou- 
rut après  un  an  de  règne    (1100). 

6.  Grodefroj  de  Bouillon  donna  à  son  royaume, 
sous  le  nom  (.VAss'ses  de  Jérusalem,  un  code  de  lois 
qui  transporta  en  Palestine  le  régime  féodal.  Trois 
principautés  chrétiennes  furent  placées  sous  la  suze- 
raineté de  Godefroy  de  Bouillon,  celle  d'Êdesse,  celle 
d'Antioche,  et  celle  de  Tripoli,  Mais  la  croisade  une 
fois  terminée,  les  chrétiens  restaient  encore  exposés 
aux  attaques  des  infidèles.  Deux  ordres  religieux  et 
militaires,  fondés  dans  un  but  de  protection,  rendi- 
rent en  quelque  sorte  la  croisade  permanente.  Ce 
furent  les  ordres  des  Chevaliers  de  saint  Jean  ou  Hos- 
pitaliers et  des  Templiers  ou  gardiens  du  temple,  qui 
remplirent  longtemps  l'Europe  et  l'Asie  du  bruit  de 
leurs  exploits.  Les  Allemands  instituèrent  pour  la 
même  fin  un  troisième  ordre,  nommé  Teut07iiqiie,  cé- 
lèbre surtout  en  Occident. 

T.  Deuxième  Croisade. — De  nouvelles  explosions  du 
fanatisme  musulman  provoquèrent  une  seconde  croi- 
sade. Godefroy  de  Bouillon  et  son  successeur  Beau- 
douin  avaient  agrandi  le  royaume  de  Jérusalem  par  la 
prise  des  villes  de  Saint-Jean  d'Acre,  de  Béryte,  de 
Sidon  et  de  Tyr.  Mais  la  mort  du  sultan  de  Perse 
favorisa  l'établissement  de  deux  nouvelles  sectes,  les 
Atabeks  et  les  Assassins  qui  rendirent  aux  Musulmans 
leur  sauvage  énergie.  Les  Atabeks,  sous  la  conduite 
du  redoutable  Xourcddiu,  s'emparèrent  d'Édesse  et 
menacèrent  les  royaumes  chrétiens.  Alors  fut  réso- 
lue la  seconde  croisade. 

6.  Quelle  fut  la  constitution  du  royaume  de  Jérusalem  ?  Quels  sont 
les  ordres  militaires  qui  furent  fondés  pour  la  protection  des  sainte 
lieux? — 7.  Quel  revers  firent  subir  les  Atabeks  au  royaume  de  Jé- 
rusalem ? 
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8.  Cctto  croisade  fut  prèchéo  par  saint  Bernard, 
l'éloquent  abbé  do  Clairvaux,  à  l'assembléo  de  Véze- 
lay  en  Bourgoi^ne,  sous  le  pontificat  d'Eugène  Jll 
(1187).  L'armée  allemande  do  l'empereur  Conrad 
III,  trahie  par  les  Gr©cs,  fut  presque  anéantie  près 
do  Nicée.  Louis  VII,  roi  de  France,  dévoré  de  re- 
mords après  l'incendie  de  Vitrv,  rejoignit  l'empereur 
sous  les  murs  de  Damas  ;  il  avait  eu  l'imprudence  do 
suivre  la  route  do  terre,  ce  qui  lui  fit  ]>erare  toute  sou 
armée  dans  les  solitudes  de  l'Asie  Mineure.  Damas 
no  put  être  prise,  les  deux  princes  revinrent  sans 
gloire  dans  leur  pays,  après  une  expédition  stérile 
qui  désola  le  cœur  de  saint  Bernard  et  découragea 
l'Occident. 

9.  TROisiàiiE  Croisade. — Noureddin  avait  chargé 
gon  lieutenant  Saladin  de  conquérir  l'Egypte  sur  les 
Fatimites.  Celui-ci  s'acquitta  de  sa  mission  avec  suc- 
cès, vainquit  les  Fatimites,  et,  à  la  mort  de  Nourod- 
diû,  proclama  son  indépendance  (1173).  Il  s'empara 
de  la  Syrie  et  entreprit  la  conquête  de  la  Palestine. 
Le  roi  de  Jérusalem,  Guy  de  Lusignan,  lui  présenta 
la  bataille  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade  (1187). 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  la  vraie  croix  tomba 
entre  les  mains  des  infidèles,  Guy  do  Lusignan  fut 
fait  prisonnier,  et,  à  la  suite  de  ce  désastre,  Jéricho, 
Ptolémaïs,  Jaifa,  Césaréo  et  Jérusalem  tombèrent 
entre  les  mains  des  Turcs. 

10.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  .Térusalem,  le  pape 
Urbain  III  mourut  de  douleur.  Toute  la  chrétienté 
prit  le  deuil,  et  quand  Guillaume,  archevêque  de 
Tyr,  vint  en  Europe  prêcher  une  nouvelle  croisade, 
sa  parole  fut  non-seulement  entendue  par  les  Fran- 
çais, mais  encore  par  les  Danois,  les  Saxons,  les  Al- 
lemands, les  Génois,  les  Pisans,  les  Vénitiens,  en  un 

8.  Par  qui  fut  prôchée  la  seconde  croisade  ?  Quels  sont  les  souve- 
rains qui  y  prirent  part?  Que  devint  l'armée  do  Conrad  III?  Où 
Louis  VII  rejoignit-il  Conrad  III?  Quelle  ville  assiégèrent-ils  ?  — 9. 
Quels  furent  les  succès  de  Saladin?  De  queues  villes  s'empara-t-il  î^ 
— 10.  Quel  fut  l'effet  produit  en  Europe  par  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem  ?  Par  qui  la  troisième  croisade  fut-elle  prêchée  **  Quâl» 
sont  les  souverains  qui  la  diri;;ôrect '.' 
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mot,  tous  les  peuples  de  l'Occident  prirent  les  armes. 
L'empereur  d'Allemagne,  Frédéric  Barberousse,  le  roi 
de  France,  Philippe  Auguste,  et  le  roi  d'Angleterre, 
Eichard  Cœur  de  Lion,  se  mirent  à  la  tête  des  croisés. 

11.  Frédéric  Barberousse  partit  le  premier,  défit 
trois  cent  mille  Turcs  en  Asie  ]>lineure,  et  périt  au 
passage  d'une  rivière  obscure  de  la  Cilicie.  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  s'embarquèrent,  l'un  à 
Gênes,  l'autre  à  Marseille,  et  se  réjoignirent  en  S^ 
ci!e  (1190).  Là.  de  grands  dissentiments  éclatèrent 
entre  eux.  A  peine  réconciliés,  ils  se  mirent  en  rout-e. 
Eichard  occupa,  en  passant,  l'île  de  Chypre,  et  rejoi- 
gnit l'armée  des  croisés  devant  Saint-Jean  d'Acre.  Le 
Riége  de  cette  place  durait  encore.  L'impétuosité  do 
Eichard  triompha  de  la  résistance  des  assiégés,  et  la 
ville  fut  emportée  d'assaut  (1191). 

12.  Malheureusement,  après  ce  succès,  les  dissen- 
sions recommencèrent.  Eichard  insulta  les  Alle- 
mands en  faisant  abattre  le  drapeau  du  duc  d'Autri- 
che qu'on  avait  arboré  au  sommet  d'une  tour.  PJii- 
lippe  Auguste,  faticrué  de  l'orgueil  qu'affectait  Ei- 
chard, retourna  en  France,  ne  laissant  en  Asie  que 
dix  mille  Français  sous  les  ordres  de  Iluoiues  IIL  duc 
de  Bourgogne.  Eichard,  resté  seul,  gagna  sm'  Saladin 
la  bataille  d'Assur  après  laquelle  il  aurait  pu  repren- 
dre Jérusalem.  Mais  il  perdit  du  temps  à  élever  les 
murailles  de  Jaffa,  d'Ascalon.  de  Xaplouse  et  de  Gaza, 
et  à  s'illustrer  par  des  exploits  personnels  qui  ne  pou- 
vaient avoir  de  résultat.  Il  obtint  néanmoins  de  Sa- 
ladin une  trêve,  et  il  fut  convenu  avec  le  sultan  que 
les  chrétiens  seraient  libres  de  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre-sainte  et  de  remplir  tous  leurs  devoirs  reh- 
gieux  à  Jérusalem  (1192). 

13.  Quatrième  Croisade. — Les  fils  de  Saladin,  après 
la  mort  de  leur  père,  furent  dépouillés  par  leur  oncle 
Malek-Adhel.     Jérusalem  était  toujours  captive.    Un 

11.  Oh  mourut  Frédéric  Barberousse  ?  Que  firent  Philippe  Au- 
guste et  Richard? — 12.  Quelle  concession  Richard  obtint-il  de  Sa- 
ladin ? — 13.  Par  qui  la  quatrième  croisade  fut-elle  prflohée  ?  Otl  »• 
réunirent  le»  croisés  ? 
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des  plus  grands  pontifes  du  moyen-âge,  Innocent  HI, 
apprenant  avec  douleur  la  misère  extrême  des  chré- 
tiens en  Orient,  avait  ordonné  de  prêcher  une  nou- 
velle croisade.  Il  en  chargea  un  pauvre  prêtre,  Foul- 
ques, curé  de  Xeuilly.  Philippe  Auguste  ne  prit  au- 
cune part  à  cette  expédition  ;  mais  des  seigneurs  fran- 
çais, parmi  lesquels  on  remarquait  Beaudouin,  comte 
de  Flandre,  Simon  de  Montfort,  Geoifroj  de  Villehar- 
douin,  historien  de  cette  croisade,  et  avec  eux  des 
princes  italiens,  Boniface,  marquis  de  Montferrat  et 
le  doge  de  Venise,  Henri  Dandolo,  aveugle  et  octogé-% 
naire,  réunirent  à  Venise  une  armée  imposante.  Les 
Vénitiens  s'engagèrent  à  fournir  tous  les  vaisseaux 
pour  le  transport  de  l'armée  moyennant  quatre  mil- 
lions de  francs  et  la  moitié  des  conquêtes. 

14.  Comme  on  était  sur  le  point  de  mettre  à  la  voilo. 
Alexis,  fils  d'Isaac  Comnène,  vint  supplier  les  croi- 
sés de  délivrer  son  père,  emprisonné  par  un  usurpa- 
teur, son  propre  frère,  nommé  aussi  Alexis.  Les  croi- 
sés, se  laissant  alors  détourner  du  but  pour  lequel  ils 
avaient  pris  les  armes,  marchèrent  sur  Constantinople. 
rétablirent  d'abord  Isaac  ;  puis,  mécontents  de  l'em- 
pereur et  profitant  d'une  nouvelle  usurpation,  ils  con- 
(]  uirent  Constantinople  pour  leur  propre  compte(1204) . 
Beaudouin  reçut  la  couronne  impériale,  Dandolo  fut 
prince  du  Péloponèse,  les  Vénitiens  s'emparèrent  de 
toutes  les  positions  favorables  au  commerce,  et  cha- 
que seigneur  croisé  eut  sa  part  de  la  conquête.  Quel- 
ques princes  grecs  émigrèrent  en  Asie.  Lascaris, 
parent  de  Comnène,  établii  à  Nicée  un  petit  Etat. 
Ses  successeurs,  les  Paléologues,  furent  reçus  à  Cons- 
tîuitinople  (1261),  sans  avoir  eu  besoin  de  tirer  l'épée. 

15.  Cinquième  Croisade, — Pendant  que  les  croisés 
s'emparaient  de  Constantinople,  la  famine  et  la  peste 
désolaient  l'Orient.     Innocent  III,  touché  de  ces  dé- 

7.4.  Pourquoi  les  croisés  marchèrent-ils  sur  Constantinople  ?  Que 
e?t  l'empire  qu'ils  fondèrent?  Qu'était  Lascaris,  et  qu'établit-il '.' 
Quels  princes  renversèrent  l'empire  latin  de  Constant  nople  ? — lï. 
Quj  fit  Innocent  III,  en  faveur  de?  chrétiens  d'Orient?  Quel  fut  l*» 
résultat  de  l'expédition  d'André  de  Hongrie  'i 
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sastres,  fit  décider  une  nouvelle  croisade  au  concile 
de  Latran  (1215).  Cinquante  mille  hommes  tant 
Allemands  que  Français  prirent  les  armes,  mais  ils 
furent  mal  dirigés  et  périrent  victintes  de  leur  inex- 
périence. Honorius  III,  successeur  d'Innocent,  poui-- 
suivit  son  dessein.  Frédéric  II  avait  pris  la  croix, 
mais  il  refusait  d'accomplir  son  vœu.  André  II,  roi 
de  Hongrie,  se  mit  alors  à  la  tête  de  l'expédition.  Il 
était  accompagné  de  Jean  de  Brienne,  roi  titulaire 
de  Jérusalem,  et  de  Lusignan,  roi  do  Chypre.  Les 
trois  princes  se  dirigèrent  vers  l'Egypte,  où  ils  s'em- 
parèrent de  Damiette  (1213).  Ils  auraient  obtenu 
Jérusalem  et  ses  dépendances,  si  l'obstination  du  ié- 
gat  Pelage  ne  les  avait  forcés  de  combattre  au  mo- 
ment où  ils  allaient  signer  un  traité  avantageux. 

16.  Sixième  Croisade. — L'empereur  Frédéric  II 
ayant  épousé  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  de- 
vint ainsi  roi  de  Jérusalem.  Cette  alliance  et  l'ex- 
communication du  pape  Grégoire  IX,  le  décidèrent 
enfin  à  s'embarquer  pour  l'Orient.  Mais  l'anathème 
pontifical  le  poursuivant  jusqu'à  Jérusalem,  il  ne 
trouva  pas  un  ôvêque  qui  consentît  à  le  sacrer,  de 
sorte  qu'il  se  couronna  de  ics  propres  mains.  Il  con- 
clut avec  Malek-Adhel  un  honteux  traité  qui  laissait 
aux  Musulmans  la  domination  des  lieux  saints,  et  il 
se  hâta  de  revenir  défendre  ses  couronnes  d'Alle- 
magne et  d'Italie. 

17.  Septième  Croisade. — En  1244,  la  ville  sainte 
fut  prise  et  horriblement  saccagée  par  un  peuple  bar- 
bare, les  Turcs  Kharismiens,  que  les  conquérants 
mongols  chassaient  devant  eux.  A  cette  triste  nou- 
velle, le  cœur  de  Louis  IX,  roi  de  France,  avait  été 
profondément  ému.  Étant  tombé  malade  sur  ces  en- 
trefaites, il  fit  vœu  de  prendre  la  croix,  et,  revenu  à 
la  santé,  il  confia  la  régence  de  son  royaume  à  sa 
mère  Blanche  de  Castille,  et  s'embarqua  à  Aigues- 

16.  Comment  Frédéric  II  partit-il  pour  la  terre-sainte  ?  Quel  était 
»on  caractère  ?  Quels  furent  sea   rapporta  avec  ^^alek-Adhel  ? — 17. 
Par  qui  la  Palestine  fut-ello  ravagée  ?  Quel  vœu  fit  saint  Louis, 
s'embarqua-t-il  ? 
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Mortes,  sur  la  Méditerranée,  avec  la  reine  Margue- 
rite, sa  femme,  deux  de  ses  frères  et  plusieurs  Bei- 
gneurs,  parmi  lesquels  était  le  sire  de  Joinville,  his- 
torien de  la  croisade  (1248). 

18.  On  passa  l'hiver  dans  l'île  de  Chypre.  Ensuite 
saint  Louis,  pensant  avec  raison  que  la  possession  de 
l'Egypte  était  la  clef  de  la  Syrie,  vint  attaquer  Da- 
miette  qu'il  emporta  vaillamment  d'as-aut.  Au  lieu  de 
se  mettre  en  route  pour  le  Caire,  il  attendit  six  mois 
des  renforts,  et  alors  la  funeste  bataille  de  la  Mas- 
soure,  où  périt  Eobert  d'Artois,  frère  de  saint  Louis, 
jeta  l'armée  et  le  roi  dans  un  extrême  péril.  La 
peste  s'étant  répandue  dans  le  camp,  saint  Louis  fut 
forcé  de  se  rendre  prisonnier  avec  douze  mille  des 
siens. 

10.  Saint  Louis,  dans  son  malheur,  montra  une 
grandeur  d'âme  qui  donna,  de  lui  et  de  la  religion 
chrétienne,  une  très-haute  idée  à  son  vainqueur.  Le 
sultan  lui  ayant  demandé  pour  sa  rançon  Daniiette 
et  un  million  de  besants  dor  (81900000),  il  lui  fit 
cette  belle  réponse  :  ''  Un  roi  de  France  ne  se  ra- 
chète point  à  prix  d'argent;  je  donnerai  le  million 
de  besants  d'or  pour  mes  sujets  et  Damiette  pour  ma 
personne.  "  Cette  magnanimité  toucha  tellement  le 
sultan  qu'il  déduisit  cent  mille  livi-es  sur  la  somme 
convenue.  Saint  Louis  se  rendit  ensuite  en  Palestine 
où  il  resta  trois  ans,  s'occupant  à  fortifier  les  villes, 
à  rétablir  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens  et 
à  les  consoler  dans  leur  malheur  en  leur  donnant  les 
plus  beaux  exemples  de  résignation,  de  dévouement 
et  de  patience.  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine 
Blanche,  l'obligea  de  retourner  dans  ses  Etats(1254). 

20.  Huitième  et  dernière  Croisade. — Les  succès 
des  Mamelucks,  et  la  ruine  de  toutes  les  villes  chré- 
tiennes,   à  l'exception  de  Saint-Jean  d'Acre,    détcr- 

18.  Quels  furent  les  succès  de  saint  Louis?  Où  fut-il  vaincu  et  fait 
'prisonnier? — 19.  <;!oraraent  saint  Louis  se  oonduisit-il  dans  les  fers  ? 

Quelles  furent  les  conditions  de  sa  rançon? — 20.  Quelle  fut  la  d<v»- 
\ivère  croisade  ?  Sur  quel  pays  fut-elle  dirigée  ?  Quelle  fut  la  mor; 

de  saint  Louis?  Que  devinrent  les  chrétiens  d'Orient? 
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minorent  saint  Louis  à  prendre  une  seconde  fois  la 
croix.  XiO  royal  pèlerin  fit  voile  vers  Tunis,  dans 
l'espérance  de  convertir  le  sultan  de  ce  pays,  cédant 
d'ailleurs  aux  instances  do  son  frère,  Charles  d'An- 
jou, roi  de  Sicile,  qui  réclamait  son  appui  contre  les 
pirates  musulmans  do  la  Méditerranée.  Une  maladie 
contagieuse  envahit  son  armée;  Tristan,  comte 
de  î^evers,  fils  de  saint  Louis,  né  à  Bamiette,  suc- 
comba un  des  premiers.  Atteint  lui-même  de  la 
contagion,  le  roi  fut  bientôt  réduit  à  l'extrémité  ; 
après  avoir  donné  d'admirables  conseils  à  son  fils, 
Philippe  III,  il  expira  sur  la  cendre,  enveloppé  d'un 
cilice,  donnant  à  la  fois  l'exemple  do  l'humilité  la 
plus  parfaite  et  do  la  force  d'âme  d'un  grand  roi. 
L'armée  fut  sauvée  par  Charles  d'Anjou,  qui  obtint 
du  roi  de  Tunis  un  traité  assez  avantageux.  La  terre 
sainte  fut  pour  toujours  abandonnée  aux  infidèles. 
Les  trois  ordres  religieux  se  retirèrent  :  les  Hospi- 
taliers d'abord  à  Chypre,  puis  dans  l'ile  do  Ehodes  ; 
les  Templiers  en  France,  et  les  chevaliers  do  l'ordre 
Teutonique,  en  Courlande,  où  ils  se  dévouèrent,  pen- 
dant deux  siècles,  à  la  conversion  des  Prussiens  en- 
core idolâtres. 

21.  Eésultats  des  Croisades. — Si  les  fautes  des 
chefs  et  la  mauvaise  foi  des  Grecs  mirent  obstacle  au 
succès  matériel  des  croisades,  elles  n'eurent  pas 
moins  poiu*  conséquence  de  retarder  de  trois  siècles 
la  chute  de  Constantinople,  et  de  hâter  les  progrès 
de  la  civilisation  chrétienne  en  Europe.  Elles  rap- 
prochèrent entre  elles  non-seulement  les  nations, 
mais  les  diflerentcs  classes  de  la  société,  do  manière 
H  rendre  l'ordre  public  et  le  bien  général  plus  faciles. 
L'extension  du  pouvoir  spirituel  des  papes,  raffer- 
missement de  la  royauté,  l'émancipation  des  com- 
munes, l'affranchissement  des  serfs,  furent,  en  grande 
partie,  le  résultat  de  ces  expéditions  lointaines,  sans 
compter  l'essor  donné  au  commerce  et  à  la  navi- 
gation qui  enrichirent   Ycniso,  Gènes,   Pise,   Itar- 

21.  Quels  furent  les  r('saUats  d«3  croisades  ? 
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seillo,  Barcelone,  et  favorisèrent  l'industrie  des  grandes 
villes  de  Flandre  et  d'Allemagne.  Beaucoup  do  pro- 
cédés, d'inventions  dans  les  arts  et  de  produits  nou- 
veaux vinrent  do  la  même  source.  Les  sciences  na- 
turelles, la  médecine,  la  géographie,  l'histoire  et  lu, 
poésie  profitèrent  beaucoup  du  contact  avec  les  savants 
arabes  et  du  mouvement  intellectuel  excité  partant 
d'aventures  et  de  voyages. 

22.  Nul  doute  encore  que  la  chevalerie  n'ait  reçu 
des  croisades  son  plus  grand  développement  et  son 
merveilleux  éclat.  Cette  institution  tirait  son  origine 
de  l'éducation  militaire  des  Germains,  du  caractère 
intrépide  et  rêveur  de  la  nation,  etde  son  respect  pour 
les  femmes.  Le  christianisme  puriûa  les  sentiments, 
ennoblit  les  idées  du  guerrier  barbare  et  lui  fit  aimer 
le  dévouement  et  le  sacrifice.  Rester  fidèle  à  Dieu,  à  sa 
parole  et  à  son  honneur;  défendre  l'Église  contre  ie» 
infidèles,  protéger  les  femmes,  les  orphelins,  les  voya- 
geurs; tels  étaient  les  serments  du  jeune  noble,  lors- 
que, après  avoir  été  page,  puis  écuyer,  il  était  admi:> 
dans  Tordre  de  chevalerie.  Ce  fut  une  milice  de  héros, 
nans  subordination  et  sans  discipline,  qui,  malgté  les 
faiblesses  ou  les  désordres  de  ses  membres,  a  ensei- 
gné au  monde  moderne  le  culte  de  l'honneur  et  une 
délicatesse  de  sentiments  inconnue  à  l'antiquité  païenne. 

23.  Progrès  de  l'architecture  et  des  lettres. — 
Au  mouvement  religieux  des  âmes  correspond  un  ma- 
gnifique mouvement  dans  les  arts.  Le  style  gothique 
ou  ogival,  ainsi  nommé  à  cause  de  l'arc  triangulaire 
qui  en  est  l'essence,  détrôna  l'architecture  romane 
caractérisée  par  le  plein-cintre,  et  produisit  sosœuvre.s 
les  plus  parfaites  à  partir  du  treizième  siècle.  iNom- 
mer  les  cathédrales  de  Chartres,  d'Amiens,  de  Ecims 
de  Strasbourg,  de  Bourges,  de  Cologne,  de  Westmins- 
ter et  de  Burgos,  n'est-ce  pas  rappeler  autant  do 
merveilles  de  cet  art  chrétien  qui  n'a  rien  à  envier 
aux  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome  ?  Les  villes  de«i 
bords  du  Rhin,  comme   les   villes   italiennes    (  PiscA 

23.  Qu'était-ce  que  la  chevalerie  ? — 23.  Où  en  étaient  l'arohiicc- 
tme  et  les  lettres  au  moyen-âge  ? 
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Sienne,  Florence  )  en  furent  épribos.  Tout  concou- 
rait à  la  magnificence  des  édifices  autant  qu'à  la 
splendeur  du  culte.  La  peinture  coloriait  leurs  vitraux, 
prodiguait  l'or  et  l'azur  sur  leurs  voûtes.  La  sculp- 
ture les  décorait  d'ornements  et  de  dentelles,  de 
bas-reliefs  et  de  statues  innombrables.  Une  poésie 
naïve  et  sublime  éclatait  dans  ces  proses  (  JJauihi 
Sion,  Stabat  Mater,  Dies  irœ  )  et  ces  hymmes  dont 
la  musique  composait  les  airs  va^-iés  et  populaires. 
L'orgue  ravissait  les  fidèles  pressés  dans  les  nefs 
immenses,  oii  tout  parlait  à  leur  âme  et  à  leurs  sens, 
pour  leur  inspirer  la  piété. 

24.  La  poésie  ne  se  montrait  pas  indigne  des  autres 
ai'ts.  Il  s'était  formé  en  France  deux  dialectes,  l'un 
ira  'nord,  l'autre  au  midi  de  la  Loire,  désignés  par  le 
mot  dont  on  se  servait  pour  dire  Oui  :  la  langue  cUOll 
et  la  langue  cVOc.  Les  troubadours  illustrèrent  le  dia- 
lecte p»rovençal  et  cultivèrent  plus  particulièrement 
le  genre  lyrique,  élégiaque^  et  passionné.  Les  trou- 
vères de  la  lançj-ue  d'oil  se  livrèrent  à  d'interminables 
récits  ou  chansons  de  Gestes,  essais  d'épojxîcs  informc-s 
sans  doute,  mais  où  éclatent  ça  et  là  les  sentiments 
sublimes  et  les  inspirations  d'une  naïve  éloquence.  Ils 
(•élébraient  les  exploits  du  paladin  Eoland  et  ceux  do 
Oharlemngne,  dont  ils  faisaient  un  chevalier^  accompli, 
!e  roi  Arthur  et  ses  compagnons,  les  chevaliers  de  la 
Table  Eonde,  etc.  Leurs  contes  o\i  fabliaux,  trop  sou- 
vent licencieux,  trahissaient  déjà  cet  esprit  naïvement 
railleur  et  satirique  ])articulier  aux  Français.  Mais  la 
véritable  poésie  de  l'époque  était  dans  les  légendes  des 
saints  et  des  martyrs,  comme  aussi  dans  les  chants 
sacrés.  Quant  à  l'histoire,  elle  naquit,  pour  ainsi  dii*e, 
des  croisades,  avec  les  prosateurs  Yillehardouin  et 
Join ville,  le  dernier  surtout,  qui  est  un  modèle  do 
naïveté  gauloise  et  qu'on  lit  encore  avec  plaisir. 

24.  Où  en  était  la  poésie  uu  moyen-âge  ?  ^X) 
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SECTION  m. 

FRANCE. 

1.  Sous  la  minorité  do  Philippe  1er,  aiusi  qu'il  a 
été  dit,  Guillaume,  duc  do  Kormandic,  fit  la  con- 
quête do  l'Angleterre.  L'union  de  la  Normandie  à 
l'Angleterre  rendit  cette  nation  assez  puissante  pour 
lutter  contre  la  France.  La  rivalité  entre  les  deux 
peuples  éclata  sous  le  règne  même  de  Guillaume.  Une 
fade  plaisanterie  du  roi  de  France,  Philippe  1er, 
irrita  contre  lui  le  Conquérant,  qui  envahit  ses  Etats 
et  vint  assiéger  la  ville  de  Mantes,  qu'il  inctndia.  Le 
reste  du  règne  de  Philippe  se  consuma  dans  les  dérè- 
glements et  les  embarras  qui  en  furent  la  suite.  II 
s'associa,  vers  l'an  1100,  son  fils  Louis  VI,  dit  le  Gros. 

2.  Ce  jeune  prince  déploya  une  grande  activité, 
châtia  les  rebelles,  protégea  les  opprimés  et  rendit 
quelque  éclat  au  pouvoir  royal. 

Sous  son  règne  eut  lieu  le  mouvement  des  commu- 
nes. Quelques  villes  avaient  conservé  le  droit  qu'elles 
tenaient  des  Eomains  de  pouvoir  se  choisir  librement 
des  magistrats  et  de  se  gouverner  elles-mêmes,  sans 
être  soumises  à  aucun  seigneur  ou  suzerain  ;  plusieurs 
autres  demandèrent  la  même  faveur.  Louis-le-Gro.s 
ayant  favorisé  de  tout  son  pouvoir  ces  tendances,  un 
grand  nombre  de  villes  secouèrent  le  joug  du  régime 
léodal,  et,  constituées  en  communes,  elles  sesoumircnt 
directement  à  l'autorité  royale. 

0.  Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  voyant  que  Louis- 
le-Gros  affermissait  ainsi  son  pouvoir  en  s'appuyant 
sur  les  communes  contre  les  seigneurs,  lui  déclara  la 
guerre;  il  sut  même  mettre  l'empereur  d'Allemagne, 
Henri  Y,  dans  ses  intérêts  contre    la   France;    mais, 

1.  Quelle  fut  la  conséquence,  pour  la  France,  do  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  le  duc  de  Normandie  '.'  Quoi  fut  le  successeur  de  Phi- 
lippe 1er? — 2.  Cotnraent  l'affranchissomcnt  des  Communes  s'opéra- 
t-il  ? — 3.  Pourquoi  Louis  VI  fut-il  .itt.^nuo  p.nr  le  rui  d^\ngleterro  * 
et  l'emporenr  d'Allemngnc  'i 
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malgré  ce  puissant  auxiliaire,   les  armées   françaises 
furent  presque  toujours  victorieuses. 

4.  Etant  près  de  mouj'ir,  Louis-Ie-Gros  donna  à  son 
fiis  Louis  YII,  dit  le  jeune,  les  conseils  suivants  :  ''  Mon 

'fils,  vous  allez  me  succéder;  régnez  plus  saintement 
et  plus  justement  que  moi  ;  observez  la  religion  de 
vos  pères,  protégez  TEglise,  les  pauvres,  les  orphelins  ; 
la  royauté  est  une  charge  que  Dieu  vous  confie,  et 
dont  il  vous  demandera  compte  à  votre  mort.  "  Louis 
YII  succéda  à  son  père,  en  1137.  Son  mariage  avec 
Eléonore  d'Aquitaine  ajouta  au  domaine  royal  les 
provinces  du  Poitou,  du  Limousin,  le  duché  de  Gas- 
cogne et  le  comté  de  Bordeaux  et  d'Agen  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  Thibaut,  comte  de  Champagne,  de  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  roi  le  battit  sur  tous  les  points  : 
mais,  irrité  contre  les  habitants  de  Yitry,  cjui  avaient 
longtemps  refusé  de  se  rendre,  il  réduisit  la  ville  en 
cendres  sans  même  épargner  l'église,  où  s'étaient 
réfugiées  plus  de  treize  cents  personnes.. 

5.  Le  roi,  en  proie  aux  remords,  crut  expier  son 
crime  en  prenant  la  croix  (114T).  On. a  vu  le  triste 
dénoûment  de  cette  expédition  mal  conduite.  Toute- 
fois la  plus  grande  faute  de  Louis  fut  de  répudier,  à 
son  retour,  la  reine  Eléonore,  dont  il  avait  eu  à  se 
plaindre  pendant  son  séjour  en  Asie.  Le  sage  Suger, 
abbé  de  Saint-Denis,  s'y  opposa  tant  qu'il  vécut  ;  mais, 
après  sa  mort,  le  roi,  n'écoutxint  que  son  ressenti- 
ment, et  sans  aucun  souci  de  la  politique  qui  lui  dé- 
fendait de  rompre  une  union  si  utile  à  la  grandeur 
de  la  France,  se  hâta  de  faire  casser  son  mariage,  sous 
prétexte  de  parenté.  Ce  divorce  eut  des  suites  funes- 
tes pour  la  France.  Eléonore  épousa  Henri,  duc  de 
Xormandie,  qui,  étant  devenu  roi  d'Angleterre,  se 
trouva  en  même  temps  maître  dune  partie  de  la 
France.  Dès  lors  la  rivalité  entre  les  deux  nations  so 

4.  Quels  ccnseila  Louis-Ie-Gros  dimna-t-il  à  son  fils  avant  de  mou- 
rir ?  Quelle  princesse  Louis-le-jeune  ôpousa-t-il  ?  Quelle  guerre  eut- 
il  à  soutenir?  Fut-il  heureux  dans  la  croisade  qu'il  entreprit  ? — 5. 
Quelle  faut©  fit  Louis  VII  au  retour  de  la  croisade  ?  Quelio  était  la 
dot  d'Éléonore  ?  Qui  épouja-t-elle  après  son  divorce  ? 
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ranima,  et  la  lutte  n'eut  presque  plus  d'interruption. 

6.  Louis  VII  et  Suger  avaient  rendu  au  pouvoir 
royal  une  partie  de  son  lustre.  Philippe  II,  dit  Auguste 
(1180),  lils  de  Louis  VII  et  d'Alix' de  Champagne, 
affermit  bien  autrement  la  monarchie  des  Capétiens, 
en  commençant  cette  série  de  victoires  qu'elle  devait 
remporter  sur  la  féodalité.  Le  jeune  roi  fit  la  con- 
quête du  Vermandois;  puis,  les  armes  à  la  main,  il 
força  les  Anglais  de  quitter  le  territoire  français 
qu'ils  envahissaient. 

Philippe,  voulant  replacer  sur  le  trône  de  Jérusalem, 
Lusignan,  que  Saladin  avait  renversé,  établit,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  une  imposition  qui 
fut  appelée  la  dime  saladine  ;  il  s'unit  ensuite  à  Hi- 
chard  ier,  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  à  Fré- 
déric Barberousse,  empereur  d'Allemagne,  pour  une 
nouvelle  croisade  (1190).  Xous  avons  vu,  page  141 
que  Frédéric  mourut  en  Asie,  et  que  peu  après,  la  mé- 
sintelligence s'étant  mise  entre  les  deux  autres  souve- 
rains, Philippe  repassa  en  France  et  eut  la  déloyauté 
de  s'entendre  avec  Jean-sans-Terre,  frère  de  Piichard, 
pour  enlever  rà  celui-ci  la  couronne  d'Angleterre  pen- 
dant son  absence.  A  son  retour,  Richard  se  vengea 
par  des  victoires,  et  probablement  il  aurait  poursuivi 
le  cours  de  ses  succès,  s'il  n'eût  péri  avant  l'âge  (1199). 

Jean-sans-Terre,  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, appela  l'empereur  Othon  à  son  secours  contre 
la  France,  qui  soutenait  Arthur,  fils  de  Eichard  ;  mais 
malgré  cette  coalition,  Philippe  gagna  la  bataille  de 
Bouvines. 

7.  Louis  VIII,  fils  et  successeur  de  Philippe-Au- 
guste (1223),  surnommé  le  Lion,  à  cause  de  sou  grand 
courage,  eut  de  grands  avantages  sur  IIcTiri  lU,  roi 
d'Angleterre,  et  lui  enleva  le  Limousin,  le  Périgord, 
le  pays  d'Aunis,  etc.  Mais  il  abandonna  le  cours  de 
ses  conquêtes  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  hé- 

6.  Quel  fat  le  successeur  de  Louis  VII  ?Qael?  sont  les  fait^  les  plus 
remarquables  du  règne  de  Pbilippe-Angnste  ?— 7.  Que  sait-on  dô 
Louis  VIII  ? 
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rétiques  de  la  province  d'Alby.     Il  mourut  à  ^lont- 
pcntîier,  en  Auvergne,  au  retour  de  son  exj  édition. 

8.  Blanche  de  Castille,  sœur  de  saint  Ferdinand 
d'Espagne,  avait  donné  à  Louis  Yl II  onze  enfants, 
dont  l'alué  fut  Louis  IX  ou  saint  Louis.  Ce  prince 
n'aj'ant  que  onze  ans,  la  reine  mère  se  trouva  chargée 
de  la  régence,  et  sa  fermeté  déconcerta  les  espérances 
que  les  seigneurs  avaient  fondées  sur  la  faiblesse  d'une 
femme  et  d'un  enfant.  Blanche  eut  le  talent  de  rompre 
par  la  force  ou  la  persuasion,  une  ligue  redoutable 
formée  entre  Thibaut,  comte  de  Champagne,  Pierre 
Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  liajmond  Vil,  comte  de 
Toulouse  et  le  roi  d'Angleteri-e. 

9.  Lorsque  Louis  eut  atteint  l'âge  de  vingt  et  un 
ans,  Blanche  lui  remit  l'autorité  dont  elle  avait  fait 
un  si  noble  usage,  et  le  jeune  prince  se  montra  digne  de 
l'éducation  qu'il  avait  reçue.  Il  soumit  le  comte  de  La 
Marche,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  et  remporta  sur 
les  Anglais  les  fameuses  batailles  de  Saintes  et  de 
Taillebourg,  où  il  tit  un  butin  immense,  ayant  enlevé 
tout  le  bagage  de  l'armée  ennemie  et  même  les  bijoux 
de  Henri  III,  qui  commandait  en  personne. 

10.  L'invasion  des  Mongols  et  le  vœu  qu'avait  fait 
Louis  dans  une  grave  maladie,  le  déterminèrent  à 
prendre  la  croix.  Ii  s'embarqua  pour  cet  effet  à  Aigues- 
Mortes  (1248),  laissant  la  régence  à  la  reine  Blanche. 
Fait  prisonnier  par  suite  de  la  bataflle  de  la  Massoure, 
il  rendit  Damiette  pour  sa  rançon,  et  paya  celle  des 
prisonniers  français.  Ce  bon  prince  mourut  de  la  peste 
devant  Tunis  qu'il  assiégeait,  en  se  rendant  en  Pales- 
tine pour  une  seconde  expédition.  On  doit  à  saint  Louifs 
ungj-and  nombre  de  fondations,  entre  autres  celle  des 
Quinze-Vingts,  en  fiveur  des  trois  cents  soldats  à  qui 
les  infidèles  avaient  fait  crever  les  yeux. 

11 .  Saint  Louis  eut  pour  successeur  son  fils,  Philippe 

8.  Quel  fut  le  successeur  de  Louis  VIII  ?  Qui  gouverna  la  France 
S0X15  la  minorité  de  Louis  IX? — 9.  Où  sairt  Louis  fut-il  victorieux? 
— 10.  Qu'est-ce  qui  détermina  saint  Louis  à  se  croiser  ?  A  q»i  confia- 
t-il  la  régence?  Que  lui  arriva-t-il  dans  sa  première  croisade  ?  Oii 
moarut-il  ? — 11.  Qui  est-ce  qui  succéda  A  saint  Loui*-  ?  Quelles  pro- 
rinces  Philippe  ajouta-t-il  à  la  couronne? 
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III,  dit  le  Hardi  (12T0).  Ce  prince  réunit  à  la  cou- 
ronne le  comté  de  Toulouse  et  le  Valois.  C'est  sous 
son  règne  qu'eut  lieu  le  massacre  connu  sous  le  nom 
de  Vêpres  siciliennes.  Philippe,  voulant  venger  ses 
compatriotes  massacrés  dans  le  royaume  de  Sicile  et 
de  Kaples,  marcha  contre  Pierre  d'Ai-agon,  accusé 
d'avoir  conseillé  le  massacre;  mais  il  obtint  peu^de 
succès  et  mourut  bientôt  après,  à  Perpignan  (1285). 
En  1274,  il  avait  cédé  Avignon  et  le  comtat  Venaissin, 
au  pape  Grégoire  X.  La  politique  de  Philippe  fut 
celle  de  son  père,  ferme  et  habile. 

12.  PhilipelY,  dit  le  Bel,  déjà  roi  de^Cavarre.  comte 
de  Champagne  et  de  Brie,  par  son  mariage  avec 
.Jeanne  de  Xavarre,  succéda  à  son  père  Philippe  III 
(1285).  C'était  un  prince  habile,  entreprenant  e; 
rusé,  ne  se  préoccupant  que  du  succès  sans  s'inquié- 
ter de  la  moralité  des  moyens  quïl  employait  pour 
l'obtenir.  Il  prit  la  Guj'cnne  sur  Edouard  1er  roi 
d'Angleterre.  Avant  ensuite  déclaré  la  guerre  aux 
Flamands,  il  perdit  la  bataille  de  Courtray  (1302),  où 
périrent  une  multitude  de  gentilshommes,  entraines 
par  une  ardeur  imprudente.  Peu  après,  il  reprit  sa 
revanche  en  remportant  la  célèbre  victoire  de  3Ions- 
en-Puelle  (1301). 

13.  Cependant  Philippe-le-Bel,  pressé  d  argent,  a 
cause  de  ses  c;uerres  continuelles,  avait  confisque  le- 
biens  des  Juifs,  rançonné  les  marchands  italiens  et 
lombards  et  altéré  les  monnaies  pour  se  créer  des  res- 
sources pécuniaires.  Ces  exactions  n'ayant  pa«5  suffi, 
il  établit  sur  les  biens  du  clergé  des  impôts  arbitrai- 
res. Le  pape  Boniface  VIII  réclama  contre  cette 
violation  des  droits  de  rÉglise,  mais  Philippe-lc-TV.-l 
ne  répondit  aux  remontrances  du  pontife  que  par  lu 
^iolence.  Après  avoir  falsifié  la  bulle  qui  lui  rappe- 
lait ses  devoirs  envers  le  Saint-Siège  et  l'avoir  fait 
brûler  publiquement  (1302),  il  convoqua  les  Etats- 

12.  Quel  était  le  caractère  de  Philippe-le-Bel  ?  A  qni  fit-il  la 
guerre  ?— 13.  Quelles  furent  le?  exactions  de  Pliilippe  ?  Commem 
traita-t-il  Boniface  YIII  ? 


FRANCE.  153 

généraux  et  leur  lit    adresser    à    Ivomc    des    lettres 
pleines  d'insultes  et  de  menaces. 

14.  La  querelle  du  roi  et  du  pape  se  termina  d'une 
façon  trai^ique.  Les  émissaires  de  Phiiippe-le-Bel, 
Piepre  Flotte  et  G-uillaume  de  Xogaret,  aLèrcnt  en 
Italie  attaquer  le  pontife  qu'ils  trouvèrent  à  Aguani. 
Boniface  YIII  croyant  sa  deraière  heure  venue,  se 
revêtit  de  ses  habits  pontificaux,  et  la  tiare  sur  la 
tête,  la  croix  d'une  main  et  les  clefs  de  saint  Pierre 
do  l'autre,  il  se  présenta  à  ses  bourreaux.  L'auguste 
et  énergique  vieillard  essuya  mille  outrages,  passa 
trois  jours  dans  une  prison,  sans  nourriture,  et  même 
Xogaret  le  frappa  brutalement  au  visage  avec  son 
gantelet  de  fer.  Le  peuple  indigné  le  délivra  ;  mais 
il  mourut  un  mois  après,  des  suites  de  ces  cruels 
traitements  (1303).  Il  était  âgé  do  SG  ans. 

15.  Après  le  court  pontificat  de  Benoit  XI,  Phi- 
lippe-le-Bel  fit  nommer,  sous  le  nom  de  Clément  Y, 
Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux,  et  l'obli- 
gea à  choisir  Avignon  pour  sa  résidence  (1305).  La 
papauté  se  trouva  ainsi  placée  sous  la  dépendance  du 
roi  de  France.  Aussi  les  Romains  appelèrent-ils  cet 
exil  la  captivité  de  Babylone.  .Elle  ne  dura  pas  moins 
de  68  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  1377. 

16.  Philippe-le-Eel  profita  des  accusatioxis  qui  s'éle- 
vaient contre  l'ordre  des  Templiers  poyren  demander 
la  suppression,  afin  de  s'emparer  de  ses  biens  immen- 
ses. Il  fit  arrêter  tous  les  chevaliers  (1307)  et  les 
soumit  à  4a  question.  Leur  grand-maître,  Jacques 
de  Molay,  fut  brûlé  vif  sur  le  Pont-Xeuf,  à  Paris, 
avant  qu'on  eût  pris  le  temps  d'examiner  juridique- 
ment sa  cause  (1314).  On  dit  qu'en  montant  sur  son 
bûcher,  il  cita  devant  Dieu  le  pape  et  le  roi.  Clé- 
ment Y  étant  mort  le  20  avril  de  la  même  année, 
et  Philippe-le-Bel,  le  29  novembre,  le  peuple  regarda 
ieur  fin  comme  un  châtiment  du  ciel. 


14.  Quelle  fat  la  fin  de  Boniface  VIII  ? — 15.  Qui  succéda  à  oe  ré- 
nérable  pontife  ?  Pourquoi  Philippe-Ie-Bel  fit-il  résider  lea  papes  à 
Arignon  ? — 16.  Pourquoi  fit-il  supprimer  l'ordre  des  Templiers? 
Comment  ntourut  Jncques  de  ilolay  ? 
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SECTIOX  lY. 

ANGLETERRE. 

1.  La  féodalité,  que  Guillaume-le-Conquérant  avait 
importée  de  France  en  Angleterre,  devait  avoir  dans 
ces  deux  pays  une  destinée  bien  différente.  Tandis 
qu'en  France  les  rois  étendent  leur  pouvoir  en  s'ap- 
puyant  sur  le  tiers-état,  la  noblesse,  en  Angleterre, 
tient  en  bride  la  royauté  avec  l'appui  des  communes 
et  lui  arrache  cette  constitution  aristocratique  et 
libérale  qui  devait  assurer  la  durée  de  son  influence. 

2.  La  vie  deG-uillaume  se  consuma  tout  entière  en 
luttes  avec  les  Saxons,  avec  ses  sujets  révoltés,  avec 
son  propre  fils,  Ptobert,  auquel  il  avait  promis  la  Nor- 
mandie sans  songer  à  tenir  ses  engagements.  Il  se  pré- 
parait à  punir  le  roi  de  France,  Philippe  ler,dusecoui's 
qu'il  avait  prêté  à  ce  fils  rebelle  et  d'une  plaisanterie 
sur  son  embonpoint;  il  avait  envahi  le  Yexin  français 
et  venait  de  brûler  la  ville  de  Mantes,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  lorsque  son  cheval  fit  un  écart  et 
le  jeta  à  terre  au  milieu  de  cendres  embrasées.  Il  mou- 
rut de  cette  chute  à  Ptouen,  où  il  s'était  fait  trans- 
porter (lOST). 

3.  Milgré  sa  barbarie,  qui  était  celle  de  son  siècle. 
Guillaume  avait  l'instinct  de  l'ordre  et  de  la  gran- 
deur, le  don  de  choisir  les  hommes,  l'énergie  et  l'ha- 
bileté, enfin,  par  dessus  tout,  le  génie  qui  sait  fonder. 
Avant  lui  les  Anglo-Saxons  étaient  ignoi'aats,  cor- 
rompus, féroces  ;  il  les  disciplina  de  telle  sorte  que 
cette  nation  se  trouva  prête  à  de  nouvelles  et  bril- 
lantes destinées. 

4.  Guillaume-le-Conquérant  laissait  trois  fils:  Eo- 
bert,  Guillaume-le-Poux  ot  Henri.  Guillaume  s'em- 
para de  la  couronne   au  détriment  de    Eobert,    son 

1.  Quelle  influence  devait  exercer  en  Angleterre  la  féodalité  qu'y 
ara't  importée  Guillaume-le-Conquérant?— 2.  Quelle  fut  la  vie  de 
Guillaume,  après  sa  conquête?  Ou  mourut-il  ?— 3.  Quelles  qualité 
possédait  G-uUlaume  ? — 4.  Quel  fut  fon  successeur  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ?   Comment  mourut  Gaillaume-le-Roux  ?   Qui  lui  suooéda  ? 
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frère  aîné,  et  fit  pendant  douze  ans  (1087-1100)  le 
malheur  des  Saxons  qu'il  traita  comme  des  esclaves, 
les  soumettant  aux  exactions  les  plus  iniques  pour 
satisfaire  sa  rapacité.  Cn  jour  qu'il  était  à  la  chasse 
dans  une  forêt,  il  tomba  blessé  mortellement  d'une 
flèche  à  la  poitrine  sans  qu'on  put  savoir  d'où  elle 
était  partie.  Son  frère  Henri  lui  succéda.  Robert, 
l'aîné,  qui  était  à  la  croisade,  trouva  son  plus  jeune 
frère  en  possession,  tout  à  la  fois,  du  trône  de  l'An- 
ffleterre  et  du  duché  de  Normandie.  Il  essaya  de 
rentrer  dans  son  héritage,  perdit  la  bataille  de  Tin- 
chcbray  (1106)  etfat  jeté  dans  une  prison,  où  il  iinit 
ses  jours,  après  vingt-huit  ans  de  captivité. 

5.  Le  tils  de  Eobert,  Guillaume  Cliton,  soutenu  par 
Louis-le-Gros,  ne  fat  pas  plus  heureux  que  son  père. 
Elève  du  pieux  Lanfranc  et  néanmoins  débauché, 
simoniaque  et  usurpateur  des  libertés  de  TEglisc,  qui 
étaient  alors  les  libertés  du  monde,  Henri  1er  persécuta 
saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbery,  à  cause  de 
sa  fermeté,  et  consentit  difficilement  à  un  concordat. 
Après  la  bataille  de  Bremeville,  qui  le  rendit  maître 
de  toute  la  Xormandie,  Henri  eut  la  douleur  do  perdre 
ses  fils,  qui  firent  naufrage  en  retournant  en  Angle- 
terre. Il  n'avait  plus  d'autre  enfant  que  la  comtesse 
Mathilde,  d'abord  mariée  à  Henri  Y,  et  qui  épousa  en 
secondes  noces  Géofiroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou. 
Il  l'avait  désignée  pour  son  héritière,  mais  les  Nor- 
mands refusèrent  d'obéir  à  une  femme  et  com^onnè- 
rent  à  Londres,  Etienne  de  Blois,  comte  de  Boulo- 
gne, petit-fils  de  Guillaume-le-Conquéraut  (1135).  La 
guerre  civile  bouleversa  le  royaume  pendant  près  de 
dix-sept  ans.  A  la  fin.  quand  l'Angleterre  n'ofi'rit 
plus  qu'un  désert  et  des  ruines,  Etienne,  qui  venait  de 
perdre  son  fils,  s'entendit  avec  Mathilde;  il  fat  con- 
venu qu'il  conserverait  le  sceptre  toute  sa  vie,  et  que 
le  fils  de  Mathilde,  Henri  d'Anjou,  lui  succéderait. 

6.  Quel  était  le  caractère  de  Henri  1er?  Que  se  passa-t-il  en  An- 
fleterre  après  la  mort  de  Henri  1er  ? 
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6.  L'année  suivante  (1154),  Henri  II  Plantagcnct 
succéda  à  Etienne.  Déj;i  duc  do  Normandie  par  sa 
mère,  son  héritage  paternel  se  composait  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  et  son  mariage  avec  Eléonore  de  Gruj- 
cnne,  femme  répudiée  de  "Louis  VII,  lui  avait  valu 
toute  l'Aquitaine.  Il  étreignait  donc  de  toutes  parts 
lespossessionsdu  roi  de  France,  son  suzerain,  de  sorte 
que,  dans  la  lutte  qui  allait  s'engager,  sa  supériorité 
paraissait  ceridine.  Toutefois  les  difficultés  que  lui 
opposèrent  l'aristocratie,  les  communes,  l'archevêque 
do  Cantorbéry  et  les  révoltes  de  ses  propres  âls,  main- 
tinrent l'équilibre  entre  les  deux  rivaux. 

7.  Henri  II  se  laissa  bientôt  enivrer  par  sa  puis- 
sance. Il  voulut  rendre  son  autorité  absolue,  et  dans 
ce  but,  il  ne  craignit  pas  d'attenter  aux  libertés  les 
plus  sacrées  de  l'Eglise.  Ce  prince  comptait  sur  les 
complaisances  de  son  chancelier,  Thomas  Becket,  qui, 
jusque-là,  avait  été  le  compagnon  de  ses  plaisirs.  Mais 
dès  que  le  roi  l'eut  élevé  au  siège  primatial  de  Can- 
torbéry, le  nouvel  archevêque  comprit  la  gravité  de 
ses  devoirs  et  résista  courageusement  aux  usurpations 
du  pouvoir  séculier.  Il  fut  bientôt  obligé  de  s'enfuir 
en  France  où  II  reçut  asile  et  protection.  Du  fond  de 
sa  retraite,  le  courageux  archevêque  excommunia 
Henri  II,  qu'il  força  ainsi  à  se  désister  de  ses  préten- 
tions. Louis  YII  et  Alexandre  III  s'étant  déclarés 
pour  l'archevêque,  le  roi  d'Angleterre  fut  obligé  de  je 
laisser  revenir  dans  son  église.  Mais  à  peine  y  était- 
il  rentré  que  quatre  courtisans,  pour  plaire  au  roi,  le 
massacrèrent  dans  sa  cathédrale  au  pied  de  l'autel,  le 
cinquième  jour  après  Xoël  (IITO). 

Ce  crime  souleva  toute  la  chrétienté.  Alexandre  III, 
zélé  défenseur  des  droits  de  l'Église,  jeta  l'interdit  sur 
le  royaume  d'Angleterre  et  força  le  m^eurtrier  à  venir 
8'agenouillcr  sur  la  tombe  du  martyr,  honoré  dès  lors 
comme  un  saint. 

6.  Qui  succéda  à  Etienne  ?  Quelles  étAitJOtles  possessions  de  Ilcnr'. 
II  Plantagenet?— 7.  Quel  fut  le  motif  de  la  querelle  entre  Henri  il 
et  Thomas  Becket?  Quelle  fat  la  mort  de  celui-ci?  Que  dut  faire 
Henri  pour  expier  sa  faute  ? 
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•S.  La  fin  du  règne  do  Henri  II  fut  employée  à  con- 
quérir l'Irlande  (ini)  et  à  combattre  les  révoltes  do- 
mestiques. Ses  enfants  -ingrats  s'allièrent  avec  tous 
les  ennemis  de  leui-  père,  le  roi  d'Ecosse  et  le  roi  de 
France;  ils  soulevèrent  contre  lui  les  mobiles  popu- 
lations do  l'Aquitaine.  Henri  II,  abreuvé  d'amertumes, 
et  néanmoins  dispo.-é  à  pardonner,  mourut  do  douleur 
en  apercevant  le  nom  do  son  fils  Jean,  en  tète  de  la 
liste  des  révoltés  qu'on  lui  avait  remise. 

9.  Richard,  dit  Cœur  de  Lion  (1189),  héritier  légi- 
time de  la  couronne  d'Angletcrro  par  la  mort  de  Henri, 
son  frère  aîné,  déploya  presque  aussitôt  ses  qualités 
chevaleresques  dans  la  troisième  croisade.  On  a  vu 
ses  exploits  et  ses  malheurs.  Lorsqu'il  revint  en  An- 
gleterre, il  trouva  des  auxiliaires  contre  soir  frère 
Jean  parmi  les  Owf/rafs  ou  proscrits  Saxons  ;  mais  il 
se  fit  tuer,  peu  après,  au  siège  du  château  de  Chalus 
rLimousin).  . 

10.  Jean-sans-Torrc,  qui  lui  succéda  (1109),  ne  tarda 
j^ius  à  se  brouiller  avec  son  ancien  allié,  Philippe  Au- 
guste. Le  meurtre  d'xlrthur  do  Bretagne  fournit  au 
roi  do  Franco  un  prétexte  pour  confisquer  une  partie 
des  possessions  do  Jean,  sur  le  continent.  Celui-ci 
continua  do  régner  en  tyran,  persécuta  l'Egliso  et  se 
fit  excomm.unicr  par  lo  pape  Innocent  III,  auquel  il 
fit  plus  tard  hommage  do  sa  couronne,  pour  échapper 
aux  armes  de  Philippe  Auguste. 

11.  Le  roi  Jean  ayant  été  vaincu,  avec  ses  alliés, 
par  Philippe  Auguste,  à  la  fameuse  bataille  do  Bou- 
vines,  les  barons  anglais  profitèrent  do  cette  défaite 
pour  80  révolter  contre  lui  et  limiter  son  autorité  en 
lui  imposant  la  Grande  Charte,  qui  garantissait  Icui's 
libertés  et  leurs  privilèges,  ainsi  que  ceux  du  clergé 
et  des  villes.  Comme  il  se  refusait  à  leur  faire  ces  con- 
•cçssions,  ils  offrirent  a  couronne  d'Angleterre  à  Louis- 

8.  Quelle  fut  ia  fin  do  Uenri  II  ?— 9.  Qui  succéda  à  Henri  II  ?  Com- 
ment mourut  Puchard?— 10.  Qui  succéda  à  Richard  ?  Quelle  fut  la 
conduite  de  Jtcan-sans-Terro  ? — 11.  Quelle  Charte  les  barons  luiim- 
posèrent-ils  ?  A  (quelle  occasion  Louis-le-Lion  fat-il  couronna  roi 
d'Angleterre  ? 
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le-LioD,  fils  de  Philippo  Auguste.  Lo  jeune  prince 
passa  lo  détroit  et  fut  coaronué  à  Londres  (1215). 
jlais  Jean-sans-Terre  étant  mort  sur  ces  entrefaites, 
le  sentiment  national  se  réveilla,  et  les  Anglais,  qui 
n'avaient  appelé  un  prince  étranger  que  par  haine 
pour  leur  roi,  reconnurent  Henri  III,  fils  de  Jean,  et 
Louis  fut  obligé  de  repasser  en  France  (1217). 

12.  Les  troubles  qui  remplirent  la  minorité  de  Henri 
m  et  les  revers  qu'il  essuya  plus  tard  sur  le  continent, 
où  saint  Louis  le  vainquit  aux  batailles  de  Taillebourg 
et  de  Saintes  (1242),  consolidèrent  la  prépondérance 
de  la  noblesse  anglaise.  A  la  tète  des  mécontents,  on 
voyait  un  seigneur  français,  Simon  de  Montfort,  fils 
du  vainqueur  des  Albigeois,  et  devenu  comte  de  Lei- 
cestcr  en  Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  organisa  le  Par- 
lement ^  convoqué  trois  fois  par  an  et  composé  de  deux 
chambres:  la  chambre  héréditaire  des  Lords  et  la 
chambre  élective  des  Communes,  où  le  vieux  parti 
saxon  fut  enfin  représenté.  Edouard,  fils  de  Henri  III, 
releva  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  la  noblesse 
à  Évcsham  (1265),  l'autorité  de  son  père,  qu'avait 
sensiblement  abaissée  le  redoutable  comte  de  Lei- 
cester. 

13.  I^douard  1er,  après  avoir  pris  part  à  la  huitième 
croisade,  ayant  appris  la  mort  de  son  père  (1272),  se 
hâta  de  revenir  en  Ansrleterre  et  de  rendre  à  l'autorité 
royale,  par  d'importants  succès,  une  partie  do  son 
prestige.  Il  s'empara  du  pays  de  Galles  et  donna 
pour  chef  et  pour  prince  aux  Gallois,  son  fils  Edouard 
qui  venait  de  naître  (1283).  C'est  de  là  qu'est  venue 
la  coutume  de  donner  le  titre  de  prince  de  Galles  au 
fils  aîné  du  roi  d'Ansrleterre.  Il  tourna  ensuite  ses 
ai'mes  contre  l'Ecosse  et  profita  de  la  mort  du  roi 
Alexandre  III  (1286)  pour  faire  reconnaître  sa  suze- 
raineté à  ce  pays. 

12.  Quelles  défaites  essuya  Henri  III  ?  Par  qui  fut  organisé  le 
Paxjement  anglais  ? — 13.  Qui  succéda  à  Henri  III  ?  Quelles  conq^uêtes 
lit  Edouard  1er  ?  * 


SECTIO^^  y. 

L'ESPAGNE;  le  PORTUGAL  ET  LES   DEUX-SICILES. 

l.EsPAGNE. — La  puissance  chrétienno  et  la  puis- 
sance musulmane  étaient  toujours  en  présence  dans  ce 
pays.  Cette  dernière,  qui  était  en  pleine  décadence, 
fut  ravivée  pai'  la  dynastie  des  Alnioravides  et  par 
celle  des  xilraohades.  Alphonse,  roi  de  Castille  fut 
défait  à  Zélaka  (1286),  par  les  Almoravides,  tribu  ve- 
nue récemment  d'Afrique  au  secours  des  musulmans 
d'Espagne.  Mais  le  cri  de  détresse  des  chrétiens  fut 
entendu  au-delà  des  Pyi'énées,  et  deux  princes  de  la 
maison  de  Bourgogne,  Eaymond  et  Henri,  répondirent 
à  leur  appel.  Les  Almoravides  se  virent  bientôt  obligés 
à  renoncer  à  leur  projet  de  conquête  contre  les  chré- 
tiens. Ils  tournèrent  alors  leurs  armes  contre  les 
Maures,  s'emparèrent  de  Grenade,  d'Alméria,  de  Cor- 
doue  et  de  Séville  ;  et  Yousef,  leur  chef,  après  avoir  jeté 
dans  les  cachots  les  derniers  descendants  des  familles 
royales,  prit  le  titre  d'émir-al-mouménin. 

2.  Mais  les  Almoravides  n'ayant  pas  tardé  à  se  dé- 
sunir, une  nouvelle  secte,  les  Abnohades  ou  Unitaires, 
les  renversa  en  Afi'ique  et  en  Espagne  (1147).  Afin 
d'opposer  l'enthousiasme  chevaleresque  au  fanatisme 
de  ces  Africains,  les  rois  chrétiens  instituèrent  les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Alcantura,  do  Cala- 
trava,  de  Saint-Jacques  et  d'Avis,  qui  rendirent  à  l'Es- 
pagne les  mêmes  services  que  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  avaient  rendus  à  la  Palestine.  Cependant 
les  chrétiens  furent  défaits  à  la  bataille  d'Alarcos 
(1197). 

3.  Dans  le  commun  péril,  les  rois  de  Castille  et  de 
Léon,  de  Xavarre,  d'Aragon  et  de  Portugal,  dociles 
aux  conseils  du  pape  Linoccnt  III,  concertèrent  ieui's 

1.  Quelles  furent  les  conquêtes  des  Almoravides  ?•  Qui  eit-ce  qui 
arrêta  leurs  progrès  ? — 2.  Par  quelle  secte  les  Almoravides  furent- 
ils  attaqués  ?  Q  els  sont  les  ordres  religieux  et  militaires  qui  eo  for- 
mèrent alors  ?  Où  furent-ils  défaits? — 3.  Où  les  princes  croisés  dé- 
firent-ilfl  les  Almohades  ? 
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efforts  pour  chasser  les  farouches  Almohades.  Les  croi- 
eés  rencontrèrent  leur  armée  près  de  Navas-Tolosa 
(1212).  La  bataille  fat  sanglante,  les  infidèles  laissè- 
rent sm*  le  champ  de  bataille  plus  de  cent  mille  mortsi 
Quoiqu'il  ait  encore  fallu  près  de  trois  siècles  pour 
délivrer  complètement  l'Espagne  du  joug  des  Arabes, 
cependant  la  décadence  de  leur  puissance  date  de  cette 
ctiroyable  défaite. 

4.  Les  royaumes  chrétiens  d'Espagne  prirent  dès 
lors  de  grands  accroissements.  Ce  fut  une  brillante 
et  glorieuse  époque.  Alors  régnèrent  Jacques  1er  le 
Conquérant,  en  Aragon,  et  Ferdinand  III  le  Saint,  en 
Castille  (1217).  Jacques  1er  s'empara  du  royaume  de 
Valence  et  des  îles  Baléares.  Pendant  64  ans  de  rè- 
iCne  et  de  combats,  il  ne  fut  jamais  vaincu,  gagna 
trente  victoires  et  fonda  deux  mille  églises.  Son  fils 
Pèdre  III,  le  Grrand,  obtint  la  Sicile  à  la  suite  des 
Vêpres  siciliennes  (1282),  et  le  traité  d'Anagni  ga- 
rantit à  ses  successeurs  la  possession  de  cette  île  et 
de  la  Sardaigne,  au  détriment  do  la  maison   d'Anjou. 

5.  Ferdinand  III  profitant  des  dissensions  des  Mau- 
res, s'empara  de  Cordoue,  de  Séville,  de  Cadix,  et  do 
presque  toute  l'Andalousie,  où  les  infidèles  ne  conser- 
vèrent que  Grenade.  Ils  appelèrent  à  leur  secours  une 
troisième  tribu  d'Afrique,  les  Mérinides,  qui  furent 
battus  et  chassés  par  Sanche,  le  vaillant  fils  d'Alphonse, 
roi  do  Castille.  La  rivalité  de  Sanche  et  de  ses  neveux, 
les  infants  de  la  Corda,  amena  une  première  lutte  entre 
la  Castille  et  la  France,  dont  les  rois  étaient  alliés  à 
la  famille  de  La  Cerda.  Cependant  les  efforts  do  Phi- 
lippe III  et  de  Philippe  IV  le  Bel  ne  purent  empê- 
cher Sanche  de  régner  sur  ie  peuple  qu'il 'avait  sauvé. 

6.  Après  la  bataille  de  Xavas-Tolosa,  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  neveu  de  Sanche  VII,  fut  appelé  à  ré- 
gner sur  la'Xavarrc.  Henri  1er,  de  cette  maison,  n'ay- 

4.  Quels  princes  distinguais  régnaient  alors  en  Espagne?  Qu'eut 
do  remarquable  io  règne  de  Jacques  1er  le  Conquérant  ? — 3.  I»« 
quelles  villes  saint  Ferdinand  III  s  empara-t-il?  Qu'étaient  les  ilé-^ 
rinides  ? — 6.  Quifiit  appelé  sur  le  trône  de  Xavarro  après  la  bataille 
de  Navas-Tolosa  ? 
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ant  laissé  qu'une  fille,  Jeanne  (12T4),  la  couronne  de 
îXavarre  fat  réunie  par  le  mariage  de  cette  princesse 
avec  Philippe-le-Bel  (1284)  ;  mais  elle  s'en  détacha  à 
l'ayénemcnt  des  Yalois  pour  passer  dans  la  maison 
d'Évreux. 

7.  Portugal. — Le  royaume  de  Portugal  fat  fondé 
en  1095  par  Henri  de  Bourgogne,  arrière-petit-fils  de 
Eobert  roi  de  France.  Ce  jeune  seigneur  s  étant  mis 
au  service  d'Alphonse  YI,  roi  de  Castille,  pour  com- 
battre les  infidèles,  le  monarque  lui  donna  la  main 
dedona  Thérè^^e,  sa  fil  e,  avec  le  pays  situé  entre  le 
Douero  et  le  Miuho.  O'Porto  (Porto-Call)  fut  le  lieu 
de  sa  résidence,  et  c'est  de  cette  ville  que  ce  nouveau 
royaume  atii'é  son  nom.  Son  fils,  Alphonse-le-Conqué- 
rant,  afi^'ermit  ses  États  par  la  victoire  d'Oarique, 
quïl  remporta  sur  cinq  princes  infidèles.  Il  se  fit  alors 
proclamer  roi  par  les  Cortès  (1143).  Ayant  fait  la 
conquête  de  l'Estramadure,  il  fit  de  Lisbonne  la 
capitale  de  son  rryaume.  Les  Almohades  essayèrent 
en  vain  de  lui  enlever  toutes  ses  possessions  ;  la  vic- 
toire de  Santarem  le  délivi-a  de  ces  redoutables  enne- 
mis. Sous  Alphonse  III  (1245-1279),  les  provinces  de 
rAlcmtéjO  et  les  Algarves  furent  conquises,  et  le 
Portugal  atteignit  l'étendue  qu'il  a  aujourd'hui. 

8.  Leux-Siciles. — Le  royaume  des  Deux-Sicilesfut 
fondé  par  Eobert  Guiscard  et  Roger,  fils  de  Tancrède 
de  Hauteville,  un  des  premiers  seigneurs  de  la  Nor- 
mandie. Ces  Normands,  étant  accourus  eu  Italie,  firent 
la  conquête  de  la  Pouille  (1043).  Eobert  Guiscard 
attaqua  ensuite  le  duché  de  Eénévent,  et  s'empara  de 
l'Italie  méridionale  pendant  que  Eoger  s'établissait 
en  Sicile.  Ces  deux  contrées  se  réunirent  soj;s  Eo^rer 
U,  et  formèrent  le  royaume  des  Deux-Siciles  (1131). 
A  la  dynastie  normande,  succéda  cel'e  des   Hohens- 

7.  Par  qui  le  Portugal  fut-il  fondé  ?  Quelles  furent  les  conquêtes 
d'Alphonse  1er?  Sous  quel  roi  le  Portugal  cut-iU'étendue  qu'il  a 
maintenant? — S.  Qui  est-ce  qui  fonda  le  royaume  des  Dcux-Siciles  ? 
A  qui  en  appartenait  la  suzeraineté  ?  Sous  qui  furent  réunies  l'Italie 
nif'»idionale  et  la  Sicile  ?  A  qui  passa  ce  royaume  après  la  dynastie 
normande  ?  Qu'appclle-t-on  Vêpres  sicilicT.nes  ?  A  qui  se  donna  la 
Sicile  après  cet  horrible  massacre  ?  Qui  succéda  îi  Jacques  d'Aragon  '! 
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tanffen  dans  la  personne  de  rempereur  Henri  YI, 
qui  se  fit  couronner  roi  Pi  Palerme  (1194).  A  la  chute 
de  cette  famille,  le  pape  offrit  cette  couronne,  dont 
il  avait  la  su/.eraneté,  à  Charles  d'Anjou,  frère  de 
saint  Louis  (126G).  Mais  les  exactions  de  Charles  et 
Ja  brutalité  de  ses  gens  en  Sicile  provoquèrent  l'hor- 
rible massacre  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  sicili- 
ennes (1282).  Les  révoltés  appelèrent  à  leur  secours 
Pierre  d'Aragon,  dont  l'amiral,  Roger  de  Loria,  battit 
la  flotte  de  Charles  d'Anjou.  La  lutte  fut  dès  lors 
engagée  entre  les  deux  maisons  d'Anjou  et  d'Aragon  ; 
elle  se  prolongea  môme  après  la  mort  des  deux  con- 
currents (1285). 

QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

DEPUIS   LA   MORT   DE    B0NIFAC£   VIII.     JUSQU  A    LA 
PRISE   DE   CONSTAXTINOPLE    PAR 

I,ES  TURCS  (1303-145.3), 


SECTION  I. 

E3IPIRE   D'ALLESIAGNE. 

1.  Après  un  long  interrègne,  les  électeurs  mirent  fin 
à  l'anarchie  qui  désolait  l'Allemagne  en  donnant  la 
couronne  impériale  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  le  fon- 
dateur de  la  maison  d'Autriche  (1273).  Rodolphe  1er 
fit  deux  fois  la  guerre  avec  succès  à  Ottocar,  roi  de 
Bohême.  Content  d'avoir  rendu  la  paix  à  l'empiro 
par  sa  vigueur  et  sa  sagesse,  il  n'intervenait  aucune- 
ment dans  les  affaires  d'Italie.  Mais  il  échoua  en 
voulant  faire  élii-e  pour  son  successeur,  Albert  son  fils, 
auquel  la  diète  préféra  Adolphe  de  Nassau  (1291). 
Celui-ci  compromit  bientôt  son  pouvoir  par  des  entre- 
prises injustes.     Une  guerre  civile  éclata  entre  lui  et* 

1.  Quel  fut  lo  fondateur  do  la  maison  d'Autriche  ?  Où  Albert  lep 
vainquit-il  Adolphe  do  Nassau  ? 
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son  compétiteur  Albert  ;  il  périt  ci  la  bataille  de  Goî- 
heim,  près  de  WormSj  tué  de  la  mai^  de  son  rival 
(1298). 

2.  Albert  1er  d'Autriche,  fils  de  Eodolphe  do 
Hab.^bourg,  après  avoir  triomphé  par  les  armes,  se  fit 
élire- régulièrement.  Il  guerroya  inutilement  contre 
la  Hollande,  la  Thuringe  et  la  Bohême,  et  périt  en 
marchant  contre  les  Suisses  que  la  tyrannie  de  ses 
officiers  avait  poussés  à  la  révolte  (1308).  A  la  mort 
de  Henri  Vil  de  Luxembourg,  successeur  d'Albert 
1er,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Autriche  s'étant 
disputé  le  trône  impérial,  les  Suisses  ayant  à  leur  tête 
le  célèbre  Guillaume  Tell,  n'hésitèrent  pas  à  se  pro- 
noncer en  faveur  du  premier.  Alors  l'archiduc  Léopold, 
frère  de  Frédéric,  envahit  leurs  montagnes  avec  une 
armée  de  six  mille  hommes.  Ils  le  laissèrent  s'engager 
dans  un  défilé  à  Morgarten,  et  quoiqu'ils  ne  fussent 
que  quinze  cents,  ils  taillèrent  en  pièces  son  armée 
(1386)  Cette  victoire  ainsi  que  celle  de  Sempach  (1386) 
et  de  Xœfels  (1388),  les  affranchit  entièrement  de 
l'Autriche,  et  leur  république  fédérative  compta  bien- 
tôt sept  et  plus  tard  treize  cantons. 

3.  Louis  Y  de  Bavière  (1314),  après  avoir  triom- 
phé de  son  compétiteur,  Frédéric  d'Autriche,  àXulh- 
dorf(1322),  voulut  rendre  son  pouvoir  absolu,  non- 
seulement  en  Allemagne,  mais  encore  en  Italie.  Il  prit 
partie  contre  le  Saint-Siège,  protégea  les  ennemis  du 
pape  ainsi  que  les  erreurs  condamnées,  et  se  fit  excom- 
munier plusieurs  fois.  Clément  YI  lui  opposa  Charles 
de  Luxembourg,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohème,  contre 
lequel  il  allait  marcher  lorsque  la  mort  le  surprit. 

4.  Charles  lY  de  Luxembourg  (1347),  parvenu  à 
l'empire,  fit  de  grands  sacrifices  à  la  paix  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  II  céda  ses  droits  de  suzerain  sur 
Milan,  Florence,  Ferrare  et  sur  la  Sicile.  Dans  la 
diète  deXurembcrg,  tenue  par  lui  en  1350,  fat  décré- 

2.  Comment  Albert  1er  tinit-il  ?  Par  quelles  batailles  les  Suisses 
ont-ils  assuré  leur  triomphe  ? — 3.  Quelle  t'iit  la  conduiie  de  Louis  de 
Bavière  envers  le  Saint-Sit-ge  ? — 4.  Que!  f  t  suu  snf^ecssonr  ?  Qn'ap- 
pelle-t-on  Bulle  d'or  ? 
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téela  fameuse  Bulle  rTor,  sorte  do  constitution  qui 
réglait  les  droits  et  privilèges  des  sept  électeurs  et  le 
mode  d'élection  des  empereurs.  Eoi  de  Bohème,  il 
agrandit  son  royaume  héréditaire  ;  roi  d'Arles,  il  re- 
connut la  cession  d'Avignon  au  Suint-Siége  et  celle 
du  Viennois  à  la  France. 

5.  Wenceslas  a^-ant  succédé  à  son  père  Charles  IV 
(1378),  sur  le  tj-ône  impérial,  laissa  l'Empire  en  proie 
à  la  plus  honteuse  dissolution  pendant  que  l'Église 
était  désolée  par  le  schisme  et  par  tous  les  désordres 
qui  en  étaient  la  conséquence.  Les  électeurs  parta- 
gèrent le  mécontentement  universel  et  le  déposèrent 
(1400).  Au  nombre  de  ses  crimes,  il  faut  compter  le 
martyre  de  saint  Jean  jSTépomucène,  qu'il  fit  noyer 
dans  la  Moldau  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la 
confession  de  l'impératrice. 

6.  Eobert  de  Bavière  (1400),  que  les  électeurs 
mirent  sur  le  trône  impérial  après  la  déposition  de 
Weuceslas,  essaya  vainement  de  relever  l'autorité, 
impériale  en  Italie.  Il  fut  vaincu  près  du  lac  de  Garde 
p^r  Galéas  Visconti  et  obligé  de  renoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  ce  pays.  Eobert  mort  (1410),  la  diète  se 
partagea  entre  trois  rivaux  et  finit  par  élire  Sigis- 
mond  de  Luxembourg,  roi  de  Hongrie  (1411).  Ce 
prince,  de  concert  avec  le  pape  Jean  XXIII,  convo- 
qua le  concile  de  Constance  qui  devait  terminer  le 
schisme  d'Occident  et  réformer  l'Eglise.  Les  hérésiar- 
ques Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague  cités  devant  ce 
concile,  étant  demeurés  obstinés  dans  l'erreur,  furent 
livrés  au  bras  séculier  qui  les  fit  brûler  vifs,  suivant  la 
loi  de  ces  temps  barbares. 

T.  Cependant  les  partisans  de  Jean  Huss,  fort  nom- 
breux, surtout  en  Bohème,  prirent  les  armes  et  ven- 
gèrent la  mort  de  leur  chef  par  le  massacre  du  sénat 
de  Prague  (1419).  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre 
religieuse  et  sociale  dite  des  Hussites,  dont  les  rava- 
ges,   pendant    quinze  ans,    s'ajoutèrent    à  ceux  des 

5.  Quel  fut  le  règne  de  Wenceslas  ? — 6.  Qui  lui  succéda  ?  Pourquoi 
Sigismond  tit-il  convoquer  xm  concile  général  ?  Où  se  tint-il  ? — I. 
Que  firent  les  Hussites  ? 
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Ottomans.  Sigismond,  après  avoir  essuyé  de  grands 
revers,  eut  pourtant  la  consolation  de  rétablir  la 
paix  dans  ses  Etats  avant  de  mourir.  Sous  son  règne, 
la  mai.^on  de  Hohenzollern,  devenue  depuis  la  maison 
royale  de  Prusse,  acquit  la  marche  de  Brandebourg 
et  la  dignité  électorale  (1418). 

8.  La  maison  de  Habsbourg  reparut  ensuite  dans 
la  personne  dMlbert  II  d'Autriche  (1438).  Son  règne 
ne  dura  pas  deux  ans,  mais  il  e»t  remarquable  en  ce 
que  la  maison  d'Autriche  ressaisit  alors  le  sceptre 
im];érial  pourne  plus  le  perdre.  Albert  II  laissa  sa 
couronne  à  Frédéric  III,  son  parent,  qui  conclut  un 
concordat  avec  le  Saint-Siège  et  alla  ensuite  se  faire 
sacrer  à  Eotne  par  ZSTicolas  Y  (1452).  C'est  le  der- 
nier des  princes  allemands  qui  reçut  à  Eome  cet 
honneur.  Le  reste  de  son  règne  appartient  à  l'histoire 
moderne. 

SECTiox  n. 

ITALIE. 

1.  La  guerre  des  investitures  avait  plongé  l'It-rtlie 
dans  une  grande  confusion.  Les  noms  de  Guelfes  et 
de  Gibelins  y  avaient  perdu  leur  signification  primi- 
tive pour  s'appliquer,  le  premier,  aux  partisans  de 
la  démocratie,  le  second,  à  ceux  de  l'Empire.  Partout 
ces  deux  factions  furent  une  cause  permanente  de 
troubles.  L'Italie,  occupée  au  centre  par  le  pape,  comp- 
tait encore  une  foule  d'autres  États,  tels  que  les  ré- 
publiques de  Yenise,  Gênes,  Pise,  Milan  et  Florence; 
enfin,  le  rovuume  français  des  Deux-Siciles. 

2.  Yenise  et  Gênes.  —  Yenise,  fondée,  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Huns,  gouvernée,  depuis  697,  par 
des  doges  ou  ducs,  s'était  donné  une  constitution  d'un 

8.  A  quelle  ppoque  et  sous  qui  le  sceptre  impérial  se  Bxa-t-ii  dans 
la  maison  d'Autriche  ?  Quel  est  le  dernier  empereur  d'Allemagne  qui 
ait  été  couronné  à  Rome  ? 

1.  Quel  résultat  avait  produit  la  guerre  dea  ioToatiturei  ea  Italie  ? 
—2.  Par  qui  Veni«©  était-eUe  goav«r»4©  ? 
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caractère  purement  aristocratique.  Malgré  les  révoltes 
et  les  conspirations,  cette  forme  de  gouvernement 
parvint  à  se  consolider. 

3.  A  Gênes,  au  contraire,  la  faction  démocratique, 
maltresse  du  pouvoir,  amena  des  révolutions  fréquen- 
tes, souvent  même  des  appels  à  la  domination  élran- 
o-ère.  Les  deux  républiques  entrèrent  de  bonne  heure 
en  lutte,  parce  qu'elles  se  disputaient  le  commerce  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Orient.  La  part  active  que 
Venise  avait  prise  à  la  quatrième  croisade,  lui  avait 
livré  presque  tous  les  ports  du  Xevant.  Le  retour 
des  empereurs  grecs  à  Constantinople  fit  triompher 
les  Génois  qui  chassèrent  leurs  rivaux  deja  Grèce  et 
leur  interdirent  le  commerce  de  la  mer  Noire. 

4.  Les  Vénitiens  ne  se  résignèrent  pas  à  cette  déca- 
dence. Ils  entreprirent  conti-e  les  Génois  la  guerre 
de  Gaffa,  qui  se  termina  en  1355,  à  l'avantage  de  leurs 
rivaux.  Une  seconde  guerre  plus  sérieuse  éclata  en 
1378;  les  Génois,  aj^ant  défait  la  flotte  vénitienne  de- 
vant Pola,  s'étaient  emparés  du  port  de  Chicxzza. 
Dans  ce  pressant  danger,  Victor  Pisani,  faisant  ap- 
pel  au   couraga  de  ses  concito^^ens.  les  obligea  tous, 

bourgeois  et  nobles,  à  prendre  Jes  armes  et  leur  fit 
jurer  de  mourir  pour  sauver  l'État.  Il  fut  assez  heu- 
reux pour  détruire  la  -flotte  génoise  en  l'enfermant 
dans  Chiozza  (1380).  La  paix  fat  conclue  l'année 
suivante.  Venise  reprit  dès  lors  l'avantage  pour  ne 
plus  le  perdre.  Supérieure  par  la  stabilité  de  ses 
institutions,  Venise  fit  encore  d'importantes  cor- 
quêtes.  . 

Le  peuple  et  les  patriciens  de  ^  enise  et  de  b-enes 
avaient  des  goûts  magnitiqucs;  ils  couvrirent  leurs 
villes  de  palais  de  marbre  et  d'églises  splendides,  qui 
firent  l'ornement  de  l'Italie  et  du  monde. 

5.  Milan  et  Pise.— Milan  défendit  longtemps,  à  la 
tête  des  cités  lombardes   liguées  sous  le  patronage  des 

3.  Pourquoi  Venise  et  Gènes  étaient-elles  en  lutte  ?— i.  yui  fut 
victorieux  dans  la  guerre  do  Caffa  ?  Qu'arnva-t-il  dans  la  guerre  dft 
Chioîaa  ?  Quelles  en  furent  les  conséquences  pour  les  Génois  ?  Que 
devint  V»o)  se?— 5.  Quelle  fut  peii4açtivpstemp»  l'attitude  de  ^lan  , 
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papes,  son  indépendance  et  ses  libertés  contre  les  em- 
pereurs d'Allemagne.  La  fureur  des  partis  et  la  ja- 
lousie des  villes  compromirent  une  si  belle  cause;  puis 
le  besoin  do  repos  favorisa  i'u.surpation. 

6.  Au  quatorzième  siècle,  Mathieu  Yisconti  reçut 
de  l'empereur  Henri  VII  le  titre  de  vicaire  impérial  de 
la  Lombardie  (1311).  Ses  descendants  parvinrent  à 
dominer  dans  toute  la  haute  Italie.  Le  plus  célèbre 
d'entre  eux,  Jean  G-aléas,  obtint  de  l'empereur  Wen- 
ceslas  le  titre  de  duc  de  Milan.  Ses  fils  ayant  laissé 
décliner  leur  famille,  furent  renversés  par  le  célèbre 
François  Sforza,  chef  de  condottieri  ou  mercenaires 
italiens. 

T.  Pise,  très-florissante  à  l'époque  des  croisades  et 
sous  les  princes  de  la  maison  de  Souabe,  prit  part  à 
toutes  les  luttes  de  l'Italie.  Menacée  dès  l'origine,  par 
l'inimitié  des  Génois,  elle  leur  disputa  la  possession 
de  la  Sardaigne,  et  perdit  la  bataille  de  Méloria  (1284) . 
Un  traité  signé  avec  Gènes,  força  Pise  à  combler  son 
port,  source  de  toute  sa  richesse  et  de  toute  sa  pros- 
périté (1284).  Il  lui  resta,  pour  se  consoler,  sa  parui'o 
d'admirables  éditices,  et  surtout  le  Campo  Santo  où 
survirent  encoio  sa  gloire  et  son  génie. 

8.  Florence. — Cette  industrieuse  et  opulente  ville, 
la  cité  des  métiers  et  des  arts,  fut,  plus  que  toute  autre, 
en  proie  aux  querel  les  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Le 
iCénie  du  Dante  se  forma  au  milieu  de  ces  luttes  poli- 
tiques, mais  ce  poète  erra  pauvi-e  et  proscrit  dans  les 
campagnes  désolées  de  la  Ptomagne.  L'illustre  famille 
de  Médifis  s'éleva  du  milieu  de  ces  troubles  et  parvijit 
au  souverain  pouvoir.  Jean  de  Médicis,  leur  chef,  prit 
lo  titre  de  prince  au  commencement  du  XYe  siècle 
et  mérita,  par  sa  i:énérosité  et  la  protection  qu'il  ac- 
corda au  peuple,  le  titre  de  Père  des  paucres.  Cômo 
de  Médicis,  qui  lui  succéda  dans  sa  dignité  et  sa  puis- 

C.  Quelles  sont  les  familles  qui  ont  régné  à  Milan?  Quelle  est  la 
dynastie  qui  a  succodé  aux  Visconti  ? — 7.  Qu'ét*it  nlors  Pise  ï  Par 
quelle  ville  fut-elle  vaincue  ? — 8.  A  quelle  famille  Florence  dut-eKo 
8on  illustration  ?  Que  fit  Jean  de  Médicis?  Quel  était  le  caractère  d» 
Côoae? 
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eancc  (1429),  était  un  riche  négociant  qui  se  servait 
de  ses  revenus  pour  multiplier  ses  bienfaits.  Les  Flo- 
rentins firent  inscrire  sur  sa  tombe  le  titre  glorieux 
ue  Fèrc  de  la  patrie. 

9.  EoME  ET  LES  États  DE  l'Église. — La  voix  pa- 
ternelle des  papes  invitait  en  vain  tous  ces  furieux  à 
la  réconciliation  et  à  la  paix.  Eome  ressentait  toutes 
les  agitations  de  l'Italie,  en  même  temps  que  des  fa- 
milles puissantes  s'y  disputaient  le  pouvoir  les  armes 
à  la  main.  Souvent  aussi  les  empereurs  d'Allemagne 
renouvelaient  leurs  entrcpri-es  de  dominatio  i.  Au 
milieu  de  ces  troubles,  la  politique  de  Philippe-le-Bel 
transporta  le  Saint-Siège  au-delà  des  A'pes.  Eome  se 
dépeupla  pendant  cette  C«jD^/t7Yf6?e  JBabylone,  qui  dura 
70  ans  (1308-1378),  et  elle  subit,  plus  que  jamais,  les 
misères  de  l'anarchie.  La  tentative  républicaine  de 
Eienzi,  d'abord  très-populaire,  aboutit  à  une  tyrannie 
qui  fut  fatale  à  son  auteur  (135-4).  Six  papes  se  suc- 
cédèrent à  Avignon,  tous  asservis  à  l'influence  fran- 
çaise. Enfin,  Grégoire  XI  étant  venu  à  mourir  à  Eome 
(1378),  les  Eomains  forcèrent  les  cardinaux  à  nommer 
un  pape  de  leur  nation  ;  ce  fut  Urbain  YI.  Bientôt 
une  fraction  du  sacré  collège,  révoltée  contre  le  pon- 
tife légitime,  élut,  à  l'instigation  de  Charles  Y,  roi  de 
France,  l'antipape  Clément  YIII,  qui  vint  résider  a 
Avignon  (1378).  La  chrétienté  se  partagea  entre  les 
deux  compétiteurs  :  de  là  le  déplorable  schisme  d'Oc- 
cident qui  se  termina  seulement  en  1448,  par  l'élec- 
tion de  -Nicolas  Y. 

•  10.  Deux-Siciles. — Xous  avons  vu  qu'après  la  cons- 
piration des  Yèpres  siciliennes,  les  Siciliens  appelèrent 
à  leur  secours  Pierre  d'Aragon.  Après  la  mort  d«>  o 
dernier,  Frédéric  d'Aragon  fut  reconnu  roi  de  Sicile 
par  le  traité  d'Agnani  (1302),  et  Charles  II,  le  succes- 
seur de  Charles  d'Anjou,  resta  roi  de  Xaples.  Le  parti 
des  Aragonais  fut  soutenu  par  les  empereurs  d'Alloma- 

9.  Que  devint  Rome  pendant  l'absence    des  pnpes  ?  Combien  de 
papes  se  succédèrent  à  Avignon  ?  A  quel  pape  commença  le  schisme* 
d'ôcciJent  ?  Comu.ent  le  schisme  se  termina-t-il  ? — 10.  Que  se  passa- 
t-il  dans  les  Deux-Siciles  après  les  Vêpres  siciliennes  ? 
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gne  et  les  Gibelins,  tandis  que  celui  des  Angevins 
représentait  la  politique  du  Saint-Siège  et  du  parti 
ÊTuelfe  en  Italie.  Robert-Ie-Saice,  fils  et  successeur  de 
Charies  II  d'Anjoû  (1300-1343),  n'^ut  pour  héritière 
qu'une  lil.e,  Jeanne  1ère.  Cette  princesse,  mariée  an 
tils  du  roi  de  Hongrie,  ne  laissa  que  de  honteux  sou- 
venirs. Son  héritier  était  Charles  de  Duras,  mais  elle 
lui  préléra  Louis  1er,  frère  du  roi  de  France,  Charles 
V,  le  fondateur  de  la  seconde  maison  d'Anjou  (1382). 
Charles  de  Duras  l'emporta  sur  son  rival  en  faisant 
étrangler  Jeanne. 

11.  La  maison  de  Duras  ou  de  Durazzo  eut  une  fin 
presque  semblable  à  celle  de  la  maison  d'Anjou.  Jean- 
ne II  de  Xaples,  n'ayant  pas  d'enfants,  adopta  d'abord 
Alphonse  d'Aragon.  Eené  d'Anjou,  descendant  de 
Louis,  adopté  lui-même  par  Jeanne  II,  en  1434,  voulut 
en  vain  faire  valoir  ses  droits  :  il  légua  ses  domaines 
et  ses  prétentions  à  Louis  XI,  legs  funeste  qui  devint 
plus  tard  le  prétexte  des  guerres  d'Italie. 

12.  Les  Lettres  et  les  Arts  ex  Italie. — La  langue  et  la 
littérature  italiennes  profitèrent  du  voisinage  de  la  langue  et  de 
la  poésie  provençales,  très-florissantes  dans  le  onzième  et  le 
douzième  siècle.  Les  troubadours  provençaux  furent  les  pre- 
mière maîtres  des  plus  anciens  poètes  de  l'Italie.  Mais,  par 
un  effort  de  son  génie,  le  Florentin  Dante  créa,  pour  ainsi  dire 
à  la  fois,  la  langue  et  la  poésie  de  son  pays,  en  élevant  l'idiome 
populaire  à  la  hauteur  de  ses  inspirations.  La  D'aine  comédie 
nous  offre  le  spectacle  attachant  d'une  âme  forte,  tendre  et  sin- 
cère qui,  de  VjEnfer  au  Purgatoire,  du  Purgatoire  au  Paradis, 
monte,  s'épure  et  se  dépouille  peu  à  peu  des  passions  violentes 
et  grossières  pour  arriver,  par  le  repentir,  à  la  sérénité  de  la 
résignation  et  de  l'espérance.  Pétraque,  d'Arezzo,  célèbre  tour 
à  tour  dans  ses  Canzoni,  la  fontaine  de  Vaucîuse,  la  liberté  et 
la  gloire  de  l'Italie.  Il  reçut  à  Rome,  le  jour  de  Pâques  1341, 
la  couronne  de  laurier,  date  mémorable  dans  l'histoire  des  let- 
tres. L'historien  Villani,  contemporain  de  Dante,  et  le  conteur 
Boccace,  ami  de  Pétraque,  fixèrent  la  prose  italienne. 

Terre  privilégiée,  la  Toscane  fut  le  berceau  des  arts  comme 
des  lettres.  C'est  Pise  qui,  la  première,  élève  des  monuments 
remarquabl'^s,  oiî  l'architecture  nouvelle  commence  à  déployer 
son  génie  en  dehors  du  genre  byzantin  et  du  gothique.     L'Ar- 

11.  Comment  finit  la  maison  de  Durazzo  ? — 12.  Oïl  en  étaient,  à 
cette  époque,  les  lettres  et  les  arts  en  Italie  ? 
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chitecte  Bninelleschi,  les  sculpteurs  Ghiberti  et  Donatello, 
tous  trois  Florentins,  régénérèrent  l'art,  dans  la  prfniière  moi- 
tié du  XVe  siècle,  en  s'inspirant,  avec  une  originali'é  puissante, 
des  modèles  antiques.  Cmiabué  et  Giottode  Florence,  furent 
les  pères  de  la  peinture  moderne.  Masaccio,  leur  compatriote, 
mort  en  1443,  à  vingt-six  ans,  laissa  des  sujets  d'étude  à  Léo- 
nard de  Vinci  et  à  Kaphaêl. 

SECTIOX  III. 

FRANCE. 

1.  Phili]>pe-lc-Bel  avait  laisse  trois  fils,  Louis  dit 
le  Hutin,  Philippe  Y,  dit  le  Long  et  Char!es-le-Bel, 
qui  montèrent  successivement  sur  le  trône,  mais  aucun 
d'eux  n'eut  le  bonheur  do  transmettre  la  couronne  à 
nn  de  ses  enfants.  Louis  X  ne  ré:^na*que  deux  an- 
(1314).  Sous  son  règne,  Charles  de  Yalois  exerça  la 
plus  grande  autorité;  il  fit  augmenter  les  impôts,  ven- 
dit les  charges  judiciaires,  et  rappela  les  Juifs  mo- 
yennant une  contribution  qu'il  leur  fit  payer.  Louis  X 
permit  aux  serfs  royaux  de  racheter  leur  liberté,  eu 
disant  que  suivant  le  droit  de  la  nature  c/iacun  d'At 
nafitre  franc. 

2.  Peu  après  le  couronnement  de  Philippe  Y,  le 
Long,  plusieurs  provinces  furent  affligées  d'une  cruelle 
mortalité;  les  Juifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner 
les  puits  et  les  fontaines,  furent  de  nouveau  chassés 
de  France  et  dépouillés  de  leurs  richesses. 

3.  Charles  lY,  dit  le  Bel,  étant  monté  sur  le  trône, 
fit  la  guerre  aux  Anglais,  leur  prit  plusieurs  villes; 
mais,  plein  de  justice  et  d'équité,  il  les  rendit  ensuite. 
Par  le  même  motif,  et  pour  ne  pas  rallumer  le  feu  de 
la  guerre,  il  refusa  la  couronne  impériale  que  lui  fit 
offrir  le  pape  Jean  XXII.  Avec  lui  s'éteignit  la  pre- 
mière branche  des  Capétiens,  qui  avait  régné  do 
987  à  1323,  et  donné  quatorze  rois. 

1.  Combien  Philippe-le-Bel  laissa-t-il  ù©  fils  ?  Quel  fut  son  suc- 
cesseur ? — 2.  Que  sait-on  de  Philippo-le-Long  ? — 3.  Que  se  passa-t- 
il  sous  le  rèsne  de  Charles-le-Bel  ? 
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4.  En  vertu  de  la  loi  salique,  Philippe  YI  de  valois, 
)etit-filsde  Philippe  III  dans  la  ligne   masculine,  fut 

élevé  sur  le  trône  do  France  (1328).  Il  fut  le  premier 
roi  de  la  branche  des  Yalois,  seconde  des  Capétiens. 
Son  règne  fut  signalé  pur  de  grands  événements.  Ce 
fut  sous  lui  que  commença  (1338),  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  la  guerre  dite  de  Cent  Am.  Elle  eut  pour 
cause  les  prétentions  d'Edouiard  III  à  la  couronne  de 
France.  i)'abord  ses.  troupes  de  terre  gagnèrent  la  mé- 
morable victoire  de  Cassel  (1328)  sur  les  Flamands  ré- 
voltés; mais  son  armée  navale  fut  défaite  par  les  An- 
glais au  combat  do  l'Écluse  (1340).  Six  ans  après  il 
perdit  la  bataille  de  Crécj,  où  périrent  une  multitude 
de  gentilshommes  français.  Par  suite  de  cette  victoire, 
Edouard  III.  roi  d'Angleterre,  se  vit  maître  d'une 
partie  de  l'Artois,  et  en  particulier  de  la  ville  do 
Calais  (134T).  Une  épidémie,  jusqu'alors  sans  ex- 
emple, vint  se  joindre  aux  malheurs  de  la  guerre  et 
aux  désastres  d'une  horrible  famine.  Sous  lui  la  France 
fut  écrasée  d'impôts.  C'est  par  lui  que  tut  créé  l'im- 
pôt du  sel  ou  ^aèe//e.  Philippe  VI,  de  Yalois,  accrut 
le  domaine  de  la  couronne  de  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier, du  Yiennais  et  du  Dauphiné,  qui  lui  fut  cédé 
par  Humbert  II,  à  condition  que  l'héritier  présomptif 
tlu  trône  de  France  porterait  le  titre  de  dauphin. 

5.  Philippe  de  Yalois  eut  pour  su'cesseur,  Jean,  sur- 
nommé le  Bon,  son  fils  (1350)  ;  ce  prince  ayant  sur- 
pris Charles-le-Mauvais,  roi  deXavarre,  qui  ravageait 
la  France,  le  fit  mettre  en  prison.  Alors  quelques  mé- 
contents, profitant  de  l'occasion,  embrassèrent  lo 
parti  de  Charles,  et  continuèrent  d'agiter  l'Etat. 

6.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  mo- 
ment favorable,  déclara  de  nouveau  la  guerre  à  la 
France,  et  s'avança  vers  Poitiers.  L'ardeur  de  l'armée 

^Irançaise  la  précipita  dans    le  malheur  ;    elle  fut  dé- 
faite, et  le  roi  Jean  tomba  entre  les  mains  do  l'ennc- 

4.  Quel  fut  le  premier  roi  de  la  br^mche  des  Valois?  Que  sait-ou 
d^plu?  remarquable  du  règne  de  Philippe  de  Valois  ? — 5.  Qui  est-ce 
qui  suooéda  à  Philippe  de  Valois  ? —  Où  et  par  qui  le  rci  Jean  fut-il 
fait  prj80wU-er  ? 
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mi  (1356).  Alors  Charlcs-le-Mauvais  sortit  de  prison, 
fie  joignit.aux  Flamands  et  aux  Anglais,  et  en  peu  de 
jours  la  France  se  vit  presque  entièrement  envahie 
par  de  puissantes  armées;  Paris  môme  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  valeur  de  ses  habitants,  commandés  par 
llnrcelj  prévôt  des  marchands. 

7.  Le  roi  Jean,  fatigué  de  sa  captivité,  fit  conclure 
avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  de  nouveau  envahi 
la  Fiance,  le  traité  de  Brétign}',  un  des  plus  désas- 
treux de  l'histoire  de  France  (1360).  La  (xuyenne,  le 
Poitou,  la  Saintonge,  le  Limousin,  le  Périgord  et 
l'Angoumois  étaient  abandonnés  aux  Anglais  avec 
une  rançon  de  trois  millions  d'écus  d'or,  ^'ayant  pu 
payer  toute  la  somme  promise,  et  apprenant  que  le 
duc  d'Anjou,  son  fils,  retenu  comme  otage  à  Londres, 
venait  de  s'évader,  il  retourna  en  Angleterre  par  un 
scrupule  de  loyauté,  se  constitua  prisonnier  et  mourut 
peu  après  (1364),  sans  avoir  revu  son  pays. 

S.  Pendant  la  détention  de  Jean-le-Bon,  son  fils 
Charles  V,  surnommé  le  Sage,  gouverna  la  France. 
Ce  prince,  qui  prit  le  titre  de  roi  après  la  mort  de 
son  père,  aidé  du  fameux  DuGiiesclin,  défit  Pierre-le 
Cruel,  roi  de  Castille,  battit  plusieurs  fois  les  Anglais, 
et  reprit  sur  eux  un  grand  nombre  de  villes  et  de 
provinces  qu'ils  avaient  envahies  sous  le  règne  de  ses 
piédécesseurs.  Il  protégea  !e  commerce,  l'agriculture 
et  les  sciences,  fit  construire  la  Bastille  et  les  châteaux 
de  Yincennes  et  de  Saint-Germain.  Ce  bon  prince 
disait  souvent:  "  Je  ne  trouve  les  rois  plus  heureux 
que  les  autre«i  hommes,  que  parce  qu'ils  ont  plus  de 
pouvoir  défaire  le  bien." 

9.  Charles  VI  n'avait  pas  douze  ans  à  la  mort  de 
son  père  Charle  -le-Snge  (1380).  Sa  minorité  fut 
remplie  de  troubles.  Ayant  perdu  la  raison  (1392), 
ses  onc  es,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  se  dis- 
putèrent l'administration  des    aftaires,    et   bientôt  la 

7.  Quel    fut    le    résultat   du  traité  de  Erét^y  ?— 8.    Qui  «at-oe 
qui  gouverna  la  France  pendant  la  détentiun  de  Jean-lo-Bon? — 9.* 
Quel  l'ut  le  successeur  de  Charles-le-Sage  V   Que  le  fut  la  minorité  d© 
Charles  VI  ?  Que  so  pasaa-t-il  durant  la  démène©  4u  roi  ? 
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Frar.cc  fut  pioT^gée  dans  tous  les  malheurs  qui  résultent 
d'une  guerre  civile.  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  pro- 
fitant de  ces  tristes  circonstances,  s'empara  de  pres- 
que toutes  les  places  importantes,  et  se  fit  déclarer 
régent  et  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Fran- 
ce, Le  jeune  Dauphin  s'était  retiré  à  Bourges  avec 
le  peu  detroîipes  qui  lui  étaient  restées  fidèles.  A  la 
mort  de  Charles  YI,  Henri  YI  fut  proclamé  à  Paris 
roi  de  France  et  d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'é- 
tait vendue  à  lui.        ^ 

10.  Le  dauphin,  Charles  A  II,  devenu  roi,  faisait 
d'inutiles  eflbrts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsque 
Jeanne  d'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut 
nrésentée  comme  ayant  reçu  du  Ciel  l'ordre  "t  le  pou- 
voir de  délivrer  la  France.  Sous  ses  ordres,  les  trou- 
pes de  Charles  battirent  les  Anglais  d'abord  à  Orléans, 
et  ensuite  sur  tous  les  points  de  la  France  jusqu'à 
Eeims,  où  elle  conduisit  le  roi  pour  le  faire  sacrer. 
Jeanne  voulut  alors  se  retirer;  mais  elle  s  était  rendue 
trop  nécessaire,  et  le  roi  la  retint. 

Peu  après,  elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais, 
qui  se  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
à  une  mort  atroce,  qu'elle  subit  avec  une  résignation 
toute  chrétienne  (1431). 

11.  Cette  triste  vengeance  ne  servit  qu'à  affaiblir 
la  puissance  des  Anglais.  Bedford  fut  défait  à  Gerbe- 
roy,  et  le  connétable  de  Itichemond  détacha  de  son 
alliance  le  duc  de  Bourgogne.  Charles  YII  fit  son 
entrée  à  Paris  l'année  suivante,  et  revint  habiter  le 
palais  de  ses  ancêtres.  On  reprit  aux  Anglais  Meaux. 
Fontoise,  Dieppe  et  presque  toutes  leurs  provinces. 
Une  trêve  fut  conclue  à  la  suite  de  toutes  ces  guerres  : 
mais  a  son  expiration,  les  succès  des  armées  françaises 
continuèi'ent.  Elles  s'emparèrent  de  toute  la  Picardie 
(1450).  et  Dunois,  chargé  de  la  conquête  de  la  Guyenne, 
s'empara  de  Bayonne  et  de  Bordeaux,  et  ruina  les  espé- 

10.  Qui  succéda  à  Char  es  VI?  Rncontez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc. 
Comment  raourur-e  le?  Quels  furent  .es  succès  des  Français  après 
la  mort  de  cette  héroïne?  Quelles  provinces  enlevèrent-ils  aux  An- 
glais ?  Que  leur  rcsta-t-il  en  France"? 


■^ 
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rances  des  insulaires  par  la  défaite  et  la  mort  de  Talbot 
au  combat  de  Castillon  (1453).  La  faute  de  Louis-lc- 
Jeune,  les  revers  de  Phi lippe-de- Valois,  de  Jean-le- 
Bon  et  de  Charles  YI  étaient  réparés.  Plus  heureux 
encore  que  son  aïeul  Charles-le-Sage,  Charles  TII,  jus- 
tement appelé  le  victorieux,  ne  laissa  aux  Anglais  que 
la  ville  de  Calais  et  rendit  à  la  France  l'intégrité  do 
son  territoire.  La  guerre  de  Cent  Ans  était  terminée, 
l'autorité  royale  affermie,  la  nation  constituée.  C'est 
alors  que  s'ouvre  l'histoire  modorne. 

/J-  SECTIOX  IV. 

Z9L. 


f^ 


ANGLETERRE. 


1.  Ldouard  II  (1307),  fils  d'Edouard  1er,  se  désho- 
nora aux  yeux  de  la  nation  en  se  laissant  gouverner 
par  des  favoris.  '  Il  fut  obligé  de  céder  au  ressentiment 
des  barons  qui  obtinrent  d'abord  l'éloignement,  puis 
le  supplice  de  Gaveston,  objet  de  leur  haine.  Hobert 
Bruce,  que  l'Ecosse  s'était  donné  pour  roi  (1306),  rem- 
porta sur  les  A:nglais  deux  victoires,  dont  la  plus  cé- 
lèbre, celle  de  Bannockburn  (1314),  assura  l'indépen- 
dance de  l'Ecosse.  Le  malheureux  roi  d'Angleterre, 
en  butte  au  mépris  des  barons,  et  à  la  haine  de  sa  fem- 
me, Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe-le-Bel,  fut 
jugé  par  le  Parlement  et  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle, qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  des  assas- 
sins mirent  fin  à  ses  jours  (1327). 

2.  L'histoire  d'Angleterre,  depuis  la  conquête,  ne 
présente  donc  au  lecteur  que  guerres  civiles,  persécu- 
tions religieuses,  révoltes  des  fils  contre  leur  père, 
luttes  des  frères  contre  leurs  frères,  meurtres  domes- 
tiques, faiblesse  extrême  ou  tyrannie  des  princes. 
Cependant  la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  trouvant  le 
bien  dans  l'excès  même  du  mal,  avî^ient  obtenu  de 
fortes  garanties  contre  l'arbitraire,  lorsque  s'alluma 

— ; « 

1.  Quel  fut  le  caractère  d'Edouard  II?  Comment  l'Éousse  recoQ- 
Trft-t-el;e  son  indépendance?  Comment  mourut  Edouard  II? — 2. 
Que  présente  l'Angleterre  depuis  la  conquête,  jusqu'à  ce  jour  ? 


cette  longue  rirai ité  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
si  célèbre  >ous  le  nom  de  o-uerre  de  Cent- Ans. 

(iouard  III,  fils  et  succes.'ieur  d'Edouard  II,  fut 
obligé,  au  début  de  son  règne,  de  reconnaître  Robert 
Eruce  et  ses  descendants  (1328).  Il  voulut  revendi- 
quer le  royaume  de  France,  au  nom  de  sa  mère  Isabelle, 
sœur  des  trois  derniers  monarques  de  ce  pays;  mais 
ses  prétentions  furent  repoussées  par  da  nation  fran- 
çaise, qui  lui  préféra  Philippe  YI  de  Yalois,  cousin 
du  feu  roi  Charles  lY;  en  vertu  de  la  loi  salique,  on 
refusa  de  reconnaître  qu'une  femme  eût  le  pouvoir  de 
transmettre  à  son  fils  de^  droits  qu'elle  n'avait  pas 
elle-même.  Le  dépit  qu'Edouard  en  éprouva  s'accrut 
davantage  lorsque  le  roi  de  France  exigea  que  le  roi 
d'Angleterre    vint   en  personne    lui  prêter  hommage 

Four  son  duché  de  Guyenne.  Edouard,  s'étant  assuré 
alliance  des  Fhimands  et  la  protection  de  l'empereur 
d'Allemagne,  prit  solennellement  le  titre  de  roi  de 
France.  Les  premiers  succès  furent  pour  Philippe  YI, 
mais  sa  flotte,  composée  de  120  vaisseaux, essuya  une 
sanglante  défaite  devant  le  fort  de  l'Ecluse  (1340),  à 
l'embouchure  de  la  Meuse.  Les  deux  partis  épuisés 
conclurent  alors  une  trêve  d'un  an. 

4.  Edouard  recommença  bientôt  les  hostilités.  Il 
débarqua  à  Harfleur,  dévasta  la  Xorm?ndie  et  brûla 
les  villages  qui  entouraient  Paris.  Quand  il  apprit 
que  Philippe  s'avançait  à  sa  rencontre  avec  une  armée 
formidable,  il  repassa  la  Seine  et  la  Somme,  et  vint 
prendre  une  position  très-forte  sur  les  hauteurs  do 
Crécy  (1346),  avec  ses  archers  gallois,  irlandais  et 
gascons,  les  meilleurs  de  TEurofie.  Malgré  l'infériorité 
du  nombre,  la  valeur  froide  des  Anglais  triompha  de 
la  témérité  française.  Philippe  YI  fut  vaincu.  Edouard 
m,  voulant  s'assurer  l'empire  de  la  mer  marcha  sur 
Calais  dont  il  s'empara  après  un  siège  de  onze  mois. 

3.  Quel  fut  le  successeur  d'Edouard  II  ?  Pourquoi  prétendait-il  à 
la  couronne  de  France  ?  Quelle  défaite  essuya  Philippe  VI  ? — 4. 
Que  sait-on  de  la  bataille  de  Créoy  ?  Où  5e  rendit  ensuite  l'armée 
anglaise  ? 
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5.  Pendant  que  ]e  monarque  anglais  guerroyait  sur 
le  continent,  les  Écossais  firent  une  irruption  dans 
ses  États  en  Angleterre,  mais  ils  furent  défaits  à  la 
bataille  de  la  Croix,  do  Nevillc,  et  leur  roi  fut  fait  pri- 
sonnier. * 

6.  Lo  roi  Jean,  qui  avait  succédé  à  son  père  Philippe 
YI,  ayant  résolu  de  chasser  les  Anglais  de  ses  États, 
se  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  soixante  mille 
hommes.  Il  tut  rencontré  près  de  Poitiers  par  le 
prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince  ^N'oir.  Celui-ci 
y  remporta  une  victoire  éclatante,  malgré  la  valeur 
héroïque  de  Jean-le-Bon  et  de  sou  jeune  lils  Philippe- 
le-Hardi  (1356).  Les  deux  princes  furent  emmenés 
à  Londres  (1356),  où  ils  demeurèrent  prisonniers  avec 
David,  le  roi  d'Ecosse. 

7.  Edouard  III,  qui  avait  acquis  une  si  brillante  re- 
nommée militaire,  tomba,  vers  la  fin  de  son  règne, 
dans  l'indolence  et  la  faiblesse,  tellement  qu'avant^  sa 
mort,  il  avait  perdu  toutes  ses  conquêtes,  à  l'exception 
de  Calais.  La  mort  du  Prince  Noir,  dont  les  actions 
héroïques  n'étaient  surpassées  que  par  les  vertus  aima- 
bles qui  ornaient  son  esprit,  jeta  toute  la  nation  dans 
le  deuil  et  laissa  le  père  inconsolable.  Edouard  III  ne 
survécut  à  son  fils  que  de  quelques  mois;  il  mourut 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  âge  et  la  cin- 
quante-unième de  son  règne  (1377). 

8.  Edouard  III  fat  un  des  princes  les  plus  illustres 
de  son  temps.  Ses  gueiTCS  en  France  comme  en  Ecos- 
se, bien  qu'injustes,  mais  couronnées  de  succès,  ont 
fait  de  son  règne  un  des  plus  brillants  de  l'histoire 
d'Angleterre.  Sous  lui,  la  chevalerie  fut  portée  à  sou 
apogée  en  Angleterre.  Edouard  lui-même  et  son  fils, 
le  Prince  Noir,  possédaient  à  un  haut  degré  toutes  les 
qualités  chevaleresques.  Il  institua  l'ordre  de  la  Jar- 
retière et  bâtit  le  magnifique  château  de  AYindsor. 
Sous  son  règne  la  langue  française  cessa  d'être  en 
usage  dans  les  cours  de  justice. 

5.  Que  se  passait-il  en  Angleterre  pendant  ce  temps-là  ?— 6.  Dan^ 
quelles  circonstances  eut  lieu  la  bataille  de,  Poitiers  et  quelles  en 
furent  les  suites  ?— 7.  Quelle  fut  la  conduite  d'Edouard  III  vers  la  fin 
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8.  Eichard  II,  fils  du  Frince  Xoir,  arriva  au  trône 
en  1377.     Comme  il    n'avait  que  onze   ans,    ses  trois 
oncles,  les  ducs  de  Clarence,  de  Lancastre  et  d'York, 
exploitèrent  le  pavs  sous  le  nom  d'un  roi   enfant.   Un 
impôt   odieux  excita   une    insurrection    formidable; 
cent  mille  paysans,  conduits  par  un  forgeron  nommé 
Wat-Tyler,   s'emparèrent  de   Londres(1381).    Après 
avoir  apaisé  la  sédition,  il  fit   une  expédition    stérile 
en  Ecosse  et  acheva  de  mécontenter  les  Anglais  en 
cédant  Cherbourg  et  Erest  à  la  France,  pour  prix  de 
son  mariage  avec  la  fille  de   Chai-Ie.s  VI.    Il  revenait 
de  l'Irlande  où  une  révolte  avait  éclaté,  lorsque  Hen- 
ri de  Lancastre  soulevant  le  royaume  ^contre   lui,    le 
vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Comme  Edouard    II,    il 
fut  jugé  et  déposé;  comme  lui,  il  périt  de   mort    vio- 
lente dans  sa  prison  (1399). 

9.  L'usurpateur,  en  montant  sur  le  trône,  prit  le 
nom  de  Henri  lY.  Il  eut  d'abord  à  combattre  les  pré- 
tentions de  la  maison  d'York,  rivale  de  celle  de  Lan- 
castre. Il  affaiblit  l'Ecosse  et  découragea  le  parti 
contraire  et  les  barons  révoltés,  par  la  victoire  de 
Shrewsbury  (1403).  Cette  querelle  devait  renaître 
un  demi-siècle  plus  tard;  mais  Henri  lY,  mourant 
dans  la  force  de  l'âge,  laissa  à  son  fils  Henri  Y  un 
royaume  affermi,  en  état  de  recommencer  la  guerre 
avec  la  France,  qui  alors  était  en  proie  à  la  plus  dé- 
plorable anai-chie. 

10.  A  la  mort  de  son  père(U13),  Henri  Y  s'empres- 
sa de  mettre  ordre  aux  affaires  intérieures  de  son  roy- 
yaume,  et  envahit  la  France  avec  une  armée  de  cin- 
quante niille  hommes  pour  faire  revivre  les  préten- 
tions d'Edouard  III.  Il  débarqua  en  Normandie, 
s'empara  de  Harfleur,  et  remonta  vers  Calais  à  tra- 
vers la  Picardie  pour  éviter  l'armée  française.  La 
retraite  hii  fut  coupée  dans  l'Artois,  près  d'Azincourt, 
par  des  forces  plus  considérables  que  les  siennes.  Ce 
qui  avait  perdu  les  Français  à  Crécy  et  à  Poitiers,  les 

d«  sa  Tie  ?— 8.  Qui  gouverna  sous  la  minorité  de  Richard  II  ?  Par 
oui  fut-il  détrOné  ?— 9.  Quel  fut  le   successeur  de  Henri  IV'— lu 
Quelle  en  la  grande  batailla  r^uo  Henri  V  remporta  sur  Ua  Français  ' 
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perdit  encore  à  Azincourt  (1415)  ;  ils  se  précipitèrent 
aveuglément  sur  les  ennemis  et  s'enfoncèrent  dans  les 
marais,  où  les  archers  anglais  n'eurent  que  la  peine  de 
les  bien  viser.  Il  resta  sur  le  champ  de  bataille  dix 
mille  morts,  parmi  lesquels  sept  princes  et  cent  vingt 
seigneurs.  Après  avoir  réduit  la  Normandie,  Henri  V 
se  fit  déclarer  régent  du  royaume  de  Franco  et  héri- 
tier de  Charles  YI.  Il  mourut  à  Yincennes,  en  1422. 

11.  Henri  Y  ne  laissait  pour  successeur  qu'un  en- 
fant de  dix  mois  qui  fut  proclamé  roi  de  France  et 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  YI.  Le  duc  de 
Bodford  son  oncle  et  son  tuteur,  soutint  ses  intérêts 
avec  autant  de  vigueur  que  d'habileté.  Les  Français, 
trouvant  le  moment  fiivorablo,  résolurent  de  secouer 
le  jou^  anglais,  et  revendiquèrent  de  nouveau  l'in- 
dépendance de  leur  pays.     ' 

12.  Cependant  le  duc  de  Bedford  avait  mis  le  siège 
devant  Orléans,  ville  alors  très-forte,  que  fermait  le 
passage  de  la  Loire  (1429).  La  France  eut  été  perdue 
si  la  mésintelligence,  survenue  entre  le  duc  de  Bour- 
goo-ne  et  les  Anglais,  ne  leur  eût  enlevé  un  allié  pré- 
cieux, et  surtout,  si  la  mission  de  Jeanne-d'Arc  n'eût 
fait  éclater  dans  le  bras  le  plus  faible  une  force  divine. 
Cette  jeune  fille,  à  la  tète  des  guerriers  français,  en- 
leva bientôt  toutes  les  bastilles  des  Anglais  devant 
Orléans,  et  le  siège,  qui  durait  depuis  sept  mois,  fut 
levé.  Peu  après,  les  Anglais  avaient  perdu  toutes 
leurs  possessions  en  France,  Calais  excepté. 

SECTION  Y. 

ESPAGNE   ET  PORTUGAL. 

I.  Pendant  cette  période,  les  États  chrétiens,  sa- 
voir: la  Castille,  l' Aragon,  la  Navarre  et  le  Portugal, 

II.  Où  mourut  Henri  V  ?  Quel  fut  son  successeur  ?— 12.  QueUe 
était  la  seule  ville  qui  résistât  aux  Anglais  ?  Par  qui  fut-elle  se- 
courue ? 

1.  Quel  fat  l'état  de-la  Péninsule  ibérienne  pendant  cette  période  ? 
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furent  les  seuls  royaumes  remarquables  de  la  Péninsu- 
le ibérique. 

^  2.  EsPAGXE.— La  Castille  fut  en  proie  à  des  di^^sen- 
sions  continuelles.  Alphonse  XI,  étant  arrivé  à  l'à^e 
de  majorité,  se  distingua  par  ses  brillants  succès  sur 
les  Maures.  Il  livra  bataille  aux  rois  de  Fez  et  de 
Grenade  à  Tariffa  (1340),  et  leur  tua  plus  de  deux 
cent  mille  hommes,  mais  il  fut  enlevé  par  la  peste  au 
moment  où  il  allait  s'emparer  de  Gibraltar. 

3.  Pierre,  dit  le  Cruel,  succéda  à  son  père  Alphonse 
Ai.  bes  actes  tji'anniqucs  indignèrent  le  peuple  et  la 
noblesse,  et  provoquèrent  contre  lui  une  b^ue,  à  la 
tête  de  laquelle  se  plaça  son  frère,  Henri  de'^Transta- 
marre.  La  France  prit  le  parti  de  ce  dernier,  tandis 
que  les  Anglais  se  déclarèrent  pour  Pierre-le-Cruel. 
-Du  G-uesclin  fit  triompher  le  parti  de  Henri  à  la  ba- 
taille de  Moutiel  (1369).  Dans  cette  journée,  le  héros 
trançais  défit  une  armée  do  quarante  mille  3Iaures 
d  Afrique  et  d'Espagne  que  le  tj^ran  n'avait  pas  craint 
d  appeler  à  son  secours.  Henri  de  Transtamarre  monta 
sur  le  trône  de  Castille.  Après  lui.  ce  royaume  ne  fit 
plus  que  décroître  jusqu'à  Henri  lY  (1454),  dont  la 
sœur  Isabelle  épousa  Ferdinand  d'Aragon. 

4.  Les  conquêtes  qu'avaient  faites  les  rois  Jacques 
IL  Alphons*  lY  et  Pèdre  lY,  d'Aragon,  avant  consi- 
dérablement agrandi  leurs  Eiats,  ne  manq'uèrent  pas 
de  leur  susciter  beaucoup  d'ennemis  et  de  les  jeter  dans 
des  luttes  qui  n'avaient  p:us  pour  objet  l'exiDulsion 
des  Maures.  Alphonse-le-Magnanime  (1448)  Soutint 
vaillamment  l'honneur  de  sa  maison  en  Ita  ie  contre 
les  princes  angevins.  Le  mariasse  de  son  neveu,  Fer- 
dinand-le  Catholique,  avec  IsabeUe,  héritière  de  la  Cas- 
tille (1469),  en  réunissant  à  jamais  les  deux  roj-aumes, 
allait,  pour  un  temps,  porter  l'Espagne  au  premier 
rang  des  nations  modernes. 

^'oS^®^^*'*  ''^^^td«  fa.  Castille,  au  commencement  de  cette  épo- 
que Quelle  victoire  remporta  Alphonse  XI  ?-3.  Quel  fut  le  der- 
nier des  descendants  de  la  maison  de  Bourgogne  ?  Par  qui  fut  soutenu 
Henri  de  Transtamarre  ?  Que  revint  ensuite  la  Castille  V— 4.  Que 
produisirent  les  enquêtes  de»  roi«  d'Aragon  ?  Quelle  fut  U  lin  du 
royaume  d'Aragon  ? 
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5.  La  Navarre  passa  dans  la  maison  d'Évreux  par 
le  mariage  de. Jeanne,  fille  de  Louis  X,  le  Hutin,  avec 
Philippe  d'Évrcux.  Leur  fils,  Charles-le-.Mauvais, 
joua  un  triste  rôle  dans  les  troubles  de  la  France. 
Aux  comtes  d'Évreux  succéda  la  maison  d'Aragon 
(1425),  par  le  mariage  de  Blanche  de  Navarre  avec 
Jean  d'Aragon  ;  enfin,  elle  passa  à  la  maison  d'Al- 
bret,  sans  jeter  jamais  un  grand  éclat. 

6.  Portugal. — Les  derniers  princes  de  la  maison 
de  Boaro-Oi^ne  n'imitèrent  pas  les  vertus  de  leurs  an- 
cêtres ;  ceUe  maison  s  éteignit  dans  la  personne  de 
Ferdinand  (1383).  Pour  ne  pas  tomber  sous  la  do- 
mination de  la  Castille,  les  Portug  is  élevèrent  sur 
le  trône,  Jean  1er,  grand-maître  de  l'ordre   l'Avis. 

7.  Re-serrés  le  long  des  côtes  de  l'Océan  Atlantique 
et  privés  par  leur  position  géographique  du  commerce 
de  la  Méditerranée,  les  Portugais  so  tournèrent  de 
bonne  heure  vers  l'exploration  de  l'Océan.  Ils  s'em- 
parèrent de  Ceuta  en  Afrique,  en  1415.  L'infantdon 
Henri  en  visita  les  côtes  jusqu'au  cap  Bojador,  et  dé- 
couvrit l'île  de  Madère,  couverte  de  forets  auxquelles 
il  fit  mettre  1-  feu  et  qui  brûlèrent,  dit-on,  pendant 
sept  ans  Après  avoir  nettoyé  le  sol,  il  y  fit  trans- 
porter de  Chypre  des  plans  de  Malvoisie  avec  la 
canne  à  sucre.  D'autres  navigateurs  s'avancèrent 
iusqu'à  la  Guinée.  Barthélémy  I)iaz  reconnut  le  cap 
de  Bonne  Espérance  (i486),  qu'il  nomma  cap.  des 
Tempêtes.  Ce  petit  pays,  fécond  alors  en  grands 
hommes,  allait  joindre  l'éclat  des  découvertes  et  des 
expéditions  maritimes  à  la  gloire  militaire  que  lui 
avaient  donnée  ses  fondateurs. 

5.  Comment  la  Navarre  passsa-t-elle  à  la  maison  d'Évre-ix  ?  QuelU 
fut  la  conduite  de  Charles-le-Mauvais  ?  A  quipassa  ensuite  le  roy- 
aume de  Nava.re  ?-6.  Comment  se  conduisirent  les  derniers  princes 
de  la  maison  de  Bourgog..e  en  Portugal  ?  Que  se  pas.^a-t-il  à  l'ex- 
tinction de  cette  maison  '.'—7.  Quelles  découvertes  firent  les  Portugais  ? 
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sectio:n'  ti. 

GRECS   ET  TURCS. 

1.  L'erapire  grec  ne  se  releva  pas  da  désastre  delà 
quatrième  croisade.  Les  Paléologues,  rentrés  à  Cons- 
tantinople  avec  le  secours  des  Génois  (1264),  ache- 
vèrent la  ruine  de  l'Orient  chrétien  en  se  consumant 
dans  des  querelles  théologiques  ridicules,  et  en  re- 
poussant toute  réconciliation  sincère  avec  Home.  Ce 
fut  l'agonie  d'un  despotisme  misérable.  De  l'autre 
côté  du  Bosphore  se  fortifiaient,  au  contraire,  les  con- 
quérants sauvages  qui  devaient  détruire  et  remplacer 
l'empire  grec. 

2.  Les  Turcs,  sortis  des  contrées  voisines  de  la  mer 
Caspienne,  parurent  aussitôt  que  les  Mongols,  sous  la 
conduite  de  Gengis-Khan  et  de  ses  fils,  eurent  ren- 
versé l'empire  des  sultans  Seldjoncides  (1258).  Le 
fondateur  de  leur  puissance  et  de  la  dynastie  des  Os- 
manlis  fut  Osman  ou  Othman  (1299),  d'où  ils  tirent 
leur  surnom  d'Ottomans.  Othman  conquit  sur  les 
Grecs  une  grande  partie  de  l'Asie  Mineure.  Orkhan, 
son  fils  et  son  successeur,  prit  Xicomédie  et  Xicée 
et  rendit  son  règne  remarquable  par  la  création  de  la 
célèbre  milice  des  Janissaires. 

3.  Quand  Jean  Paléologue  vit  les  Turcs  s'approcher 
de  l'Europe,  il  comprit  toute  l'étendue  du  danger  qui 
le  menaçait.  l\  envoya  son  fils  Manuel  à  Eome 
conjurer  le  pape  de  prêcher  une  croisade  en  sa  faveur, 
et  lui  déclarer  qu'il  abjurait  le  schisme,  promesse 
renouve'ée  sans  cesse  et  toujours  trahie.  Le  succes- 
Beurd'Orkan,  Amurath  1er  (1360),  s"emparad'Ancyre 
etd'Andrinople,  où  il  établit  le  siège  de  sa  domination, 
soumit  l'Arménie,  envahit  la  Macédoine  et  ne  fut 
arrêté  dans  ses  progrès  que  par  le  courage  des  Ser- 

1.  Que  devint  l'empire  grec  après  son  rétablissement  par  Michel 
Paléologue?— 2.  Quel.e  est  l'origine  des  Turcs  ?  Par  quelle  institu- 
tution  se  distingua  Orkhan  ?-3.  A  qui  Jean  Paléologue  eut-il  re- 
cours contre  les  Turcs  ?  Quels  paya  subjugua  Amurath  1er?  0\ 
mourut-il  ? 
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viens.  Yainquenr  dans  trente-sept  batailles,  Amurath 
périt  à  la  journée  de  Cassova,  après  avoir  défait  l'armée 
des  rois  de  Servie,  de  Bosnie  et  de  Bulgarie  (1389). 
Les  Grecs  ne  possédaient  plus  que  Constantinople, 
Thessalonique  et  quelques  îles,  avec  une  partie  do  la 
Morée. 

4.  Bajazet  1er,  successeur  d' Amurath  1er  (1389), 
subjugua,  en  moins  de  deux  années,  toutes  les  princi- 
pautés musulmanes  de  l'Asie  Mineure,  et  conquit  la 
Thessalie,  la  ^lacédoine,  la  Thrace  et  la  Bulgarie  et 
campa  cinq  ans  devant  Constantinople.  Il  battit  les 
croisés  à  Xicopolis  (1396).  Manuel  il,  fils  de  Jean, 
vint  en  Occident  sans  aucun  succès,  mendiant  de  cour 
en  cour  des  soldats  et  de  l'argent,  pendant  que  Baja- 
zet étalait  à  Brousse  toutes  les  magnificences  de  l'O- 
rient. Le  courage  d'un  illustre  capitaine  français, 
Boucicaut,  ancien  compagnon  d'armes  de  Du  Gues- 
clin  sauva  encore  Constantinople  de  la  barbarie  mu- 
sulmane. 

5.  Un  second  conquérant  mongol,  un  autre  Gen- 
gis-Khan,  portait,  depuis  1370,  ses  armes  et  ses  rava- 
ges dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  Tamerlan 
(Timour-Lenc  ou  le  boiteux),  chef  d'une  tribu  de 
Tartares,  après  avoir  pris  la  couronne  royale  à  Sa- 
marcande,  marchant  de  conquêtes  en  conquêtes,  mit 
à  ses  pieds  tous  les  pays  situés  à  l'est  de  la  mer  Cas- 
pienne, parcourut  l'Hindoustan  qu'il  dévasta,  enleva 
la  Syrie  au  sultan  d'Egypte,  réduisit  en  cendres  Damas 
et  Bagdad  et  fit  élever  sur  les  ruines  de  cette  dernière, 
une  pyramide  de  quatre  vingt-dix  mille  têtes  humai- 
nes. De  là  il  se  rendit  en  Asie  Mineure  où  la  Provi- 
dence le  destinait  à  humilier  l'orgueilleux  Bajazet. 

6.  Tamerlan  s'avança  avec  huit  cent  mille  bar- 
bares contre  Bajazet  qui  n'avait  que  cent  vingt  mille 
hommes  à  lui  oopo-er.  La  bataille  se  livra  près d'An- 
cyre  (1402).    Les  Turcs  se  laissèrent  envelopper  par 

4.  Quel  fut  le  successeur  d' Amurath  Tor?  Quels  pays  subjugua 
Bajazet  1er?  Qui  est-ce  qui  sauva  alors  Constantinople  de  la  bar*^ 
barie  musulmane  ? — 5.  Qu'était  Tamerlan,  et  quelles  conquêtes  lit-il  î 
—6.  Que  devint  Bajazet  ? 
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les  grandes  ailes  de  Tarmée  des  Mongols,  et,  malgré 
la  bravoure  des  janissaires,  qui  sefirent  tuer  jusqu'au 
dernier,  Bajazet  tomba  ent:e  les  mains  de  Taraerlan. 
Le  chef  des  Mongols  était  si  sûr  de  sa  victoire,  qu'il 
s'amusait  a  jouer  aux  échecs,  lorsqu'on  lui  annonça  la 
présence  du  sultan,  sou  prisonnier.  Il  le  traita  avec 
égard  et  le  fit  marcher  à  la  suite  de  son  armée  comme 
un  de  ses  plus  glorieux  trophées. 

7.  L'invasion  des  Mongols,  qui  menaçaient  de  tout 
engloutir,  s'arrêta  en  1405,  lorsqu'elle  eut  perdu  son 
chef.  Un  des  descendants  de  Tamerlan  fonda  dans 
l'Inde,  au  commencement  du  siècie  suivant,  l'empire 
du'  Grand  Mongol,  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 
Constantinoj)le,  sauvée  un  moment  par  la  victoire 
d'Ancjre,  se  vit  bien  autrement  menacée  sous  Manuel 
II,  auquel  les  Ottomans  enlevèrent  la  Morée. 

8.  Amurath  II,  petit-fils  de  Bajazet  (1421),  dut  lever 
le  siège  de  Constantinople  pour  aller  combattre  sur  les 
bords  du  Danube,  oii  se  préparait  un  armement  contre 
lui.  Vainqueur  en  .Servie,  il  échoua  devant  Belgrade. 
Le  Hongrois  Jean  Hunyade,  l'Albanais  Scanderberg, 
opposèrent  à  ses  armes  une  valeur  indomptable  et  des 
exploits  fabuleux.  Ce  fut  en  vain  que  le  concile  de 
Florence,  en  1440,  prononça  la  réunion  des  deux  Egli- 
ses, du  consentement  de  l'empereur  Jean  Paléologue. 
Il  était  trop  tard.  Les  vaisseaux  de  Gènes  et  de  Yenise 
protégeaient  seuls  les  murailles  de  Byzance,  lorsque 
la  flotte  et  l'artillerie  formidable  de  Mahomet  II  en 
vinrent  à  bout  après  deux  mois  de  siège.  Constantin 
XII  Dracosès,  le  dernier  empereur  grec,  se  fit  tuer 
héroïquement  sur  la  bièche  (1453). 

Il  sétait  écoulé  2206  ans,  depuis  la  fondation  de 
Eome  par  Romulus,  1124  depuis  que  Constantin  avait 
transféié  le  siège  de  l'empire  à  Bvzance.  Le  dernier 
vestige  de  la  puissance  romaine  avait  disparu.     Mais 

7.  QueUe  victoire  sauva,  pour  un  moment,  Constantinople  ?  Sous 
quel  empereur  grec  les  Ûtt'imans  s'emparèrent-ils  de  la  Morée  ? — 8. 
(^u'est-c»qui  empêcha  Amurath  II  de  prendre  Constantinople  ?  Fut-il 
plua  heureux  contre  Hunyade  et  Scanderberg  .'  Par  qui  Constanti- 
nople fut-elle  prise  ?  Quel  fut  le  dernier  empereur  grec  ? 
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le  fanatisme  et  la  barbarie  des  Turcs,  non  contents  d« 
peser  sur  les  plus  beaux  pays  du  monde  ancien,  mena- 
ceront  longtemps  encore  de  leurs  redoutables  inva- 
sions l'Europe  orientale  et  les  rivages  de  la  Méditer* 
ranée. 

SECTION  YII. 
^£tats  Scandinaves  et  États  Slaves. 

1.  Les  Etats  du  nord  de  l'Europe  et  ceux  de  l'est, 
peuplés  de  Scandinaves  et  de  Slaves,  entrés  les  der; 
niers  dans  le  sein  de  l'Eglise,  restèrent  le  plus  souvent 
en  dehors  des  événements  du  moyen-âge.  Ainsi,  le  Da- 
nemark, la  Suède  et  la  ]^orwége,  n'ont  qu'une  histoire 
locale,  et  ne  sont  guère  connus  avant  Ttinion  de  Calmar 
(139T). 

2.  Etats  Scandinaves. — Marguerite,  surnommée  la 
Sémiramis  du  Nord,  fille  de  Waldemar  III,  roi  de  Da- 
nemark, devint  régente  de  Nowége  à  la  mort  du  roi 
Haquin  qu'elle  avait  épousé,  pendant  que  son  fils  était 
proclamé  en  Danemark,  et  placé  sous  sa  tutelle.  Enfin 
les  Suédois  chez  'esquels  la  royauté  était  encore  élec- 
tive, mécontents  d'Albert  de  Mecklembourg  qu'ils 
avaient  choisi,  offrirent  la  couronne  à  Marguerite. 
Celle-ci  vainquit  son  rival,  et  le  força  d'abdiquer. 
Maîtresse  alors  des  trois  royaumes  du  jSTord,  elle  con- 
voqua, en  1397,  à  Calmar,  la  diète  célèbre  qui  les  ré- 
unit en  une  fédération  perpétuelle.  Chaque  pays 
devait  garder  ses  lois  particulières. 

3.  Ayant  perdu  son  fils,  Marguerite  proposa  à  sa 
place  son  petit-neveu,  Eric  le  Poméranien,  et  le  fit 
reconnaître  comme  roi  du  Nord.  Toutefois  l'union 
des  trois  monarchies  ne  dura  pas  plns^  de  cinquante 
ans.     En  1440,  les  Danois  déposèrent  Eric  et  le  rem- 

— 2.  Que  sait-on  de  Marguerite,  surnommée  la  S'^miramis  du  Nord  ? 
Qu'était-ce  que  la  diète  de  Calmar  ? —3.  Quel  fut  le  successeur  de 
Marguerite  ?  Combien  de  temps  dura  l'union  des  trois  monarchies? 
Qui  succéda  à  Éric  ''  Qu'arriva-t-il  à  la  mort  de  Christophe  ?  Qui 
fut  élu  roi  de  N'or'^ége  et  de  Danemark  ? 
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placèrent  pnr  son  nevea,  Christophe  le  Bavarois.  A 
la  mort  de  celui-ci.  la  rupture  de  Tunion  fut  consommée 
par  l'élection  de  Charles  Canutson  en  Suède,  et  celle 
de  Christian  1er  en  Xorwége  et  en  Danemark  (1448). 

4.  JÉtats  Slaves. — Leplus  célèbre  des  États  Slaves 
au  mojen-âge,  était  la  Pologne.  Un  roi,  nommé  Piast, 
y  commença  vers  842,  la  dynastie  qui  porte  son  nom, 
et  dont  le  roi  le  plus  célèbre  fut  Boîeslas  Chrobry 
(992).  Casimir  III.  le  Grand,  prince  conquérant  et 
législateur,  fut  le  dernier  représentant  de  la  race  de 
Piast,  qui  occupait  le  trône  depuis  528  ans.  La  fille 
de  Louis  de  Hongrie,  son  successeur,  transporta  la 
couronne  dans  la  maison  des  Jageliôns  (1386),  en 
épousant  le  prince  de  Lithuanie.  (Je  fut  à  la  suite  de 
ce  mariage  qne  les  Lithuaniens,  encore  païens,  em- 
brassèrent le  Christianisme,  et  que  la  Pologne  acquit 
plus  d'importance  par  l'extension  de  son  territoire  et 
par  ses  conquêtes  sur  les  peuples  environnants. 

5.  Les  ennemis  les  plus  redoutables  de  la  Pologne 
étaient  les  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique,  qui,  après 
la  ruine  de  la  Terre-Sainte,  étaient  venus  s'établir  en 
Pruvse.  Wladislas  Y  les  vainquit,  et  Casimir  TV  leur 
imposa  le  traité  de  Thorn  (14G6)'.  Wladislas  YI  était 
à  la  bataille  de  Yarna  (1444)  où  il  périt  glorieuse- 
ment en  combattant  les  Turcs.  Toutefois,  l'insubordi- 
nation anarchique  des  nobles  et  les  conditions  qu'ils 
imposaient  à  leurs  rois  électifs,  sous  le  nom  dcPacta 
conuenta,  devaient  être  pour-  la  Pologne  une  cause 
fatale  d'affaiblissement. 

6.  Après  l'invasion  d'Attila,  une'des  tribus  slaves 
fixées  sur  les  bords  du  Eoss  s'unit  aux  Alains  et  prit 
le  nom  de  Possolans.  Ces  barbares  fondèrent  Kiew  et 
Kovogorod  vers  le  Yle  siècle,  et  reçurent  le  nom  de 
Husses.  En  862  parurent  des  chefs  Yaiègues,  dont  un 

4.  Quel  était  le  plu*  célèbre  des  État?  S'aves  au  moven-âge  ?  Que 
sait-on  de  Ci^imir  III,  le  Grand?  Q'ielle  dynastie  succéda  à 
celle  de  Piast  ?— 5.  Quels  étaient  les  ennemis  les  plus  redoutables 
de  la  Pologn«#  Par  qui  les  chevaliers  Teutoniques  furent-  Is  vaincus  ? 
—6.  Quels  furent  les  premiers  barbares  qui  fondèrent  des  villes  en 
Russie  ?  Quel  fut  le  premier  prince  russe  qui  embrassa  le  christia- 
nisme ? 
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seul,  Eurick.  fonda  un  état  durable:  i!  régnait  à  Xo- 
vogorod  ;  sa  postérité  s'étendit  rapidement  sur  une 
partie  de  la  Russie  méridionale  et  sur  !a  Galicie,  s'é- 
tablit à  Kiew,  fit  trembler  Constantinople  et  s'éleva 
à  un  très-haut  point  de  prospérité  sous  Vladimir-le- 
Grand  (980),  lequel  embrassa  le  christianisme,  qu'il 
reçut  de  l'Église  grecque  déjà  séparée  de  l'Ëglise  la- 
tine par  le  schisme. 

7.  Après  la  conversion  de  Yladimir,  les  Russes 
vécurent  en  paix  avec  l'empire  de  Constantinople. 
Moscou  fut  fondée,  Kovogorod  devint  florissante  par 
son  commerce;  mais  rinva;sion  des  Mongols  anéantit 
bientôt  tous  cesérléments  de  civilisation  (1221).  Ces 
barbares  inondèrent  la  Russie  avec  les  fils  de  G-engis- 
Khan  ;  la  liorde  d'or  fondée  par  les  Khans  du  Kapts- 
chak,  sut  s'y  maintenir  pendant  plus  de  deux  siècles. 
Les  faibles  ducs  de  Moscovie,  opprimés  par  les  Tar- 
tares,  assujettis  au  tribut,  sortirent  enfin  de  leur  abais- 
sement, lorsque  les  divisions  de  la  horde  d'or  eurent 
afi'aibli  la  domination  étrangère  et  permis  à  IwanlII 
(1464)  d'affranchir  sa  patrie  d'un  joug  aussi  dur  qu'hu- 
miliant. 

8.  Résumé  de  l'Histoire  du  Motex-Age. — Le  mo- 
yen-âge est  l'enfantement  des  nations  modernes  sorties 
de  la  dissolution  de  l'empire  romain  et  de  l'invasion 
des  barbares.  L'Eglise  a  fait  jaillir  la  lumière  du  chaos, 
en  maintenant,  de  toutes  ses  forces,  la  loi  morale,  la 
paix  et  la  justice,  en  veillant  assidûment  sur  le  dépôt 
de  la  science  antique  remise  entre  ses  mains.  Charle- 
magne  commença  l'éducation  politique  des  peuples 
réunissons  son  sceptre.  De  Clovis  à  Char'em;igne,  de 
Ch:.rlemagne  A  saint  Louis  et  à  Jeanne  d'Arc,  le  pro- 
grès est  immense.  Les  farouches  Normands,  une  fois 
convertis,  deviennent  les  plus  fervents  promoteurs  de 
la  civilisation,  tandis  que  ;es  Turcs,  restés  musul- 
mans, n'ont  jamais  su  qu'opprimer,  corrompre  et 
détruire. 


7.  Que   firent  les  Russes  après  la  converj^ion   de   Vladimir? — 8. 
Quelle  a  été  l'action  de  l'Église  dans  le  moyen-âge  ? 
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9.  On  doit  au  moyen-âgo  les  croisades,  la  chevalerie, 
les  ordres  religieux  et  militaires,  la  libwté  des  com- 
munes, raôranchiisement  des  serfs,  les  parlementa  et 
les  universités.  Il  a  vu  naître  la  royauté  chrétienne, 
la  grande  Charte  d'Angleterre,  le$  Etats-généraux  de 
France,  les  Cortès  d'Espagne,  les  républiques  italien- 
nes et  la  Conlédération  helvétique.  Le  pays  qui  a  le 
mieux  couservé  les  institutions  de  cette  époque,  qu'il 
ne  faut  pas  cependant  trop  vivement  regretter,  est  la 
libre  Angleterre. 

10.  Le  moyen-âge  a  produit  la  Divine  Comédie,  \a 
Somme  de  saint  Thomas,  V Imitation  de  Jésus-Christ, 
les  cathédrales  romanes  et  gothiques,  la  renaissance 
des  arts  en  Italie;  il  a  inventé  la  boussole,  la  poudre 
à  canon,  l'imprimerie.  Aussi,  ma!gi"éde  cruels  désor- 
dres et  des  calamités  de  tout  genre,  peut-on  affirmer 
qu'il  a  préparé  les  grandeurs  de  la  civilisation  moderne. 

9.  Que  doit-on  au  mojen-âge? — 10  Qu'a-t-il  produit  ? 


HISTOIRE  MODERNE. 

Depuis  la  prise  de  Constantixople,  en  1453 
jusqu'à  nos  jours. 


Remarque.— Xcus  n*avons  pas  cru  devoir  adopter 
de  divisions  particulière.^  pour  l'histoire  moderne.  La 
méthode  que  nous  avons  suivie  pour  l'histoire  an- 
cienne, qui  est  aussi  celle  de  bons  auteurs  ano-lais 
nous  a  paru  mériter  la  préférence.  C'est  pourquoi 
nous  donnerons  d'un  fcnl  trait  l'histoire  de  chaque 


]>euple. 


SECTION  I. 

Dejjuls  V expulsion  des  Anglais,  sous  Charles  VIT,  jusqu'à 
Vavénemmt  de  François  1er.  chef  de  la  seconde 
#v     branche  des  Valois  (1453-1513). 

1.  Lorsque  la  bataille  de  Custillon,  livrée  Tannée 
même  oii  commence  l'histoire  moderne  (1453),  n'eut 
laissé  aux  Anglais  que  la  seule  ville  de  Calais,  Charles 
YII  appliqua  son  esprit  aux  réformes  dont  une  expé- 
rience chèrement  acquise  lui  avait  révélé  le  besoin. 
Il  avait  pu  comprendi-e  tous  les  dangers  du  régime 
féodal,  en  voyant  le  duc  de  Bourgogne,  tour  à  tour 
ami  et  ennemi  des  Anglais,  faire  pencher  à  son  gré 
la  balance  de  la  guerre. 

2.  Les  projets  criminels  et  les  tentative^  de  révolte 
du  dauphin  Louis  abrégèrent  les  jours  de  Charles  YII, 

1.  Que  fit  Charles  Vil  après  la  bataiUe  de  Castillon  ?— 2.  Quelle 
fut  la  conduite  du  Dauphin  Louis  ?  Comment  mourut  Charles  VIT  ? 
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upê  d'ailleurs  par  les  fatigues  et  les  soucis.  Il  se  cou 
damna,  dit-on,  à  mourir  de  faim,  dans  la  crainte  que 
ce  fils  ne  tentât  de  l'empoissonner  (1461).  Charles 
YII  laissait  heureux  et  prospère  le  royaume  qu'il 
avait  reçu  dans  un  état  si  misérable  ;  mais  un  con- 
cours  inouï  de  circonstances  extraordinaires  et  la 
protection  visible  de  la  Providence,  qui  avait  éclaté 
dans  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  avaient  plus  con- 
tribué A  ce  résultat  que  les  qualités  du  prince,  auquel 
la  postérité  reprochera  toujours  avec  raison  son  in- 
différence, sa  légèreté  et  ses  faiblesses. 

3.  Louis  XI  (1461)  fut  un  des  plus  habiles  rois 
qu'ait  eus  la  France  ;  mais  il  avait  le  cœur  aussi  cor- 
rompu que  son  esprit  était  vaste  et  entreprenant.  Le 
fond  de  son  carractère  était  la  dissimulation  ;  il  eut 
plusieurs  guerres  à  soutenir,  et  il  s'en  tira  avec  succès 
par  la  ruse  et  la  fourKerie  ;  ses  cruautés  et  ses  injus- 
tices le  rendirent  odieux.  Ce  prince  rendit  cependant 
de  grands  services  à  la  nation  en  portant  le  dernier 
coup  au  régime  féodal,  et  en  agrandissant  le  royaume 
par  l'acquisition  de  plusieurs  belles  provin  es  ;  il 
établit  le  service  des  portes,  mit  un  terme  à  l'altéra- 
tion des  monnaies,  et  affermit  l'autorité  des  juges 
en  les  rendant  inamovibles. 

4.  II  passa  le^  dernières  années  de  sa  vie  enfermé 
au  château  de  Plcssis-lez-Toiirs,  redoutant  la  mort  et 
les  complots,  se  livrant,  pour  écarter  ses  terreurs,  à 
toutes  sortes  de  pratiques  superstitieuses.  Son  méde- 
cin Coitier,  son  barbier  Olivier  le  Daim  ou  le  Diable 
et  le  prévôt  Tristan,  l'exécuteur  de  ses  vengeances, 
approchaient  seuls  de  sa  personne.     La  mort  arriva 


,  parce  qu'il  espérait,  par 

tcrcession   de    ce   saint   per.-onnage,    prolonger    de 
quelques  jours  sa  misérable  existence. 

,.f:  ,^"^"^^"'  ^*  conduite  de  Louis  XI,  fila  et  successeur  de  Charle» 
Ml  .—4.  Par  qui  fut-il  assisté  dans  ses  derniers  moments? 
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5.  Charles  YIII  (1483)  n'avait  que  treize  ans  à 
la  mort  de  son  père,  Louis  XI.  Ce  jeune  prince, 
dont  1  éducation  avait  été  négligée  à  dessein,  était  in- 
capable de  régner  par  lui-nirme.  Mais  sa  sœur, 
Anne  de  Bcaujeu,  qui  avait  tout  le  génie  de  son  père, 
régna  à  sa  place.  Elle  convoqua  les  Ëtats-généraux 
en  1484,  et  se  fit  donner  par  celte  assemblée  la  tutelle 
du  je:me  prince.  Leduc  d'Orléans,  qui  devait  suc- 
céder à  Charles  YIII  sous  le  nom  de  Louis  XII,  fut 
mécontent  de  cette  décision  ;  il  se  retira  en  Bretagne 
et  exci  a  une  révolte.  Il  fut  vaincu  à  Saint-Aubin 
du  Corbier  par  la  Trémouille,  qui  le  fit  prisonnier 
(1488),  et  obligea  le  duc  de  Bretagne  à  demander  la 
paix. 

6.  Charles,  ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  prit  les 
rênes  de  l'Etat,  se  réconcilia  avec  le  duc  d'Orléans, 
et,  ayant  conclu  la  paix  avec  l'Angleterre,  l'Autriche 
et  l'Kspagne,  il  partit  pour  l'Italie  à  la  tête  de  32000 
hommes,  dans  le  dessein  de  faire  valoir  ses  préten- 
tions sur  le  royaume  de  Xaplcs.  Il  réussit  d'abord  au- 
delà  de- ses  espérances  ;  mais,  peu  après,  la  jalousie 
des  princes  voisins  le  força  d'abandonner  sa  conquête. 

7.  Ce  prince  mourut  d'accident,  en  1498,  à  l'âge  de 
27  ans.  Dans  le  trop  court  intervalle  qui  s'écoula  en- 
tre son  retour  d'Italie  et  sa  mort,  Charles  VIII  acquit 
une  gloire  véritable  par  les  soins  qu'il  donna  à  l'ad- 
ministration de  ses  États.  Il  aimait,  comme  saint 
Louis,  à  rendre  la  justice  par  lui-même  ;  il  écoutait 
tout  le  monde,  mais  il  avait  de  la  prédilection  pour 
les  pauvres.  Petit  de  corps  et  grand  de  cœur,  dit  Com- 
mines,  sa  bonté  l'avait  fait  chérir  tellement  de  ses 
serviteurs  que  plusieurs,  dit-on,  ne  purent  lui  survi- 
vre. Il  ne  laissait  pas  d'enfants,  de  sorte  que  la  cou- 
ronne passa  des  Yalois  directs  cà  la  branche  d'Orléans. 

8.  Louis  XII,  fils  de  Charles  d'Orléans   et  arrière- 

5.  Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XI  ?  A  qui  la   régence   fut-elle 
confiée  ?  Que  fit  le    duc    d'Orléans  ?  Où   fut-il    vaincu  ?     6.    Que    fit 
Charles  VIII,  arrivé  à  l'âge  de  majorité  ?  Quelle  guerre   entreprit-* 
il? — 7.  Comment   mourut-il?  Qnel  était   son  oaractùrc  ? — 8,  Quel 
fut  le  successeur  de  Charles  VIII  ? 
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petit-fils  de  Charles  Y,  succéda  à  Charles  VIII.  Ce 
prince  avait  joué  le  premier  rôie  dans  les  troubles  de 
la  minorité  de  Charles  YIII,  mais,  depuis  qu'il  était 
soiti  de  prison,  sa  fidélité  ne  s'était  pas  démenti.  Lo 
commencement  de  son  règne  fut  signalé  par  d'utiles 
réformes,  qui  lui  firent  donner  le  surnom  glorieux  de 
Père  du  peuple. 

9.  Voulant  revendiquer  ses  droits  sur  Xaples  et  le 
Milanais,  Louis  XII  partit  pour  l'Italie,  et  gagna  la 
bataille  d'Agnadel  sur  les  Vénitiens.  Maximilien  d'Au- 
triche, Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  Ferdinand-le- 
Catholique,  roi  d'Espagne,  le  pape  Jules  II,  les  Suisses 
et  les  Vénitiens,  irrités  cie  ces  succès,  se  liguèrent 
contre  la  France;  mais  ils  furent  défaits  aux  journées 
de  Bologne,  de  Bresciu  et  de  Eavennes  oii  périt,  à 
Vàge  de  vingt-trois  ans,  Gaston  de  Foix,  neveu  du  roi. 
qui  s'y  était  immortalisé.  C'est  alors  que  parut  le  fa- 
meux Bayard,  surnommé  le  chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche  (1511). 

L'Empire  et  l'Angleten'e  réunis  eurent  leur  revan- 
che à  la  journée  de  Guinegate,  connue  sous  le  nom  de 
journée  des  éperons.  Cependant,  au  moyen  d'habiles 
négociations,  Louis  pai  vint  à  désunir  ses  ennemis,  et 
le  traité  de  Londres  (1514)  fit  renaître  la  tranquil- 
lité de  l'Etat.  La  mort  de  Louis  XII  plongea  tout  le 
peuple  dans  la  douleur  ;  chacun  pleurait  en  lui  un 
père.  Avec  lui  commença  et  finit  la  première  branche 
d'Orléans. 

SECTION   II. 

Depuis  François  1er  jusquà  V avènement  de  la  dynastie 
des  Bourbons  dans  la  pers^mne  de  Henri  IV 
(1515-15S9). 

1.  François  1er,  fils  de  Char^c^  d'Angouléme,  do  la 
maison  (i  Orléan.-^.  succéda  à  Louis  Xil,  qui  n'avait 
pas  1;  is  é  d'enîMit  m.ile     Ilcf  n  n  crue»  :  i  -  î'fi'Ftoire 

y.   Quels  sont  les  événeirents  du  rèîrne  ■  e  Lom?  XII  ".' 

1.  A  qui  François  lor  succ«.da-t-ii  ?  Quel  était  éud  portrait? 
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la  seconde  branche  des  Yalois.  Beau,  Sjnrituel,  vail- 
lant et  magnifique,  le  joune  roi  aimait  la  chevalerie 
et  les  grandes  aventures.  Il  avait  sur  Kaples  les 
mêmee  droits  que  ses  prédécesseurs,  et  sur  Milan,  ceux 
de  Louis  XII,  dont  il  était  le  neveu. 

2.  Ce  gros  garçon  gâtera  tout,  teWe  était  la  triste 
opinion  de  Louis  XII  sur  François  1er,  et  cependant 
dès  la  première  année  de  son  lègne,  le  jeune  prince 
répara  une  des  fautes  de  son  prédécesseur  en  déchirant 
l'humiliant  traité  de  Dijon.  Voulant  reprendre  le  Mi- 
lanais, François  1er  fit  de  grands  préparatifs.  A  la 
tète  d'une  armée  formidable,  il  franchit  les  Alpes 
avec  une  audace  digne  d'Annibal  et  remporta  sur  les 
Suisses  la  célèbre  victoire  de  Marignan  (1515)  ;  mais 
il  ne  fut  pas  toujours  aussi  heureux.  Il  perdit  plu- 
sieurs batailles,  entre  autres  celle  de  Iicbec,  où  fut 
tué  le  brave  chevalier  Bavard. 

3.  Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Maximilien,  quelques  électeurs  jetèrent  les  yeux 
sur  François  1er;  mais  Charles-Cjuint  lui  fut  préféré, 
et  dès-lors  ces  deux  princes  se  fii-ent  une  guerre  cruelle. 
Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  Fi-ançois  1er 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  recommencer  la  guerre. 
Pendant  qu'il  gagnait  la  bataille  de  Cérisoles,  les  An- 
glais s'emparaient  du  laord  de  la  France,  et  Charles- 
Quint  attaquait  la  Champagne.  Le  traité  de  Crépi 
en  Yalois  suspendit  pour  quelque  temps  le  cours  des 
hostilités.  Peu  après  François  1er  mourut  à  Bam- 
bouillet. 

4.  François  1er  organisa  l'infanterie  française,  si 
redoutable  dans  la  suite,  encouragea  la  marine  négli- 
gée par  ses  prédécesseurs, er  créa  le  port  du  Havre.  Jac- 
ques-Cartier, de  Saint-Malo,  remonta  le  fleuve  Saint- 
Laurent  et  découvrit  le  Canada,  qui  devint  plus  tard  une 
importante  colonie.     L'industrie  et  le  commerce  reçu- 

2.  Quelle  opinion  Louis  XII  avait-il  de  François  1er  ?  Qui  gagna 
la  bataille  de  Marignan  ?  François  1er  fut-il  toujours  heureux  dans 
la  guerre  ? — 3.  Quel  fut  le  sujet  de  la  rivalité  de  François  1er  avec 
Oharîes-Quirt  ?  Où  François  1er  fut-il  fait  prisonnier  ? — 4.  Que 
doit  la  monarchie  française  à  François  1er  ? 
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rCDt  des  faveurs  in telligeutes.  Mais  François  1er  est 
surtout  le  Père  des  lettres.  L'imprimerie  rovale,  libé- 
ralement pourvue  par  ses  largesses,  publia  des  livres 
en  toutes  langues  avec  leurs  caractères  propres.  Au 
Collège  de  France,  fondé  en  1530,  on  enseigna,  dès 
Torigine,  l'hébreu,  le  grec  et  les  mathématiques,  la 
médecine  et  la  philosophie.  L'éclat  que  les  arts  et  les 
lettres  jetèrent  sur  ce  règne,,  en  ont  fait  un  des  plus 
importants  de  l'histoire  de  France  ;  car  les  fautes  que 
François  1er  a  commises  ont  laissé  peu  de  traces,  et 
le  bien  qu'il  a  fait  a  été  durable. 

C'est  du  temps  de  François  1er  que  Luther  et  Calvin 
se  séparèrent  do  l'Église  romaine  et  établirent  le  pro- 
testantisme. . 

5.  Henri  II  .fils  et  successem'  de  François  1er  (1547), 
continua  les  guerres  commencées  par  son  père  ;  il  défit 
les  Impériaux  à  la  bataille  de  Eenti  (1554).  et  s'empara 
de  la  Lorraine.  Peu  aj^rès  il  lut  défait  par  les  Espagnols 
à  Saint-Quentin  et  à  Gravelines  ce  qui  ne  l'empêcha 
cependant  pas  d'enlever  aux  Anglais  la  ville  de  Calais, 
qu'ils  possédaient  depuis  plus  de  deux  siècles.  Henri 
II  mourut  d'un  accident,  dans  une  ÎQiQ  qu'il  donna  .ù 
l'occasion  du  mariage  de  Marguerite  de  Yalois  avec 
le  duc  de  Savoie.  La  France  allait  être  livrée  à  tous 
les  malheurs  des  factions  ot  dos  haines  religieuses, 
envenimées  déjà  par  la  rigueur  du  feu  roi  envers  les 
protestants. 

6.  Henri  II  eut  pour  successeur  son  fils  François  II 
(1559),  qui  n'avait  que  seize  ans,  et  qui  était  faible  et 
maladif.  Sous  le  court  règne  de  ce  prince,  on  vit 
éciore  tous  les  maux  que  causèrent  ces  guen'cs  dont 
la  religion  fut  le  prétexte,  mais  l'ambition  des  grands 
seigneurs  le  vrai  motif,  Antoine  de  Bourbon,  devenu 
roi  de  Navarre,  et  Louis  de  Condo,  mécontents  devoir 
la  reine-mère,  Catherine  de  Médicis,  régente  du  roy- 
aume, se  liguèrent  avec  l'amiral  de  Coligny  contre  sou 
gouvernement,  que  soutenaient  les  Guises,  chefs  du 

ô.  Qui  8ucc<5da  à  François  1er  ?  Que  sait-oa  du  règne  de  Henri  II  ".' 
— 6.  Quel  fut  le  successeur  de  Henri  H  ?  Quels  partis  5e  form^renc 
sous  François  II  ?  Quel  fut  lo  but  de  la  conjuration  d'.Vmboise  ? 
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parti  catholique.  François  n'échappa  qu'avec  peine 
à  La  conspiration  d'Amboise,  où  les  princes  ligués 
voulaient  se  saisir  de  sa  pei-sonne.  Le  roi  mourut 
au  moment  où  Condé  allait  expier  cet  attentat,  et, 
quelques  années  plus  tard,  son  épouse  ]\Iarie  Stuart, 
héritière  du  royaume  d'Ecosse,  périt  sur  l'échaf'aud 
par  ordre  de  la  cruelle  Elisabeth,  reine  d'Angleterre. 

7.  Charles  IX,  monté  sur  le  trône  après  la  mort  de 
François  II,  son  frère  (1560),  fat  sans  cesse  en  butte 
aux  menées  des  différents  partis  qui  se  disputaient  lo 
pouvoir  :  Catherine  de  jiédicis,  sa  mère,  régente,  et 
Antoine  de  Bourbon,  lieutenant  du  royaume,  d'un  cô- 
té; le  connétable  de  ^lontmorency,  le  duc  de  G-uiso 
et  le  maréchal  do  Saint- André,  d'un  autre;  enfin,  Con- 
dé et  Coligny,  à  la  tête  des  protestants,  formaient  un 
troisième  parti  également  ennemi  des  deux  premiers. 
Ce  fut  entre  ces  différents  rivaux  qu'eurent  lieu  les  ba- 
tailes,  1*^  de  Dreux  (1562),  gagnée  par  Guise,  qui 
commandait  en  second  sous  ^Montmorency  ;  2^  celle 
de  Saint^Denis  (1567),  oii  les  royalistes,  commandé^B 
par  Henri,  duc  d'Anjou,  remport-èrent  la  victoire  sur 
Condé;  3°  celle  de  Jarnac  (1569).  gagnée  par  le  mê- 
me duc  Henri  sur  Condé,  qui  y  fut  tué;  4*^  celle  de 
Eoche-Abeille  (1569),  gagnée  par  les  protestants  ;  5*^ 
celle  de  Montcontour  (1569),  où  le  duc  d'Anjou,  secon- 
dé par  de  Guise  et  Tavannes,  défit  es  protestants  com- 
mandés par  Coligny,  qui  y  fut  blessé. 

8.  Avant  ces  différentes  batailles  et  dans  les  courts 
intervalles  de  trêve,  on  avait  eu  recours  à  des  me- 
sures de  conciliation  ;  mais  malgré  ces  tentatives  qui 
ne  painirent  pas  tonjoui-s  faitc\s  de  bonne  foi ,  malgré 
le  colloque  de  Poissy,  le  désordre  allant  toujours 
croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre  fin  en  ayant  re- 
cours à  un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du  roi  l'ordre 
de  massacrer  tous  les  protcsl-ants.     Le  carnage,  com- 

7.  Qui  succéda  à  François  II  ?  A  qui  la  régence  était-elle  confiée  ? 
Quels  partis    s'étaient  alors   formés?  Rapportez  les  guerres  de  re- 
ligion qui  eurent  lieu  sous  le  rt^gue  de  Ch:aies  IX. — 8.    Par  qui  1©  * 
massacre  de  la  Saint-Barthélémi  fut-il  i.rd  nné  '.'  Qu'est-ce  qui  prouve 
que  la  religion  resta  étrangère  à  ce  massacre? 
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mencé  à  Paris  le  jour  de  la  Saint-Dartoé^émi,  continua 
les  jours  suivants  ;  il  fat  presque  général  dans  les 
provinces  du  royaume.  Xéunnioins,  quelques  •■'•ou- 
vemeurs,  tels  que  ceux  de  Lyon,  du  Daupbiné.  de  la 
Provence,  de  la  Bourgoirne,  et  nommément  le  comte 
d'Orthez,  gouverneur  de  Biiyonne,  et  lévèque  de  Li- 
sieux,  refusèrent  d'obéir,  supposant  que  de  pareils 
ordres  ne  pouvaient  émaner  de  la  libre  volonté  du 
roi.  A  Paris,  cet» affreux  massacre  coûta  la  vie  à 
l'amiral  de  Coligny  et  à  près  de  4000  buguenots. 

Il  n'y  eut  ni  cardinaux,  ni  évèques.  ni  prêtres  dans 
le  conseil  où  cette  mesure  sanglante  fut  résolue.  Ca- 
tberine,  qui  la  détermina,  n'avait  pas  de  culte  supé- 
rieur à  son  ambition  ;  et,  dans  toutes  les  villes  où 
l'on  voulut  exécuter  cet  borrible  décret,  les  protes- 
tants ne  trouvèrent  pas  de  protecteurs  plus  ardents 
que  parmi  le  cierge. 

9.  Cbarles  IX.  honteux  des  crimes  que  lui  avait 
fait  commettre  l'odieuse  politique  de  sa  mère,  s'étei- 
gnit au  milieu  des  remords.  11  mourut,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  d'une  maladie  si  cruelle  qu'on  put 
le  croire  empoisonné. 

Ce  règne,  fécond  en  désastres  et  en  forfiits.  vit 
néanmoins,  par  les  efforts  du  ebancelier  de  l'HôpitûI, 
de  sages  réformes  s'introduire  dans  l'administration, 
dans  les  tribunaux  et  dans  les  lois. 

10.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi,  le  duc  d'An- 
jou, Henri  III,  qui  régnait  depuis  un  an  sur  la  Po- 
logne, s'enfuit  de  Cracovie  comme  un  prisonnier,  et 
vint  prendre  possession  de  la  couronne  de  France.  Ce 
prince  avajt  encore  moins  de  caractère  que  son  frère 
Cbarles  IX.  Il  eut  le  malbeur  d'obéir  aux  conseils 
de  sa  mère  et  de  flotter  toujours  irrésolu  entre  les 
protestants  et  les  catholiques. 

11.  Le  gouvernement  de  la  Picardie  avant  été  ac- 
cordé au  prince  de  Condé,  cette  province,  où  domi- 
nait  le  catbolicisme,  se  souleva  contre  lui,  et  fonda, 

9.  Comment  mourut  Charles  IX?— 10.  Quel  fut  le  caractère  de 
Henn  III?— 11.  Dans  qur'ie  prorince  la  Ligue    commenra-t-olle  ? 


<^ 
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la  première,  cette  associatioa  redoutable  qui,  se  pro- 
pageant de  proche  en  proche,  devait  devenir  la  L^gue. 
L'attachement  profond  du  peuple  à  la  foi  catholique 
en  fat  le  principal  mobile  ;  mais  de=}  passioti-s  politi- 
ques et  des  calculs  intéressés  b'y  mêlèrent  bientôt. 
L'ambition  des  Guise  s'en  fit  comme  un  levier  et  no 
tarda  pas  à  dénaturer  ce  grand  mouvement,  qui  était 
pur  dans  son  origine. 

12.  Les  Guise  soatinrent  d'abord  ^enri  III  ;  mais 
celui-ci,  redoutant  l'influence  que  la  guerre  donnait  à 
Henri  de  Guise,  dit  le  Balafré,  accorda  aux  protes- 
tants des  avantages  exagérés,  qui  mirent  les  catho- 
liques au  désespoir.  Guise,  profitant  de  leur  indi- 
gnation, se  mit  à  la  tête  des  ligueurs  ;  le  conseil  du 
roi  embrassa  le  parti  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix, 
que  l'on  nomma  les  politiques,  et  les  amis  de  Henri, 
roi  de  Navarre,  formèrent  le  parti  des  protestants, 
nommés  aussi  huguenots.  Les  Espagnols  s'unirent  aux 
Li2:ueurs,  et  les  Allemands  aux  protestants.    9» 

13.  Lès  lors,  le  sang  recommença  à  couler  ;  dans 
cette  guerre,  qu'on  appela  la  guerre  des  trois  Henn, 
Henri  de  :N"avarre  gagna  la  Bataille  de  Coutras  sur 
les  Ligueurs  (1587)  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  commandés 
par  le  duc  de  Guise,  exterminèrent  à  Vimory  et  a. 
Auneau  les  renforts  que  le  roi  de  Navarre  recevait 
d'Allemagne,  et  se   rendirent  maîtres  de  Paris  à  la 
jowni^'e  des  ôamcatZês.-» Mais  bientôt  le  duc  do  Guise 
et  le  cardinal  son  frère,  ayant  été  massacrés  à  Blois 
par  ordre  du  roi,  qui  redoutait  leur  influence,  May- 
enne, leur  ieune  frère,  soutenu  par  la  ligce  et  la  fiic- 
tion  des  seize,  qui  s'était  formée  à  Paris,  fut  proclame 
lieutenant-général  du  royaume,  et,   peu  après,  le  roi 
fut  lui-même    assasisné   par   Jacques   Clément.      La 
mort  de  Henri  III  mit  fin  à  la  branche  des  Valois, 
quatrième  des  Capétiens  (1589). 

12.  Quei  parti  prit  Henri  III  ?  -  13.  Qu'a-t-on  appelé  la  guerre 
des  trois  Henri  ?  Quelles  furent  les  victoires  du  duc  de  Guise  •.  Com-^ 
ment  Henri  III  se  délivra-t-il  des  Guise  ?  QueUo  tut  la  Ca  d«  Hen- 
ri III  ? 


SECTION  m. 

Depuis  Vavénenient  de  la  dynastie  des  Bourbons  dans  la 
personne  de  Henri  I Y,  jusqu'à  la  Révolu- 
tion française  (15S9-1789). 

1.  Le  premier  roi  de  la  branche  des  Bourbons,  cin- 
quième des  Capétiens,  fut  Henri  lY  (1589)  fils  d'An- 
toine de  Bourbon,  descendant  do  saint  Louis.  Ce 
prince  se  trouvait  légitime  héritier  de  la  couronne  à  la 
moi-t  de  Henri  III.  Le  protestantisme,  dont  il  faisait 
profession,  fut  pour  les  Ligueurs  un  motif  de  l'éloi- 
gner du  trône;  mais  il  les  vainquit  dans  les  batailles 
d'Arqués,  d'Ivry  et  d'Epernaj.  Son  abjuration,  faite 
à  Saint-Denis,  lui  mérita  la  confiance  des  catholiques, 
et  ils  lui  ouvrirent  les  portes  do  la  capitale,  dont  il 
avait  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  fait  le  siège. 

2.  Henri  IV,  étant  maître  de  l'Etat,  le  gouverna 
avec  une  grande  bonté  et  une  sagesse  admirable.  Il 
confia  l'administration  au  célèbre  Sully  et  à  d'autre» 
ministres  dignes  de  confiance,  et  s'occupa  constam- 
mont  du  bonheur  des  Français.  Quoique  ce  bon  roi  se 
fût  toujours  montré  le  père  de  son  peuple,  il  fut  ce- 
pendant assassiné  par  l'infâme  Ravaillac,  dans  la  rue 
de  la  Féronnerie,  à  Paris.  ''  Jamais  roi  "  dit  ]ilr.  Gui- 
zot.  '-'venii  dans  des  temps  d'extrême  violence,  n'a 
par  des  procédés  plus  doux,  mis  fin  à  tant  de  mal,  com- 
mencé tant  de  bien,  et  relevé  la  monarchie  avec  tant 
do  ménagement  pour  les  anciennes  traditions  ou  les 
nouveaux  besoins  de  liberté." ■ — - 

3.  L'autorité  royale  passa  des  mains  fermes  de  Henri 
lY  dans  celles  d'un  enfant  de  dix  ans,  Louis  XIII 
(1610),  sous  la  régence  de  la  reine  mère,  Marie  de  Mé- 
dicis,  femme  plus  ambitieuse  qu'habile.  Les  grands 
proje'ts  du  dernier  règne  furent  bientôt  mis  en  oubli. 

1.  Quel  f'U  le  promier  roi  de  la  branche  des  Bourbons  ? — 2.  A 
qui  Henri  IV  confia-t-il  l'administration  de  l'État  ?  Comment  mou- 
rut-il?— 3.  Quel  fut  le  successeur  de  Henri  IV  ?  A  qui  la  régence 
fut-elle  confiée  ?  Quel  fut  8oa  premier  miniàtr©  ?  Quelle  fut  la  In  du 
maréchal  d* Ancro  ',' 
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La  regento' changea  tout  le  système  de  ffouvorfiement, 
renvoya  les  anciens  ministies,  et  plaça  à  la  tète  des 
affaires  le  Florentin  Concini,  qu'elle  nomma  maré- 
chal d'Ancre.  Ce  choix  fut  peu  agréable  à  la  nation. 
Condé  et  plusieurs  autres  seigneurs,  jaloux  de  l'auto- 
rité du  premier  ministre,  unirent  leurs  efforts  et  ob- 
tinrent l'exil  de  Ja  régente;   son  favori  fut  massacré. 

♦4.  Tout  avait  décliné  depuis  quatorze  ans;  la  rov- 
auté  suiviiit  une  ra^irche  rétrograde  et  timide  lors- 
que l'entrée-  de  Eichelieu  au  ministère,  vint  sauver 
l'œuvre  de  Henri  IV.  Ce  ministre,  parvenu  au  pou- 
voir, fit  poursuivre  les  protestants  à  cause  de  leurs 
menées  séditieuses,  prit,  après  un  long  siège,  la  Ro- 
cheLe,  devenue  leur  boulevard  et  le  foyer  de  toutes 
leurs  révoltes.  Eichelieu  ne  se  montra  pas  moins  re- 
doutable aux  seigneui-s  qui  s'efforçaient  d'affaiblir  l'au- 
torité royale.  Plusieurs  exécutions,  oui  eurent  lieu 
sans  considération  du  rang  des  conspirateurs,  contri- 
buèrent à  rétablir  la  paix  à  l'intérieur,  ce  qui  permit 
de  faire  quelques  guerres  glorieuses  et  d'acquérir  do 
nouvelles  provinces. 

Ptichelieu  continua  de  gouverner  jusqu'à  sa  mort, 
malgré  la  jalousie  de  ses  rivaux.  Le  roi  ne  lui  survé- 
cut que  de  quelques  mois. 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIÎI  que  l'Académie 
française  fut  fondée  par  Piichelieu.  A  cette  époque, 
saint  Vincent  de  Paul  fondait  ses  établissements. 

5  Le  i-ègne  le  plus  glorieux  de  la  dynastie  des 
Bourbons,  fut  celui  de  Louis  XIV,  fils  de  'Louis  XIII. 
Ce  prince  n'ayant  que  cinq  ans  lorsqu'il  monta  sur 
le  trône  (1643),  la  régence  fut  confiée  à  Anne  d'Au- 
triche, sa  mère,  et  le  mini.-,tère  au  cardinal  ^Mazarin. 
Les  victoires  que  signalèrent  l'avènement  de  Louis 
XIV  furent   celles  de  Eocroy  (1643),  de  Fri bourg 

4.  Quel  grand  ministre  vint  alors  au  pouvoir?  Quels  furent  les 
T)rincipa  x  actes  de  Richelieu  ?  —  ô.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Louis 
XIII?  A  qui  la  régecice  fut-elle  confi.e  ?  Quel  fut  le  premier  mi- 
nistre de  la  régente?  Quels  obstacles  rencontra  Mazarin^  Quelles, 
victores  signalèrent  l'avénemcnt  de  Louis  XIV?  Qu'est-cooui  vint 
troubler  les  heurtiux  commencement*  de  ce  rèrne  ? 
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(1644),  de  ^"ordlingue  (1645)  et  de  Lons  (1647), 
toutes  gagnées  pr.r  les  troupes  françaises,  que  com- 
mandait Condé.  Turenne  avait  aussi  des  succès  en  Al- 
lemagne; la  paix  de  Westphalie  termina  ces  triom- 
phes. Ces  heureux  commencements  furent  troublés 
par  les  guerres  de  la  Fronde  qu'excitèrent  les  mem- 
bres du  parlement,  soutenus  par  le  prince  de  Condé, 
le  cardinal  de  Ectz  et  plusieurs  autres  seigneurs  do 
la  cour,  tous  ennemis  jurés  du  cai'dinal  Mazarin,  qu  ils 
firent  enfin  renvoyer. 

6.  Le  roi,  devenu  majeur,  battit  les  E>;pagnols,  et 
termina  cette  guerre  par  la  paix  des  Pyrénées  et  son 
mariage  avec  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne. 
Plus  tard,  Philippe,  son  petit-fils,  fut  appelé  auti-ônc 
d'Espagne,ce  qui  ralluma  laguerre,Louis  XIV  eut  alors 
à  lutter  contre  presque  toute  l'Europe  ;  mais  ses  plus 
redoutables  ennemis  étaient  le  fameux  prince  Eugène, 
commandant  les  troupes  d'Allemagne,  etMarlborough 
à  la  tête  des  Anglais.  Louis  triompha  longtemps,  et 
reçut  le  nom  de  Grand.  Mais  enfin  la  France,  épui- 
fc^ée  d'hommes  et  d'argent,  fut  humiliée  yjar  ses  enne- 
mis, qui  remportèrent  les  victoires  de  Turin,  de  Mal- 
plaquet,  etc.  ;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  ses  jours 
que  Louis  XIV,  à  la  suite  de  la  brillante  victoire  do 
Denain  (1712),  gagnée  par  Yillars,  rendit  à  la  France 
une  partie  de  sa  gloire. 

7.  Le  règne  de  Louis  XFV  a  été  le  plus  glorieux  de 
la  monarchie  sous  le  rapport  des  lettres,  des  sciences, 
des  arts,  et  des  grands  hommes  qu'il  a  produits.  Ce 
prince  se  montra  toujours  grand,  même  dans  l'ad- 
versité. La  résignation  chrétienne  avec  laquelle  il 
vit  approcher  sa  fin  doit  lui  faire  pardonner  l'osten- 
tation qu'il  avait  trop  aimée  pendant  sa  vie.  Il  mou- 
rut en  avouant  ses  fautes  et  en  recommendant  à  son 

6.  Quel  fut  le  s'iccl-s  des  armes  du  roi  contre  l'Espagne  ?  A  quel 
trône  fut  appelé  Philippe,  petit-fils  de  Louis  XIV?  Contre  qui  Loui.'» 
XIV  eut-il  à  lutter  V  Quelles  batailles  ses  armées  perdirent-elles  ? 
Quelle  victoire  gagna  V  llars? — 7.  Qu'eut  de  remarquable  le  règne 
de  Louis  XIV  ?  Comment  mourut  ce  prince  ? 
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successeur  de  ne  pas  l'imiter  dans  son  amoUr  pour  la 
gloire,  pour  la  guerre  et  pour  les  plaisirs. 

8.  Louis  XY,  fils  du  duc  de  Bonrgo.Grne  et  arrière- 
petit-fils  de  Louis  XIV,  avait  à  peine  cinq  ans,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône  (1715).  En  attendant  la 
majorité  du  jeune  prince,  le  gouvernement  avait  été 
confié  au  duc  d'Orléans.  Louis  XIV,  qui  se  défiait 
de  ce  dernier,  avait  eu  la  prudence  de  ne  pas  lui  lais- 
ser une  autorité  absolue.  Mais  le  duc  fit  casser,  par 
le  parlement,  le  testament  du  roi.  La  régence  du  duc 
d'Orléans,  qui  dura  jusqu'en  1722,  forme  la  première 
partie  du  règne  de  Louis  XV. 

0.  Philippe  d'Orléans,  que  Louis  XIV  appelait  un 
fanfaron  de  crimes,  parce  qu'il  se  faisait  encore  pire 
qu'il  n'était,  aurait  été  un  prince  accompli  sans  la 
licence  de  ses  mœurs  et  son  impiété,  qui  autorisèrent 
bientôt  autour  de  lui  les  plus  honteux  désordres.  La 
moralité  publique,  déjc\  sensiblement  altérée,  reçut  une 
atteinte  mortelle  des  scandales  de  la  régence. 

10.  Les  premiers  actes  de  l'administration  du  régent 
curent  pour  objet  quelques  réformes  utiles.  Voulant 
réparer  le  désordre  des  finances,  il  chargea  l'Ecossais 
Lawde  cette  importante  mission;  celui-ci  présenta  le 
système  des  emprunts  comme  un  moyen  efficace; 
mais,  loin  de  réussir,  il  augmenta  considérablement 
le  déficit,  et  acheva  de  ruiner  le  commerce.^  Ce  fut 
vers  cette  époque  que  la  peste  porta  la  désolation 
dans  la  ville  de  Marseille;  Mgr.  de  Belzunce,  évèque 
de  cette  ville,  se  distingua  en  cette  occasion  par  un 
dévouement  héroïque. 

11.  Bientôt  la  France  s'engagea  dans  diverses  guer- 
res: 1*^  celle  d'Allemagne,  en  faveur  de  Stanislas  Lec- 
zinski,  beau-père  de  Louis  XV;  2°  celle  de  la  succes- 
sion d'Autriche,  contre  Marie  Thérèse,  à  qui  l'empe- 

8.  Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XIV  ?  Qui  fut  déclaré  régent 
du  jeune  roi? — 9.  Quel  était  le  caractère  du  régent?- 10.  Quels 
furent  ses  premiers  actes?  Quel  était  le  système  de  Law  ? — 11. 
Bans  quelles  guerres  la  France  s'enragea -t-elle?— 12.  Quel'es  ba-^ 
tailles  gagna-t-eile  ?  Quels  rtaient  ses  principaux  généraux?  Que 
vait-on  du  traité  de  Paris?  Quelle  était  la  situation  de  la  Fracc» 
vers  la  fin  'iw  r''::ne  Loi-i^  XV  ".' 
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reur  Charles  yi  avait  laissé  ses  États;  3*^  la  guerre 
de  sept  ans  contre  la  Prusse  et  l'Angleterre. 

12.  La  France  gagna  à  diver^^es  époques  les  batailles 
de  Parme,  de  Dettingno,  de  Fontenoy,  de  Minden,  de 
Eerghen,  etc.,  où  se  distinguèrent  le  prince  de  Bruns- 
wick, le  duc  de  Broglie  et  les  maréchaux  de  Saxe  et 
de  Belle-îsle;  mais  elle  perdit  dans  les  Indes,  en 
Afrique  et  en  Amérique,  des  possessions  immenses  et 
presque  toute  sa  marine,  malgré  la  valeur  de  Duques- 
ne  et  l'adresse  du  célèbre  Dupleix,  gouverneur  de  Pon- 
dichéri.  Le  traité  de  Paris  (1763)  mit  le  comble  à  l'hu- 
miliation de  la  France,  et  l'augmentation  des  impôts 
qui  en  fut  la  suite,  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à 
cette  époque,  vint  encore  aggraver  ses  malheurs. 
L'avenir  paraissait  effrayant;  la  dépravation  des 
Moeurs,  que  l'exemple  du  roi  semblait  malheureuse- 
ment autoriser,  favorisait  l'es  prit  d'insubordination 
qui  se  manifestait  de  toutes  parts. 

13.  Louis  XY  eut  pour  successeur  Louis  XYI,  son 
petit-fils  (1774).  Avec  ce  prince,  dit  ^L*.  Guizot,  mon- 
taient sur  le  trône  les  vertus  les  plus  nécessaires  au 
gouvernement  de  la  France,  des  mœurs  pures  et-sim- 
ples,  le  ^entimemt  du  devoir,  l'honnêteté  des  desseins 
et  de  la  vie,  des  intentions  profondément  bienveil- 
lantes et  humaines  et  très-peu  d'ambition  personnelle 
dans  le  pouvoir.  Ces  qualités  précieuses  d'un  jeune 
prince  de  vingt  ans  ne  devaient  pas  suffire  à  l'immen- 
sité de  la  tâche  que  lui  laissait  son  prédécesseur.  Du 
reste,  eût-il  été  doué  du  g  nie  de  Henri  lY,  qu'il  au- 
rait sans  doute  échoué.  Quelle  puissance  humaine 
aurait  réussi  à  contenir  et  diriger  une  nation  empor- 
tée sur  la  pente  fatale  des  révolutions  ! 

14.  Le  premier  événement  remarquable  du  règne 
de  Louis  XYI  fut  la  guerre  d'Amérique.  Les  colo- 
nies anglaises  avaient  proclamé  leur  indépendance, 
et  Louis  XYI  l'avait  reconnue.  Les  Anglais  irrités 
déclarèrent   la  guerre  à  la  France.     Cette  guerre,  ne 

13.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Louis  XV  ?  Quel  était  le  caractère  de 
LohIs  XVI  ? — 14.  Quel  fut  le  premier  événement  remarquable  de 
6on  r^gne  ?  Quelles  guerre?  eut-il  à  soutenir  ? 
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fut  pas  pans  éclat  pour  celle-ci  :  sa  marine,  ruinée  sous 
Louis  XV,  mais  réparée  par  Louis  XVI,  eut  souvent 
des  avantages  ;  enfin,  après  des  alternatives  de  succès 
et  de  revers,  le  résultat  d'une  guerre  de  cinq  ans  fut, 
pour  les  Anglais,  la  perte  de  leurs  colonies  d'Améri- 
que, et  pour  les  Français,  celle  de  leurs  établissements 
aux  Indes  orientales.  Les  finances  des  deux  peuples 
he  trouvèrent  également  épuisées.  Par  le  traité  do 
Versailles,  qui  termina  cette  guerre,  en  1783,  toutes 
les  puissances  reconnurent  l'indépendance  des  États- 
Unis  d'Amérique. 

15.  Dilïérents  ministères  s'étaient  succédé  sans 
avoir  réparé  le  désordre  dos  finances  ;  l'inquiétude 
était  générale,  et  le  royaume,  *»Ê^ité  de  toutes  parte. 
Louis,  espérant  rétablir  la  tranquillité,  convoqua  les 
I^tats-généraux.    La  révolution  était  commencée.     # 

SECTION   lY. 

Depuis  la  liécûîutioa  frannaise,  jusqu'à  la  chute  de  V Em- 
pire (1780-1815). 

1.  L'Europe  était  à  la  veille  d'une  révolution  uni- 
verselle. Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  en  se  met- 
tant en  opposition  avec  l'Eglise,  avait  provoqué  un 
soulèvement  dans  les  Pays-Bas.  L'Autriche  s'enten- 
dit avec  la  Pussie  pour  achever  le  démembrement  de 
la  Pologne.  L'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Prusse 
venaient  de  se  liguer  contre  ces  deux  puissances,  lors- 
que la  révolution  française  éclata.  Les  souverains 
de  l'Europe  se  réunirent  à  Pilnitz  pour  arrêter  l'élan 
des  idées  nouvelles.  L'empereur  d'Allemagne,  Fran- 
çois II,  s'adressa  à  l'Assemblée  législative  pour  lui 
demander  de  contenir  les  principes  révolutionnaires. 
Mais  l'Assemblée  se  refusa  à  sacrifier  sa  liberté  et  dé- 
clara la  guerre  à  l'Autriche. 

2.  Ce  fut  le  5  mai  1789   que   s'ou\T.'it  à   Versailles 

15/ Pourquoi  Louis  XVI  convoqua-t-il  Ic.^  États-généraux  ?  ^ 

1.  Quelle  était  la  situation  de  l'Europe  quand  éclata  la  Révolution 
française  ? — 2.  Quand  et  où  s'ouvrit  l'assemblée  des  États-géu^- 
raux    V  Comment  cette  assemblée  étaii-elle  comT)Osée? 
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rassemblée  des  Êtats-généraux,  au  milieu  d'un  enthou- 
siasme sans  exemple  peut-être  dans  l'histoire.  Elle 
était  divisée,  suivant  la  coutume,  en  trois  ordres  :  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état  ;  mais  les  premières 
difficultés  qui  se  présentèrent  ayant  fait  naître  la  dé- 
fiance entre  les  membres  de  l'Assemblée,  il  leur  fut 
impossible  do  s'entendre  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  remédier  aux  maux  de  la  France. 

3.  Le  14  juillet  17S9,  une  violente  insurrection  éclata 
dans  la  capitale:  les  arsenaux  furent  envahis,  les  bar- 
rières brûlées,  et  la  Bastille  démolie.  Plus  tard,  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre,  le  peuple  se  porta  en 
foule  au  château  de  Versailles.  La  famille  royale  fut 
obligée  de  se  rendre  à  Paris;  l'Assemblée,  qui  dès  ses 
premières  séances  avait  pris  le  nom  de  Constituante, 
et  avait  employé  ses  efforts  pour  donner  à  la  France 
une  nouvelle  constitution  politique,  se  rendit  aussi 
dans  la  capitale. 

4.  Les  principaux  décrets  de  l'Assemblée  consti- 
tuante furent  la  division  de  la  France  en  départe- 
ments, l'établissement  du  jury,  la  création  des  assi- 
gnats, la  liberté  de  la  presse,  la  suppression  des 
couvents,  et  celle  des  titres  de  noblesse  et  des  droits 
féodaux.  L'Assemblé  constituante  voulut  aussi  don- 
ner au  clergé  une  constitution  civile.  Cette  dernière, 
qui  fut  promulguée  sans  aucune  intervention  du 
Saint-Siège,  est  une  dès  jjlus  grandes  fautes  politiques 
de  la  Constituante,  en  ce  qu'elle  attentait  à  la  liberté 
de  conscience.  Les  évèques  et  les  ecclésiastiques  rece- 
vaient un  salaire  de  l'Etat,  â  condition  de  prêter  le 
Kerment  civique.  La  grande  majorité  du  clergé  fran- 
çais refusa  ce  serment,  préférant  la  pau\Teté,  l'exil 
et  la  persécution  à  une  sorte  de  parjure. 

5.  Bientôt  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et 
de  nobles  quittèrent  la  France,  où  ils  croyaient  leurs 

3,  Qu'arr  va-t-il  à  Paris  le  14  juillet  17S9  ?  Quel  nom  prit  l'As- 
semblée ? — 4.  Quels  furent  les  principaux  décrets  de  l'Assemblée 
consti'uante  ?  Quelle  fut  la  conduite  du  clergé  de  France  touchant 
le  serment  civique  ? — j.  Comment  fut  traité  le  roi  après  son  arres- 
tation à  Varennes  ? 
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jours  en  danger  ;  le  roi  essaya  aussi  do  passer  à  V  é- 
tranger  avec  sa  famille  ;  mais  il  fat  arrêté  à  Yaren- 
nes  et  ramené  à  Paris,  où  il  fut  étroitement  gardé 
dans  le  château  des  Tuileries  et  contraint  d'accepter 
une  nouvelle  constitution,  le  14  sept<imbre  1791. 
Quelque  temps  après,  les  révolutionnaires  soulevè- 
rent le  peuple  contre  le  roi,  et  Louis  XVI  fut  atta- 
qué dans  son  palais.  Ce  prince  se  réfugia  dans  le 
sein  de  l'Assemblée  législative,  qui  avait  succédé  à  la 
Constituante.  Là,  il  entendit  proclamer  sa  déché- 
ance, et  fut  l'enfermé  dans  la  prison  du  Temple  avec 
toute  sa  famille. 

6.  Le  21  septembre  1T92,  une  nouvelle  assemblée, 
appelée  Convention  nationale,  s'étant  installée,  s'em- 
pressa d'abolir  la  royauté,  et  de  proclamer  la  Répu- 
blique. Cette' Assemblée,  conduite  par  des  monstres 
60US  la  forme  d'hommes  tels  que  Marat,  Danton,  Eo- 
bespieiTC,  et  leurs  confédérés,  avaient  soif  du  sang 
do  rinnocent  monarque.  En  conséiuence,  il  fut  mis 
en  accusation,  et  condamné  par  cet  infâme  tribunal 
à  périr  sur  l'échafaud  par  la  guillotine. 

7.  La  fermeté  de  Louis  XV"!  ne  so  démentit  pas 
lorsqu'il  entendit  sa  sentence,  et,suivant  le  témoignage 
d'un  jacobin  exalté,  Hébert  :  "  il  avait  dans  ses  regards 
et  ses  manières  quelque  chose  de  surnaturel  à  l'hom- 
me." Il  fut  conduit  au  supplice  au  milieu  du  plus 
morne  silence.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  pied  de  l'écha- 
faud :  Fils  de  saint  Louis,  montez  au  ciel!  lui  dit  l'abbé 
Edgeworth,  son  confesseur.  Louis  protesta  une  der- 
nière fois  do  son  innocence,  et  livra  au  bourreau  sa 
tête  auguste  (21  Janvier  1793).  Ainsi  périt,  à  la  fleur 
de  son  âge,  le  meilleur  des  hommes  et  le  plus  faible 
des  rois,  véritable  martyr  des  fautes  du  pouvoir  absolu 
qui  n'étaient  pas  les  siennes,  et  d'un  concours  inouï 
de  circonstances  oii  de  plus  forts  que  ce  prince  infor- 
tuné auraient  succombé.  La  reine  Marie- Antoinette 
et  Madame  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XVI,  qui  ne 
savait  que  prier  et  pardonner,  eurent  le  même  6ort< 

C.  Quelle  fut  la  conduite  de  la  Coarention  nationale  de  1792  ? — 7. 
fccontex  l«i  circonstance»  de  la  mort  d©  Louia  XVI. 
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la  première,  en  octobre  1793,  et  la  secoTKJe,  au  mois 
de  mai  1793.  Le  dai^^hin,  fils  de  Louis  XVI,  enfant  de 
dix  ans,  mourut  danJSl^îi^hot  du  Temple,  en  1795. 

8.  De  1792  à  179^^1a>gTmlotine,  à  Paris  et  dans  les 
provinces,  était  to(We)fumante  du  meilleur  et  du  plus 
noble  sang  de  Fra^CQ£->JLes  arrestations  étaient  si 
nombreuses,  les  exécu^oa^£t  les  mas-acres  si  horribles 
que  cette  période  est  connu^udans  l'histoire  sous  le 
nom  de  "  Kègne  deUa  Terreu^^  Pei^pr^^Ja  plupart 
de  ces  démons,  chefiLdu  -gû^v(^^^mênt  re^TP^tion- 
naire,  furent,  à  leur  touî%^BL2ïm?s  à^ïa^illotin^  par 
leurs  rivaux,  et  reçurent  al>^in2Liusis^i^timent  de 
leurs  crimes.  Bc  ce  nombre  e\iiit  ic  oi^S^rOrléans, 
Philippe  Égalité,  ce  monstre  de  wt-e^r-i^^SLcm^té-qui 
avait  voté  la  mort  de  son  cousin,  Tmiortue^tsiii^^YL 

9.  La  Convention  se  laissa  aller  au^>ÊXcè3  les  plus 
extravagants.  Elle  décréta  l'abolition  oMa  religion 
chrétienne;  le  Dimanche  et  tout  ce  qui  appartient  au 
caractère  sacré  duchristianisme,  encoururent  la  haine 
des  révolutionnaires  et  furent  etïacés  ;  enfin,  le  culte 
abominable  de  la  Déesse  lîaison  fut  substitué  à  la  mo- 
rale sublime  et  aux  dogmes  si  purs  de  la  religion  du 
rhrist. 

10.  Alarmés  des  procédés  extravagants  de  la  révo- 
lution en  France,  les  souverains  de  l'Europe  commen- 
cèrent à  comprendre  qu'il  était  temps  d'unir  leurs 
forces,  pour  s'opposer  à  ses  progrès  effrayants.  Dès 
.1792,  une  coalition  s'était  formée  entre  la  Prusse  et 
l'Autriche,  afin  de  rétablir  l'autorité  royale  et  de  res- 
taurer la  tranquillité  dans  le  pays.  Après  l'exécution 
de  Louis  XYI,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Pussie 
et  l'E-îpagne  s'unirent  aux  deux  autres.  Les  forces 
alliées  ayant  envahi  la  France  sous  le  commandement 
du  duc  de  Brunswick,  furent  complètement  défaites. 

11.  Les  Français,  sous   le  commandement  de  Du- 

8.  Qhb  10  pagsa-t-il  de  1792  à  1794? — 9.  A  quels  excès  se  laissa 
aller  la  Conrention?  — 10.  Qne  firent  les  souverains  d'Euro  je  .ilartnés 
dc8  progrès effra/ants  de  la  révolution  en  France  ? — 11.  QneJe  furent 
les  luecèsdes  armées  françaises  sous  Dumouriez  dans  le  nord  et  sous 
Xaooléon  BonaT5ar£«  «n  Italie  ? 
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mouriez,  portèrent  ensuite  leurs  armes  victorieuses 
au-delà  du  Ehin,  et  subjuguèrent  rapidement  la  Bel- 
s^ique,  la  Hollande,  la  Sai.sse,  avec  une  partie  de 
l'Allemagne.  En  1796,  Napoléon  Bonaparte,  alors 
Agé  de  27  ani:-,  et  qui  s  était  distingué  au  siège  de  Tou- 
lon, re<^ut  le  commandement  de  Uarmée  d'Italie.  Cet 
homme  extraordinaire  étonna  bientôt  toute  l'Europe 
par  réclat  des  ses  victoires.  Il  compléta  la  conquête 
de  l'Italie,  et  obligea  les  -Autrichiens  à  signer  le  glo- 
rieux traité  de  Campo-Forrnio  (1797)  qui  confirma  la 
cession  à  la  France  de  la  Belgique  ainsi  que  de  tout 
le  territoire -dé  la  ^ve  gauche  du  Rhin. 

12.  ^VL  -mois  d'octobre  1795,  la  Convention  avait 
terminé  son-règne  de  sang  et  le  gouvernement  de  la 
république-avait  été  confié  à  un  Directoire  exécutif 
composé  de  cinq  membres,  et  A  deux  chambres,  îe 
conseil  des  Cinq-Cents  et  le  conseil  des  Anciens. 

13.  Le  Directoire,  qui  craignait  l'ambition  du  jeune 
héros  de  l'armée  d'Italie,  consentit  à  lui  confier  le 
commandement  d'une  expédition  contre  l'Egypte. 
Pendant  deux  ans,  Bonaparte  vainquit  continuelle- 
ment, avec  quelques  milliers  d'hommes,  les  nombreu- 
ses armées  des  Jklameluks  et  des  Turcs  ;  il  s'empara 
de  toute  l'Egypte,  et  pénétra  en  Syrie  ;  mais  il  échoua 
devant  Acre,  défendu  par  les  Turcs  et  les  Anglais. 
Ceux-ci  avaient  détruit  la  flotte  française  à  la  bataille 
d'Aboukir  ;  son  armée  diminuait  chaque  jour  par  ses 
propres  succès;  il  en  laissa  le  commandement  au  gé- 
néral Kléber,  et  revint  en  France,  oii  il  se  mit  bien- 
tôt à  la  tète  du  gouvernement  sous  le  titre  de  premier 
consul,  après  avoir  dissous,  par  la  violence,  le  con- 
seil des  Cinq-Cents,  le  9  novembre  1799. 

14.  Pendant  que  Bonaparte  était  en  Egypte,  le 
Directoire  avait  entrepris  d'organiser  partout  des 
gouvernements  républicains   qui  relèveraient   de   la 

12.  Quel  gouvernement  succéda  à  la  ConTention  ? — 13.  Raconter 
les  principaux  événements  de  l'expédition  d'Egypte.  Corament^o- 
naparte  devint-il  premier  consul  ? — 14.  Quelle  coalitions  était  formé© 
contre  la  France  pendant  lexpédition  d'Egypte  ?  Comment  ses  at- 
taque* f  arent-elles  repoussées  ? 
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\ 
France.     L'Europe,    inquiète   do   cette   propagande \ 
révolutionnaire,  we  coalisa  de    nouveau.     Los  Autri- -^ 
chiens,  sous  l'Archiduc  Charîo?,  et  les  Russes,  sous/ 
le  vieux  Souvrarolf,  étaient  entrés  en  Italie  avec  une, 
armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  celle  des  Fran-I 
çais;  ]\Ioreau,  Joubert  et  :^Laedonald  n'avaient  pu  con-' 
server  cette  contrée  à  la  France.     Lu  côté  de  l'Alle-l 
magne,  le  territoire  français  était  menacé  d'une  in- 
vasion, lorsque  la  victoire  de  Brune  sur  le  duc  d'York 
à  Bèrgan,     et  celle  de  Masséna  à  Zurich  sur  Souwa- 
roif  déterminèrent  la  retraite  des  Autrichiens  et  des 
-Russes. 

15  Dos  que  Bonaparte  fut  maiti'cdu  gouvernement, 
il  songea  à  reconquérir  l'Italie.  S'étant  mis  de  nou- 
veau à  la  tête  d'une  armée,  il  effectua  le  célèbre  pas- 
sage des  Alpes,  défit  les  Autrichiens  à  la  mémorable 
bataille  de  Marengo,  et  recouvra,  par  cette  victoire, 
tout  ce  que  la  France  avait  perdu.  Dans  le  même 
temps,  Moreau  battait  les  Autrichiens  à  Ilohenlinden. 
et  forçait  l'empereur  à  demander  la  paix.  Les  An- 
glais, fatigués  de  cette  lutte,  conclurent  aussi  un 
traité  à  Amiens  (ISOi'),  et^la  paix  fut  pour  un  an 
rétablie  dans  l'Europe.  L'Egypte,  évacuée  par  Tar- 
mée  française,  fut  rendue  à  la  Turquie. 

16.  Pendant  le  court  intervalle  de  paix  qui  s'écoula 
jusqu'à  la  reprise  des  hostilités,  le  premier  Consul 
accomplit   de   grands   actes   d'utilité   publique.     Le  l 
concert  avec  le  Pape  Pie  YII,  il  rétablit  en  France  '. 
la  religion  catholique,  qui  avait  été  supprimée  par   ^^ 
ordre  de  la  Convention,  lit  publier  le  Code  civil,  que 
rédigèrent  les  plus  habiles  jurisconsultes,  et  fit 'faire 
de  grands  travaux  pour  les  canaux  et  les  routes  qui 
assurèrent  l'existence  des  ouvriers  et  la  facilité  du 
commerce.     Mais  il  est  regrettable  que  dans  lemèmc 
temps  sa  marche  ait  été  empreinte  de  cruauté  et  teinte* 
de  sang;  car  il   exerça  une  extrême  rigueur  contre 
Moreau   et  Pichegru,  deux   illustres   généraux,   qui 

15.  Quels  furent  les  succOs  de  Bonaparte  pendant  le  consulat ''— 
16.  (^ue  fit  Bonaparte  après  le  traité  d'Amiens?  Que  fit-il  publier  "' 
Quel?  actes  do  cruauté  exerça-t-il? 
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furent  accupés  d'avoir  pris  part  à  uno  conspiration; 
le  premier  fat  exilé,  et  le  second,  étranglé  dans  sa 
prison,  pendant  qu'un  grand  nombre  d'autres  furent 
envoyés  à  la  guillotine.  Le  duc  d'Enghien,  prince 
de  la  maison  de  Bourbon,  fut,  après  un  jugement  dé- 
risoire, fusillé  durant  la  nuit  au  château  de  Yincefï- 

1  >*  -      nés. 

!  hX^  1"^-  En  attendant,  Eonaparte  arrivait  graduelle- 
ment au  sommet  de  son  ambition.  Après  s'être  fait 
nommer  Consul  à  vie,  avec  pouvoir  suprême,  il  se  fit 
élire,  en  1804,  empereur  des  Français,  sous  le  nom 
de  -S'apoléon  I,  et  lut  solennellement  couronné  par  le 
pape  Pie  YII;  l'année  suivante,  il  prit  ie  titre  de  roi 
d'Italie. 

18.  La  guerre  avait  recommencé  contre  les  An- 
glais: Xapoléon  rassembla  un  camp  nombreux  à  Bou- 
logne, pour  faire  une  descente  en  Ani;;leterre;  mais 
la  faiblesse  de  sa  marine,  et  la  guerre  qui  lui  fut  dé- 
clarée par  les  Autrichiens  et  les  Eusses,  le  forcèrent 
de  renonce:'  à  son  entreprise.  Il  marcha  rapidement 
vers  l'Allemagne,  prit  une  armée  autrichienne  dans 
Ulm,  et  battit  complètement,  à  Austeriitz,  les  empe- 
l'eurs  d'Autriche  et  de  Eussie,  qui  avaient  réuni  leurs 
forces  (1805).  TJn  traité  de  paix  fut  conclu  à  Pres- 
l>purg,  par  lequel  la  France  acquérait  tous  les  anciens 
Etats  de  Venise.  La  gloire  de  ces  brillants  succès 
fut  cependant  un  peu  obscurcie  par  la  grande  victoire 
navale  gagnée  par  les  Angais  bur  les  flottes  combi- 
nées de  France  et  d'Espagne  devant  Trafalgar.  L'a- 
miral anglais,  lord  Nelson,  y  fut  tué. 

19.  Par  suite  des  nouvelles  victoires  qu'il  rempor- 
ta, Napoléon  se  vit  en  état  de  donner  des  couronnes  à 
ses  frères  ;  à  Joseph,  celle  de  Xaples  ;  à  Louis,  celle 
de  Hollande;  pour   Jérôme,  il  créa    le   royaume   de 

» : 

17.  Après  s'être  fait  nommer  consul  à  vie,  à  quoi  songea  B -na- 
parte  ? — 18.  Puurquoi  renonça-t-il  à  l'expédition  qu'il  préjiarait 
contre  l'Ang'eterre  ?  Quels  furent  ses  succjs  en  Allemagie  ?  Quello 
bataille  navale  la  France  perdit-elle  alors  ? — 19.  De  quelles  ccironnes 
Napoléon  dis^  osa-t-il  alors  ?  QueU  furent  les  succès  de  Nipoléon  » 
ouTitre  les  Prussiens  et  les  Russes,  en  1806,  1807? 
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TTestphalie.  3Ia*rchant  contre  la  Prusse^  nui  venait 
de  lui  déclarer  la  guerre,  il  est  vainqueur  a  léna  et 
à  Lubcck,  et  fait  son  entrée  à  Berlin,  le  6  novembre 
1806.  Les  victoires  d'Eylau  et  de  Friedland  ame- 
nèrent le  traité  do  Tilsitt  (ISOT),  qui  eut  lieu  entre 
la  France,  la  Prusse  et  la  Pussie,  et  qui  était  hosfCo 
à  l'Ancrleterre. 

20.  Xapoléoii,  enflé  par  ses  étonnants  succès,  porta 
bientôt  toute  son  attention  sur  l'Espagne  et  le  Portu- 
gal. Terrifiée  devant  les  mesures  menaçantes  de 
Terapereur  des  Français,  la  famille  royale  de  Portu- 
gal émigra  au  Bi-ésil;  et  Charles  IV,  *roi  d'Espagne, 
fut  obligé  d'abdiquer  en  faveur  de  Joseph  Bonaparte. 
Le  trône  de  îsTaples,  déjà  occupé  par  ce  dernier,  fut 
alors  donné  à  Murât,  beau-frère  de  îsTapoléon  (1808). 

La  nation  espagnole  se  souleva  partout  contre  les 
Français^  et  commença,  aidée  de  l'Angleterre,  une 
guerre  qui  dura  jusqu'en  1814.  Les  Français  y  rem- 
portèrent plusieurs  victoires;  mais  Sir  Arthur  Wel- 
lesly,  depuis  duc  de  "Wellington,  qui^  commandait  les 
forces  réunies  d'Espagne  et  d'Angleterre,  gagna  les 
batailles  de  Talavera,  Saîamanque  et  Yictoria. 

21.  L'empereur  d'Autriche,  voyant  les  forces  des 
Français  occu^^ées  en  Espagne,  crut  le  moment  favo- 
rable pour  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu  et  commen- 
ça la  guerre.  Xapoléon  se  reporta  rapidement  en  Al- 
lemagne, envahit  l'Autriche,  et  gagna  les  batailles  de 
Katisbonne.  d'Essling  et  deTVagram.  Cette  guerre  fut 
bientôt  conclue  par  le  traité  de  Vienne  (1801»).  L'em- 
pereur d'Autriche  ne  fut  pas  seulement  obligé  de  céder 
plusieurs  provinces,  mais  encore  condamné  à  l'humi- 
liante nécessité  de  promettre  sa  fille  Marie-Louise,  en 
mariage  à  son  ennemi  victorieux.  Afin  do  consom- 
mer ce  mariage,  iXapoléon  se  sépara  par  un  divorce 
de  sa  première  femme,  la  vertueuse  imjiératrice  Jo- 
séphine. 

.'•».  Quels  pays  appelèrent  ensuite  l'attention  de  Napoléon  ?  A  quoi 
>  uiigca-t-il  CliarlcB  IV  ?  Les  Français  eurent-ils  des  succè»  en  Es- 
pagne?—21.  Contre  qui  Xapol/on  eut-il  à  combattre,  en  1809  ?  Qui 
éftooia-t-il  ensuite? 
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22.  Pondant  la  campagne  qui  vient  <io  se  terminer 
par  la  victoire  de  "\Vagram,  Xapo!con  autorisa  un 
acte  barbare  de  tyrannie  et  de  cruauté,  qui  a  laissé  à 
sa  mémoire  une  tache  des  plus  dégoûtantes,  et  qui 
est  devenue  le  point  rétrograde  de  sa  fortune,  parce 
que  à  partir  de  cet  acte,  on  peut  dater  sa  chute  précipi- 
tée du  bommet  de  la  puissance  à  une  triste  et  languis- 
sante captivité.  Cet  acte  déploi-able  fut  le  détrone- 
ment  et  l'emprisonnement  du  vénérable  pape  Pie  Vil, 
et  la  violente  annexion  du  patrimoine  de  saint  Pierre 
<}t  de  la  Ville  Eternelle  à  l'empire  français,  parce  que 
le  pape  avait  refusé  de  se  conformer  aux  demandes 
arbitraires  et  injustes  du  conquérant  impérieux.  Cet 
événement  eut  lieu  le  G  juillet  1800. 

23.  Alison,  célèbre  historien  anglais,  conclut  son 
récit  de  cette  transaction  infâme  par  le  remarquable 
passage  suivant  :  —  ''  Que  prétend  donc  le  pape,  "  dit 
Jsapoiéon  à  Eugène,  en  1807,  "  en  menaçant  de  m'ex- 
communier  ?  Pense-t-il  que  les  armes  tomberont  des 
mains  de  mes  sold'uts  ?  "  Il  y  avait  à  peine  deux  ans 
que  ces  remarquables  paroles  avaient  été  prononcées, 
quand  le  pape  l'excommunia,  en  retour  de  la  contis- 
cation  de  tous  ses  États;  et,  quatre  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés,  que  les  armes  tombaient  des  mains  de 
.ses  soldats  ;  les  légions,  invincibles  en  apparence,  qu'il 
avait  réunies,  étaient  dispersées  et  ruinées  par  le  souf- 
fle de  l'aquilon.  Il  extorqua  au  pape,  à  Fontaine- 
bleau, en  1813,  par  les  terreurs  et  l'épuisement  d'une 
longue  captivité  une  renonciation  des  droits  de  l'E- 
glise sur  les  États-Pomains;  et,  deux  ans  après,  il 
était  lui-même  forcé,  à  Fontainebleau,  de  signer  son 
abdication  de  tous  ses  états.  Il  ûi  garder  pendant 
quati'e  ans  en  prison,  au  milieu  des  neiges  des  Alpes, 
le  cardinal  Pacca  et  plusieurs  autres  prélats,  conseil- 
lers courageux  de  la  bulle  d'excommunication  ;  et  lui- 
même  fut  bientôt  après  condamné  à  un  douloureux 
exil  de  six  années,  sur  le  rocher  de  Sainte-IIélène  ! 

22.  Qu'arriva-t-il  en  Italie  pendant  la  campagne  de  AVagram  ? — 
23.  Quelles  réflexions  l'hittorien  anglais  .Ali?on  fait-il  touchant  U 
conduite  de  Xapoloon  envers  le  papu  ? 


raANCî.  211 

"Il  y  a  ",  continue  Alison,  ''dans  ces  coïncidences 
merveilleuses,  quelque  cho^o  au-dessus  des  opérations 
du  hasard,  et  que  même  un  historien  jjrotestant  se 
sent  tenu  de  noter  pour  servir  de  leçon  aux  siècles 
à  venir.  Le  monde  n'a  pas  rétrogradé  de  mille  ans  ; 
mais  cet  Être  existait,  devant  qui  mille  ans  sont  com- 
me un  jour,  et  un  jour  comme  milie  ans.  " 

24.  En  attendant,  l'ambition  inquiète  de  l'empereur 
(le^  Français  ne  se  ralentissait  pas.  Eu  1S12,  au  fort 
•  le  sa  lutte  dans  la  Péninsule,  il  déclara  la  guerre  à 
la  Russie,  sous  le  prétexte  que,  contrairement  au  dis- 
positif du  traité  de  Tilsitt,  cette  dernière  puissance 
avait  favorisé  le  commerce  britannique.  En  consé- 
quence, à  la  tête  d'une  immense  armée,  il  envahit  la 
liiissie,  défit  les  Eusses  à  Smolensk,  livra  la  teiTible 
l»ataille  de  Borodino,  où  périrent  près  de  trente  mille 
hommes  de  chaque  côté,  et,  à  la  tète  de  ses  légions 
victorieuses,  s'avança  sur  ^Moscou  qu'il  trouva  enve- 
loppée par  les  flammes  et  abandonnée  de  ses  habi- 
tantfj.  Les  Eus>es  avaient  mis  le  feu  à  la  ville,  afin 
trempêcher  l'armée  française  d'y  trouver  asile.  Bona- 
]>aile  crut  alors  prudent  de  retraiter  vers  les  fronti- 
ères. On  pourrait  à  peine  trouver  dans  les  annales 
de  l'histoire  le  parai  le  !e  des  souffrances  qu'eut  à 
endurer  l'armée  française  par  suite  du  froid  et  de  la 
famine.  Il  e.-t  reconnu  que  près  de  trente  mille 
chevaux  périrent  en  un  seul  jour,  par  suite  de  la  sé- 
véi'iîé  du  climat.  Des  quatre  cent  mille  hommes 
(|ui  entrèrent  en  Eussie  avec  Napoléon,  trente  mille 
seulement  repassèrent  le  Xiémen. 

25.  Napoléon,  abandonnant  le  reste  de  son  ai'mée 
sur  les  frontières  de  la  Eussie,  s'enfuit,  déguisé,  à 
Paris  oii  il  leva  une  autre  armée  de  trois  cent  cin- 
quante mille  hommes;  mais  il  se  forma  alors  contre 
lui  une  cinquième  coalition,  con:^oosée  de  la  Eussie, 
«le  la  Prusse,  de  l'Autriche,  de  la  Suède  et  de  l'Angle- 
terre. Sans  perdre  un  moment,  il  se  mit  à  la  tète  de 
t^on  armée,  défit  les  puissances  alliées  aux   batailles  de 

24.  Qno  fit  Napoléon,  en  1812? — 25.  Que  fit-il  aprè»  la  retraite 
de  Rusiie  V  (^iii  gngna  iu  bataille  <le  Leipsic  ".' 
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Lutzen  etdeEautzcn,  les  repoussa  ensuite  de  Dresde; 
mais  fut  complètement  battu  à  Ixi  terrible  bataille  de 
Leipsic  (1813). 

26.  Après  cet  écrasant  revers,  Xapoléon  s'enfuit 
de  nouveau  à  Paris,  et  essaya  vainement  d'exciter  le 
peuple  français.  Les  Alliés,  sans  perte  de  temjjs,  tra- 
versèrent le  Eliin.  pénétrèrent  au  cœur  de  la  France, 
et  entrèrent  dans  la  capitale,  le  31  mars  1814.  Na- 
poléon, voyant  sa  position  déses])érce,  abdiqua,  et 
reçut  des  alliés  la  possession  de  l'ile  d'Elbe  pour  y 
faire  sa  résidence  à  l'avenir;  il  lui  fut  permis  de  re- 
tenir le  titre  d'empereur.  La  dynastie  des  Eourbons 
fut  alors  ré tiiblie;  le  frère  de  l'infortuné  Louis  XVI 
monta  sur  le  trône  sous  le  titre  de  Louis  XVIII.  et  le 
pape,  après  une   captivité   de   cinq  an?,    retourna  à 

Lonie. 

27.  Tout  alors  promettait  une  paix  durable  ;  mais 
une  année  ne  s'était  point  écoulée  que  Xapoléon  avait 
quitté  l'île  d"Elbe,  avec  la  détermination  de  repren- 
dre le  pouvoir.  11  débarqua  dans  le  sud  de  la  Fran- 
ce, le  1er  mars  1815;  fut  reçu  de  Tarmée  avec  en- 
thousiasme; reprit  le  titre  d'empereur,  et  marcha 
rapidement  sur  Paris  où  il  entra  le  20  Mars.  Louis 
XVIII  et  sa  famille  s'étaient  enfuis  à  son  approche. 
Il  se  vit  encore  maître  de  la  France  pendant  cent 
jours.  Toutes  les  puissances  de  TEupope,  réunies  au 
Congrès  de  Vienne,  le  proclamèrent  traître  et  hors  la 
loi,  et  lui  déclarèrent  la  guerre  II  ouvrit  la  campa- 
gne en  pénétrant  en  Belgique.  Il  battit  d'abord  les 
Prussiens  à  Fearus;  mais  il  fut  finalement  et  com- 
plètement défait  par  les  Alliés,  sous  Bltacher  et  Wel- 
lington, à  la  mémorable  bataille  de  TTaterloo,  le  18 
iuin  1815.  Forcé  d'abdiquer  pour  la  deuxième  fois, 
il  se  rendit  de  lui-même  au  gouvernement  anglais, 
qui  l'exila  à  l'île  Sainte-Hélène,  oii  il  est  mort  en  chré- 
tien, le  5  mai  1821,  dans  la  52e  année  de  son  âge.  Se< 

26.  Où  alla  Nipoléon  après  la  bntaille  de  Leipsic  ?  Où  se  retira-* 
t-il  après  son  abdication  ?  Qui  f  \t  place  sur  le  troue  de  FraiiCe  "? — 27. 
Napoléon  demeura-t-il  longtemps  à  l'île  d'Elbe  ''  Qui  gagna  la  ba- 
taille de  Waterloo  ?  Que  devint  S'^.Tpoî^on  ?  • 
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restes,  i\ipportés  en  France,  en  IS-IO,  reposent  au- 
jourd'hui dans  un  magnifique  tombeau  soas  le  dôme 
des  Invalides. 

28.  Xapoléon  fut,  sans  contredit,  un  des  hommes 
les  plus  remarquables  qui  aient  figuré  dans  l'histoire 
du  monde.  Selevant,  par  Ténergie  de  son  propre 
génie,  de  l'obscurité  jusqu'à  la  position  la  plus  ma- 
gnifique et  la  plus  paissante  qu'on  ait  pu  atteindre 
dans  les  temps  modernes,  il  s'est  présenté  an  monde 
comme  guerrier,  comme  souverain  et  comme  homme 
d'état,  combinaison  de  grandes  et  de  brillantes  quali- 
tés qui  se  voient  rarement  chez  le  même  individu. 
Mais  il  avait  de  grands  défauts.  Il  gouverna  ses 
États  avec  le  despotisme  militaire  ;  et  son  ambition 
insatiable  le  porta  à  sacrifier,  sans  scrupule,  les  droits 
et  l'indépendance  des  autres  nations,  si  bien  que  sa 
chute  fut  saluée  avec  joie  par  les  amis  de  l'humanité 
dans  le  monde  entier. 

SFXTION  V. 

Restauration;  gouccrncment  de  Juillet  ;  seconde  Uéj>u- 

blique;  second  Empire  et  troisième  Répiibb'que. 

(1815-1871). 

1.  Après  le  second  détrônement  de  Bonaparte,  Louis 
XYIII  remonta  sur  le  trône,  et  la  France  fut  réduite 
à  peu  prés  aux  mêmes  limites  qu'elle  avait  avant  1.-* 
Eévolution.  Ce  prince  donna  une  charte  constitu- 
tionnelle, et  établit  ainsi  le  gouvei-nement  représen- 
tatif en  France.  Louis  XYIII  mourut  sans  enfants, 
H  l'âge  de  soixante-huit  ans,  en  182-1.  Son  frère,  le 
comte  d'Artois,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Charles  X  ; 
il  fut  sacré  à  Ptcims. 

2.  Depuis  1821,  les  Grecs  cherchaient  à  se  sous- 
traire cà  la  domination  ottomane;  en  1827,  les  flottes 

28.  Quel  f:tle  caractère  de  Napoléon  ? 

1.  Qu'arrivfi-t-il  après  le  second  détrônernent  <le  Bonapsrte  ?  Qui 
»U04é<ift  à  Louis  XVIII  ? — 2.  Qu«ll«  txpédition  le  gouvemoaient  en- 
trwprit-il,  en  1S27  ? 
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combinées  de  la  France,  de  l" Angleterre  et  de  la 
Russie,  remportèrent  sur  les  Turcs  la  victoire  de  Na- 
varin ;  Tannée  suivante,  le  général  Maison  occupait 
la  Morée.  et  la  Grèce  était  indépendante. 

3.  Le  dey  d'Alger  ayant  insulté  le  consul  françaiSj 
Charles  X  envoya  contre  lui  une  armée  considérable, 
sous  la  conduite  du  général  de  Bourmont,  ministre  de 
la  guerre.  Les  ennemis  furent  d'abord  culbutés  à  Sidi- 
Ferruch;  quelque  temps  après,  le  fort  l'Empereur  fut 
enlevé,  et  le  lendemian,  5  juillet  1830,  Alger  capitula 
et  se  rendit.  Le  dey  se  retira  en  Europe  ;  et  son  tré- 
sor, riche  de  cinquante  millions,  indemnisa  la  France 
des  frais  de  la  guerre.  La  régence  d'Alger  est  deve- 
nue la  plus  belle  des  colonies  françaises. 

4.  Quelques  jours  après  la  conquête  d'Alger,  Char- 
les X  lança  les  fameuses  ordonnances  du  25  juillet, 
qui  amenèrent  la  révolution  dite  do  Juillet.  On  se 
battit  pendant  trois  jours  (27,  28  et  29  juillet);  par 
suite  de  cette  lutte,  Charles  X  et  son  tils  abdiquèrent 
sucessivement  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux;  mais  la 
chambre  des  Députés  refusa  de  ratitier  cette  disposi- 
tion, et  le  9  août,  le  duc  d'Orléans  fut  proclamé  roi 
dos  Français,  'ous  le  nom  de  Louis-Philippe  1er. 
Charles  X  s'embarqua  à  Cherbourg  pour  se  rendre  à 
Holy-l^ood.  près  d'Edimbourg  ;  de  là  il  passa  à  Pra- 
gue, et  enfin  à  Goritz  (Illyrie),  où  il  mourut  le  6  no- 
vembi'e  1836,  à  l'àgc  de  quatre-vingts  ans. 

5.  Le  commencement  du  règne  de  Louis-Philippe 
coïncide  avec  de  grandes  révolutions:  la  Belgique  se 
sépare  de  la  Hollande;  la  Grèce  reçoit  un  roi  de  la 
maison  de  Bavière  ;  la  Pologne  essaie  de  secouer  le 
joug  de  la  Russie  ;  l'ordre  e^t  troublé  en  Espagne,  en 
Allemagne,  en  Italie,  au  Brér^il,  etc.  Des  troubles  se 
manifestent  de  même  en  France,  surtout  à  Lyon  et  à 
Paris. 

3.  Coinment  ledey  d'Alger  fat-il  traité  pour  avoir  insulté  le  con- 
sul français  4.  Que  fit  Charles  X  quelques  jour?  après  la  conquête 

d'Alger?  En  faveur  de  qui  Charles  X  et  son  tlls  abdiquèrent-iia  ? 
Oïl  mourut  Charles  X?  Quel  fut  son  successeur  sur  le  trône  do 
France  T — 5.  Quels  sont  les  principaux  événements  du  rèjjno  de  L»uis- 
Puihppe  ? 
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ë 

6.  En  1832,  les  armées  françaises  entrèrent  dans  la 
Beli^iqne.  pour  la  soutenir  contre  les  Hollandais,  aux- 
quels ils  prirent  la  citadelle  d'Anvers. 

7.  Cependant  l'armée  d'Afrique  travaillait  à  étendre 
et  à  assurer  la  conquête  de  l'Algérie;  elle  occupa  suc- 
cessivement Mostaganem,  Oran,  Bougie,  Mascara,  etc  ; 
mais  son  plus  haut  fait  d'armes  fut  la  prise  de  Cons- 
tantine.  Dès  lors  on  s'occupa  activement  de  coloni- 
ser le  pays  conquis;  on  bâtit  Philippeville,  on  releva 
les  ruines  des  autres  cités;  le  pape  Grégoire  XYI  créa 
lin  évêché  à  Alger.  Un  peu  plus  tard,  cent  vingt- 
trois  Français  s'immortalisèrent  à  la  journée  de  Ma- 
zagran, en  résistant  à  douze  mille  Arabes. 

8.  Par  suite  d'une  loi  votée  en  1840,  on  entreprit 
autour  de  Paris  d'immenses  travaux  de  fortification; 
la  capitale  fut  entourée  d'un  mur  bastionné,  for- 
mant une  ceinture  de  vingt-neuf  milles.  Treize  forts 
furent  construits  aux  environs.  Cette  année  rappelle 
encore  les  dégâts  causés  par  les  débordements  de  la 
Saône  et  du  Èhône. 

9.  L'année  1848  sera  ii  jamais  mémorable  par  les 
graves  événements  qui  s'accomplirent  en  Europe.  Les 
22,  23  et  24  février  sont  témoins,  en  France,  d'une  ré- 
volution par  suite  de  laquelle  Louis-Philippe  abdique 
en  faveur  de  son  petit-tils.  le  comte  de  Paris,  sous  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans;  et  il  se  retire  à 
Claremont,  en  Angie'^erre.  Cependant  la  régence  n'est 
point  acceptée;  la  Pé-mblique  est  proclamée,*  et  un 
gchivernement  provisoire,  composé  de  onze  membres, 
gouverne  l'Etat  jusqu'au  4  mai,  époque  à  laquelle  il  re- 
met ses  pouvoirs  à  l'Assemblée  nationale,  dont  les  neuf 
cents  membres  ont  été  élus  par  le  suffrage  universel. 

10.  Le  23  juin,  une  insurrection  éclate,  et  se  con- 
tinue pendant  quatre  jours  ;  Paris  est  mis  en  état  de 
siège  ;  la  chambre  se  déclare  en  permanence,  et  confie 
le  j:)Ouvoir  au  général  Cavaignac.   Ce  mouvement  fait 

6.  Qu'est-ce  qui  eut  lieu  en  1832? — 7.  Que  se  psssaitil  en  Al- 
gérie ? — 8.  Quelles  fortifications  le  gouvernement  entreprit-il  ©n 
1840  ?  — 9  Qu'eut  de  remarouable  l'année  1848  ? — 10.  Que  ce  pasaa- 
t-il  à  Par'«le  23  juin  1848? 
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Tin  grtmd  nombre  de  victimes,  parmi  lesquels  figurent 
ffept  ou  huit  généraux.  Mgr.  Affre,  archevêque  de 
Paris,  est  frappé  d'une  balle  aji  moment  où  il  feit  en- 
tendre aux  combattants  des  paroles  de  paix  ;  il  suc- 
combe quelques  jours  après.  Le  28  juin,  le  général 
Oavaignac,  investi  d'abord  d'un  pouvoir  dictatorial, 
est  nommé  chef  du  pouvoir  exécutif  et  président  du 
t'onseil  des  ministres.  Cependant  l'Assemblée  discute 
la  constitution  qu'elle  doit  donner  à  la  France;  trois 
mois  sont  employés  i\  ce  travail;  et,  le  4  novembre, 
elle  est  adoptée.  Le  10  décembre  suivant,  le  suffrage 
universel  désigne  aux  fonctions  de  président,  Louis- 
Napoléon  Bonaparte;  et,  le  28  mai  1849,  l'Assemblée 
constituante  est  remplacée  par  une  xlssemblée  législa- 
tive. 

11.  Yers  la  fin  d'Avril  1849,  une  armée  française, 
pousle  commandement  du  général  Oudinot,  débarqua 
à  Civita  Vecchia  et  marcha  directement  sur  Rome, 
d'oii  le  Saint>Père  avait  dû  s'enfuir  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  des  révolutionnaires.  Après  un 
siège  de  quelques  semaines,  la  ville  se  rendit  et  l'ar- 
mée française  y  fit  son  entrée  le  2  juillet.  Le  général 
en  chef  envoya  immédiatement  un  de  ses  officiei*s  à 
<iaëte,  pour  informer  le  Souverain-Pontife  de  la  vif- 
toire,  et  pour  déposer  à  ses  pieds  les  clefs  de  la  ville 
Eternelle.  Au  mois  d'avril  suivant,  Pie  IX  revint  à 
Eome  011  il  fut  reçu  avec  triomphe,  et  il  reprit  tran- 
quillement l'exercice  de  son  autorité. 

12.  En  1851,  la  majorité  de  l'Assemblée  législative 
était  devenue  de  plus  en  pliLs  hostile  au  gouvernement 
du  président  de  la  République;  mais  celui-ci.  par  le 
fumenx  coup  d'état  du.  2  décembre  1851,  mit  vioàc^n- 
ment  de  côté  la  constitution,  et  assuma  des  pouvoirs 
dictatoriaux.  L'année  suivante  (2  déc.  1852),  il  se 
fit  proclamer  empereur  des  Français  sous  le  nom  de 
Napoléon  III. 

11.  Que  £t  la  Fr.mce  après  la  fuite  du  Saint-Père  de  la  ville  de 
Rome?  Quel  fut  le  résaltal  de  l'expédition?- -12.  Que  fit  Loui«-N»- 
poléon  de  remarquable,  en  1S51  ? 
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13.  En  1854,  la  France  et  rAngieterro  formèrent 
une  alliance  contre  la  Eussie,  en  faveur  do  la  Turquie. 
Les  forces  des  alliés,  s'élevant  à  GOOOO  hommes,  dé- 
barquèj-ent  en  Crimée  le  14  septembre  et  miirchorcnt 
sur  6'ébastopol,  sous  les  ordres  de  Saint-Arnaud,  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  française.  Le  20  du  même 
mois,  elles  rencontrèrent  l'ennemi,  remportèrent  la 
glorieuse  victoire  de  l'Aima  et  commencèrent  aussitôt 
le  siège  de  Sébastopol.  Après  de  brillants  faits  d'ar- 
mes remportés  par  les  alliés  sous  les  murs  de  cette 
ville,  les  Français  réussirent  à  emporter  d'assaut,  le  8 
septembre  1855,  le  fameux  fort  de  Malakoff,  et  Séba.s- 
topol  dut  se  rendre.  Le  général  Pélissicr,  comman- 
dant en  chef,  fut  nommé  maréchal  de  France  et  duc 
de  ^lalakoff. 

14.  En  1857,  la  France  s'unit  à  l'Angleterre  dans 
une  guerre  contre  l'empire  de  la  Chine,  à  l'effet  d'ob- 
tenir une  réparation  pour  insultes  faites  à  leurs  pavil- 
lons, et  aussi  pour  le  punir  des  cruautés  exercées  sur 
leurs  missionnaires.  Les  alliés  prirent  Canton,  et 
marchaient  rapidement  sur  Pékin  quand  l'empereur 
de  la  Chine  se  hâta  de  signer  un  traité  de  paix ,  mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  délivré  do  la  présence  do  ses  en- 
nemis qu'il  viola  ses  promesses  et  per.-écuta  de  nou- 
veau les  chrétiens.  IJno  seconde  expédition  fut  en- 
voyée en  Chine,  et  l'armée  victorieuse  des  alliés  fit 
son  entrée  à  Pékin,  en  octobre  1860.  Un  nouveau 
traité  do  paix  beaucoup  pins  avantageux  aux  puissan- 
ces occidentales  que  celui  de  1858,  fut  alors  signé;  en 
vertu  de  ce  traité,  la  France  et  l'Angleterre  obtenaient 
le  droit  d'entretenir  un  ambassadeur  à  Pékin,  les  chré- 
tiens devaient  être  libres  à  l'avenir  d'exercer  leur 
religion,  huit  ports  de  la  Chine  devaient  être  ouverts 
au  commerce  européen,  et  la  Chine  devait  payer  à 
chacune  des  deux  puissances  occidentales,  une  indem- 
nité de  S3160000, 

13.  Rapportez  les  circonstances  de  la  campagne  de  Crimée. — 14. 
Quelle  expédition  la  France  et  l'Angleterre  entreprirent-elles  en 
1857?  Pourquoi  les  hostilités  furent-ejoa  reprises;  Comment  finit 
oette  guerre  ? 

10 
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15.  La  France,  assistée  de  TEspag-ne,  entreprit,  en 
1861,  une  expédition  semblable  contre  la  Cochinchine. 
Les  alliés  prirent  Toiirane  et  S  lïgon,  jmis  suspendi- 
rent pour  un  temps  leurs  opérations,  r£spai:;ne  s'é- 
tant  retirée  de  la  lutte.  Mais  la  France  reprit  les  hos- 
tilités en  1862.  et  obligea  Temnereur  d'Annam  à  re- 
connaître le  libie  exercice  du  cnristiani>me,  à  pa\er 
une  indemnité,  à  céder  trois  provinces  et  à  ouvrir 
trois  ports  au  commerce  européen  dans  leTonquin. 

16.  Pendant  ces  expéditions,  la  France  s'était  re- 
crrettablement  laissé  entraîner  dans  une  autre  î^uerre 
en  Italie.  Napoléon,  épousant  la  querelle  de  Victor- 
Emmanuel  avec  l'Autriche,  avait  envoyé  une  armée 
en  Italie.  Bientôt  après  il  alla  en  prendre  le  comman- 
dement. Le  4  juin  1859,  les  Français  remportaient 
sur  les  Autrichiens  la  célèbre  bataille  de  Magenta,  et, 
le  24  du  mtme  mois,  celle  de  Solférino,  qui  dura  seize 
heuies.  Par  suite  du  traité  de  paix  conclu  peu  après  à 
Zurich,  la  Sardaigne  obtint  la  Lombardie,  et  la  Fran- 
ce, pour  sa  part,  la  Savoie  et  le  comté  de  Xice. 

17.  En  1861,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne 
envoyèrent  conjointement  une  flotte  au  Mexique.  L  ex- 
}>édition  fat  d'c.bord  heureuse;  mais  quelques  diffé- 
rends étant  survenus.  l'Angleterre  et  l'Espagne  se  re- 
tirèrent, et  la  France  fut  laissée  seule  pour  poursuivre 
cetto  guerre.  Les  Français  remportèrent  bientôt  de 
brillantes  victoires  et  se  rendirent  maîtres  de  Mexico. 
La  suite  prouva  que  l'entreprise  de  cette  guerre  avait 
été  une  des  plus  grandes  erreurs  de  Xapoléon,  car  elle 
coûta  à  la  France  beaucoup  de  sang  et  d'argent,  sans 
qu'aucune  des  fins  pour  lesquelles  elle  avait  été  entre- 
prise, eût  été  réalisée. 

18.  En  1869,  Louis-Xapoléon  accorde  uncconstitu- 

15.  Quelle  expédition  la  France  et  l'Espagne  entreprirent-elle», 
en  1861  ?  Quel  en  fut  le  résultat?  A  quoi  l'empereur  d'Annam  fut-il 
ubligé,  en  1862  ?  -  1 6.  Que  sait-on  de  la  campagne  d'Italie,  en  1859  ? 
Quel  en  fut  le  n'^sultat  pour  la  France  ?  Dites-rous  quelque  chose  de 
l'expédition  envoyée  au  Mexique  .  Quelle  en  fut  la  fin  ? — 18.  Que 
fit  Louis-Napoléon  en  1869  ?  Quand  déclara-t-il  la  guerre  à  lu  * 
Prusse  ?  Que  lui  est-il  arrivé  îl  Sedan  ?  Quelles  furent  les  suites  de 
cette  malheureuse  guerre  ?  *" 
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tîoTî  avec  un  ministère  responsable.  Lo  23  juillet  1870, 
il  déclare  beaucoup  trop  légèrement  la  guerre  à  la  Prus- 
se. Le  2  septembre  suivant,  après  une  série  de  re- 
vers terribles,  il  est  fait  prisonnier  à  Sedan  avec  une 
armée  de  90000  hommes.  A  cette  nouvelle,  une  révolu- 
tion éclate  à  Paris,  déclare  la  déposition  de  l'Emperour 
et  proclame  une  Éépublique.  Les  Allemands,  aban- 
donnant aussitôt  les  sièges  de  Metz,  de  Strasbourg  et 
d'^utr^  places,  marchent  sur  Paris,  et  le  19,  cette 
vnle  est  complètement  investie.  La  chute  de  Stras- 
bourg, le  28  septembre,  est  un  mois  plus  tard  suivie 
de  celle  de  Metz  avec  ])rès  de  200000  prisonniers.  Les 
levées  inexpérimentées  organisées  par  le  gouverne- 
ment provisoire  ne  peuvent  faire  lever  le  eiége  de 
Paris;  cette  ville,  après  une  héroïque  résistance  de 
quatre  mois,  est  enfin  obligée  de  se  rendre  devant  la 
famine  le  28  Janvier  1871  ;  durant  tout  le  siège  elle 
n'avait  eu  d'autre  communication  avec  les  provinces 
qu'au  moyen  de  ballons  et  de  pigeon^  voyageurs.  On 
convient  d'un  armistice,  et,  pendant  ce  temps,  la 
France  élit  une  Assemblée  pour  décider  de  la  paix  ou 
de  la  guerre.  Les  piéliminaires  de  la  paix  furent 
ratifiés  le  1er  mars  ;  la  France  fut  condamnée  à  payer 
à  la  Prusse  une  indemnité  de  £200000000  et  à  lui  "cé- 
der 1  Alsace  et  un  cinquième  de  la  Lorrnine,  v  com- 
nris  Metz.  y 

i^      ■    AXGLETERPvF.       ^ 
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^^  SECTION  I. 

Branche  de  Lancastrk,  IJeiui   VI ;  JjJranche 

d'York,  Edouard  TY.  Ed^-xihrd  V,  Richard  III 

(1453-1485). 

1.  Les  revers  des  Anglais  sur  le  continent,  et  la 
perte  de  toutes  leurs  possessions  en  France,  avaient 
enlevé  à  la  maison  royale  de  Lancastre  l'affection  du 

1.  Qu'est-ce  qui  avait  enlevé  à  la  maison  de  Lancastre  l'aflection 
du  peuplo  ?  Comment  était-elle  arrivée  au  pouvoir  ? 
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peuple.  Cette  maison,  qui  tirait  son  origine  d'Edou- 
ard III,  était  arrivée  au  trône  sous  Henri  lY  par  une 
usurpation.  Eichard,  duc  d'Yoïk,  crut  devoir  profi- 
ter du  mécontentement  du  peuple  pour  Cï^sajor  de 
ressaisir  le  pouvoir  qui  avait  été  enlevé  à  sa  famille. 
Il  leva  donc  l'étendard  de  la  guerre  civile  contre  Hen- 
ri yi  de  Lancastre. 

2.  Cette  guerre  est  désignée  par  les  historiens  et  les 
poëtfcs  sous  le  nom  de  guerre  des  Deux-Eoses.  La 
maison  de  Lancastre  portait,  en  ciTct,  uuq  Iloge  rottge. 
Ce  fut  une  des  luttes  les  plus  longues  et  les  plus 
acharnées  dont  l'hi  toire  fusse  mention  (145.J-1485). 

3.  Le  duc  d'York  s'était  fait  nommer  lieutenant 
du  roi  et  protecteur  du  royaume.  ^Marguerite  d'An- 
jou, épouse  de  Henri  Vl,  indigiiée  du  rôle  que  voulait 
jouer  Richard  d'York,  pressa  son  mari  de  reconquérir 
ses  prérogatives  à  main  arm.ee.  Le  roi  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Alban  (1455); 
mais  l'énergique  Marguerite  poursuivit  la  guerre  et 
gagna  la  bataille  de  Wakefield  où  le  duc  d'York  fut 
défait  et  perdit  la  vie  (1460)  ;  son  fils  aîné,  âgé  de 
douze  ans,  fut  égorgé  de  sang- froid,  après  l'action, 
par  un  seigneuv  qui  prétendait  venger  ainsi  la  mort 
de  son  père. 

4.  ^Iaisox  d'York. — Le  sang  de  Eichard  et  de  son 
fils  n'éteignit  pas  le  parti  des  yorkistcs.  Le  comte 
de  Warwick  se  mit  à  leur  tète  et  fit  couronner  à  Lon- 
dres le  jeune  fils  de  Eichard  sous  le  nom  d'Edouard 
lY  ;  puis,  dans  la  bataille  décisive  de  Towton  (1461), 
il  mit  en  fuite  l'infortunée  -Marguerite  avec  .son  mari 
et  son  fils. 

5.  Edouard  lY  paraissait  afferma  sur  le  trône  ; 
mais  AYarwick,  irrité  du  mariage  do  ce  prince  avec 
Elisabeth  Wj'iievile,  veuve  d'un  simple  gentilhomme, 
passa  en  France  et  offrit  ses  services  à  Marguerite, 

2.  Quelle  fut  l'origine  do  la  guerre  des  Dcux-R.  ses?— 3.  Que  fit 
Marguerite  d'Anjou  ?  Où  Henri  VI  fut-il  fait  prisonnier  ?  Où  le  duc 
d'York  fut-il  vaincu  ?  Quel  fut  le  sort  de  son  fils  aîné?- 4.  A  qui 
Edouard  IV  dut-ii  la  couronne  ?  Où  Marguerite  fut-ello  vaincu©  > 
— 5.  Qua  fit  le  comte  de  Warwick?  Où  mourut-il? 
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qu'il  avait  jusqu'alors  bi  vivement  combattue.  La 
victoire  lui  resta  fidèle,  et,  après  avoir  renversé  du 
trône  Edouard  lY,  qu'il  y  avait  élevé,  il  fit  sortir 
Henri  VI  de  sa  prison,  et  le  rétablit  aux  grandes  ac- 
clamations du  peuple  qui  l'appelait  le  faiseur  et  le  dé- 
faiseur de  rois.  Son  triomphe  fut  de  courte  durée. 
Edouard  lY  reparut  avec  une  armée  puissante,  et  le 
vainquit  dans  les  plaines  de  Barnet  (1-iTl).  Le  com- 
te de  AYarwick  y  trouva  son  tombeau. 

G.  Edouard  déshonora  sa  victoire  en  se  délivrant 
violemment  de  ses  ennemis.  Marguerite,  prise  à  Tcw- 
kerburg.  vit  metti-e  à  mort  son  fils,  sa  dernière  espé- 
rance. Henri  YI  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison,  et 
des  échafauds  furent  dressés  pour  verser  lo^  sang  que 
la  guerre  avait  épargné.  La  cruauté  d'Edouard  se 
tourna  même  contre  les  siens.  Il  ordonna  la  mort 
do  son  frère,  le  duc  de  Clarence,  qui,  ayant  eu  le  choix 
de  son  supplice,  demanda  à  périr  dans  un  tonneau  de 
vin  de  Malvoisie^  Son  autre  frère,  le  duc  de  Gloces- 
tcr,  se  débarrassa,  dit-on,  du  roi  lui-même  au  moyen 
du  poison  (1483). 

7.  Nommé  régent,  le  duc  de  Glocestcr  fît  conduire  à 
la  Tour  de  Londres,  ses  deux  neveux,  Edouurd  Y  et 
."Richaj-d,  si  connus  ëous  le  nom  d'Ejfants  d'Edouard. 
Les  deux  enfants  ayant  péri  bientôt  >ous  le  poignard 
d'un  assassin,  le  régent,  qui  avait  exterminé  toute  sa 
famille,  se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Eichard 
m  (1483).  Toutelbis  la  couronne  qu'il  avait  usurpée 
ne  demeura  pas  longtemps  sur  sa  tête.  Henri  Tudor 
de  Eichem<<nd,  appartenant  à  la  maison  de  Lancastre, 
puisqu'il  descendait  d'un  frère  de  Henri  YI,  débarqua 
en  Angleterre  avec  une  armée  que  la  régente  de  Fran- 
ce, Anne  de  Beau;eu,  lui  avait  permis  de  lever,  et  ga- 
gna la  bataille  de  Boswortb,  oi^i  le  tyran  Eichard  trouva 
enfin  la  punition  do  ses  crimes  (1485). 

ti.  P.ar  quels  crimes  Edouard  IV  déshonora-t-il  sa  victoire  ?  Quelle 
fut  la  fin  do  Henri  V?  Comment  mourut  Édounrd  IV? — 7.  Quo 
devinrent  Edouard  V  et  Richard,  enfants  d'Edouard  IV  ?  Que  devint 

Kichrir  I  TTl  '.'  Corjmcnt  fiit-^l  .l.'tr,n  ..  i,nr  Henri  Tudor  ? 
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SECTION  II. 


Branche  i)es  Tl'dors  :    Ifenri  YIJ,  Henri  YIII, 
Edouard  Yl,  Ma  ne,    Elisabeth 
(1485-1603); 

1.  Les  Tudors  montèrent  sur  le  trône  d'An o-lcterre 
avec  Henri  de  Richemond,  bous  le  nom  de  Henri  VIL 
Celui-ci  épou.^a  Elisabeth  d'York  afin  de  réunir  en  lui 
les  droits  et  les  prétentions  des  deux  maisons.  La 
royauté  anglaise,  qui  semblait  ébranlée  par  les  trou- 
bles civils,  profita,  pour  s'affermir,  des  causes  mêmes 
de  sa  faiblesse.  La  noblesse  était  décimée,  appauvrie  ; 
Henri  VII  lépuisa  encore  par  ses  confiscations  sou- 
vent arbitraires.  Ce  prince  favorisa  le  commerce  et 
l'industrie,  et  créa  la  marine  anglaise;  il  fournit  à 
Sébastien  Cabot  les  moyens  de  découvrir  l'ile  de  Terre- 
Xeuve  et  la  Floride.  Avant  de  mourir  (1509),  il 
donna  sa  fille  Marguerite  à  Jacques  IV  roi  d'Ecosse, 
et  fit  épouser  Catherine  d'Aragon  à  'Arthur,  son  fils 
aîné.  Celui-ci  étant  mort  six  mois  après  ce  maria«^e, 
>ori  frère  Henri,  devenu  prince  de  Galles,  épousa  %a 
veuve. 

^  2.  Henri  VII  eut  pour  successeur  son  fils  Henri 
VIII  (1509).  A  son  avènement  au  trône,  Henri  VIII 
trouva  dans  les  trésors  qu'avait  amassés  l'avarice  de 
son  père,  les  moyens  de  faire  la  guerre  à  la  France 
et  à  l'Ecosse.  Il  battit  l'armée  de  Louis  XII  à  [ajour- 
née des  Uperons,  vainquit  et  tua  Jacques  IV,  l'ami 
des  Français,  à  la  bataille  de  Flodden  (1513).  Il 
profita  ensuite,  comme  ses  alliés  du  continent,  de  la 
mix  générale,  et  fit  épouser  sa  sœur  [Marie   à   Louis 

3.  Très-attaché  d'abord  au  Saint-Siège,  Henri  reçut 

1.  Quelle  dynastie  monta  sur  !e  trône  a-. rôs  Richard  III  ?  Quel 
fut  le  can.ctère  du  règne  de  Henri  VII?  A  qui  maria-t-il  ses 
enfants?— 2.  Quel  fut  son  successeur?  Quels  furent  les  crcnience- 
ments  de  Henri  VIII  ?— 3.  Quel  titre  ce  prince  reç-u  il  du  pnne 
Pourquoi  demanda-t-il  à  se  séparer  de  Catherine  d'Aragon?  Su. 
quelle  raison  appuya-t-il  cotte  demande  de  divorce?  Que  ..t  Henri 
VIII,  le  pape  ayant  refuse  de  se  prêter  à  sa  coupable  intrigue  ? 
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du  pape  le  titre  de  défensfur  de  la  foi,  pour  avoir  ré 
futé  dun3  un  ouvrage  theologiqiie  la  doctrine  de  Lu- 
ther sur  les  sacrements;  mais  sa  conduite  subséquen- 
te fut  aussi  remarquabie  qu'infamante.  Après  dix-huit 
ans  d'union  avec  Catherine  d'Aragon,  il  voulut  faire 
annuler  son  mariage,  sous  prétexte  que  Catherine 
avait  été  quelques  mois  l'épouse  de  son  frère.  Ce  n'é- 
tait là  qu'un  vain  scrupu'e,  car  il  avait  obtenu,  pour 
légitimer  son  union,  toutes  les  dispenses  nécessaires. 
Henri  YIII  s'était  violemment  épris  d'une  tille  d'hon- 
neur de  la  reine,  Anne  de  Boieyn,  et  songeait  à  l'épou- 
ser. Le  pape  Clément  Vil  ayant  refu:té  de  se  prêter 
à  cette  coupable  intrigue,  le  roi  d'Angleterre  rompit 
avec  Eome  et  se  déclara  protecteur  et  chtf  de  l'Eglise 
anglicane.  Il  rejeta  certains  dogmes,  tandis  qu'il  con- 
servait et  imjjosait  les  autres,  parcxemjjle,  la  confes- 
sion auriculaire,  sous  peine  de  mort. 

•i.  Henri  chassa  les  religieux  de  leurs  monastères 
et  s'empara  de  leurs  biens  qu'il  appliqua  à  son  usage, 
ou  qu'il  distribua  à  ses  créatures.  L'évèque  de  Ko- 
cheater,  Jean  Fi.-îher,  l'ancien  chancelier,  Thomas 
]Morus  et  quelques  autres  personnages,  qui  seuls,  dans 
le  clergé  et  les  hautes  classes,  eurent  le  courage  de  le 
contredire,  périrent  du  dernier  supplice.  La  moindre 
résistance  entraînait  la  peine  capitale,  et  d'innombra- 
bles exécutions  ensanglantèrent  le  royaume. 

5.  Entre  les  mains  de  Henri  VIII,  le  parlement  fut 
instrument  docile  du  despotisme  le  plus  arbitraire 
ot  le  plus  odieux.  L'anarchie,  qui  avait  signalé  la 
guerre  des  Leux-Ro^es.  en  latiguant  la  nation,  lui 
avait  ôté  tout  ressort.  Le  bill  d'Attainder  qui  affran- 
chit Henri  VlIIde  toute  formalité  judiciaire,  condam- 
nait d'avance  ceux  qu'il  voulait  faire  mourir.  Ildissipa 
follement  les  sommes  provenant  du  pillage  des  cou- 
vents, et  laissait  mourir  de  misère  les  pauvres  que 

4.  Corameijt  Henri  ^'I1I  truita-t-il  les  religieux  ?  Comment  traita- 
t-il  aussi  ceux  qui  ne  voulaient  pas  souscrire  à  ses  décrets  ? — ô.  Qu'é- 
tait le  parlement  sous  Henri  VIII  !  Quel  usage  fit-il  des  biens  qu'il 
avait  confisqués  ?  Combien  de  mariage?  contracta-t-il  ?  Quel  fut  lo 
sort  d'Aune  de  Bolevn  ? 
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les  monastères  nourrissaient  autrefois.  Ce  fut  Henri 
YIII  qui  prit  le  premier  le  titre  de  roi  d'Irlande,  ne 
reculant  devant  aucune  mesure  perfide  ou  cruelle 
pour  affermir  sa  domination  sur  cette  île  re.stée  catho- 
lique. Des  six  femmes  qu'il  épousa  successivement, 
il  en  envoj-a  deux  à  l'échafaud  et  notamment  Anne 
de  Bolcyn,  ccllc-là  même  qui  lui  avait  inspiré  une  si 
violente  passion  que,  pour  la  satisfaire,  il  avait  renié 
le  culte  de  ses  aïeux. 

G.  Ce  prince  éprouva,  dans  ses  dernières  années, 
les  douleurs  les  plus  horribles.  Ses  facultés  étaient  si 
affaiblies  par  les  excès  de  tout  genre  auxquels  il  s'é- 
tait-livré,  que  depuis  longtemps  il  avait  dû  renoncer 
aux  affaires,  et  il  se  bornait  à  signer  des  arrêts  de 
mort.  Enfin,  le  19  janvier  1546,  il  alla  rendre  compte 
à  Dieu  de  la  tyrannie  qu'il  avait  fait  peser  sur  son 
peuple  et  de  tous  Igb  maux  dont  il  avait  afiiigé  l'E- 
glise. ^ 

7.  Henri  YIII  eut  pour  successeur  son  ié^  Ldouard 
TI  âgé  de  dix  ans,  quïl  avait  eu  de  Jennno  Seymour 
(1553).  La  régence  fut  confiée  au  duc  de  Sommer- 
set,  son  oncle  maternel,  qui  ne  songea  qu'a  fortifier 
le  calvinisme  et  à  proscrire  tous  les  usages  que  le  ca- 
tholicisme avait  introduits  dans  les  mœurs.  Le  duc 
de  Somm.erset  fit  la  guerre  à  TÊcosse  avec  quelques 
succès;  moins  heureux  sur  le  continent,  il  perdit 
Boulogne,  qui  revint  à  la  France.  L'ambitieux  War- 
wick,  comte  de  Xorthumbcrland,  le  renversa  et  prit 
\q  tiivQ  àQ  2^^otecteur  ]  il  se  préparait  même  à  confis- 
quer à  son  profit  l'autorité  royale,  quand  Edouard  YI 
mourut. 

8.  A  la  mort  d'Edouard  YI  (1552),  la  nation,  qui 
regrettait  vivement  $on  aùcienno  croyance,  et  qui 
avait  donné  des  larmes  au  sort  de  l'infortunée  Cathe- 
rine d'Aragon,  se  déclara  pour  [Marie  Tudor,  fille  de 
cette  malheureuse  reine.     AYarwick  eut  le  sort  de 

6.  Quelles  furent  les   dernières   années  d?   Henri  VIII  ?  De  qni  « 
Edouard  VI  était-il  lils  ? — 7.  A  qui  la  régence  fut-elle  confiée  ?  Par 
aui  Somraerset  fut-il  renversé  ? — 8.  Qui  est-cequi  «uocT^da  à  Edouard 
VI  ?  Quel  fut  le  gort  de  AVarTvick  ? 
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Soramerset  ;  il  fut  décapité,  et  Jeanne  Gray,  arrière- 
petite-fllle  de  Henri  YII,  qui  avait  épousé  le  fils  de 
Warwick  et  avait  été  proclamée  reine  par  les  partisans 
du  duc  de  Xorth'.imberland,  obtint  pardon,  ainsi  que 
son  mari.  Mais  l'esprit  et  les  projets  de  "VTarTviek  ne 
moururent  point  avec  lui;  bientôt  après,  une  nou- 
velle conspiration  s'étant  formée  en  faveur  de  Jeanne 
Cxray,  les  principaux  chefs,  ainsi  que  Jeanne  Gray 
et  son  mari  lord  JDuddIy,  portèrent  leur  tète  surl'é- 
chafaud. 

9.  Marie  était  profondément  catholique.  Elleépou- 
sa  Philippe,  infant  d'Espagne,  fils  de  Charles-Quint, 
et  s'occupa,  aussitôt  qu'ellefut  sur  le  trône,  de  rendre 
à  son  peuple  le  culte  et  la  foi  de  ses  ancêtres.  On  re- 
grettait universellement  l'ancienne  liturgie;  le  parle- 
ment la  rétablit  à  l'unanimité,  et  abolit  tous  les  dé- 
crets de  Sommersct  et  de  Cranmer.  Cependant  les 
protestants  ne  considérèrent  pas  leur  cause  comme  dé- 
sespérée. Ils  multiplièrent  leurs  pamphlets  contre 
le  gouvernement,  contre  les  évêques  et  sontre  l'Egli- 
se romaine.  Ils  allaient  jusqu'à  demander  au  ciel  la 
mort  de  la  reine  ;  ils  attentaient  à  la  vie  des  prêtres, 
et  excitaient  partout  des  séditions  contre  l'autorité. 
Marie  dut  faire  violence  à  la  douceur  de  son  caractère 
pour  réprimer  ces  attentats.  Toutefois,  nous  devons 
dire  que  les  rigueurs  qu'elle  a  exercées  envers  les  pro- 
testants, mais  que  l'on  a  beaucoup  exagérées,  étaient 
hautement  désapprouvées  du  nonce  du  pape.  En  155S, 
le  duc  de  Guise,  ayant  pris  Calais  aux  Anglais,  qui 
était  la  dernière  possession  qu'ils  eussent  conservée 
en  France,  cet  événement  remplit  de  chagrin  la  reine, 
qui  souffrait  déjà  beaucoup  des  inquiétudes  que  lui 
donnait  sa  sœur  Elisabeth,  dont  la  foi  lui  semblait 
suspecte.  ''  Qu'on  ouvre  mon  cœur,  disait-elle  sou- 
vent, on  y  trouvera  Calais  et  Elisabeth.  "  Elle  mou- 
rut de  ces  deux  grandes  afilictions,  le  2-k  novembre 

9.  Comment  Marie  g'y  prit-eUe  pour  rétablir  le  catholicisme  en 
Angleterre?  Qu'est-ce  qui  l'obligea  à  traiter  les  protestants  avec; 
sfiT^ritt'  ?  Qupllcs  soTîtlcsiiPUï  gran-lec  riffl'et'.ons  oui  la  firent  mourir  ? 


226  HISTOIRE   ]\IODERNE. 

1558.     Ses  vertus  lui  ont  mérité  les  éloges  des  protes- 
tants eux-mêmes. 

10.  Elisabeth,  fille  d'Anne  de  Eoleyn,  succéda  à 
sa  sœur  Marie.  A  peine  fut-elle  sur  le  trône,  qu'elle 
se  déclara  ouvertement  contre  le  catholicisme,  adopta 
le  protestantisme  pour  la  religion  du  royaume  et  se 
donna,  à  Fexemple  de  son  père,  le  titre  de  chef  suprê- 
me de  V Eglise  anglicane  ou  Eglise  établie.  ^Sans  au- 
cune des  causes  qui  déterminèrent  Marie  à  exercer  la 
sévérité  dont  nous  avons  parlé  en  son  règne,  Elisa- 
beth commença  une  persécution  systématique  et 
cruelle  envers  ses  sujets  catholiques.  Elle  fit  revivi-e 
tous  les  statuts  portés  contre  ceux-ci  et  y  ajouta  beau- 
coup d'autres  des  plus  oppressifs.  Xier  la  suprématie 
de  la  reine  sur  l'Eglise,  ou  reconnaître  la  juridiction 
du  pape  dans  ses  Etats,  ou  encore  ramener  quelqu'un 
à  la  foi  catholique,  étaient  autant  d'actes  de  haute 
trahison.  Ces  statuts,  qui  ont  disgracié  l'Angleterre 
pendant  près  de  trois  siècles,  ne  sont  pas  encore  tous 
abrogés  de  nos  jours. 

11.  Elisabeth  s'était  réconciliée  avec  la  France  en 
signant  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  (1559).  Bien- 
tôt la  haine  qu'elle  portait  à  l'Église  romaine  vint 
s'augmenter  de  son  inimitié  contre  Marie  Stuart.  La 
jeune  reine  d'Ecosse  était  alors  en  France,  où  elle  ve- 
nait d'épouser  François  IL  A  la  mort  de  Marie  Tu- 
dor,  elle  eut  l'imprudence  de  prendre  le  titre  de  reine 
d'Angleterre,  se  fondant  sur  la  prétendue  illégitimité 
d'Elisabeth  et  sur  sa  parenté,  étant  petite-tille  de 
Henri  YII.  C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  lui 
attirer  une  haine  implacable.  Aussi  les  conspirations 
continuelles  fomentées  par  l'Angleterre  lorsque  Ma- 
rie Stuart,  veuve  de  François  II,  fut  revenue  en 
Ecosse,  ne  lui  laissèrent  pas  un  moment  de  repos. 

12.  Après  une  série  d'événements  des  plus  tragi- 
ques et  des  plus  afiligeants,  l'infortunée  reine  d'Ecosse  . 

10.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Marie  Tudor  V  Quelle  fut  la  conduite   « 
d'Elisabeth,  arrivée  au  pouvoir? — 11.  Pourquoi  conçut-elle  de  l'i- 
nimitié contre  Marie  Stuart  ? — 12.  Quelle  con-hùte  tint-elle  envers 
elle? 
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fut  obligée  do  quitter  ses  États.  Elle  alla  demander 
asile  à  sa  cousin3  Elisabeth;  mais,  au  lieu  de  la  pro- 
tection qu'elle  avait  es|>érée,  elle  trouva  une  captivité 
qui  se  prolongea  dix-neuf  ans.  L'austère  et  cruelle 
reine  d'Angleterre  avait  dissimulé,  mais  n'avait  pas 
oublié  ses  craintes  et  son  ressentiment.  Elle  finit  par 
l'impliquer,  sans  preuve,  dans  un  complot  vrai  ou 
imaginaire,  la  fit  comparaître  devant  un  tribunal  de 
son  choix,  qui  prononça  contre  la  captive  une  sen- 
tence capitale  (1587).  Cet  acte  atroce  a  imprimé  au 
caractèi-e  d'Elisabeth  une  tache  infamante,  qui  des- 
cendra avec  son  nom  jusqu'à  la  postérité  la  plus  re- 
culée. 

13.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  indigné  de  l'aide 
qu'Elisabeth  avait  donnée  au  peuple  des  Pays-Bas  dans 
leur  révolte  contre  lui,  équipa  une  flotte  formidable, 
nommée  l'invincible  Armada  (1588)  à  l'effet  d'enva- 
hir et  de  subjuguer  l'Angleterre.  Ce  vaste  armement 
n'atteignit  pas  sa  destination;  il  fut  dispersé  par  une 
violente  tempête  jusque  sur  les  côtes  de  France,  et  les 
amiraux  anglais,  Howard  et  Sir  Francis  Drake,  en 
achevèrent  la  destruction. 

14.  Si  la  politique  d'Elisabeth  a  été  impitoyable, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  venger  les  blessures 
faites  à  son  anaour-propre  de  femme,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  do  dire  qu'elle  était  éminemment  habile 
comme  souveraine,  et  qu'elle  éleva  l'Angleterre  A  un 
haut  degré  de  puissance  maritime  et  de  prospérité 
commerciale.  Elle  eut  pour  amiraux  des  marins 
braves  et  habiles,  tels  que  Sir  Francis  Drake  qui,  par 
son  ordre,  fit  un  voyage  autour  du  monde,  ravagea 
les  colonies  espagnoles  et  prit  possession  do  la  Cali- 
fornie ;  AYalter  Raleigh,  qui  fonda  la  première  colo- 
nie anglaise  aux  États-Unis  et  lui  donna  le  nom  de 
V.r«tinie,  en  l'honneur  de  sa  souveraine.  Le  plus 
£]:rand  poète  dramatique  de  l'Angleterre,  Shakspearc, 
illustra  aussi  son  règne. 

13.  Pourouoi  Philippe  lî  entveprit-il  une  expédition  contre  l'An- 
gleterre ?  (Juel  en  fut  le  résultat? — 15.  Quelles  étaient  les  qua- 
lités d'Elisabeth  ?  Quels  homm'^s  illustrèrent  soar^gnc  ? 
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15.  Malgré  les  flatteries  de  ses  c<^temporains,  Eli- 
sabeth paraît  ue  pas  avoir  été  irréprochable  dans  ses 
tQœurs.  Le  dernier  de  ses  favoris,  le  comte  d'Essex,  fut 
sacrifié,  comme  l'avaient  été  plusieurs  autres.  Dissi- 
mulée, perfide,  cruelle  et  tyrannique,  ejle  s'est  montrée 
dépourvue  des  qualités  aimables  qui  ornent  son  sexe. 
Cette  reine  orgueilleuse  ne  pouvait  se  dissimuler  ses 
crimes;  aussi  ses  remords  devenaient-ils  plus  violents 
à  mesure  qu'elle  approchait  de  la  fin  de  sa  carrière. 
Ces  tourments  intérieurs  la  firent  mourir  à  l'acre  de 
soixante-dix  ans  (1003). 

SECTION  III. 

Dynastie  des  Stuarts  :  Jacques  7,  Charles  I; 

.République:  Olivier  et  Richard  Cromwell. 

Eestauration  des  Stuarts  :  Charles 

II.  Jacrjues  II,  Guillaume  III  et 

Marie,   Anne    (1603-1714). 

1.  A  la  mort  d'Elisabeth,  Jacques  TT,  roi  d'Ecosse  et 
fils  de  Marie  Stuart,  fut  appelé  à  régner  sur  l'Angle- 
terre, comme  descendant  de  Jacques  lY  et  de  Mar- 
guerite, fille  de  Henri  VIT,  Il  prit  à  son  avènement 
le  nom  de  Jacques  1er.  Ce  prince  réunit^  la  première 
fois  les  trois  couronnes  (Angleterre,  Ecosse  et  Ir- 
lande) et  porta:  mais  sans  honiieur,  le  titre  de  souve- 
verain  de  la  Grande-Bretagne.  Les  per.-écutions 
sanglantes  qu'il  ordonna  contre  les  cathoKques,  au 
mépris  de  sa  mère,  donnèrent  lieu  à  la  fameuse  cons- 
piration  des  poudres  (1605),  ainsi  nommée  parce  que 
les  conjurés  voulurent,  dit-on,  faire  sauter  le  roi  et 
ses  ministres  dans  le  palais  du  Parlement. 

2.  Les  prétentions  de  Jacques  1er  au  pouvoir  ab- 
solu rencontrèrent  une  vive  opposition  dans  lacham- 

15.  Quelle  était  la  conduite  privée  d'Elisabeth  ?  Quelles  turent 
les  dernières  années  de  sa  vie  ?    ^ 

1.   Quel    lut  le   successeur   d'Elisabctli  ?  Que    fit    Jacques     1er:» 
Qu'était-ce  qus  la  conspiration  des  poudres? — 2.  Comment  la  cbaiEbre 
des  communca  r3Çut-oile  les  prétentions  de  Jacq^ues  1er  ? 
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bre  des  communes.  Elle  lui  refusa  des  subsides  et 
le  mit  dans  l'impuissance  de  secourir  la  Hollande 
soulevée  contre  l'Espagne,  et  de  soutenir  son  gendre, 
l'électeur  Palatin,  alors  engagé  dans  la  guerre  de 
Trente  Ans.  Egalement  odieux  aux  catholiques  et 
aux  anglicans,  il  cherchait  à  oublier  les  soucis  de  la 
couronne  en  s'occupant  de  querelles  tbéologiques,  et 
en  étalant  une  érsdition  pédantesque  qui  lui  tit  don- 
ner le  surnom  de  maître  Jacques.  Livré  toute  sa  vie 
à  des  favoris,  dont  le  principal  fut  Georges  Yilliers, 
duc  de  Buckingbam,  Jacques  laissa  à  son  fils,  Char- 
les 1er,  un  royaume  en  proie  aux  passions  religieuses 
et  politiques  (1625). 

3.  Déjà  suspect  aux  anglicans  et  aux  presbytériens 
à  cause  de  son  mariage  avec  une  princesse  catholique, 
Henriette  de  Erance,  tille  de  Henri  lY,  Charles  1er 
accrut  le  mécontentement  général  par  ses  actes  ar- 
bitraires et  par  sa  confiance  aveugle  dans  le  frivole 
Buckingham.  Le  mauvais  succès  de  l'expédition  de 
la  Hochelle,  une  nouvelle  liturgie  de  l'invention  du 
roi,  des  impôts  levés  illégalement  sur  le  refus  des 
communes,  soulevèrent  la  nation  contre  ce  malheu- 
reux prince.  Le  Parlement  rédigea  une  longue  liste 
do  ses  privilèges  et  l'oô'rit  à  la  sanction  du  roi  sous 
le  nom  de  Pétition  des  droits.  L'Ecosse  repoussa 
ré}>iscopat,  qu'on  voulut  lui  imposer,  et  s'insurgea 
en  formant  une  nouvelle  ligue  presbytérienne  ou 
Covejiant  (1638). 

4.  Cependant,  Charles  1er  laissa  juger  et  condam- 
ner à  mort  par  le  Parlement  son  ministre  Strafiford, 
qui  l'avait  fi- 1 élément  servi.  Cet  acte  de  faiblesse  ne 
fit  qu'exciter  l'audp.ce  d'une  assemblée  séditieuse, 
qui  s  unit  bientôt  aux  rebelles  d'Ecosse.  Q  atre  fois 
le  Parlement  fut  dissous  ec  renouvelé  sans  que  l'oppo- 

3,  Qael  fut  le  3ucce<seur  de  Jacques  1er  ?  Qui  Charles  icr  épousa- 
t-il  ?  Que  produisit  cette  union  sur  les  Anglais  ?  En  quoi  accrut- 
il  le  mt  contentemeutde  ses  sujets  ?  A  quelle  occasion  la  révoite  éola- 
ta-t-elle  en  Écusse? — 4.  Comment  lo  Parlement  traita-t-il  le  mi- 
nistre Strafford  ? 
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sition  fiiiblit;  la  guoiTo  civile  ne  tarda  pas  à  éclater 
(1642). 

5.  A  la  tête  de  la  noblesse  qui  lui  était  restée  en 
grande  partie  fidèle,  et  des  Irlandais  ralliés  à  sa  cause, 
Charles  tenta  le  sort  des  armes  dans  l'espérance  do 
ressaisir  son  pouvoir.     Ses  partisans  étaient  désigné^ 
sous  le  nom  de  cavaliers,  et  ses  ennemis  sous  celui  du 
têtes  rondes.     Il  rencontra  plusieurs  fois  l'armée  par- 
lementaire avec  des  chances  diverses;  la  reine  Hen- 
riette de  France,  qui  le  secondait  héroïquement,  tra- 
versa plus  d'une  fois  la  mer  pour  lui  amener  des  se- 
cours.    A^ainqueur  à  Worcester  etàEdge-Hill  (1642) 
vaincu  à  Xewbury  et  à  Marston-:Moor,  il  perdit  encore 
la  bataille  décisive  de  Xasebj  (1645),  où  se  distin- 
guèrent Fairfax  et  Olivier  Cromicell.CQ[m-ci,  "homme 
d'une  grande  profondeur   d'esprit,    hypocrite   raffiné 
autant  qu'habile  politique,  également  actif  et  infati- 
gable dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  "  était   le   chef 
de  la  secte  fanatique  des  indépendant  s  ^  qui   voulaient 
tout  niveler  dans  le  gouvernement  comme  dans   la 
religion. 

6.  Le  roi,  vaincu,  se  confia  aux  Êcos-ais,  qui  le 
livrèrent  au  Parlement.  Il  parvint  à  s'enfuir,  fut 
repri.^  dans  l'île  do  Wight  et  conduit  à  Londres,  où 
ses  ennemis  lui  firent  son  procès.  C'était  le  premier 
exemple,  dans  les  temps  modernes,  d'un  roi  jugé  et 
condamné  par  ses  sujets.  Charles  1er  montra  jusqu'au 
dernier  moment  beaucoup  de  dignité,  de  résignation 
et  de  coui-age  ;  il  eut  la  tète  tranchée,  le  9  février 
1649,  sur  la  place  de  Whitehall.  ■  L'Angleterre  a  cé- 
lébré depuis  l'anniversaire  de  sa  mort  comme  un  deuil 
national. 

7.  Cromwell  recueillit  les  fruits  du  régicide  dont  il 
avait  été  le  principal  auteur.  Il  soumit  la  malheu- 
reuse Irlande  avec  la   férocité  d'un    bourreau,    battit 

5.  Qu'est-ce  qui  fit  éclater  la  guerre  civile  et  comment  se  divita 
la  nation?  Qu'était  Cromwell  ?  Quelle  bataille  gagua-t-il  ?— 6    Que 
devint  Charles  1er  ?  Quelle  fut  sa  nn  ?— 7.  Qui  est-ce  qui  arriva  au* 
pouvoir  après  la  mort  du  roi  Charles  1er  ?  Comment  CromweU  traita- 
t-il  l'Irlandâ  ?  Quel  titre  rerut-il  du  Parlement? 


I 
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aux  deux  journées  de  Dunbar  (1650)  et  de  Wprcester 
(1751)  le  fils  de  Charles  1er,  défendu  par  les  Écossais, 
se  fraya  un  chemin  au  pouvoir  absolu  en  employant 
tour  à  tour  la  force  et  la  ruse.  Après  avoir  chassé 
avec  ignominie  ce  Long- Parlement  qui  lui  avait  don- 
né le  titre  de  généralissime,  il  se  fit  nommer,  par  une 
autre  assemblée,  Protecteur  ou  chef  de  la  république 
d'Angleterre  (1653),  et  renvoya  bientôt  après  lc3  dé- 
putés pour  régnei'  seul  et  sans  contrôle. 

8.  Le  gouvernement  de  Cromwell,  toujours  despo- 
tique, mais  ferme  et  habile,  ne  fut  pas  moins  respec- 
té au  dehors  qu'au  dedans.  La  Hollande  humiliée, 
la  Jamaïque  enlevée  aux  Espagnols,  l'acquisition  de 

Dunkerque,  des  alliances  avantageuses  sm'  le  conti- 
nent, élevèrent  et  agrandirent  l'Angleterre,  en  même 
temps  que  l'acte  de  navigation  assurait  sa  prépondé- 
rance maritime.  Cromwell  mourut  en  1658,  à  cin- 
quante-neuf an?.,  avec  la  réputation  d'un  politique  do 
génie. 

9.  So'n  fils,  Eichard  Cromwell,  incapable  de  porter 
le  fardeau  du  protectorat,  et  trop  honnête  homme 
po^ar  se  maintenir  par  des  crimes,  abdiqua  au  bout 
cte  quelques  mois.  La  restauration  des  tStuarts  s'ac- 
complit alors  dans  la  personne  de  Charles  II,  fils  de 
l'infortuné  Charles  1er,  grâce  au  concours  et  à  l'habi- 
leté profonde  du  général  3Ionk,  gouverneur  de  l'E- 
cosse (1660).  L'époque  des  guerres  civiles  et  religi- 
euses de  l'Angleterre  vit  naître  l'auteur  du  Paradis 
■perdu,  Milton,  qui  fut  secrétaire  de  Cromwell.  C'est, 
après  Shakspeare,  le  plus  illustre  représentant  de  la 
poésie  anglaise. 

10.  Charles  II,  rappelé  en  Angleterre,  prouva  que 
les  cruelles  leçons  de  l'expérience  avaient  été  per- 
dues pour  lui.  Ce  prince,  bien  que  doué  de  quali- 
tés brillantes,  n'avait  aucun  souci  de  l'avenir,  et  sa- 

8.  Quel  était  le  gouvernement  de  Cromwell  ?  A  quels  peuples 
Cromwell  fit-il  la  guerre?  A  quel  âge  mourut-il  ? — 9.  Qui  lui  suc- 
céda? Pourquoi  Richard  Cromwell  abdiqua-t-il  ?  Que  sait-on  du 
général  Moiik  ?  Quels  personnages  distinguée  illustrèrent  alors  l'An- 
gleterre ? — 10.  Qu'était  Charles  II  ?  Quel  était  soa  caractère  ?  Qu'en  - 
tend-on  par  Whigs  ?  Par  Tories  ?  •      r- 
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crifiait  tout   même  la  dignité    de  son    pays,   à  son 
amour  du  pla.sir     II  commença  par  s'aliéner  l'esprit 
])nbhc  en  faisant  la  guerre  à  la  Hollande  et  en   con- 
tractant une  alliance  intime  avec  Louis  XIV   dont  il 
recevait  une  pension  considérable.     C'est  de  ce  rè-^ne 
nue  date  la  distinction  des  TFAi>,  plus  attachés  à°  la 
••ause  populaire,  et  des  Torm,  plus  dévoués  à  la  roy- 
auté et  a  l'LgIise  anglicane.  ■' 
11.  Sans  être  personnellement  hostile  aux  catholi- 
fiues,  Charles  II  fut  contraint  par  le  parlement T 
confi.mer  le  biU  du  TeM,  qui  les^exclua^ derchar4 
■t  des  emplois.     Cet  acte  était  surtout  dirigé  contre 
e  duc  d  lork,  frère  du  roi,  dont  on  se  défiât  à  cause 
de  son  attachement  à  la  foi  romaine;  il  se  démit  1' 
effet,  de  sa  charge  de  grand  amiral  pour  se  s^ustra" 
re  au  serment.     Un  biU,  conçu  dans\n  esprH  plus 
iberal,  honora  le  gouvernement  de  Charles  II-  ce 
it  .P      t'  co;-ws  destiné  à  protéger  la  liberté  indivi- 
duel  e.     Lue  révolte  des  puritains  ou   presbytériens 
ngules  d  Ecosse,  qui  ne  voulaient  ni  de  l'an^lioaniV 
rae  ni  de  la  monarchie,  troubla  lesdernières  années  de 
(harles  II;  il  mourut  en  1685,  laissant  la  couronne 
a^on^ft-ere  le  duc  d'York,  qui  prit  le  nom  do TC 

12   Ce  prince,  qui  était  catholique,    crut  pouvoir 
sans  danger,  proclamer  la  liberté  de  conscient  et 
rendre  au.x-  catholiques  le  libre  exercice  de  leur^lte 
-.lais  es  protestants,  qui  réclamaient  la  libertéquand 
ri'!  T     ^^7°™"^  «  «  '"  propagation  de  leurs  dlctri 
.es,  la  condamnaient  dès  qu'elle  leur  semblait  devor 
tourner  contre  eux.     Les  mécontents  se  conce.St 
secretemen   avec  Guillaume  d'Orange.  Celui-ci  n'hé- 
Mta  pas  a  s'embarquer  pour  l'Angleterre   avec  une 
armée  de  quinze  mille  Hollandais °et  Allemands  dans  . 
le  but  de  renverser  son  beau-père.     Jacques   II     oui 
n'avait  pu  croire  à  tant  de  iWfidie,  qu^Utason  roy! 

si.co'.d»  à  Cbarle,  Tr  ?     ,  o    A      ^     ",'^".""  1"'  Vhahea.  carpu,  >  Qui 
Par  ,„i  '^^1:^^l:-^C^^^^I'  P-f->"'  •' 
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aume  sans  faire  la  moindre  résistance,  et  se  rôtira  en 
France,  où  Louis  XiY  lui  donna  pour  résidence  lo 
château  de  Saint-Germain,  avec  cent  cinquante  mille 
livres  pour  acheter  un  équipage  et  cinquante  mille 
livres  par  mois  pour  son  entretien. 

13.  La  révolution  de  1688, qui  occupe  une  si  grande 
place  dans  les  annales  de  l'Angleterre,  ne  modifia  pas 
sensiblement  sa  constitution  essentiellement  aristo- 
cratique. Les  lords,  la  bourgeoisie  et  les  communes 
conservèrent  leurs  privilèges;  les  droits  de  la  couron- 
ne furent  limités,  et  le  parlement,  où  dominait  l'in- 
fluence de  la  grande  propriété,  devint  le  premier 
pouvoir  de  l'Ëtat. 

14.  L'Irlande  s'étant  soulevée  en  faveur  du  roi  fu- 
gitif, Louis  XIY  mit  à  sa  disposition  un  corps  de 
huit  mille  hommes  avec  lequel  le  prince  détrôné  tenta 
un  débarquement  dans  cette  île,  à  Kinsale.  Mais  ce 
fat  en  vain  que  Château  Renaud  et  Tour  ville  firent 
des  prodiges  sur  mer.  Le  lendemain  même  du  jour 
où  ce  dernier  avait  remporté,  en  vue  de  Dieppe,  une 
brillante  victoire  sur  los  Anglais  et  les  Hollandais 
réunis,  le  roi  Jacques  se  laissait  battre  à  la  Bojne 
(1690)  et  prenait  la  fuite  après  cette  défaite. 

15.  Guillaume  d'Orange,  désormais  Guillaume  III, 
triompha  de  tous  les  obstacles  à  force  d'habileté  et 
de  persévérance,  et  la  couronne  fut  à  jamais  perdue 
pour  la  famille  des  Stuarts.  Le  nouveau  roi  d'Angle- 
terre put  même  assistera  une  sorte  de  renaissance 
littéraire  dans  son  pays  d'adoption.  Pope,  le  tra- 
ducteur d'Homère,  Swift,  l'auteur  de  Gulliver,  l'illus- 
tre critique  Addison  et  le  philosophe  Locke,  honorè- 
rent leur  époque  et  imprimèrent  aux  esprits  un  mou- 
vement fécond. 

16.  Guilla'.ime  III  étant  mort  sans  enfants    (1702), 

13.  Quels  chanjenients  la  rérulution  de  1688  opéra-t-elle  ? — 14. 
Que  fit  Lf'ui:  XIV  en  faveur  de  Jaoques  II  ?  Quel  fut  le  résu  tat  de 
la  bataille  do  la  H-cyiiQ  ? — 15.  Quel  nom  prit  Guillaume  d'Orange  ? 
Quels  hommes  remarquables  illustrèrent  les  lettres  sons  Guillaume 
III? — 16.  Quel  fut  lo  successeur  de  Guillaume  III?  Ln  quoi  le 
l'igne  d'Anne  fut-il  remarjuaLIe  ?  Quelle  tentative  ava't  es^^ayée 

nne  ver;  la  fin  de  sa  vie  ? 
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le  parlement  appela  au  tr5ne,  à  l'exclusion  des  StuarL 
catholiques,  une  fille  de  Jacques  II,  Anne,  qui  étail 
protestante  et  qui  était  mariée  à  un  prince  do  Dane- 
mark. Les  victoires  de  Marlborough,  des  acquisitiom 
maritimes  importantes  et  l'éclat  des  lettres,  font  de 
cette  époque  une  des  plus  glorieuses  de  l'histoire  d'An- 
gleteiTe.  L'Ecosse  fut  détinitivement  réunie  à  la 
couronne  par  la  fusion  des  deux  parlements  on  un 
seul.  La  reine  Anne  n'ayant  pas  d'enfante,  tour- 
nait ses  regards  vers  sa  famille  exilée,  et  aurait  vou- 
lu obtenir  du  parlement  un  bill  do  rappel  ;  mais  elle 
n'y  réussit  pas. 

SECTION   IV. 

Dynastie  de   Bkunswick-Haxovre  :  Georgeê  I 
Georges  II,  Georges  III,  Georges  7  F,  Guil^    '" 
laume  IV,  Victoria  (1114^1831). 

1.  Georges  1er,  fils  du  premier  électeur  de  Hanovre 
et  d  une  petite  âl!e  de  Jacques  1er,  fut  préféré  au  pré- 
tendant, fils  de  Jacques  II  (171 4).  Il  est  le  chef  de 
la  dynastie  allemande  de  Brunswick-Hanovre  qui  oc- 
cupe encore  aujourd'hui  le  trône  d'Angleterre.  Geor- 
ges 1er  était  plus  habile  que  scrupuleux.  8a  flotte 
commandée  par  l'amiral  Byng,  détruisit  en  pleino 
paix  celle  d'Espagne  sur  les  côtes  de  Sicile  ;  son 
ministre  Ptobert  AYalpole,  en  achetant  des  voix  dans 
le  parlement,  faisait  passer  toutes  les  mesures  favo- 
rables a  la  prérogative  royale. 

2.  Georges  II  succéda  à  son  père,  en  1727,  et  ne 
manqua  pas  de  conserver  à  la  tète  du  ministère 
l'homme  qui  savait  si  habilement  pratiquer  la  cor- 
ruption parlementaire.  Sous  son  règne,  i'An<-rletcrro 
joua  un  grand  rôle  en  Europe.  Elle  épousa  la  cause 
de     Marie-Thérèse     d'Autiiche,    contre     l'empereur 

1.  Qu'était  Georges  1er  avant  >on  avènement  ?  mucl  érait  =on  mi- 
nistre ?— 2.  Quel  fut  le  successeur  de  Georges  1er?  Quelle  guerro* 
beorges  II  entreprit-il  ?  Quel  e  victoire  remporta-t-il  ?  Quelle  autre 
bataille  ses  armées  perdirent-elles  ? 
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Charles  et  Louis  XV  do  France.  Les  principaux 
États  de  l'Europe  prirent  part  à  cette  guerre  appelée 
gueiTe  de  la  Succession  d'Autriche.  Le-  succès  furent 
partagés.  Les  Anglais  avec  leurs  alliés,  sous  le  com- 
mandement de  Georges  II,  en  personne,  défirent  les 
Français,  à  Dettingen,  et  les  Français,  à  leur  tour, 
sous  le  maréchal  de  Saxe,  gagnèrent  la  célèbre  bâ- 
ta. Ile  do  Fontenoy,  sur  les  Anglais  commandés  par 
le  duc  de  Cumberland.  second  fils  du  roi  (1745). 
Après  que  la  guerre,  eut  sévi  quelque  temps,  la  paix 
fut  de  nouveau  rétablie  par  le  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  les  droits  de  Marie-Thérèse  furent  reconnus. 

3.  Pendant  que  Georges  II  était  sur  le  continent, 
Charles-Edouard,  petit-fils  de  Jacques  II,  aidé  du 
gouvernement  français,  fit  un  dernier  et  su^^rème  ef- 
tbrt  pour  ressaisir  le  trône  de  ses  ancêtres.  Le  jeune 
prince,  débarqué  en  Ecosse,  souleva  en  sa  faveur  les 
tribus  guerrières  des  montagnes,  et  s'avança  jusqu'à 
trente  lieues  de  Londres  avec  ses  troupes  victorieuses  ; 
puis,  obligé  de  rétrograder  vers  l'Ecosse,  il  fut  battu 
à  Culloden  par  le  duc  de  Cumberland  (1746).  Le 
vainqueur  se  montra  tellement  impitoyable  qu'on  lo 
surnomma  le  boucher.  Ce  fut  la  dernièr»3  tentative 
des  Stuarts,  et  la  France  elle-même  abandonna  une 
cause  désespérée. 

4.  Si  la  guerre  de  sept-ans  ne  fut  pas  favorable  à 
l'Angleterre  sur  le  continent,  elle  lui  valut  sur  mer 
de  grands  avantages,  et  l'acquisition  du  Canada,  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  de  l'ile  du  Cap-Breton  (1760), 
qui  sembla  lui  livrer  pour  longtemps  toute  l'Améri- 
que septentrionale. 

5.  Greorges  II  eut  pour  successeur,  en  1760,  son 
petit-fils,  Georges  III,  âgé  de  dix-huit  ans.  Ce  prince 
commença  son  règne  à  une  époque  favorable,  alors 
que  les  armes  de  la  nation  étaient  partout  triomphan- 

3.  Qu'entreprit  Charles-Edouard,  petit-fils  de  Jacques  II  ?  Quel 
fut  le  résultat  de  son  expédition? — 4.  Quelle  acquisition  fit  la 
(lîrandc-Bretagne,  en  1760? — /».  Qui  succéda  à  Georges  II?  Quel 
l)omnge  remartjuable  eut-il  pour  ministre  ?  Que  St  la  Grande-Bre- 
tagne, en  17C2T 
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tes,  ot  l'adrainistration  du  gouveroement  dirigée  par 
le  génie  de  Guillaume  Pitt  (lord  Chatam),  un  des 
ministres  les  plus  éminents  et  les  plus  populaires 
dans  les  annales  de  la  nation.  En  1762,  la  Grande- 
Eretagne  déclara  la  guerre  à  l'Espagne,  et  s'empara 
de  plusieurs  des  îles  des  Antilles. 

6'.  En  1775,  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  se 
révoltèrent  contre  la  métropole;  après  une  lutte  lon- 
gue et  dispendieuse,  la  Grande-Bretagne  fut  obligée 
de  reconnaître  leur  indépendance  (1783).  En  1793, 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  aux  Eévolutionnaires 
français,  et  commença  contre  la  France  cette  série 
d  opérations  militaires  et  navales  qui  finit  parle 
triomphe  des  Puissances  alliées  de  l'Europe  sur  !Xa- 
poléon,  en  1815.  En  1798,  une  rébeilion  éclata  en 
Irlande  ;  et,  en  1800,  ce  malheureux  pays  fut  réuni  à 
la  Grande-Bretagne. 

7.  En  1811,  le  roi  étant  tombé  en  démence,  son  fils, 
le  prince  de  Gailes,  fut  nommé  régent.  X'année  sui- 
vante, les  Etats-Unis  déclarèrent  la  guerre  à  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  guerre  fut  terminéa  par  le  traité 
de  Gand,  en  1815.  Georges  III  mourut  en  1820, 
après  un  règne  ae  soixante  ans  illustré  par  une  fbule 
d'hommes  célèbres  dans  la  politique,  la  guerre,  la  phi- 
losophie, l'éloquence,  la  poésie. 

S.  Le  prince  de  Galles  qui,  durant  les  dix  dernières 
années  de  la  vie  de  son  père,  avait  gouverné  en  qua- 
lité de  régent,  lui  succéda  en  1820,  avec  le  titre  de 
Georges  ÎV.  Ce  prince,  qui  avait  été  prodigue  et 
dissipé  dans  sa  jeunesse,  était  doué  de  beaucoup  d'habi- 
leté et  do  talent.  Les  événements  les  plus  remarqua- 
bles de  son  règne  furent  l'extension  de  l'empire  uri- 
tannique  dans  les  Indes;  laide  accordée  aux  Grecs 
dans  leur  lutte  pour  l'indépendance,  qui  leur  fut  as- 

6.  Qu'ertreprirent  les  coionles  anglaises  de  l'Ainérique,  en  1775? 
Comment  finit  la  lutte  ?  Que  fit  l'Angleterre,  en  1793?  Qu'eut  li«u 
en  1798?  en  1800? — 7.  Qui  gouverna  le  royaume  pendant  la  dé- 
mence du  roi?  Quand  mourut  Georges  III  ? — 8.  Quel  fut  son  suc- 
cesseur ?  Quelles  étaicLt  les  qualité  de  Georges  IV?  Quele  furent 
les  principaux  évéuemeats  de  son  règne  ? 
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surée  par  la  victoire  navale  de  Zs  avarin  sur  les  Turcs, 
remportée,  en  1827.  par  les  flottes  combinées  de  l'An- 
gieterre.  de  la  France  et  de  ialîussie  ;  et  le  vote  du  bill 
d'émancipation  des  catholiques,  qui  délivrait  ceux-ci 
de  l'incapacité  politique  qui  pesait  sur  eux  en  Angle- 
terre et  en  Irlande  depuis  si  longtemps. 

9.  Georges  lY  mourut  à  "Windsor,  le  26  juin  1830, 
dans  la  soixante-huitième  année  de  son  âge  et  la  on- 
zième de  son  règne.  Guillaume,  duc  de  Clarence, 
son  frère,  lui  succéda  sous  le  titre  de  Guillaume  lY. 
Ce  fut  pendant  le  règne  pacifique  de  ce  monarque, 
qu'eut  lieu  le  vote  du  Bill  de  réforme  parlementaire, 
en  1832.  Il  eut  pour  successeur,  en  1837,  la  souve- 
raine actuellement  régnante,  la  reine  Yictoria,  fille  de 
son  frère,  le  duc  de  Kent.  Mais  il  est  très-regretta- 
ble que  pendant  la  première  période  de  son  règne 
l'histoire  ait  eu  à  enregistrer  :  lo  les  cruelles  injus- 
tices de  son  gouvernement  envers  la  malheureuse 
Irlande  durant  la  famine  et  les  maladies  qui  affligè- 
rent ce  pays,  et  2o  la  tentative  malveillante  du  mi- 
nistère britannique,  qui  chercha  à  opposer  une  partie 
des  citoyens  à  l'autre,  en  procurant  le  vote  d'une  loi 
défendant  aux  Catholiques  de  faire  usage  de  titres 
ecclésia.stiques,  loi  regardée  tout  d'abord  comme  nulle 
par  ceux  qu'elle  devait  molester. 

10.  En  1853,  commencèrent  les  troubles  de  la  ques- 
tion turque  ;  et,  le  28  mars  1854,  l'Angleterre  et  la 
France,  qui  venaient  de  s'unir  par  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive,  déclarèrent  la  guerre  à  la  Eus- 
sie.  ^îsous  avons  suivi  page  217  les  progrès  et  les  ré- 
sultats de  cette  lutte. 

11.  Cette  guerre,  qui  avait  servi  à  manifester  la 
puissance  et  le  crédit  de  l'Angleterre,  avait  aussi  ex- 
posé ses  côtés  faibles.  Le  rétablissement  de  la  paix 
fut  pour  elle  un  bienfait;  car,  une  année  s'était  à  peine 

9.  Qui  Cit-ce  qui  succéda  à  Geo'rge  IV  sur  le  trône  ?  Quel  fut  le 
règne  de  Guillaume  IV  ?  Quel  fut  son  successeur?  Quels  furent  les 
prtnc  paux  actes  des  premières  années  de  la  reina  Vicioria  ? — 10, 
Que  se  passa-t-il  en  1853  et  en  1854  ? — 11.  Quand  commença  la  guer- 
re du  Bengale  et  quel  eu  fut  le  résultat  ? 
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écoulée,  et  elle  venait  d'entrer  en  hostilités  avec  la  Per- 
se et  la  Chine,  lorsqu'en  janvier  1857,  éclata  une  insur- 
rection dans  sa  grande  armée  de  sépoys  du  Bengale. 
Delhi,  la  vieille  caj^itale  des  ivlongols,  tomba  entre 
les  mains  des  sépoys,  et  rcm])ereur  nominal  du  Mon- 
gol se  trouva  <ie  nouveau  souverain  en  réalité.  La 
sédition  se  répandit  rapidement,  et  bientôt  toute 
l'armée  du  Bengale  devint,  à  quelques  exceptions 
prèB,  aussi  hostile  aux  Anglais  que  celles  qui  avaient 
combattu  contre  eux  à  Wandiwa^h  et  Assaye. 

12,  A  la  fin  de  1858,  cette  révolte  formidable  était 
totalement  supprimée.  Le  major  général  Sir  Henry 
Ilavelock  se  distingua  particulièrement  dans  cette 
guerre,  mais  il  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  en 
voir  la  fin.  Après  avoir  délait  les  sépoy&  uans  neuf 
batail  es,  il  mourut  à  Lucknow,  le  25  novembre  1857. 
Cette  guerre  fat  conclue  par  le  général  Sir  Colin 
Campbell,  qui,  pour  ses  services,  fut  élevé  à  la  pairie. 
Au  mois  d'octobre  1860,  une  armée  anglo-française 
faisait  son  entrée  à  Pékin,  capitale  de  la  Chine 
(Toirp.  217). 

ECOSSE. 

Depuis  le  premier  siècle  de  Vère  chrétienne,  jusquà  r avè- 
nement de  ^{tt'.ques  YI  au  trône  d.' Angleterre , 
sous  le  nom  de  Jacques  ler,  en  1603. 

1.  Les  premiers  habitants  de  l'Ecosse  appartenaient 
Bans  doute  à  la  race  celtique.  Les  Bomains  n'éten- 
dirent leurs  conquêtes  que  dans  la  partie  méridionale 
de  rÉcosse  actuelle,  alors  habitée  par  les  Calédoniens, 
xlgricola  (85  de  J.-C.)  repoussa  les  indigènes  jusqu'aux 
golfes  de  Forth  et  de  Clyde  ;  Adrien   (120)  les  con- 

12.  yuel  rôle  jouèrent  Sir  Henry  Ilavelock  et  Sir  Colin  Camp- 
bell dans  la  guerre  du  Bengale  ? — 1.  Que  sait-on  des  premiers 
habitants  de  l'Ecosse?  De  quelle  partie  les  Romains  se  rendirent- 
iU  maîtres  ?  Que  fit  Agricola  l'.in  Sj  do  J.-C.  ?  Que  firent  plu?  tard 
Adrien  ?  Antonin  ?  Septime  Sévère  ? 
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tint  par  une  migrai  Ile  qui  allait  de  la  Tjne  an  golfe 
de  Solway.  Vingt-ans  plus  tard,  sous  le  règne  d'An- 
tonin,  on  construisit  une  autre  muraille  qui  joignit  le 
Forth  à  la  Cljde,  et  la  contrée  située  au  sud'de  cette 
muraille  prit  bientôt  après  le  nom  de  Valentia ;  enfin. 
en  207,  Septime  Sévère  construisit  un  nouveau  mur 
encore  plus  au  nord. 

2.  Les  Scots,  qui  venaient  d'Irlande,  et  les  Pietés, 
peuple  d'origine  gothique,  occupèrent  ensuite  l'Ecosse 
septentrionale.  Ces  peuples  firent  des  incursions  dans 
le  noixl  de  la  Bretagne,  d'abord  contre  les  Eomains, 
puis,  après  le  départ  de  ceux-ci,  contre  les  Bretons. 
Au  IXe  siècle  (843)  Kenneth  II  réunit  sur  sa  tète  les 
deux  couronnes  des  Pietés  et  des  Scots,  et  devint  ain- 
si véritablement  le  premier  roi  de  l'Ecosse.  Les  his- 
toriens écossais  comptent  avant  ce  prince  QQ  rois,  dont 
le  premier,  nommé  Fergus,  aurait  régné  environ  350 
ans  avant  J.-C.  ;  mais  l'existence  de  ces  rois  est  fabu- 
leuse jusqu'à  Fergus  II,  qui  monta  sur  le  ti-ône  410 
ans  après  J.-C.  Le  christianisme  avait  pénétré  en 
Ecosse  dès  le  Vie  siècle. 

3.  Au  Xle  siècle,  sous  le  règne  de  ZvTalcolm  III 
(1047-1093),  qui  avait  épousé  une  princef^se  saxonne, 
connue  sous  le  nom  de  sainte  Marguerite  d'Ecosse, 
beaucoup  de  Saxons,  fuyant  la  domination  de  G-uil- 
laume-le-Conquéraut,  se  retirèrent  en  Ecosse  ;  ils  adou- 
cirent les  mœurs  encore  sauvages  des  habitants. 

4.  L'an  1286,  à  la  mort  d'Alexandre  III,  l'antique 
race  des  rois  d'Ecosse  s'éteignit,  et  après  diverses 
révolutions,  pendant  lesquelles  les  Bruce,  les  Baliol 
et  les  Stuart  se  dis^jutèrent  la  couronne,  ces  derniei*s 
finirent  par  triompher  (1370).  Pendant  ces  querel- 
les intérieures,  i'Anglet»  rre  tenta  plusieurs  fois  de 
réunir  l'iijcosse  à  sou  empire;  mais  la  victoire  de 
Eobert  Bruce  à  Bannockburn  (1314)  la  contraignit  à 
difîérer  l'exécution  de  bcs  pi  ojet.»;. 

2.  Q  ^'étaient  les  Scots  et  les  Pietés  ?  Que  sait-on  de  Kenneth  II  ? 
de  Jt  crgus  II  ? — 2.  Que  sait-on  de  Mnlcolm  III  ?— 4.  ^^ue.  sub  t  l'E- 
cosee  après  la  mort  d'Alexandre  III  ?  Oiieiio  victoire  re:uporta 
Robert  Bruce  ? 


240  HISTOIRE   MODERNE. 

5.  David  II,  qui  succéda  à  Eobert  Bruce,  étant 
mort  sans  postérité,  eut  pour  successeur,  en  1370, 
son  neveu,  Eobert  Stuart,  sous  le  nom  de  Robert  IL 
Il  fut  le  chef  de  la  maison  royale  des  Stuarts.  Après 
lui,  huit  princes  de  cette  famille  régnèrent  successi- 
vement. L'un  deux,  Jacques  1er,  essaya  de  mettre 
un  frein  au  pouvoir  et  à  l'orgueil  des  grands  barons; 
mais  il  fut  assassiné  par  eux  (1437). 

6.  Jacques  II,  fils  de  Jacques  1er,  continua  avec 
succès  l'œuvre  de  son  père;  mai>  .Jacques  ITI  (1460), 
qui  lui  succéda,  ne  réussit  qu'à  exciter  un  soulèvement 
général,  dans  lequel  il  fut  vaincu  et  tué  (1488).  Jac- 
ques lY,  en  épousant  Marguerite,  fille  de  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre,  acquit  à  ses  descendants  le  droit  de 
prétendre  au  trône  d'Angleterre;  il  périt  en  combat- 
tant les  Anglais,  à  la  bataille  de  Flodden  (1513). 
Jacques  Y  épousa  Marie  de  Guise.^  et  resserra  par  ce 
mariage  les  liens  qui  unissaient  l'Ecosse  à  la  France, 
depuis  longtemps  son  alliée. 

7.  Sous  le  règne  de  Jacques  Y,  commencèrent  les 
troubles  de  la  réforme,  fomentés  par  l'Angleterre,  et 
prêchée  avec  une  violence  inouïe,  par  le  moine  apos- 
tat, Jean  Kncx.  Marie  Stuart,  sa  fille,  fiancée  au 
dauphin  de  France  (depuis,  François  II),  lui  succéda 
(1542).  La  vive  opposition  de  cette  reine  au  protes- 
tantisme fut  le  principe  des  mécontentements  qui  dé- 
générèrent plus  tard  en  révolte  ouverte  et  qui  la  for- 
cèrent de  se  réfugier  en  Angleterre  auprès  d'Elisa- 
beth, sa  cousine;  mais  oelle-ci,  au  lieu  de  lui  prêter 
secours,  la  retint  prisonnière,  puis  la  fit  mettre  à 
mort  (1587). 

8.  Jacques,  fils  de  Marie  Stuart,  lui  snccéda  en 
Ec<)sse  sons  le  nom  de  Jacques  YI,  et,  après  la  mort 
d'Elisabeth,  il  devint  en  outre  roi  d'Angleterre,  sons 

5.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Robert  Bruce  ?  Que!  fut  le  chef  de  la  dy- 
nast-.e  des  Stuarts?  Que  fit  Jacques  1er  ?— 6.  Quelle  fut  la  fn  Se 
Jacques  III?  Qui  Jacques  IV  épousa-t-il  ?  Quelle  fut  sa  fin  ?  Quel 
fut  son  successeur  ?— 7.  Qu'arriva-t-il  eous  Jacques  V  ?  Qui  ©st-oe  . 
qui  lui  succéda  ?  Que  sait-on  de  Marie  Stuart?— 8.  Qui  est-ce  noi 
ayccéda  à  Marie  Stuart  sur  le  trône  d'Ecosse  ?  L'Éooesc  conserra-t- 
•llô  longtemps  son  parlement  ? 
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le  nom  de  Jacques  1er  (1603).  L'Ecosse  conserva 
néanmoins  son  titre  de  royaume,  son  parlement  et 
ses  lois;  ce  ne' fut  qu'un  siècle  après  (1707)  que  la 
reine  Anne  fondit  les  deux  royaumes  en  une  seule  mo- 
narchie sous  le  nom  do  Grande-Bretagne. 

SECTIOX  I. 

1.  L'Irlande  était  connue  des  peuples  civilisés  de 
1  antiquité.  Aristote,  qui  fait  mention  de  la  Grande- 
lîretagne,  parle  aussi  de  l'Irlande,  qu'il  appelé  lerne- 
deja  avant  lui  Orphée,  dans  son  Argonaiitique,  l'avait 
nommée  lerms.  Festus  Avienus  rapporte  que  le  Car- 
thaginois Himilcon  visita  l'Irlande,  appelée  Sacra 
Insuùa,  et  que  les  Carthaginois  y  avaient  des  relations 
commerciales.  Les  Romains  nommèrent  cette  île 
mberma,  mais  n'en  eurent  jamais  que  des  notions  va- 
gues et  incomplètes,  et  n'y  étendirent  jamais  leur  do- 
mination Au  reste,  les  vieilles  traditions  elles-mê- 
mes do  1  Irlande  sont  tellement  obscures,  ses  vieilles 
ruines  sans  inscriptions  et  ses  monuments  sont  telle- 
ment muets,  qu'il  est  presque  impossible  de  recons- 
truire rien  de  positif  sur  son  passé.  II  faut  donc  s'en 
tenir  aux  annalistes  du  moyen-âge,  entre  autres  à  Ti- 
geruach,  qui  ont  fait  commencer  leurs  histoires  deux 
siècles  avant  notre  ère. 

_  2  Selon  toute  probabilité,  il  paraît  que  l'Irlande 
était  habitée  par  une  race  celtique.  Ce  peuple  fut 
vaincu  par  les  Firbolgs,  peuplade  sortiedo  la  grande 
famille  gothique.  L'Irlande  vit  enfin  aborder ?ur  ses 
cotes  la  dernière  tribu  qui  s'y  établit;  ce  furent  les 
Scots  guides  par  les  fils  de  Alilésius,  et  qui,  au  dire 
des  bardes,  ^-^cnaicnt  d'Espagne.  Ces  derniers  ont 
fini  par  devenir  maîtres  et  par  dominer  toutes  les  tri- 

1.  Que  sait-on  de  l'histoire  primitive  de   l'Irlande  '>— 2    Par  oupI 

at '"ou  ne?^'/'''''/-  Quelle  fut  la  derni.Vre  tribu  quls'y 
établit .  Quelle  tribu  donna  des  rois  à  l'Irlande  ?  ^       J' 
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bns  qui  avaient  peuplé  l'Irlande  avant  eux.  La  des- 
cendanco  de  Milésins  continua  à  donner  des  rois  à 
l'Irlande  jusqu'à  sa  conquête  par  les  Anglais. 

3.  L'Irlande  était  divisée  en  six  royaumes:  celui 
de  Tara,  le  plus  petit,  mais  en  revanche  le  plus  fer- 
tile, était  le  siège  da  gouvernement  suprême.  Aussi, 
quand  on  pirle  du  roi  d'Irlande,  ne  désignc-t-on  que 
celui  de  Tara.  Les  cinq  autres  royaumes  étaient 
subdivisés  en  cinq  fiefs  chacun,  et  l'on  donnait  le  nom 
de  rois  aux  possesseurs  de  ces  fiefs.  Tontes  les  cou- 
ronnes, celle  du  roi  suzerain  comme  celles  des  rois 
vassaux,  étaient  héréditaires  quant  à  la  famille,  mais 
électives  quant  à  la  personne. 

4.  Le  premier  événement  remarquable  qu'on  trouve 
dans  les  annales  irlandaises,  et  auquell'annaliste  Ti- 
gernach  fixe  les  premières  lueurs  de  la  vérité  histori- 
que, c'est  la  fondation  du  palais  d'Ëmania  par  le  roi 
Kimboath  (200  ans  av.J-C).  Parmi  ses  successeurs  on 
cite  Hu2:on-le-Grand,  qui  distribua  l'Irlande  en  trente- 
cinq  districts,  et  mit  fin  un  instant  aux  cinq  grands 
gouvernements.  Deux  siècles  tout-à-fait  stériles  s'é- 
coulèrent depuis  Hugon  jusqu'à  Conary,  surnommé 
aussi  le  Grand,  et  dont  le  règne  commença  avec  l'ère 
chrétienne.  Sur  trente-deux  do  ses  prédécesseurs, 
disent  les  historiens,  vingt-neuf  périrent  de  mort  vio- 
lente. 

5.  Le  règne  de  Crimthan  (75  à  80  ap.  J.  C.)  est  digne 
d'attention,  parce  qu'il  coïnci'le  avec  l'administration 
d'Agricola  dans  la  Grande-Bretagne,  et  par  les  in- 
cursions que  ce  roi.  d'Irlande  fit  en  Angleterre  pou.- 
harceler  les  Eomains.  A  sa  mort,  une  guerre  civile 
mit  sur  le  trône  l'usurpateur  Carbréeatcan,  qui  régna 
cinq  années;  et,  après  lui.  son  fils  et  son  successeur 
^loran  replaça  sur  le  trône  l'héritier  légitime  de  l'an- 
cienne dynastie,  Férédach,  fils  du  ]*oi  Crimthan.    Le 

u.  Comment  l'Irlande  était-elle  divisée?  Quel   était   le   ].rinci|.al 
royaume  ? — i.  Vers  quel  temps  rognait  le   roi  Kimboath  ?  Xommez 
nuelques-nns  de  ses   successeurs.  — 5.  En  qioi   le    r^gne   de   Crim-\ 
ihan  fut-il  remarquable?  Qui   est-ce  qui  lui  suocf  da  ?  Que  eait-on 
de  Cormach  Ulfadha  ? 
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pays  retombe  ensuite  dans  les  guerres  civiles  et  l'a 
narchie  jusque  vers  270,  époque  de  Cormach  Ulfadha, 
qui,  de  l'aveu  de  tous  les  annalistes,  semble  avoir  été 
le  plus  accompli  de  tous  les  rois  de  la  dynastie  do 
Milésius,  comme  législateur,  comme  guerrier  et  com- 
me savant. 

6.  Jusqu'à  l'an  397,  les  clironiqucs  irlandaises  sont 
presque  muettes  sur  les  événements  qui  suivent.  Vers 
la  fin  du  lYe  siècle,  un  roi,  nommé  Xial-des-Xeuf- 
Otae^es,  fit  une  incursion  en  Angleterre  :  il  en  revint 
victorieux  ;  mais,  ayant  ensuite  voulu  faire  une  in- 
vasion dans  la  Gaule,  il  fut  tué  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Dathy  (406),  son  successeur,  fut  le  dernier 
roi  païen  de  l'Irlande.  Comme  son  prédécesseur, 
il  envahit  la  Bretagne  et  pénétra  dans  les  Gaules  jus- 
qu'aux pieds  des  Alpes.  On  dit  qu'il  fut  frappé  de 
la  foudre  au  moment  où  il  se  préparait  au  retour. 

7.  Déjà  la  religion  chrétienne  avait  pénétré  dans 
l'Irlande,  y  avait  éclairé  quelques  tribus  isolées,  et 
rhéi'ésie  pélagienne  s'y  était  répandue,  quand  le  pape 
Célestin  envoya  dans  cette  île  l'évèque  Paliadius, 
Cette  mission  n'eut  aucun  isuccès;  Paliadius  fut  forcé 
de  prendre  la  fuite,  et  le  pape  envoya  plus  tard  saint 
Patrice,  qui  débarqua  en  Irlande  l'an  432.  Ce  célè- 
bre missionnaire  naquit,  suivant  quelques  autours,  sur 
le  sol  de  ia  petite  Bretagne;  scion  d'autres,  ce  fatcii- 
tre  Dumbarton  et  Glasgow,  dans  un  petit  village  qui 
depuis  a  pi-is  le  nom  de  Kill-Patrick.  Avant  l;i  ûu 
de  sa  longue  vie,  qui  fut  remplie  d'intatigablcs  ef- 
forts, de  bonnes  œuvres  et  de  miracles,  le  feu  étaii 
éteint  sur  le  dernier  autel  des  druides,  et  le  ehristia- 
nisrae  établi  dans  toute  Tile. 

8.  Après  la  mort  de  saint  Patrice  (4G5j,  llriandc 
retomba  dans  Tobseurité,  et,  pendant  trois  siècles,  son 
histoire  ne  présente  que  le  triste  spectacle  de  guerres 

6.  Quel  roi  se  distingua  vers  la  fin  du  IVe  siècle  ?  Que  s.ait-on  du 
roi  Dathy?— 7.  Quand  la  religion  chrétienne  pénétra-t-cl,c  en  Ir- 
lande ?  Qui  c«t-ce  qui  opéra  la  conversion  de  lîle  ?  Où  naquit  saiur 
Patrice  ? — 8.  Que  devint  l'Irlande  après  la  mort  de  gaint  Patrice  ? 
Quel?  peuples  débarquèrent  en  Irlande  vers  la  fin  du  Ville  ?iècle  ',' 
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civiles.  On  conçoit  alors  que  lo  résultat  dp  cotto 
anarchie  devait  être  nécessairement  l'affaiblissement 
de  la  royauté,  et,  conséqucmment  l'impuissance  pour 
l'Irlande  de  résister  au  premier  ennemi  qui  viendrait 
l'envahir.  Ce  fat  ce  qui  arriva  vers  la  lin  du  Ville 
siècle,  lorsque  les  î^orthmans,  Danois  ou  Xorwégiens, 
débarquèrent  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Irlande  (787), 
et  dévastèrent  lo  pays  presque  sans  rencontrer  d'obs- 
tacles. Leur  pouvoir  et  leur  fortune  s'évanouirent  ce- 
pendant après  la  mort  de  leur  roi  Turgésius,  qui  pé- 
rit, dit-on,  assassiné  dans  un  festin  par  les  Irlandais  ré- 
voltés. Ses  guerriers  furent  passés  au  fil  de  l'épée, 
et  l'Irlande  recou\Ta  un  instant  sa  nationalité. 

9.  Mais  une  nouvelle  flotte  de  140  voiles  ramena 
bientôt  de  nouveaux  envahisseurs,  qui  subjuguèrent 
une  seconde  fois  l'île,  aidés  au  reste,  cette  fois  encore, 
par  les  divisions  intestines.  Cependant,  en  920,  Do- 
nagh  lutta  avec  succès  contre  les  Danois,  et  remporta 
sur  eux  de  brillants  avantages,  tandis  que  Mahor,  roi 
de  Munster,  et  son  frère  Brien  Boru,  les  vainquirent 
à  plusieurs  reprises  dans  le  midi.  l_Dès  lors  commen- 
ça à  tomber  le  prestige  qui  jusqu'alors  avait  suivi  les 
aventuriers  Danois;  leur  fortune  déchut  peu  à  peu.  Le 
roi  Malachi-Môr  (980)  les  attaqua  vigoureusement, 
et,  après  une  sanglantabataille  de  trois  jours,  il  rem- 
porta la  victoire,  et  il  rendit  à  la  liberté  tous  les  es- 
claves que  les  Danois  possédaient  en  Irlande. 

10.  Cependant  Brien  avait  soumis  au  vasselage  les 
rois  du  Munster  et  du  Leinsterj  et  déjà  il  avait  ac- 
quis un  pouvoir  égal  à  celui  de  son  suzerain.  Fier  de 
ses  victoires,  Ma!achi-Môr  prit  les  armes  contre  lui. 
Une  lutte  longue  et  sanglante  s'ensuivit,  et  ne  se  ter- 
mina qu'en  1001.  Le  sujet  révolté  monta  sur  le  trône 
de  Tara,  et  le  roi  déti'ôné  fut  forcé  de  jurer  hommage 
à  son  vassal  vainqueur.     Brien  régna   13  années   au 

9.  Qu'était-ce  que  Doniigh,  et  que  fit-il  en  920  ?  Que  firent  le 
roi  Mahor  et  son  frère  Brien  Boru  ?  Que  sait-on  du  roi  Malachi- 
Môr?— 10.  A  quels  princes  Brien  Boru  fit-il  'a  guerre?  De  quel 
royaume  ileviiit  il  r<ji  ?  Combien  de  tcmp?  Brien  r6gna-t-il  eu 
pai.x  ? 
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sein  de  la  paix;  sa  main  ferme  comprima   la   turbu- 
lence des  vas>au2:. 

11.  En  1013,  les  Danois  de  Dublin  ravagèrent  les 
domaines  héréditaires  du  roi  détrôné,  Malachi  ;  Brien 
lui  refusa  son  appui,  et  les  Danois,  enhardis  par  leur 
victoire,  l'attaquèrent  bientôt  lui-même.  Mais,  re- 
foulés sur  Dublin,  ils  furent  totalement  défaits  à 
Clontarf  par  le  fils  de  Brien,  qui  paya  sa  victoire  de 
sa  vie.  Le  vieux  roi  lui-même  fut  tué  dans  sa  tente 
par  un  fuyard  danois,  au  moment  où,  agenouillé,  il 
priait  Dieu  pour  son  armée.  L'histoire  de  l'Irlande 
depuis  cette  époque  (1014)  jusque  passé  la  seconde 
moitié  du  Xlle  siècle,  ne  présente  qu'une  série  de 
guerres  civiles  et  de  malheurs  de  toute  espèce,  dont 
il  serait  beaucoup  trop  long  d'exposer  le  chaos  pres- 
que inextricable.  Cette  île,  du  reste,  allait  cesser 
d'avoir  son  histoire  à  elle,  et  allait  se  fondre  avec 
celle  d'Angleterre 

Avant  d'aller  plus  loin,  avant  de  raconter  comment 
l'Irlande  devint  sujette  de  l'Angleterre,  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  parler  de  l'état  antérieur  de  cette 
contrée  qui  va  devenir  la  vassale  d'une  puissance  qui 
ne  cessera  de  l'opprimer. 

12.  La  semence  évangélique  que  saint  Patrice  avait 
répandue  à  pleines  mains  sur  la  terre  d'Erin,  donna 
de  fertiles  moissons,  et  bientôt,  parmi  des  populations 
naïves  et  pures,  s'élevèrent  des  églises  où  Dieu  fut 
adoré  dans  toute  la  sincérité  de  la  foi,  et  des  monastè- 
res où  toutes  les  sciences  connues  alors  furent  assidû- 
ment cultivées.  Ces  religieux  eurent  le  singulier 
bonheur  d'échapper  aux  incursions  des  barbares  qui, 
dans  les  Ye  et  Yle  siècles,  dépeuplèrent  et  démem- 
brèrent l'empire  d'Occident.  Dans  la  paix  de  ces 
cloîtres  d'Ërin,  la  muse  chrétienne  inspira  ces  pieux 
enfants  de  la  solitude,  et  il  existe  aujourd'hui  des  po- 
il. Que  firent  les  Danois  de  Dublin,  en    1013?  Quelle  victoire  le 

fils  de  Brien  gagna-t-il  sur  les  Danois  ?  Quelle  fut  la  fin  du  vieux 
Brien  Boru  ?  Que  se  passa-t-il  ensuite  en  Irlande  jusqu'à  la  moitié 
du  Xlle  siècle  ?— 12.  Quel  <jtait  l'état  de  l'Irlande  antérieur  à  cette 
époque  ? 
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èmcs  et  des  légendes  remplis  de  telles  beautés  que 
l'on  croit  que  Dante  lui-même  n'a  pas  dédaigné  d'en 
prendre  quelque.s-unes  pour  les  faire  briller  dans  ses 
immortelles  pages.        ^  ^ 

13.  Alors  que  le  flambeau  des  lumières  semblait 
s'éteindre  sur  le  continent,  il  jetait  encore  une  faible 
lueur  sur  les  rives  reculées  d'Erin.  Durant  le  septiè- 
me et  la  plus  grande  partie  du  huitième  siècle,  des 
étrangers  se  rendaient  de  la  Bretagne,  de  la  Gaule, 
de  la  Germanie,  aux  écoles  irlandaises,  tandis  que  des 
missionnaires  irlandais  établissaient  des  monastères, 
et  répandaient  l'instruction  sur  les  rives  du  Danube 
et  parmi  les  neiges  des  Apennins. 

14.  Les  Irlandais  ne  se  distinguaient  pas  seulement 
par  leur  littérature  alors  fort  renommée  dans  tout 
l'Occident,  ils  excellaient  aussi  dans  la  musique.  C'est 
sans  doute  de  leur  goût  pour  cet  art  et  de  leur  supé- 
riorité sur  la  harpe  que  cet  instrument  est  devenu  le 
symbole  et  les  armes  qui  ornent  les  drapeaux  d'Érin. 

.  ç   SECTION   II. 

Depuis  l'invasion  de  V Irlande  par  Kenri  IT,  roi 
d'Angleterre,  en  1111,  Jusqu'à  1848. 

1.  L'Irlande  était  trop  voisine  de  l'Angleterre  pour 
que  Guillaume  de  JS^ormandie  n'eût  pas  la  pensée  de 
joindre  cette  ilo  à  sa  conquête.  Henri  1er  eut  la 
même  pensée  après  lui.  Mais  ce  projet,  qu'il  dut  aban- 
donner, fut  repris  par  Henri  11(1155).  Pour  justifier 
chez  un  peuple  libre  et  inoffen.^if  son  ambition,  ce 
prince  découvrit  que  la  civilisation  des  mœurs  et  la 
reforme  du  clergé  seraient  des  bienfaits  que  l'Irlande 
achèterait  avec  joie  au  prix  de  son  indépendance, 

*-.  Jean  de  Salisbuiy,  savant  moine,  et  depuis  évê- 
que  de  Chartres,  fut  donc  dépêché  par  le  roi  Henri 
pour  solliciter  du  pape  Adrien,  Anglais  de  nai.ssance, 

13.  Que  sait-on  des  ^col-s  de  l'Irlande  au  7e  et  au  8e  siècles  '—14    ' 
Dans  quel  art  les  Irlandais  excellaient-ils  surtout  ?— 1.  Quel    nroiet 
conçut   Henri  II,  en  1155  ?  Quelle  raison  fit-il  valoir  ?  Qui  Heïri  II 
dépêcha-t-il  Ters  U  papo  ?  Qntll»  fut  la  rtfpow.  de  ot  pontife  ? 
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la  pormission  d'envahir  et  de  subjugiier  l'Irlande. 
Cec  ambassadeur  assurait  sa  Sainteté  que  le  but  pi-in- 
cipal  du  roi  d'Angleterre  était  de  pourvoir  à  l'ins- 
truction d'un  peuple  ignorant,  d'extirper  les  vices 
qui  déshonoraient  la  vigne  du  Soigneur,  et  d'étendre 
à  l'Irlande  le  paiement  annuel  da  denier  de  saint 
Pierre.  Mais,  ajoutait  le  roi,  comme  toutes  les  îles 
chrétiennes  étaient  la  propriété  du  Saint-Siège,  il  ne 
se  permettrait  pas  d'entreprendre  cette  expédition 
sans  l'avis  et  le  consentement  du  successeur  du  chef 
des  apôtres.  Le  pontife,  dit  l'historien  Lingard,  que 
l'hypocrisie  de  cette  requête  dut  faire  sourire,  loua 
dans  sa  réponse  la  pié^é  de  ce  fils  respectueux,  accep- 
ta et  affirma  le  droit  de  souveraineté  qu'on  lui  recon- 
naissait si  libéralement, 

3.  Après  cette  singulière  négociation,  une  occasion 
favorable  aux  vues  ambitieuses  de  Henri  ne  tarda  pas 
à. se  présenter.  JD'après  les  vieux  chroniqueurs,  Der- 
mot  MacMurrough,  roi  de  Leinster,  ayant  enlevé  la 
femme  d'O'Rourke,  roi  de  Meath,  celui-ci  porta  plainte 
à  Roderick  O'Connor,  monarque  de  toute  l'Irlande, 
qui  aussitôt  prit  en  main  la  cause  du  roi  outragé,  et 
chassa  de  ses  Etats  le  prince  auteur  de  l'injure.  i)er- 
mot  s'enfuit  de  l'Irlande  et  alla  demander  aide  au  roi 
d'Angleterre  qui  était  alors  en  guerre  avec  la  Franco 
sur  le  continent  ;  Henri  II  n'eut  pas  de  peine  à  se 
rendre  aux  sollicitations  du  traître;  il  autorisa  sur 
le  champ  le  comte  de  Pembroke,  surnommé  Strong- 
bow,  à  lever  des  forces  pour  aller  au  secours  de  Der- 
mot.  Bientôt  après  (11G9)  Strongbow  débarqua  en  Ir- 
lande avec  trois  mille  hommes,  se  rendit  maître  de 
AVexford,  de  Watcrford  et  de  Dublin,  et  rétablit  Der- 
mot  sur  son  trône.  Enfin,  Henri  II  y  débarqua  lui- 
même,  en  llTl,  avec  la  fleur  de  sa  noblesse  et  environ 
quatre  mille  hommes  de  troupes  choisies,  et  soumit 
tous  les  iois  du  pays,  à  l'exception  de  celui  d'TJlster. 

3.  Quelle  cocasion  fororable  se  présentaif.  à  Henri  pour  l'invasion 
de  l'Irlande?  Quel.e  fut  la  conduite  du  roiDermot?  Où  8'eik"uit-il  ? 
Que  fit-il  auprès  du  roi  Henri?  Qu'en  obt  nt-il  ?  Qu»  ût  1»  comte 
Strongbow  ?  Quand  Henri  envahit-il  l'Irlande  ? 
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ono  ;!?,w'°f  '^'^"«i'^terrc  n'aurait  pu  choisir  une  êpo- 

OurvenaitfrH''''"''''  "  '""  «"treprise,  car  llrlanSe, 
qui  venait  d  eti-o  récemment  conquise  par  les  Danois 

t  au'ër:  'T  '=î'°"''"*^'  *«"'  «P"'^«  des  bâtai  - 
Xo3i     i  ^^  ?:"  ''  'T^"'''  '^°""-«  <^«'  tommes  du 

pNoid  et  quand  Strongbow  et  Henri  arrivèrent  avec 
leur  flotte,  Dublm,  Watcrford,  ^Vexford  étaient  d« 
villes  toutes  danoises.  On  ne  pouvait  donc  "ner 
une  circonstance  plus  malheuriuse  pour  rirl^de"  car 
les  Danois,  en  défendant  contre  Henri  Ilet  ses'sol^ 

dl^îover  r:T  rrr'  "'  «°"'''-^*'^«'  .«  pouvaient 
déployer  le  zèle  et  le  dévouement  que  des  indisènes 
apportent  dans  la  défense  de  leur  patrie.     D  un  lutre 
cote,  les  Irlandais,    en  voyant  les  Anîrlo.\ormands 
aux  prises  avec  les  Danois,  leurs  premieri  envahis 
scurs    se  trouvèrent  flottanls  entre  la  teneur  que  pou 
valent  leur  inspirer  ces  nouvcau.x-  conquérants  et  le 
contentement  qu'ils  éprouvaient  de  la  guerre  faite  à 
1  ennemi  qui  s'était  emparé  de  leur  territoire    Toutes 
ces  circonstances  réunies,  dit  M.  de  Eeaumont    fon? 

m  Que''aul'nr?"^  '°?'^''î°  ''^'•''•'"'''^  sociale'etpo 
iitiqne,  au  Xlle  siècle,  dut  être  faible   pour  renons- 

ser  l'invasion  des  Anglo-Xormands.        ^         ^ 
flp.;..„   î  autre  cause  propice  à  l'invasion  fut  l'in- 
donnaît  i^f  *<^"t°-P^i«s^'"te  do  la  cour  do  Eome,  qui 
p°euso  et  sa  n/i' '"  ^.°"9"é'-^"*;  l'Irlande  était 'déjà 
ce  n.to      ?  f  ®  P,'"""''  ''''*  "^^'0"«  chrétiennes.    Dans 
te  pays    oii  tous  les  pouvoirs  sociaux  étaient  faibles 
Il  en  existait  un    resj^ecté  et   fort,  dit  Lingard    celui' 
dolare hgion      Les  prêtres,  amis  et  consolateurs 
l3  «n  r  "°'  '■'•"''"■'''^^  P'""-  ''^'-'"^'"°  «<""»«  ses  mo  ! 
è"res     Vv"'  "  '°™"^';  ^-^^  '"•''gi^trats  les  plus  ii,- 
nrfma;  Â        "1  """-'"î'  '^  ^0"q"ète,  on  voit  l'évêque 
SllT^      Armagh  régler  en  chapitre  suprême  la  que- 
lelledeplusiem-s  rois  irlandais,  parmi  lesquels  il  est 
Boul  puissant  à  rétablir  l'harmonie. 

T.sion  de  l'IrlMde  ;  '~      ^  '"""  «""'«f""  P'-»pi«  »  I'i->- 
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_  6.  En  1175,  fut  conclu  entre  Henri  et  le  roi  Eodc- 
rick  \m  traité  par  lequel  il  fut  solennellement  arrêté 
qu'à  l'avenir  les  rois  d'Angleterre  seraient  les  sei- 
gneurs dominants  de  l'Irlande  ;  que  tous  les  fiefs  re- 
lèveraient d'eux,  et  que  tons  les  monarques  de  l'Ir- 
lande ne  tiendraient  leurs  États  qu'en  qualité  de  vas- 
saux de  la  couronne  d'Angleterre. 

7.  En  1185,  Henri  céda  le  gouvernement  de  llr- 
lande  à  son  fils  Jean,  alors  dans  sa  douzième  année. 
La  conduite  insolente  du  jeune  prince  et  de  ses  cour- 
tisans souleva  l'indignation  des  chefs  irlandais,  qui 
commencèrent  à  s'apercevoir,  mais  un  peu  tard,  qu'ils 
avaient  confié  leurs  libertés  à  de  perfides  gardiens, 
dont  l'objet  n'était  pas  seulement  de  les  rendre  tribu- 
taires, mais  esclaves.  Oubliant  alors  tous  leurs  diffé- 
rends, ils  convinrent  d'unir  leurs  efforts  contre  les 
ennemis  de  leur  pays;  et  ils  furent  si  heureux,  que, 
d'après  les  chroniques  anglaises  elles-mêmes,  Jean  per- 
dit presque  toute  son  armée.  Avant  été  informé  du 
danger  qui  menaçait  l'existence  même  de  sa  puissance 
en  Irlande,  Henri  envoya  sur-le-champ  des  ordres 
pour  rappeler  le  prince,  et  nomma  en  même  temps 
De  Courcy  pour  le  remplacer. 

S.  Jusqu'au  règne  d'Edouard  II,  l'Irlande  fut  com- 
parativement tranquille;  mais  alors,  les  Irlandais, 
conduits  par  Edouard  Bruce,  frère  du  fameux  Eobert 
Bruce,  roi  d'Ecosse,  firent  de  nouveau  fcs  plus  grands 
efforts  pour  repousser  les  Anglais  de  leur  pays.  Ils 
eurent  d'abord  des  succès,  mais  ils  furent  finalement 
défaits,  et  Bruce  ayant  été  tué,  les  Écossais  furent 
obligés  de  se  retirer.  Pendant  les  guerres  civiles  qui 
éclatèrent  entre  les  deux  maisons  d'York  et  do  Lan- 
castre,  en  Angleterre,  de  1453  à  1485,  les  Irlandais 
embrassèrent  le  parti  de  la  maison  d'Yoïk.  et  par 
suite  do  leur  fidélité  à  cette  maison,  ils  fr.reiu  soumis 
à  de  sévères  et  cruelles  épreuves. 

6.  Quelles  furent  les  conditions  du  traité  passé  en  1175  ?— 7.  Que 
8e  pas3a-t-il  en  Irlande,  en  1185  ?  Par  qui  fut  remplace  Jean,  fils 
de  Henri  II  ?— 8.  Quel  fut  ensnito  l'état  do  l'Irlande  jusqu'à 
Edouard  II  ?  Quelle  tentative  fit  Edouard  Bruce  ?  Quelle  fat  satin  ? 
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9.  Henri  II  et  les  Angle- Xormands,  dès  les  pre- 
miers jours  de  leurs  conquêtes,  ont  eu  une  funeste 
pensée  politique,  qui,  après  six  siècles,  est  encore  la 
pensée  de  l'Angleterre  au  sujet  de  la  malheureuse  Ir- 
lande. Les  conquérants  du  Xlle  siècle  avaient  vou- 
lu subjuguer  les  indigènes  et  jamais  ne  s'allier  avec 
eux;  telle  semble  avoir  été  depuis  la  volonté  de  l'An- 
gleterre ;  de  là  continue  G.  de  Beaumont,  toutes  les  in- 
fortunes qui  ont  attiré  les  yeux  du  monde  sur  Érin, 
l'île  des  saints.  Il  serait  trop  long,  de  montrer  toutes 
les  phases  d'oppression  par  lesquelles  passa  le  pays 
évangélisé  par  saint  Patrice  et  illustre  par  tant  de 
luttes,  de  traverses  et  de  courage. 

10.  L'esprit  du  peuple  irlandais  était  essentielle- 
ment catholique  ;  ses  malheurs  durent  donc  redoubler 
lorsque  les  hérésies  de  Luther  et  de  Calvin  vinrent 
éclater  sur  le  monde  comme  deux  grands  fléaux.  La 
conquête  de  Henri  II  avait  sans  doute  fait  couler  le 
sant'  irlandais  ;  mais  ce  sang  avait  du  moins  coulé 
sur  les  champs  de  bataille.  Mais  voici  un  autre  Henri, 
Henri  YIII  du  nom,  qui  va  faire  pleurer  et  saigner 
l'Irlande,  et  qui  deviendra  pour  elle  un  infâme  bour- 
reau. Henri  Tudor  commence  l'œuvre  de  persécution 
religieuse;  Elisabeth  et  Cromwell  la  continuent. 

1 1.  Au  XIXe  siècle,  les  noms  de  Henri  YIII  et  de  sa 
fille  Elisabeth  sont  encore  exécrés  et  maudits;  et  le 
temps,  qui  efface  tant  de  choses  du  souvenir  des  na- 
tions, n'a  point  fait  oublier  aux  Irlandais  les  exac- 
tions, les  persécutions,  les  cruautés,  les  tortures,  les 
exécutions  sanglantes  com.mandées  par  les  deux  Tudor 
et  le  régicide  Cromwell.  Tnndis  qu'à  l'aide  de  lois  ty- 
ranniques,  Henri  YIII  et  Elisabeth  établissaient  à  leur 
gré  et  selon  leur  fantaisie  la  religion  réformée  en  An- 
gleterre, tous  leurs  efforts  pour  la  fonder  en  Irlande 
n'aboutirent  qu'à  deux  ou  trois  insurrections  de  ce 
pays,  auxquelles  sans  doute  le  sentiment  national  ne 

9.  Quelle  a  été  et  quelle  est  encore  la  pen.-!<e  politique  de  l'An- 
gleterre au  sujet  de  l'Irlande? — 10.  Quelle  fut  la  conduito  do  Henri 
VIlI  envers  l'Irlande? — 11.  Quel  souvenir  l'Irlande  conserve-t-ello 
de  Henri  VIII  «t  d'Elisabeth,  au  XIXo  siècle  ? 


ÎKLAXDE.  251 

fut  pas  étranger,  mais  qui  prenaient  cependant  leur 
principale  source  dans  cette  nouvelle  cause  de  haine 
que  la  religion  protestante  venait  défaire  naître. 

12.  Elisabeth,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  vaincre  la 
haine  que  lui  portaient  les  Irlandais,  voulut  renouve- 
ler, en  quelque  sorte,  la  population  en  y  encoura- 
geant une  colonie  protestante.  Pour  faire  place  à  ces 
nouveaux  arrivants,  sectaires  de  Calvin  et  de  Luther, 
on  expulsa  des  catholiques,  enfants  du  sol.  Ce  moyen 
violent  et  odieux  n'avait  rien  qui  répugnât  aux  mœurs 
de  la  tille  de  Henri  YIII,  car  la  confiscation  et  la 
mort  avaient  été  au  fond  de  toutes  les  querelles  poli- 
tiques et  religieuses  suscitées  par  son  père,  ce  rené- 
gat couronné.  Près  de  600000  acres  furent  confis- 
qués sur  les  vieux  possesseurs  catholiques.  On  fit 
en  Angleterre,  dit  Leland,  une  proclamation  pour 
ofi*rir  ces  terres  à  tous  ceux  qui  voudraient  bien  les 
prendre  sous  différentes  conditions  dont  la  première 
était  qu'ils  ne  souffriraient  j^as  sur  leurs  terres  un 
seul  cultivateur  ou  fermier  qui  fut  Irlandais  d'origine. 

13.  Environ  200000  acres  de  terre  furent  ainsi  en- 
levés aux  mains  des  indigènes  résolus  à  rester  fidèles 
au  culte  catholique,  et  donnés  aux  protestants.  C'é- 
tait là  la  grande  prime  de  l'apostasie  ;  et  quand  dans 
nu  clan  ou  dans  une  famille  de  vieille  roche  et  fidèle 
à  sa  foi,  il  se  trouvait  un  membre  assez  faible  pour 
apostasier,  il  héritait  des  biens  de  ses  parents  restés 
catholiques  romains.  Il  faut  lire  dans  les  belles 
pages  de  l'historien  Lingard  les  règnes  de  Henri  YIII, 
d'Elisabeth,  de  Cromwell,  de  Jacques  1er  d'xVngle- 
terre  et  de  Charles  II,  toutes  les  iniquités  commises 
par  l'Angleterre  envers  son  royaume  d'L'lande. 

14.  Pendant  qne  le  génie  cruel  et  sanguinaire 
d'Elisabeth  se  livrait  à  toutes  ces  persécutions,  il 
éclatait  parmi  les  catholiques  irlandais  une  foi  ardente 
qui  ne  le  cédait  pas  en  courage  à  l'héroïsme  des  mar- 

12.  Que  fit  Elisabeth,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  vaincre  la  haine 
que  lui  portaient  lea  Irlandais  ? — 13.  Comment  était  récompensé  le 
încmVro  d'une  famille  qui  avait  la  faiblesse  d'apostasier  ? — l-L 
Quelle  fut  la  ocpduite  des  catholiques  pendant  catte  persécution  ? 
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tjrs  de  la  primitive  Eglise  Les  déportations  avaient! 
poussé  sur  le  continent  une  foule  de  jeunes  hommes 
destinés  au  sanctuaire,  et  la  France,  la  Flandre  et  les 
Etats  romains  avaient  vu  s'élever  sur  le  sol,  pour  ces  i 
étrangers,  des  séminaires  et  des  collèges  catholiques, 
vraies  })épinières  de  missionnaires  aspirant  à  soulirir, 
à  mourir  pour  la  vieille  religion  de  leur  pays. 

15.  Le   docteur   Lingard,  l'auteur   qui    signale    le 
niieux  la  vérité  dans  les  annales  anglaises,'^raconte 
ainsi  les  derniers  instants  de  cette  femme  qui,  jusqu'à 
ses  derniers  moments,  avait  toujours  eu  soif  du  sang 
catholique. ^    La  reine,  durant  les  paroxysmes  de  son 
mal,  avait  été  épouvantée  par  d'effroyables  fantômes 
que  conjurait  son  imagination.     A  la  fin    elle  refusa 
obstinément  de  retourner  au  lit  et  se  tint  nuit  et  jour 
sur  son  siège  garni  de  coussins,  ayant  un  'doigt  dans 
la  bouche  et  les  yeux  fixés  au  plancher,  daignant  ra- 
rement prononcer  une  parole,   et  rejetant  toute  offre 
de  nourriture.     Les  évoques  et  les  lords  du  conseil  la 
pressèrent  en  vain  de  leurs  représentations  et  de  leurs 
instances;   elle  exprima  le  plus  profond  mépris  pour 
eux  tous,  à  l'exception  du  lord  amiral,  qui  était  de 
son  propre  pnng.     Elle  voulut  bien   accepter  de  lui 
une  tasse  de  bouillon  ;  mais  quand  il  la   supplia  de 
regagner  le  lit,  elle  répondit  que,  s'il  avait  vu  les  ap- 
paritions dont  elle  y  avait  été  frnppée,  il  ne  lui  ferait 
jamais  une  telle  prière.     A  Cécil,  qui  lui  demandait 
SI  elle  avait  vu  des  esprits,  elle  dit  que  c'était  là  une 
question  indigne  de  ^on  attention.     Il  insista   poUr 
qu'elle  se  laissât  transporter  sur  son  lit,  répétant  que, 
pour  satisfaire  son  peuple,  elle  devait  avoir  cette  con- 
<!esccndance.  ."  Je  dois!  s'écria-t-elle;  ce  mot  peut- 
il  jamais  s'adresser  à  des   princes  ?  Homme  de   peu, 
misérable!  ton  père,  s'il  vivait,  n'aurait  jamais   eu 
1  audace  d'employer  ce  mot  ;  mais  tu  es  devenu  pré- 
somptueux parce  que  tu  sais  queje  vais  mourir.  "  Or- 
donnant aux  autres  de  se  retirer,  elle  appela  le  lord  , 
amiral  près  d'elle,  disant  d'un  ton  lamentable.  ^'    Je* 
15.  Que  raconte  Lingard  des  dernier»  moments  d'Elisabeth  ? 
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suis  enchaîcée  avec  un  collier  de  fer  autour  du  cou.  " 
Il  essaya  de  la  consoler  ;  mais  elle  répondit  :  "  ]S'on. 
non,  je  le^sens  bien  ;  je  suis  enchainée,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  "  Combien  de  ses  sujets,  combien  d'Irlandais 
lorsque,  pour  y  établir  ses  colonies  protestantes,  elle 
chassait  les  catholiques  de  leul's  domaines  les  fers  aux 
mains  et  le  carcan  au  cou,  avaient  enduré  avec  d'hor- 
ribles souffrances  ces  colliers  de  fer  !  Dieu  leur  devait 
vengeance,  et  voici  que  la  reine  hérétique,  qu'Elisa- 
beth, à  ses  derniers  moments,  dans  le  déclin  de  ses 
esprits,  se  sent  stranguléc  par  le  collier  de  fer  de  ses 
victimes. 

16.  Jacques  1er  continua  l'œuvre  d'Elisabeth.  Ce 
prince,  qui  avait  peur  de  la  lame  d'une  épée,  ne  per- 
sécuta point  l'Irlande  par  le  glaive,  et,  pour  l'aire 
peser  durement  son  joug  sur  elle,  il  agit  plus  en  pro- 
cureur qu'en  tyran.  8ur  son  ordre,  une  armée  de 
protestants,  hommes  de  lois  intéressés  dans  la  spo- 
liation, s'abattirent  comme  autant  d'oiseaux  de  proie 
sur  la  malheureuse  Irlande,  secouèrent  la  poussière 
des  vieux  parchemins,  prirent  la  loupe  do  la  chicane, 
et  firent  si  bien  qu'ils  enlevèrent  alix  Irlandais  un 
nombre  tiés-considérable  de  domaines,  que  le  roi 
donna  ensuite  à  de  nouveaux  colons  protestants. 

17.  Quand  une  fois  un  mauvais  chemin  est  tracé, 
bien  des  gens  y  marchent  :  c'est  avec  regret  que  nous 
signalons  dans  cette  route  de  per.-écution  envers  Tlr- 
laTide,  si  longtemps  opprimée,  le  noble  et  malheureux 
Charles  ïer,  ûont  Crom-weil  fit  rouler  la  tête  sur 
réchafaud  de  White-IIall.  Lans  leurs  prisons,  le 
comte  de  Straffoid.  favori  do  Charles  1er,  et  plus 
tard  ce  dernier,  durent  se  rappeler  leurs  cruelles 
per>€cutions  contre  l'IiMande.  et  ces  souvenirs  auront 
rendu  plus  lourde,  plus  torturante,  leur  captivité. 

18.  Quand  la  royale  victime  eut  rougi  de  son  sang 
réchafaud  de  Londres,  quand  Cromwell  eut  obtenu 
le  prix  du  régicide,  lui,  puritain,  avec  les   saints  du 

16.  Comment  Jacques  1er  traita-t-il  l'Irlande? — 17.  L'Irlande 
fut-elle  mieux  sous  Charles  1er  ? — 18.  Comment  Cromwell  traita-t- 
il  l'Irlande,  arrivé  au  pouvoir  ? 
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convenant,  goûta  une  infernale  joio  à  persécuter  à 
8on  tour  la  catholique  Ërin.  Alors  les  vexations,  les 
emprisonnements,  les  tortures  dépassèrent  celles  ex- 
ercées par  Henri  YIII  et  sa  digne  fille  Elisabeth. 
Pour  excuser,  en  quelque  sorte,  ces  sanglants  excès, 
Cromwell  -prétendait  qu'il  no  faisait  que^châticr  l'Ir- 
lande, qui  avait  osé  se  révolter  contre  son  pouvoir. 
Il  est  vrai  que,  fatigué  de  retrouver  toujours  des  en- 
nemis dans  les  Anglais,  le  peuple  de  l'Irlande,  vaincu 
par  Henri  II,  son  premier  envahisseur,  puis  décimé 
par  Henri  VIII  et  Elisabeth,  enfin  banni  et  ruiné  par 
Jacques  1er,  était  à  bout  de  patience  et  s'était  levé 
pour  secouer  le  joug  de  l'Angleterre. 

19.  A  peine  la  rébellion  irlandaise  avait-elle  éclaté, 
que  voici ^  les  instructions  que  les  lords  justiciers' 
commijisaires  du  parlement  anglais,  donnèrent  à  leurs 
agents.  ''  Attaquez,  tuez,  massacrez,  anéantissez  tous 
les  rebelles,  leurs  adhérents  et  complices;  brûlez 
détruisez,  dévastez,  pilJez,  consumez,  démolissez  tou- 
tes places,  villes,  maisons,  églises  où  les  rebelles  ont 
été  secourus  ou  reçus;  anéantissez  toutes  les  mois- 
sons, blé  ou  foin,  qui  s'y  trouvent;  tuez  et  anéan- 
tissez tous  les  individus  mâles  et  en  état  de  porter 
les  armes  qu'on  trouvera  dans  les  mêmes  lieux.' 

20.  Cromwell  arriva  en  Irlande,  en  1649.  Il  y  ren- 
contra deux  grandes  résistances,  et  voici  comment  il 
les  brisa.  La  ville  de  Droghéda  refusant  de  lui  ou- 
vrir ses  portes,  il  em])loie  pour  la  réduire  deuxarmfls 
de  diverse  nature,  la  force  et  le  mensonge.  En  même 
temps  qu'il  donne  un  assaut  terrible,  il  promet  la  vie 
à  tous  ceux  qui  capituleront.  La  ville  se  rend  à  dis- 
crétion. Alors  Cromwell,  avec  beaucoup  de  calme  et 
de  sang-froid,  donne  à  ses  soldats  l'ordre  de  paissci- 
toute  la  garnison  au  fil  de  l'épée.  Le  massacre  dura 
cinq  jours,  et  fut  accompagné  de  circonstances  qui 
font  fiémir  d'horreur.  Ayant  achevé  la  garnison,  les 
soldats  tournèrent  leurs  glaives   contre  les  habitants 

19.  Quelles  instructions  les  commissaires  da  parlement  an -lais 
donnèrent-ils  aussitôt  que  la  rébellion  eut  éclaté  ?— 20,  Quel  fut  1« 
]ias3age  de  Cromwell  eu  Irlande  ? 
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eux-mêmes,  et  un  millier  de  victimes  sans  défense 
furent  massacrées  dans  la  cathédrale.  D'autres  villes 
eurent  le  même  sort,  et  l'on  ne  pouvait  faire  en  Ir- 
lande un  pas  sans  y  trouver  des  restes  d'incendie  et 
des  traces  de  sang. 

21.  Les  exécutions  partielles  ne  remplissant  pas  le 
but  que  l'Angleterre  se  proposait,  Cromwell  en  revint 
à  l'ir'ée  de  coloniser  l'Irlande  par  des  populations  pro- 
testantes. Dans  l'impossibilité  d'exiler  de  leur  pays 
tous  les  Irlandais,  voici  ce  que  l'on  fit  :  sur  quatre 
provinces  dont  se  compose  l'Irlande,  on  résolut  d'en 
peupler  trois  de  protestants  et  de  n'admettre  de  ca- 
tholiques que  dans  la  quatrième  ;  non  que  celle-ci  dût 
être  sans  protestants,  mais  ce  serait  la  seule  oii  il 
serait  permis  à  des  catholiques  irlandais  de  résider: 
ce  fut  IcConnaught,  auquel  on  joignit  le  comté  de 
Clare.  Alors,  tous  ceux  à  qui  la  guerre  avait  tout 
enlevé,  de  même  que  tous  ceux  qui,  par  leur  pauvreté, 
avaient  été  épargnés,  furent  contraints  de  se  retirer 
dans  le  Connaught.  "  Cette  misérable  population, 
dit  M.  de  Beaumont,  était  cependant  ce  qu'il  y  avait 
do  plus  noble  en  Irlande  ;  elle  emportait  avec  elle  la 
foi  religieuse  de  ses  pères  et  l'amour  de  la  patrie.  Tout 
l'avenir  de  l'Irlande  était  là.  "  Une  fois  entrés  en  Con- 
naught, les  catholiques  y  furent  parqués  comme  un 
vil  bétail  ;  il  leur  fut  interdit,  sous  peine  de  mort,  de 
<iepasper  la  limite  qui  leur  était  fixée.  Il  y  a  encore  en 
Irlande  un  dicton  qui  date  du  temps  de  Cromwell. 
Quand  on  veut  du  mal  à  un  ennemi,  ou  lui  crie  :  Go 
to  hell  or  to  Connaught  I  Va  en  enfer  ou  en  Connaught  ! 

22.  On  aurait  pu  croire  que  le  roi  légitime  Charles 
II,  revenant  sur  son  trône,  la  pauvre  Irlande  aurait 
quelque  répit,  et  que,sous  un  Stuartqui  penchait  vers 
le  catholicisme,  le  pays  catholique  par  excellence  joui- 
rait d'un  peu  de  bonheur.  Mais  non  I  ce  faible  monar- 
que, tremblant  devant  lescovenantaires,  par  timidité 
continua  à  poursuivre  les  catholiques  comme  avaient 

21.  Quelle  mesure  prit  l'Angleterre  en  vue  do  faire  disparaître 
la  population  irlandiise? — 22.  Quelle  fut  la  conduite  de  Charles  II 
vis-à-vis  de  l'Irlande  ? 
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ûiit  SCS  prédécesseurs;  il  ordonna  quon  exécutât  en 
Irlande  les  lois  pénales  ;  il  suspendit  la  liberté  indivi- 
duelle, de  peur  que  les  Irlandais  ne  vinssent  lui  de- 
rr.ander  justice  en  Angleterre.  Lui,  rentrant  dans  ses 
Ltats,  reprenant  possession  de  ses  palais,  ne  fit  pas 
rentrer  dans  leurs  domaines  les  partisans  de  sa  cause  ; 
la  crainte  do  ses  surveillants  covenantaires  le  rendit 
ingrat. 

23.  Tout  roi  d'Angleterre,  au  XVIIe  siècle,  devait 
bQ  résigner  à  n'être  ni  juste  ni  humain  envers  une 
partie  de  ses  sujets  pour  pouvoir  gouverner  l'autre. 
l*onr  plaire  aux  Anglais,  pour  obtenir  leurs  vivats, 
il  fallait  faire  souffrir,  gémir  et  pleurer  l'Irlande! 
Jacques  II,  frère  de  Charles  II  et  son  successeur,  était 
d  un  caractère  trop  élevé  pour  feindre  d'autres  senti- 
ments que  ceux  qu'il  avait  au  fond  de  l'âme,  et  pour 
condescendre  à  seconder  une  croyance  qui  n'était  pas 
la  sienne,  aussi  perdit-il  ses  trois  royaumes,  comme 
nous  avons  vu  plus  loin,  avant  que  le  sceptre  se  fut 
brisé  dans  sc>  mains.  Ce  monarque,  honnête  homme, 
avait  tenu  vaillamment  l'épée  sur  les  bords  de  la 
Jjoyne  ;  mais,  malgré  son  courage,  la  fortune  lui  fut 
contraire,  et  le  ohemin  du  bannissement  s'ouvrit  de- 
vant lui.  S'il  eût  été  vainqueur,  si  l'ingratitude  de 
Guillaume  et  de  Marie  n'avait  pas  obtenu  contre  le 
droit  un  de  ces  succès  que  la  Providence  accorde  par- 
fois dans  ses  décrets  impénétrables,  la  catholique  Ir- 
lande eût  respiré  en  paix  sous  le  règne  de  Jacques  IL 

24.  Les  persécutions  sanglantes  avaient  cessé,  et  si 
le  glaive  n'était  plus  tiré  contre  les  Irlandais  catho- 
liques, les  lois  pénales  pesaient  sur  eux  d'un  poids 
immense.  L'un  bout  à  l'autre  de  ce  code  de  lois  pé- 
nales se  retrouve  une  satanique  habileté,  et  chacune 
<l "elles  cache  sous  des  termes  do  tolérance  une  odieuse 
tyrannie.  Ainsi,  ce  peuple,  qui  a  prouvé  que  nulle 
violence,  si  cruelle  qu'elle  fût,  ne  saurait  lui  arracher 

23.  A  quoi  devait  so  rdsigner  tout  roi  d'Angleterre,  au  XVIIe 
siècle,  en  mentant  sur  le  trône?  QueUe  conduite  tint  Jacques  II, 
à  son  avènement  ?— 24.  Après  les  pcrsécntions  sanHante»  les  Ir- 
landais furent-il?  libres  ?       ,  *"  ' 
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sa  foi  religieuse,  aura  toujours  son  église  et  son  prê- 
tre, et  du  moins  il  pourra  croire  qu'on  ne  veut  plus 
lui  enlever  ni  l'un  ni  l'autre  ;  mais,  en  même  temps 
que  la  pratique  du  culte  catholique  et  la  présence  du 
prêtre  sont  tolérés  en  Irlande,  au  moins  tacitement, 
une  loi  est  rendue  qui  bannit  à  perpétuité  du  royaume 
d'Irlande  tous  les  évèques,  archevêques  ou  supérieurs 
ecclésiastiques  quelconques  ayant  pouvoir  de  confé- 
rer les  ordres  religieux.  C'était,  en  d'autres  termes, 
dire  que  le  culte  catholique  cesserait  en  Irlande  avec 
la  génération  des  prêtres  alors  existants.  Des  primes 
sont  promises  aux  dénonciateurs  qui  signaleront  la 
présence  des  prélats  papistes  en  Irlande;  et  si  de3 
])rêtrey  y  sont  tolérés,  ce  sera  à  trois  conditions  :  1^ 
d'y  prêter  le  serment  d'abjuration  ;  2*=*  de  faire  enre- 
gistrer leurs  noms  à  la  cour  des  sessions  et  de  fournir 
deux  cautions,  chacune  de  cinquante  livres  sterlings, 
en  s'engageantàne  point  sortir  du  comté  ;  3^  de  n'of- 
ficier que  dam  la  paroisse  pour  laquelle  ils  ont  été 
inscrits. 

^  Le  fameux  Edmond  JBurke  a  dit,  en  parlant  du  sys- 
tème de  persécution  contre  l'Irlande,  que  c'était  le 
plus  habile  et  le  plus  puissant  moyen  d'oppression  qui 
ait  jamais  été  inventé  par  le  génie  pervers  de  l'hom- 
me pour  ruiner,  avilir,  dépraver  une  nation  et  cor- 
rompre en  elle  jusqu'aux  sources  les  plus  inaltérables 
de  la  nature  humaine. 

25.  Yer.^ran  1TT6,  les  malheureux  Irlandais  conçu- 
rent l'espoir  de  leur  affranchissement.  L'indépen- 
dance américaine  leur  fit  croire  à  l'indépendance  ir- 
l.andaise.^  La  déclaration  de  l'affranchissement  des 
Etats-Unis  eut,  comme  chacun  sait,  un  grand  reten- 
tissement par  le  monde  et  agita  la  plupart  des  peu- 
ples ;  elle  n'effraya,  elle  ne  consterna  que  l'Angle- 
terre, qui  voyait  une  de  ses  colonies  lui  échapper  et 
de  province  soumise  se  faire  sa  rivale.  A  voice  froni 
America  shouted  to  liherty,  dit  Flood-Hardy.  Aussi, 
dès  1778,  le  gouvernement  anglais  se  vit  obligé  do 

26.  Qa'arriva-t-il  à  répo^iue  de  l'ind.-pecdancs  américaine  ? 
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réformer  plusieurs  des  lois  pénales  qui  avaient  peeé  lo 
plu3  sur  l'Irlande.  On  abolit  le  droit  qu'avait  le  fils 
d'un  catholique,,  en  se  faisant  protestant,  d'être  saisi 
de  la  propriété  de  son  pure,  et  de  dépouiller  celui-ci 
delà  libre  disposition  de  ses  biens,  dont  il  n'était 
plus  que  le  fermier  ou  l'administrateur  comptable 
envers  son  fils.    • 

2G.  La  guerre  de  l'Angleterre  avec  ses  colonies 
n'avait  pas  produit  seulement  sur  l'Irlande  un  effet 
moral,  elle  exerça  sur  le  pays  une  influence  que  l'on 
peut  en  quelque  sorte  appeler  matérielle.  Les  alliés 
de  l'Amérique  menaçant  les  côtes  d'Irlande,  sa  su- 
perbe dominatrice  lui  permit  d'armer  ses  enfants,  de 
les  enrégimenter  comme  volontaires  pour  défendre  le 
sol  natal.  Alors,  comme  par  un  mouvement  univer- 
sel et  spontané,  ce  pays  si  longtemps  esclave  se  cou- 
vre d'une  milice  volontaire  animée  d'enthousiasme,  et 
qui  mêle  à  son  espoir  de  repousser  les  attaques  étran- 
gères, la  pensée  de  rendre  moins  lourd  le  joug  de  l'An- 
gleterre. A  dater  de  cette  époque,  l'Irlande  respire 
un  peu,  et  le  monarque  anglais  apprend  qu'il  voient 
de  surgir  une  nation  redoutable  avec  laquelle  il  fau- 
dra compter. 

27.  En  1782,  le  parlement  irlandais  se  fait  indé- 
^ndant  et  proclame  le  principe  délibéré  hautement 
par  les  volontaires,  qu'aucun  pouvoir  en  ce  monde  n'a 
le  droit  de  faire  des  lois  obligatoires  pour  l'Irlande  si 
ce  n'est  le  roi,  les  lords  et  les  communes  irlandaises. 
Pans  la  foule  des  combattants  parlementaires,  il  faut 
distinguer  un  grand  chef,  un  précurseur  d'O'Connell, 
Henri  Grattan.  Cestsur  sa  parole  vivo  et  puissante 
que  le  parlement  d'Irlande  adressa  au  roi  cette  décla- 
ration énergique.  "  Que  les  sujets  de  l'Irlande  sont 
un  peuple  libre;  que  la  couronne  d'Irlande  est  une 
couronne  impériale  inséparablement  unie  par  un  lien 
d'où  dépendent  le  bonheur  et  l'intérêt  des  deux  peu- 
ples; mais  que  le  royaume  d'Irlande  est  un  royaume 

26.  Quel  effet  produisit  sur  l'Irlande  ia  guerre  de  l'Angleterrs 
avec  ses  colonies  ?— 27.  Qu'obtint  l'Irlande  en  1782  ?  Quel  chef  dis- 
tingué parut  alor3  dans  l'arène  parlementaire  ? 
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«Ustinct,  ayant  ^on  parlement  à  lui  et  sa  législature 
particulière  ;  que  nul  au  monde  n'est  compétent 
pour  faire  des  lois  obligeant  cette  nation,  sinon  le  roi, 
les  lords  et  les  communes  d'Irlande.  " 

28.  Pareille  adresse,  appuyée  sur  une  armée  de 
60000  hommes,  eut  plein  succès  auprès  du  parlement 
d'Irlande,  qui,  dans  son  indépendance  nouvelle,  abo- 
lit expressément  les  lois  qui  étaient  devenues  pour 
l'Angleterre  un  véritable  arsenal  de  persécution.  Ce 
fut  à  la  suite  de  cette  proclamation  que  la  loi  qui  dé- 
fendait à  un  catholique  d'avoir  un  cheval  de  plus  de 
5  livres  sterling,  et  permettait  en  temps  de  guerre 
aux  protestants  de  prendre  tous  le*^hevaux  des  pa- 
pistes, fut  rayée  du  code.  Ce  parlement,  qui  avait 
montré  un  si  généreux  élan  d'indé^^endance,  fut  bien- 
tôt envahi  par  la  corruption. 

29.  Sous  le  règne  de  G-eorges  III,  le  parlement  ir- 
landais devint  octennal,  avec  charge  de  se  réunir 
tous  les  deux  ans,  ce  qui,  en  huit  ans,  faisait  quatre 
parlements.  La  conséqfuence  fut  que  tous  les  huit  ans 
il  y  eut  un  nouveau  parlement  à  acheter,  et  malheu- 
reusement il  se  trouvait  des  hommes  prêts  à  se  ven- 
dre. Ainsi  le  parti  protestant  reprenait  de  l'influen- 
ce, et  la  persécution  religieuse,  qui  un  instant  avait 
semblé  désarmée,  recommença  ses  vexations  et  ses  in- 
justices. 

30.  A  ce  moment  la  révolution  française  de  1781) 
éclata,  et,  comme  celle  de  l'Amérique,  exerça  sur 
l'Irlande  un  effet  moins  funeste  qu'ailleurs.  Pendant 
quelque  temps  la  partie  honorable  des  catholiques 
irlandais  se  réjouit  d'une  révolution  qui  leur  donnait 
de  nouvelles  chances  d'affranchi-sement;  mais  il  faut 
le  dii-e  à  leur  gloire,  quand  la  fille  du  philosophisme 
eut  grandi,  quand  elle  se  crut  assez  forte  pour  ne  plus 
se  faire  hypocrite,  quand,  montrant  son  e>prit  irréli- 
gieux, elle  attaqua  l'autel  et  le  trône,  ils  ne  voulurent 
plus  de  son  appui,  et  en  Irlande  il  ne  resta  comme 
alliés  du  jacooinisme  que  les  radicaux  du  pays. 

28.  Quelle  loi  pénale  fut  alors  abolie  ? — 29.  Que  derint  le  parle- 
ment irlandais  sous  Georges  Hl  ?— 30.  Que  firent  les  Irlandais  quand 
parut  la  révolution  française  ? 


260  HJSTOIRE   MODERNE. 

31.  Cependant  le  parti  des  Irlandais  unis,  composé 
d'hommes  qui  croient  que  la  fin  ju.>tifie  les  moyens, 
n'est  point  dégoûté  de  la  révolution  française  maigre 
ses  excès  et  ses  crimes.  Il  faut  que  l'Irlande  s'atiran- 
chisse  du  joug  anglais  :  par  elle-même  elle  n'est  point 
assez  forte  pour  briser  les  chaînes;  à  toute  force  il 
lui  faut  une  alliée,  et  les  Irlandais  unis  appelleront  do 
tous  leurs  vœux  une  expédition  françai^^e  en  Irlande. 
C'était  pourtant  un  singulier  champion  du  catholicis- 
me que  cette  France  spoliatrice  des  églises  et  pjersécu- 
trice  de  tous  les  Français  qui  s'obstinaient  à  re.>tL'r 
lidèles  à  la  foi  de  leurs  pères. 

32.  En  1798,  l'expédition  française  envoyée  par  le 
Directoire  ne  fut  pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  la 
France  avait  eu  tort  de  compter  sur  le  concours  una- 
nime des  Irlandais,  et  les  Français  ne  furent  accueillis 
que  par  une  faible  minorité.  La  partie  chrétien nne 
de  l'Irlande  ne  crut  pas  pouvoir  recevoir  comme  libé- 
rateurs des  ennemis  des  prêtres.  Cependant,  de  cette 
invasion  et  des  relations  établies  avec  la  république 
française,  il  résulta  quelques  avantages  pour  le  peu- 
ple irlandais. 

33.  Quand  l'Angleterre  avait  peur,  elle  devenait 
plus  miséricordieuse,  et  c'est  alors  que,  pour  calmer 
les  passions  populaires,  elle  fit  quelques  concessions 
réclamées  impérieusement  par  les  réformateurs.  Ainsi 
les  catholiques  peuvent  devenir  avocats;  les  protes- 
tants et  les  catholiques  peuvent  s'unir  en  mariage  ; 
les  catholiques  peuvent  élever  leurs  enfants  comme  il 
leur  convient  et  où  illeur  plait,  sans  avoir  à  craindre 
les  lois  de  perstcuiion  relatives  à  l'instruction  et  à 
l'éducation;  les  catholiques  ont  désarmais  le  droit  de 
voter  aux  élections  ;  enfin  ils  sont  désormais  admissi- 
bles à  tous  les  emplois  civils  et  militaires  dans  l'Etat 
et  dans  les  corpoi-ations.  Ces  améliorations  compo- 
sent ce  qu'on  a  coutume  d'aj^peler  la  troisième  ré- 
forme de  l'Irlande. 


21.  Que  voulait  le  parti  dit  Irlandais  unis  ? — 32.  Comment  fut  re- 
çue l'expédition  française,  en  1798  ? — 33.  Quelle  attitude  prit  alors 
l'Angleterre  envers  l'Irlande  ? 
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34.  Cependant  le  peuple  irlandais  s'étaît  habitué  à 
espérer  son  salut  de  la  France,  et,  dans  l'espoir  d'être 
appuyé,  il  s'était  accoutumé  à  la  révolte.  Lu  rébellion 
éclata,  et  l'on  chercberait  vainement  dans  les  annales 
sanglantes  de  l'Irlande  une  phase  aussi  malheureuse 
que  celle  qui  suivit  cette  levée  de  boucliers.  Peut-être 
dit  31.  de  Beaumont,  p-indrait-on  d'un  seul  mot  tou- 
tes les  misères  de  l'Irlande  à  cette  époque  en  disant 
que,  même  après  la  guerre,  le  sort  du  pays  fut  remis 
à  l'armée.  ''Au  milieu  de  l'insurrection  la  loi  mar- 
tiale avait  été  proclamée  ;  la  rébellion  était  vaincue  ; 
la  justice  militaire  ne  se  retira  point,  et  l'armée  an- 
glaise, après  avoir  fi'appé  ses  ennemis  sur  le  champ 
de  bataille,  les  poursuivit  d'arrêts  de  mort  2:)rononcés 
par  les  conseils  de  guerre.  " 

^  35.  Lorsque  l'Angleterre  avait  eu  peur,  nous  l'avon.s 
dit,  elle  s'était  montrée  moins  cruelle^envcrs  l'Irlande. 
Lès  que  ses  frayeurs  furent  passées,  elle  redevint 
sévère  et  cruelle.  Le  parlement  de  l'Irlande,  depuis 
qu'il  avait  recouvré  son  indépendance,  était  devenu 
gênant  pour  le  gouvernement  anglais,  qui  résolut  de 
l'abolir,  et  cette  abolition  se  fit  par  l'acte  d'union, 
prononcé  à  Londres  le  26  mai  1800,  à  une  majorité 
de  118  voix  contre  78.  On  a  calculé  que  sur  les  118 
votants  il  y  en  avait  76  pensionnaires  de  l'État  ou 
fonctionnaires  publics.  Qu'a  fait  l'Angleterre  quand 
elle  a  proclamé  l'union  de  l'Irlande  ?  Elle  n'a  déclaré 
qu'une  chose,  c'est  qu'à  l'avenir  toutes  les  lois  néces- 
saires aux  deux  peuples  seraient  faites  par  un  même 
prarlemcnt  où  cliacini  des  pays  serait  représenté.  Mais, 
en  statuant  pouj-  l'avenir,  elle  n'a  pas  réformé  le  passé, 
et  l'Irlande  unie  à  rAngletci-rc  a  conservé  ses  coutu- 
mes et  ses  lois  qui  lui  attribuaient  un  parlement  spé- 
cial. Une  autre  époque  marquante  pour  l'Irlande, 
c'est  l'an  1829,  où  fut  soulevée  la  grande  question  do 
l'émancipation. 

34.  Comment  l'Ançlcterre  traita-t-elle  la  rébellior  qui  dolata 
alors  on  Irlande  ?— 35.  Comment  se  fit  l'abolition  du  parlement  ir- 
landais ? 
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'36.  Lorsque  lo  pacte  d'union  parlementaire  avait 
été  établi  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande,  la  première 
de  ces  puissances  s'était  engagée  envers  la  seconde  à 
abolir  les  incapacités  politiques  qui  pesaient  encore 
sur  les  catholiques  irlandais.  Cette  abolition,  Geor- 
ges III  l'avait  promise  comme  un  adoucissement  aux 
rigueurs  de  l'acte  d'union  ;  mais  quand  il  s'agit  de  dé- 
clarer que  lo  papiste  romain  jouirait  des  mêmes  droits 
et  privilèges  que  le  confoi'miste  protestant,  la  cons- 
cience du  vieux  monarque  s'alarma,  et  l'engagement 
solennel  no  s'accompli>sait  pas.  M.  Pitt,  alors  pre- 
mier ministre,  ne  pouvant  tenir  sa  promesse,  l'ésigno 
ses  fonctions.  L'Irlande,  quoique  profondément  ir- 
ritée de  ce  manque  do  foi,  avertie  par  ses  malheurs 
pas.'rés,  dès  lors  ne  recourut  qu'aux  moyens  légaux  pour 
faire  valoir  ses  droits.  La  presse  et  l'association  fu- 
rent ses  deux  grands  auxiliaires.  Cette  association, 
devenue  si  puissante  sous  la  direction  de  Daniel  O'Con- 
nell,  s'était  organisée  vers  l'an  1810,  sous  l'inspira- 
tion de  John  iveogh.  Ce  dernier  la  dirigea  jusqu'au 
jour  où  U'Connell  y  parut  en  dominateur,  non-seu- 
lement de  ce  comité,  mais  de  toute  l'Irlande. 

37.  De  toutes  les  pensées  tendant  à  l'atlrauchissc- 
raent  de  l'Irlande,  celle  de  l'association  fut  la  plus  fé- 
conde et  la  plus  puissante.  La  presse  la  stimula 
sans  relâche;  le  yjeuple  convoqué  dans  ses  meetings 
s'anima  à  la  voix  de  ses  chefs.  Ainsi  la  réforme  s'a- 
vança d'un  pas  à  la  fois  hardi  et  sage. 

38.  Cependant  l'Angleterre,  toujours  imprégnée  de 
son  esprit  protestant,  refusa  l'émancipation  deman- 
dée à  grands  cris  par  les  Irlandais.  Alors  l'Irlande 
envoya  à  l'Angleterre  O'Connell  lui-même  pour  la  re- 
présenter au  ^parlement.  L'histoire  contemporaine 
dit  ta  quelle  haute  puissance  morale  est  parvenu  ce 
zélé  c<tholique,  dont  la  voix  fut  respectée  et  obéie 
par  des  rassemblements  de  ])lus  de  cent  mille  âmes. 

36.  A  quoi  s'était  engagée  l'Angleterre  par  le  parti  d'union  ?  — 
S7.  Qu'est-ce  qui  aida  le  plus  fflacacement  h  l'afiFrancbisscment  de 
l'Irlande? — 38.  Quelhomme  extraordinaire  rirlaode  envova-t-cUv 
HU  parlement  pour  la  représenter  ? 
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La  foi  et  l'espérance  soutinrent  O'Connell,  et  il  ne 
ccs^a  de  répéter  à  ses  compatriotes  que  les  jours  du 
triomphe  du  catholicisme  étaient  prêts,  et  qu'avant 
peu  d'ani.ées  la  messe  serait  chantée  de  nouveau  sous 
les  voûtes  de  la  royale  égli^e  de  Westminster. 

39.  Ce  fut  le  13  avril  1829  que  le  parlement  d'An- 
gleterre adopta  le  bill  en  vertu  duquel  tout  catholi- 
que romain  peut  désormais  entrer  au  parlement  sans 
avoir  à  prêter  aucun  serment  qui  répugne  à  sa  cons- 
cience. Ainsi  fut  brisé  le  dernier  anneau  de  la  chaîne 
des  lois  pénales  qui  avait  pc.té  sur  les  malheureux  Ir- 
landais. 

40.  Mais  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  abrégé  d'histoi- 
ic,  par  P.  C.  Grâce,  publié  en  1848:  ''Bien  que  la 
passation  de  TActe  d'émancipation  donnât  à  Tlr- 
iandg  Tespoir  de  recouvrer  bientôt  tous  ses  droits, 
néanmoins  elle  demeure  une  misérable  province;  et 
ies  nobles  eti'orts  de  Laniel  O'Connell,  après  son  tri- 
omphe dans  la  cause  de  1  émancipation  catholique, 
n'ont  point  encore  donné  de  résultat  satisfaisant.  Les 
cris  de  détresse  que  des  millions  d'Lrlandais,  réduits  à 
la  plus  grande  pauvreté  et  mourant  de  faim,  ont  sans 
ce.^s.'-e  lait  entendre  au  gouvernement  anglais,  n'ont 
pu  l'attendrir;  et  la  famine  et  la  peste,  avec  toutes 
ie>  horieurs  qui  les  accompagnent,  ont  dépeuplé  la 
malheureuse  île." 

41.  t.n  1:;48,  quelques  membres  d'une  société  con- 
nue sous  le  nom  de  ••' Jeune  Lrlande,  "  essayèrent  de 
Kecouer  le  joug  britannique;  mais,  pour  bien  des  rai- 
fcons  qu'on  conçoit  aisément,  la  tentative  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  celles  qui  l'ont  précédée;  elle  n'a 
fait  qu'ajouter  à  la  mi-ère  qu'elle  comptait  soulager. 

29.  Quand  fut  pasi<é  le  bill  d'émanci(>ation  ?  40.  Qaelle  a  été 
Vâtiitwse  du  gouvememect  anglais  envers  l'Irlande  aprè:  cet  acte 
forcé  de  just  ce  ?  Con-ment  l'Irlande  a-t-el  e  été  traitée  de  l'Angle- 
terre pendant  les  joars  de  famine  et  de  peste  aaxouelj  elle  a  été 
«oafcwç  ? — il.  Quelle  tentatire  fut  faite  eo  I8i3  ? 
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ESVAGXE. 
Depuis  le  lôe  siècle  jusqu  en  18T0. 

1.  Par  le  mariage  de  Ferdinand  le  Catholique,  roi 
d'Aragon  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille,  eut  lieu, 
comme  nous  avons  vu,  la  réunion  totale  des  différents 
royaumes  espjignols,  réunion  fameuse  qui  constitua 
détinitivement  la  monarchie  espagnole,  en  1479. 

2.  Maître  des  royaumes  chréiiens  d'Espagne,  et  ai- 
dé des  conseils  du  laraeux  cardinal  Ximénès  et  de  l'ha- 
bileté de  Gonzalve  de  Cordoue,  Ferdinand  résolut  de 
mettre  fin  à  la  domination  mauresque  en  Espagne,  qui, 
graduellement  ruinée  par  ses  prédécesseurs,  nesc'aom- 
posait  plus  alors  que  du  seul  royaume  de  Grenade»^  Il 
consomma  cettegrande  entrepriseen  1492.  C'estaussi 
a  cette  époque  que  Christophe  Colomb  dota  l'Espao-ne 
pour  ainsi  dire  malgré  elle,  d'un  nouveau  mondef  do 
nouveiiux  peuples,  comme  nous  le  verrons  plus  loin 

^.Ferdinand,  pour  s'opposer  à  l'entrée,  en  Italie 
de  Charles  V  III,  roi  de  France,  scella  l'alliance  qu'il 
venait  de  former  avec  l'Autriche  par  le  mariage  de 
iaj-chiduc  Philippe  avec  Jeanne,    sa   fille.     Celui-ci 
se  trouva  forcé  de  porter  les  armes  contre  son  beau- 
pere,  qui  se  vit  bientôt  obligé  de  lui  céder  le  trône 
(lo06),  mais  toutefois  pour  fort  peu  de  temps      II 
eut  pour  successeur  Charles-Quint,  son  fils,  dont  le 
règne  fut  le  plus  brilîantdetous  ceux  dont  parle  l'his- 
toire de  la  Péninsule.     En  même  temps    empereur 
d  Allemagne  et  maître  dos  deux  Amériques,  il  eut  à 
gouverner  l'un  des  plus  grands  empires  qui  eussent 
jamais  existé.     On  connaît  assez  le  résultat  do  ses  dé- 
bats avec  ses  voisins  et  son  rival  François  1er,  et  ses 
malheureuses   tentatives  contre  les  États  barbares- 
ques. 

1.  Qu'op<^ra  le  mariage  de^Ferdinand  avec  Isabelle  de  Castille? 
—2.  Quelle  grande  eareprise  conçut  Ferdinand?  Quel  était  son 
consei,ler?  Quand  s'empara-t-il  de  Cordoue?  Que  lui  procura 
Christophe  Colomb  ?— 3.  Quel  fat  le  successeur  de  Ferdi-^and  '  Que 
devint  Charles-Quint  ?  Quelle  était  sa  puissance  '^ 
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4.  Dégoûté  des  grandeurs  et  du  monde,  Charles- 
Quint  renonça  au  trône  pour  vivre  dans  la  retraite, 
laissa  ses  États  d'Allemagne  à  son  frère  Ferdinand, 
et  mit,  en  1555,  son  lils  Philippe  II,  en  possession  du 
royaume  d'Espagne,  auquel  étaient  alors  réunis  ceux 
de  ^saples  et  de  Sicile,  la  Sardaigne,  le  duché  de  Mi- 
lan, la  Franche-Comté  et  les  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas.  Il  ajouta  à  l'empire  de  son  père  le  Portu- 
gal et  diverses  provinces  de  l'Amérique,  et  continua 
les  guerres  qu'il  avait  commencées  tant  contre  l'Alle- 
magne et  l'Italie  que  contre  la  France.  Celles-ci  se  ter- 
minèrent sur  la  fin  de  son  règne  par  la  paix  de  Yer- 
vins  qu'il  conclut  avec  Henri  IV. 

5.  Les  flottes  do  Philippe  II  remportèrent,  dans  la 
Méditerranée,  la  célèbre  bataille  de  Lépante  (1571), 
et  leurs  triomphes  se  prolongèrent  même  sous  son  suc- 
cesseur; mais  la  fureur  des  éléments  les  empêcha 
d'être  aussi  heureuses  sur  l'Océan,  dans  l'expédition 
entreprise  contre  l'Angleterre  par  la  flotte  nommée 
V Invincible  Armada. 

6.  Philippe  II  mourut  en  1598,  dans  la  72e  année 
de  son  âge.  Il  n'y  a  point  de  prince  dont  on  ait  écrit 
plus  de  bien  ni  plus  do  mal.  Les  catholiques  le  pei- 
gnent comme  un  second  Salomon,  les  protestants  et 
les  philosophes,  comme  un  Tibère.  Son  zèle  contre 
les  erreurs  lui  a  mérité  les  honneurs  de  ce  dernier 
portrait.  Sans  adopter  tous  les  éloges  que  les  Es- 
pagnols en  ont  faits,  il  faut  convenir  que  Philippe, 
né  avec  un  génie  vif,  élevé,  vaste  et  pénétrant, 
avec  une  mémoire  prodigieuse,    une   sagacité   rare, 

os.-édait,  dans  un  degré  éminent,  l'art  de  gouverner 
es  hommes.  Il  sut  faire  respecter  la  majesté  royale 
dans  le  temps  oii  elle  recevait  ailleurs  les  plus  san- 
glants outrages;  il  fit  rendre  aux  lois  et  à  la  religion 
le  respect  qui  leur  est  dû. 

4.  Comment  Charles-Quint  finit-il  sa  vie?  Qui  lui  succéda  ?  Queli: 
états  laissa-i-à  Philippe,  son  fils  ?  Quel  fut  le  caractère  de  coliw-ci  ? 
— 5.  Que  tirent  les  flottes  de  Philippe  II  ?  Que  devint  l'Invincible 
Armada  ? — 6.  Quel  portrait  a-t-on  fait  de  Philippe  II  ? 
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7.  Sous  son  règne  Madrid  devint  la  capitale  de  l'Es- 
pagne :  Tolède  avait  eu  jusque-là  ce  privilège.  C'est 
du  reste  la  plus  belle  époque  delà  littérature  espagno- 
le. Jj'sLVitem'dQ  Don-Quichotte,  l'immortel  Cervantes, 
l'ut  blessé  à  Lépante  ;  Lope  de  Véga,  le  plus  grand 
poëte  dramatique  de  son  pays,  était  à  bord  de  l'Ar- 
mada. L'Espagne,  dont  les  forces  se  disséminaient 
dans  les  deux  mondes  et  dont  les  gigantesques  entre- 
prises tarissaient  les  ressources,  loin  de  trouver  dan» 
les  métaux  précieux  qui  l'inondaient  une  véritable 
abondance,  perdait  l'habitude  du  travail  industriel  et 
agricole,  et  penchait  vers  son  déclin.  L'atf ai  basse- 
ment devint  déjà  sensible  sous  le  successeur  do  Phi- 
lippe II  (1598). 

8.  Philippe  III,  prince  sans  énergie  et  peu  appliqué, 
abandonna  le  gouvernement  à  son  ministre,  le  duc 
de  Lerme.  Les  Provinces-Unies  révoltées  obtinrent 
une  trêve  avantageuse  de  douze  ans  (1609).  L'année 
suivante  un  décret  d'expulsion  chassa  de  l'Espagne 
plus  de  200000  Maures.  Cette  perte  aurait  été  peu 
tsensible  pour  la  culture,  le  commerce  et  les  arts,  ei 
les  immenses  colonies  de  l'Amérique  n'avaient  conti- 
nué de  dépeupler  la  mère-patrie. 

9.  Philippe  IV  (1621),  fils  de  Philippe  III,  se  laissa 
gouverner,  comme  son  père,  par  ses  favoris.  Il  se 
trouva  de  nouveau  en  guerre  avec  toutes  les  puissances 
de  l'Europe,  et  particulièrement  avec  la  îrance:  le 
traité  des  P^i'énées  mit  fin  à  ses  démêlés  avec  celle-ci 
(1659).  Ce  prince  continua  la  guerre  contre  les  Fla- 
mands, qui  s'étaient  soulevés  sous  Philippe  II,  et  vit 
sans  s'émouvoir  le  Portugal  secouer  le  joug  d'Espagne 
(1660). 

10.  Charles  II,  son  successeur,  en  1665,  eut  pour 
antagoniste  Louis  XIV,  dont  les  généraux  firent 
éprouver  de  nombreux  échecs  aux  possessions  espa- 
gnoles des  Pays-Bas  et  d'Italie.     La  paix  de  Hiswick 

7.  Quels  I  ersonnages  distingués  illustrèrent  son  règne  ?  Quel  eflFet 
eurent  sur  l'Espagne  les  émigrations  en  Amérique  ? — 8.  Que  sait-on 
de  Philippe  III  ? — 9.  Quel  fut  son  successeur  ?  Quel  pays  perdit 
Philippe  IV  ? — 10.  Contre  qui  son  successeur  Charles  II,  eut-il  à 
lutter?  Qui  Charles  II  Eomuia-t-il  pour  son  successeur  ? 
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mit  fm  aux  hostilités;  et  ce  prince,  qui  n'avait  pas 
d'enfant,  nomma  (1700)  pour  héritier  de  ses  États. 
Philippe,  d"c  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV  et  do 
l'infante  Marie-Thérèse,  sœur  de  Charles  II. 

11.  L'avènement  de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d'Espagne  ne  se  fit  pas  sans  contestation,  et  donna 
lieu  à  la  guerre  dite  de  Succession.  Le  nouveau  sou- 
verain, qui  prit  le  nom  de  Philippe  Y,  eut  pour  com- 
pétiteur l'archiduc  Charles  d'Autriche,  qui,  plus  d'une 
fois,  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  aurait  occupé 
probablement  le  trône  sans  l'habileté  du  duc  de  Yen- 
dôme,  et  les  secours  de  la  France. 

12.' En  1713,  la  Paix  d'Utrecht  vint  ratiticr  les 
pertes  que  l'Espagne  avait  éprouvées,  tant  en  Italie 
que  sur  son  sol  même,  pendant  et  depuis  cette  derniè- 
re époque.  La  Lombardie,  le  Piémont,  le  Modenais 
et  le  royaume  de  Xaples  étaient  occupés  jjar  les  Inijinî- 
riaux,  et  Gibraltar  appartenait  aux  Anglais.  Toute- 
fois les  Espagnols  rachetèrent  amplement  ces  défaite.^ 
par  la  prise  de  Ceuta,  par  celle  des  royaumes  de  ta- 
pies et  de  Sicile,  oii  Philippe  plaça  son  fils  don  Car- 
los; par  (a  soumission  de  la  Catalogne,  qui  ne  suj)- 
portait  qu'imjiatiemmeht  le  joug,  et  par  cinq  ans  de 
buccès  dans  le  nord  de  l'Italie  (1741-1746). 

13.  Philippe  Y  eut  pour  successeur  Ferdinand  Yi 
(1746),  son  fils.  Ce  prince  accéda  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  Il  ne  travailla  qu'au  bonheur  de  ses  sujets, 
réforma  l'administration  de  la  justice  et  des  finances, 
et  fit  fleurir  les  arts  et  les  sciences. 

14.  L'infant  don  Carlos,  grand-duc  de  Toscane,  puis 
roideXapîes,  prit,  en  1759,  sous  le  nom  de  Charles  III, 
la  place  de  son  frère,  mort  sans  postérité.  Il  voulut 
suivre  la  même  marche  que  son  grand-père  ;  mais  il 
se  vit  cependant  forcé,  par  suite  du  fameux  traité  dit 
F  acte  de  famille,  de  prendre  part  à  la  guerre  contre 
l'Angle+erre,  qui  se  termina  en  1762,  et,  en  1777,  à  la 

11.  Qui  est-ce  qui  disputa  le  trône  d'Espagne  à  Philippe  V?  Par 
qui  Philippe  V  fut-il  puissamment  aidé  ? — 12.  Quel  tut  le  résultat 
de  la  paix  d'Utrecht  pour  l'Espagne?  Comment  racheta-t-eile  se? 
dernières  défaites? — lo.  Que  sait-on  de  Ferdinand  VI  ? — 14.  Quel 
fut  son  succccîcur  ?  Quelle  réputation  laissa  celui-ci  ? 
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cp.uso  de  rindé])eîidance  américaine     Charles  laissa 
ofl  mo'^rant  (1788)  la  réputation  d'un  prince  sévère 
Tuagnifique  et  habile,  bien  que  les  réformes  tentée-^ 
sous  soii  re.^ne  nient  eu  peu  de  suite  et  de  succès. 

15.  Charles  IV,  son  fils  etson  successeur,  qui  n'avait 
ni  goût  m  capacité  pour  les  affaires,  s'abandonna  lâ- 
chement aux  conseils  de  don  Manuel  Godoï  favori 
do  Ja  reine  ,  qu'il  gratifia  plus  tard  du  titre  dé  prince 
de  ùi  Faix.  L'Espagne,  sous  ce  déplorable  ministère 
retomba  dans  la  triste  léthargie  d'où  Charles  m  avait 
essaye  de  la  tirer. 

10.  Desdissensionssurvenuesdanslafaraillerovale 
fournirent  à  IS'apoIéon  un  prétexte  pour  intervenir  en 
maître  dans  les  affaires  de  la  Péninsule.  Le  roi  Charles 
IV  etson  fils  Ferdinand  YII  VaysLut  pris  pour  arbitre 
<le  leurs  difrei-ends,  se  rendirent  auprès  de  lui  à  Ba- 
yonne  ;  là,  Ferdinand  fut  contraint  de  restituer  à  son 
pe_re  la  couronne  que  celui-ci  lui  avait  cédée,  et  Charles 

/lonol^  T^"®^  ^"^  ^^^'^"^  ^®  l'empereur  :N"apoléon 
(1808).  Joseph  Eonaparte  fut  aussitôt  nommé  roi 
d  Lspagne. 

17.  iSTapoléon  se  félicitait  du  succès  de  ses  ruse«  et 
se  croyait  désormais  le  maître  de  la  Péninsule  '  Il 
avait  compté  sans  le  peuple  espagnol.  L'émeute  du 
2  mai  1808  vint  le  tirer  hâtivement  de  son  erreur 
Cette  insurrection,  dont  l'exemple  fut  suivi  par  toute 
1  Lspagne,  acquit  bientôt  des  forces  incalculables  par 
le  desastre  de  Baylen,  et,  pendant  cinq  années,  elle 
soutint  victorieusement  l'effort  de  la  puissance  de  ^V 
poléon,  L'Espagne  apprit  à  l'Europe  étonnée,  que 
1  on  pouvait  résister  au  vainqueur  d'Austerlitz  et  de 
Wagram.  Les  colonies  profitèrent  de  la  lutte  de  leur 
mère-patrie  avec  :N'apoléon,  pour  se  déclarer  indé- 
pendantes. 

18.  Le  22  mars  1814,  les  Bourbons  rentrèrent  en 

15.  Quelle  fut  la  conduite  de  Charles  IV?  Que  devint  l'E^na- 
gne  sous  son  règne?- 16.  Que  devinrent  Charles  IV  et  Ferdinand 
après  1  entrevue  de  Bayonne  ?-17.  Xapoléou  put-il  établir  son  au- 
torité en  Espagne  ?— 18.  Quand  les  Bourbons  rentrèrent-ils  en  Espa- 
gne .  Quels  troubles  survinrent  en  1S20  ?  A  qui  Ferdinand  VII  1^- 
gua-t-il  lo  tr One  ? 
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Espagne.  Une  révolution  qui  éclata  à  Tile  de  Léon 
établit,  en  1820,  le  gouvernement  monarchique  cons- 
titutionnel, dit  goiiveinement  des  Cortès  ;  mais  une  ar- 
mée française,  sous  les  ordres  du  duc  d'Angoulùnie,  le 
détruisit  en  1823.  Eendu  à  la  plénitude  de  son  pou- 
voir, Ferdinand  VII  termina  son  règne  (1833)  en 
abolissant  la  loi  d'hérédité  qui  excluait  les  femmes  du 
trône,  et  en  léguant  la  couronne  d'Espagne  à  sa  fille 
Isabelle  encore  enfant;  sous  la  tutelle  de  Christine  sa 
mère. 

19.  Alors  don  Carlos,  frère  du  roi,  n'ayant  pas  voulu 
reconnaître  ces  dispositions,  se  fit  déclarer  roi  dans 
les  provinces  septentrionales.  Une  guerre  civile  s'cîi 
suivit.  Christine,  après  une  longue  lutte  contre  le 
prétendant  et  contre  le  parti  révolutionnaire,  se  vit 
forcée,  en  1840.  d'abdiquer  la  régence,  qui  fut  al^r^ 
déférée  par  les  Cortès  au  général  Espartoro.  Ce  der- 
nier ne  tarda  pas  à  perdre  la  faveur  publique,  et  fut 
chassé  oa  1S4.S.  Isabelle,  proclam.ée  majeure,  rappe- 
la sa  mère  (lS-44)  ;  et,  en  1846,  elle  épousa  son  cou- 
sin, don  François. 

20.  Sous  son  règne,  l'Espagne  a  fait  plusieurs  ef- 
forts pour  reprendre  la  haute  position  qu'elle  occii- 
pait  autrefois  parmi  les  autres  nations.  Outre  son 
expédition  contre  la  Cochin-Chine,  faite  conjointement 
avec  la  France,  elle  en  a  très-heureusement  terminé 
une  autre  contre  le  ^laroc,  et  a  ensuite  tourné  ses  ar- 
mes contre  la  République  Argentine  et  celle  du  Chili. 

21.  Une  révolution,  qui  éclata  en  septembre  1868, 
obligea  la  reine  et  toute  sa  famille  à  prendre  le  che- 
min de  l'exil.  Après  un  interrègne  de  deux  ans,  les 
Cortès  élevèrent  au  trône  d'Espagne,  au  mois  de  no- 
vembre 1870,  Amédée,  second  fils  de  Yictor-Emnia- 
nuel,  roi  d'Italie. 

19.  Qui  s'éleva  alors  comme  prétendant  à  l.i  couronne  ?  Quiept- 
ce  qui  lutta  oontre  lui  et  contre  la  révolution?  Quand  cst-c3  rr:'l- 
sabeHe  fut  |)roclamée  majeure? — 20.  Quels  ont  été  les  prirc'iiari 
événements  de  son  règne? — 21.  Quel  fut  le  résultat  •-''•i  >•''•-. -.Nti»!! 
de  18C3  ?  Qui  fut  élu  roi  en  1870  ? 
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>*         PORTUGAL. 

Depuis  le  15e  siècle  jusqu'en  ISCO. 

1.  L'époque  de  la  célèbre  dynastie  d'Avis  (1485- 
1580),  est  celle  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  portu- 
gaises: elle  est  illustrée,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
})ar  les  expéditions  de  B.  Diaz,  de  Yasco  de  Gama,  de 
Cabrai,  de  Gaspard  Cortéréal,  d'Araéric  Yespuce,  qui 
voyageaient  au  service  du  Portugal,  par  les  conquêtes 
d'Albuquerquc,  etc. 

2.  Le  Portugal,  rival  de  l'Espagne,  regorgea  de  ri^ 
chesses  et  devint  une  puissance  navale  de    premiei 
ordre.     Outre  ses  conquêtes  en  Asie,  il  étendit  sa  do^ 
mination  sur  une  des  ])lus  belles  contrées  de  rAmél 
rique,  le  Brésil  (1500-1531).     Mais  des  fautes,  des  ex^ 
ces  et  l'imprudente  expéditioii  de  Sébastien  en  Afri-j 
que,  où  il  périt  (à  la  bataille  d'Alcazar,  14T8),  mi^ 
rent  brusquement  fin  à  ses  succès. 

3.  A  la  mort  du  cardinal  Henri  (1580),  qui  avail 
succédé  à  son  petit  neveu  Sébastien,  le  roi  d'Espngne,^ 
Phi  ippe  II,  plaça  sur  sa  tète  la  couronne  de  Portu- 
gal. Ce  pays  ne  fut  plus  dès  lors  qu'une  province 
espagnole.  La  ruine  totale  de  la  marine  portugaise 
en  fut  la  suite.*  Les  Hollandais,  en  révolte  contre 
Phi. ippe  II,  allèrent  partout  sur  les  brisées  des  Portu- 
gais, les  firent  chasser  du  Japon,  leur  firent  perdix 
les  Mol uques,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  possession- 
en  Asie,  et  furent  sur  le  point  de  lem*  enlever  tout  le 
Brésil. 

4.  En  1640,  le  Portugal  s'affranchit  du  joug  de 
l'Espagne  et  plaça  sur  le  trône  la  dynastie  de  Bra- 
gance,  issue  des  anciens  rois.  Eedevenu  indépen- 
dant, le  pays  s'allia  avec  la  France  et  fut  d'abord 
sous   l'influence   de    cette    puissance;  mai^,    depuis 

1.  Quels  personnages  iUustrèrent  la  dynasiie  a'AvisV--2.  8ur-^»el- 
pays  le  Portugal  étendit-il  sa  domination  ?  —3.  Que  devint  le  Por- 
tugal après  la  mort  de  Sébaitien  ? — 4.  Quand  récouvra-t-il  sou  indé- 
pendance ?  Que  produisit  le  traité  de  Méthuen? 
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Pierre  II,  il  pcncîia  vers  l'Angleterre  qui,  en  1703, 
consolidii  sa  prépondérance  en  Portugal  par  le  célè- 
bre traité  de  Méthuen.  Bientôt  les  Anglais  eurent 
tout  en  leurs  mains  :  industrie,  agriculture,  commer- 
ce, finances,  politique,  et  réduisirent  les  Portugais  à 
n'être  plus  que  leurs  commis  et  leurs  facteurs. 

5.  Quand  Joseph  1er  monta  sur  le  trône  (1750), 
son  premier  soin  fut  de  s'entourer  de  mini>tres  habi- 
les. Bientôt  l'ordre  est  rétabli  dans  les  finances  ainsi 
que  dans  l'armée,  une  importante  marine  est  créée,  les. 
arts  mécaniques  et  libéraux  sont  encouragés,  des  éco- 
les publiques  sont  ouverte?.  Cependant Pombal  ayant 
voulu  secouer  le  joug  anglais,  ses  efforts  furent  insuf- 
fisants. 

6.  xs"apoléon,  dans- sa  lutte  contre  l'Angleterre,  fit 
attaquer  le  Portugal  par  terre  e^  en  résolut  la  con- 
quête; mais  l'xingleterre  le  défendit  comme  sa  pro- 
vince; elle  embarqua  la  famille  royale  et  l'établit  au 
Brésil  (1807),  puis  ressaisit  le  Portugal  sur  les  trou- 
pes françaises  qui  déjà  l'occupaient. 

7.  A  la  paix  générale  (1815),  la  famille  royale  du 
Portugal  dut  rester  au  Brésil,  et  l'ambassadeur  an- 
glais Beresford  gouverna  de  fait  le  pays.  En  1820. 
éclata  à  Porto  une  révolution  qui  avait  pour  but  de 
donner  au  Portugal  un  gouvernement  constitution- 
nel. Le  roi  Jean  YL  accepta  la  Constitution  des  Cor- 
tès,  et  revint  en  Europe  (1821)  ;  mais  alors  le  Brésil 
proclama  son  indépendance  (1822)  et  se  donna  un 
empereur  particulier,  don  Pedro,  fils  de  Jean  YL 

8.  La  séparation  du  Brésil  et  de  sa  métropole  de- 
vint définitive  qua  d  don  Pedro  fut  appelé  au  trône 
de  Portugal  à  la  mort  de  Jean  YI  (182(3)  ;  il  abdiqua 
alors  la  couronne  de  Portugal  en  faveur  de  sa  tille 
dona  Maria,  et  ne  garda  pour  lui  que  le  Brésil. 

5.  Que  fit  José  h  1er  après  son  avènement  au  trône  ? — 6.  Qui  dé- 
fendit le  Purtugal  contre  XapolC-on  ?  Où  se  retira  la  fanille  royale  ? 
— 7.  Revint-elle  en  1815?  Qu'est-ce  qui  eut  lieu  en  1820  /  Que 
fit  le  Brésil  en  1822?— 8.  Quand  le  Brésil  fut-il  dé.initlvement  sé- 
paré du  Portugal  ?  En  faveur  de  qui  don  Pedro  abdiqua-t-il  la  cou- 
ronne du  Portugal? 
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9.  Dans  ces  dernières  années,  le  Portugal  n'a  cessé  i 
d'être  en  proie  aux  guerres  civiles  :  d'aboi-d,  lutte  de.s 
libéraux  ou  constitutionnels  et  des  absolutistes  sous 
Jean  YI  jusqu'en  1826,  puis  usurpation  de  don  Mi- 
guel, qui  veut  dépouiller  sa  nièce  dona  Maria  (1827), 
et  recourt  aux  mesures  les  plus  vexatoires  pour  con- 
solider son  gouvernement;  ensuite,  retour  de  don 
Pedro  qui  vient  rétablir  sa  fille,  et  guerre  entre  co 
prince  et  son  frère  don  Miguel  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  dona  Maria  (1833)  ;  enfin  règne  turbulent 
et  agité  de  cette  princesse  qui  mourut  en  1853.  Ei!e 
eut  pour  successeur  son  fils  aîné  Pedro  V,  sous  la  ré- 
gence de  son  père.  La  mort  soudaine  et  prématurée 
du  jeune  roi  et  de  son  frère  Joam,  en  1861,  plaça  sur  le 
trône  le  troisième  fils  de  dona  Maria,  Louis  ler,  actuel- 
lement régnant. 

ALLEMAGNE. 

Depuis  le  156  siècle  jusqu'en  1871. 

1.  Le  règne  de  Frédéric  III,  qui  était  empereur  de- 
puis 1440,  fut  remarquable  par  le  progrès  des  sciences, 
par  la  fondation  de  plusieurs  universités  et  par  la  dé- 
couverte de  l'Amérique.  Cette  découverte  imprima 
un  nouvel  essora  l'Allemagiieen  particulier. 

2.  Maximilien  1er  (1493),  fils  de  Frédéric  III,  ac- 
complit le  vœu  des  états  et  des  populations  oppri- 
mées: il  abolit  le  droit  du  plus  fort,  en  décrétant  la 
paix  perpétuelle.  Pour  donner  plus  de  relief  à  sa  cou- , 
ronne,  il  prit  le  titre  d'empereur  romain.  Sous  lui, 
le  pouvoir  judiciaire  reçut  des  formes  plus  prononcées, 
et  suivit  une  marche  nouvelle.  Le  dernier  et  le  plus 
grave  événement  de  ce  règne  fut  la  naissance  du  ])ro- 
testantisme,  qui  surgit  tout  à  coup,  en  1517,  à  l'uni- 
versité de  Wittemberg. 

9.  Quel  était  l'état  du  Portugal   sons  Jean  VI?  Qui  lui  succéda  ^ 
sur  le  trône  de  Portugal?   Qu'était  don  Miguel?  * 

1.  Que  sait-on  du  règne  de  Frédéric  III  ? — 2.  Qui  est-ce  qui  lui 
eucoéda  ?  Quel  titre  prit  ^laximilien  ?  Quel  fut  le  plus  grave  évé- 
uement  de  son  règne  ? 
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3.  Charles-Quint,  pctit-fîls  do  ^laxiinilien  1er,  et 
déjà  roi  d'Espagne,  lui  succéda.  Les  doctrines  nou- 
velles que  prêchait  Martin  Luther  commençiaent  à 
se  répandre  ;  la  guerre  dite  des  Pai/sam,  dont  Tho- 
mas ilunzer  était  le  chef,  désola  toute  l'Allemagne  ; 
le  landgrave  Philippe  do  Hesse  et  Télecteur  de  Saxe 
conclurent  une  alliance  en  faveur  du  protestantisme; 
'jsi  protestation  solennelle,  d'où  les  sectateurs  de  Lu- 
ther prirent  leur  nom,  eut  lieu  en  1529  :  les  princes 
protestants  conclurent  une  ligue  à  Schmalkalde  en 
1530,  et  la  guerre  qui  porte  ce  nom  éclata  en  1546. 

4.  Par  le  traité  de  Passau  (1552),  Charles-Quint, 
contraint  de  céder  à  l'électeur  Maurice,  qui  s'était  uni 
à  la  France  et  à  la  ligue  de  Schmalkalde,  accorda  auy 
protestants  le  lihre  exercice  de  leur  religion  et  la  jouis- 
sance des  droits  civils.  Ce  traité  servit  de  base  à  la 
paix  de  religion,  qui  fut  signée  définitivement  à  Augs- 
bourg  en  1555.  Charles-Quint,  las  de  porter  le  far- 
deau de  la  couronne,  abdiqua  en  1555  et  seretii'a  dans 
un  monastère  d'Espagne,  oii  il  mourut  (1558). 

5.  Ferdinand  1er,  son  frère,  lui  succéda  en  Alle- 
magne. Sous  le  règne  do  ce  prince,  le  concile  do 
Trente,  qui  s'était  ouvert  en  1545,  termina  ses  tra- 
vaux (1503)  ;  il  avait  tracé  une  ligne  de  séparation 
entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Le  Saint- 
Siège  retint  en  partie  son  autorité  spirituelle  sur  l'Al- 
lemagne; mais,  afin  de  pouvoir  l'exercer  convenable- 
ment, il  établit  à  demeure  des  nonces  à  Vienne,  à 
Bruxelles,  à  Cologne,  et  il  favorisa  l'accroissement 
de  l'ordre  des  Jésuites,  fondé  en  1540. 

6.  Le  règne  de  Muximilien  II,  successeur  de  Fer- 
dinand (1564),  occupe  dans  l'histoire  une  place  peu 
remarquable.  On  y  voit  les  disputes  religieuses  qui 
divisèrent  les  protestants.     Sous  le  règne  de  Eodol- 

3.  Quel  fut  le  successeur  de  Maximilien  1er  ?  Quelle  a. liance  con- 
clurent les  protestants  ?  Qu'était-co  que  la  ligue  de  Schmalkalde  ? 
-—4.  Quel  fut  le  résultat  du  trjiité  do  Passau  ?  Quelle  fut  la  fin  de 
Charies-Quint? — 5.  Quel  fut  son  sucoesscur  ?  Que  sait-on  du  con- 
eile  de  Trente  ?— G.  Qui  succéda  à  Ferdinand  ?  Que  sait-on  do  Ro- 
dolphe IX  ?  <;!i 
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phe  II,  fils  de  Maximilien,  la  fondation  de  l'Union 
et  de  la  Ligue  prépara  la  guerre  de  trente  ans. 

7.  Ferdinand  II  (1619),  empereur  plein  do  zèle 
pour  la  religion  catholique,  mais  d'un  caractère  em- 
porté, ralluma  le  feu  de  la  guerre.  Le  sang  allemand 
coula  par  torrents;  Tilly  et  AYallenstein  soumirent 
à  la  domination  impériale  la  plus  grande  partie  du 
pays.  Au  moment  où  Ferdinand  2)ensait  avoir  atteint 
le  Dut  qu'il  s'était  proposé,  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe,  conformément  au  plan  du  cardinal  de  Ei- 
chelieu,  intervint  dans  la  cause  des  protestants.  A 
la  mort  de  ce  prince  (1632),  la  France  prit  les  armes 
contre  l'Autriche,  et  l'électeur  de  Brandebourg,  Fré- 
déric-Guillaume, embrassa  (1640)  le  parti  de  la  ré- 
forme. Alors  Banner  et  Torstenfcn,  TVrangel  et 
Turenne  se  comblèrent  de  gloire,  et  la  paix  de  West- 
phalie  (1648),  après  trente  années  de  calamités,  ren- 
dit à  l'Lurope  ébranlée  le  repos  dont  elle  avait  été  si 
longtemps  privée. 

8.  Avant  que  le  Brandebourg  se  fut  immiscé  dans 
cette  guerre,  Ferdinand  III  avait  succédé  à  son  père 
Ferdinand  II  (1637).  Cet  empereur,  vaincu  par  les 
armes  de  la  France  et  de  la  Suède,  fut  contraint  de 
se  soumettre  aux  stipulations  de  cette  paix,  qui  con- 
sacra la  liberté  des  cultes,  à  l'exception  des  Etats  hé- 
réditaires d'Autriche:  le  traité  de  Westphalie  stipula 
aussi  l'indépendance  de  la  Suisse  et  des  Provinces- 
Unies. 

9.  Le  traité  de  Westphalie,  qui  a  longtemps  formé 
le  droit  public  de  l'Europe,  eut  des  résultats  impor- 
tants :  l'organisation  meÂlleure  et  mieux  définie  de 
l'empire  d'Allemagne  ;  la  réduction  de  la  ligue  anséa- 
tique  aux  villes  de  Hambourg,  Lubeck  et  Brème; 
l'établissement  des  armées  permanentes,  et  un  systè- 
me d'impôts  sagement  répartis. 

7.  Quelle  fut  la  conduite  de  Ferdinand  II?  Qui  est-ce  qui  lui  fit 
la  guerre  ?  Quels  généraux  se  distingnèrerf:sous  son  règne  ?— 8.  Quel 
fut  le  successeur  de  Ferdinand  II  ?  Par  quels  pays  fut-il  vaincu  ? 
Quel  traité  eut  lieu  sous  son  r'^gne   ? — 9.  Quel  en   fut  le   résultat? 
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10.  La  liber <-é  religieuse  avait  gagné  du  terrain, 
lorsque  Léopold  1er  monta  sur  le  trône  impérial 
(1657)  ;  ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  la  diète 
devint  permanente,  à  partir  de  1663.  Quoique  Léo- 
pold fut  d'un  caractère  pacifique,  il  prit  part  néan- 
moins à  plusieurs  guerres  contre  la  Turquie  et  contre 
la  France.  Il  créa  un  neuvième  électorat  en  faveur  du 
prince  de  Brunswick-Lunebourg,  tandis  que  la  Prusse, 
érigée  en  royaume  (1701),  acquéi'ait  un  grand  poids 
dans  la  balance  politique  de  l'Allemagne. 

11.  Le  fils  de  Léopold,  l'empereur  Joseph  1er  (1705), 
continua  la  guerre  d'Espagne,  et  mit  au  ban  de  l'em- 
pire !es  électeurs  do  Bavière  et  de  Cologne,  parce 
qu'ils  avaient  suivi  le  parti  de  la  France.  Ce  prince 
mourut  subitement:  son  frère  Charles  YI  lui  succéda 
sur  le  trône  impérial.  Bientôt  le  traité  de  paix 
d'Utrecbt  et  celui  de  Eadstadt  détruisirent  les  projets 
que  Charles  nourrissait  de  réunir  le  royaume  d'Espa- 
gne à  ses  possessions  héréditaires  d'Allemagne.  Il 
fut  plus  heureux  dans  la  loi  de  famille  qu'il  porta, 
sous  le  nom  de  Fragmatique-Sanction,  et  par  laquelle 
il  régla  l'ordre  de  succession  de  sa  race. 

12.  La  paix  de  Vienne  (1735)  termina  favorable- 
ment pour  la  Saxe  la  guerre  qu'avaient  fait  naître  l'é- 
lection du  roi  de  Pologne  et  le  traité  de  Belgrade 
(1739)  ;  elle  mit  fin  à  la  guerre  de  Turquie  que  l'Au- 
triche acheta  au  prix  de  quelques  cantons. 

13.  Charles  YI  mourut  en  17-10,  et  avec  lui  s'étei- 
gnit la  ligne  misciline  de  la  dynastie  de  Habsbourg; 
sa  fille  Marie-Thérèse  prit  posscs>ion  des  États  héré- 
ditaires d'Autriche,  jlais  l'électeur  de  Bavière,  Char- 
les-Albei-t,  manifestant  des  prétentions  sur  la  succes- 
sion de  Charles  YI,  élevé   même   à   l'empire  sous  le 

10.  Qui  est-ce  qui  succéda  à  Ferdinand  III  ?  Quelles  guerres  eut-il 
à  soutenir?  Quel  pays  d-'Allemagne  s'érigeait  alors  en  royaume? 
— 11.  Que  fit  Joseph  1er?  Quel  fut  son  successeur  ?  Quels  traités 
furent  passés  sous  Charles  VI  ?  Qu'était  la  Pragmaticji;e-Sanction  ? 
— 12.  Quel  fut  le  résultat  du  traité  de  Vienne  ?— 13.  Qui  est-ce  qui 
Bucacia  à  Charles  VI  ?  Que  fit  l'électeur  de  Bavière  ? 
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nom  do  Charles  VIT,  fît  à  Marie-Thérèse  une  guerre 
qui  dura  pendant  huit  années. 

14.  A  la  mort  de  ce  prince  (1745),  "Marie-Thérèse, 
qui,  dans  l'intervalle,  avait  de  son  côté  soutenu  contre 
le  roi  de  Prusse  une  guerre  acharnée,  conclut  le  traité 
<le  paix  de  Fussen,  et  ensuite  celui  d'Aix-la-Chapelle. 
Son  mari,  François  lev,  fat  élu  empereur  d'Allema- 
gne le  15  septembre  1745.  Le  ti-aité  signé  à  Hubert- 
bourg  tcrmin.-t  la  guerre  de  sept  ans,  qui  avait  été 
rnineu:^c  pour  l'Allemagne. 

15.  L'empereur  Joseph  LI  su  céda  à  son  pjre  Fran- 
çois 1er  (17G5).  Ili^ignala  le  commencement  de  son 
règne  on  publiant  des  règlements  par  lesquels  il  ré- 
Ibrma  l'ordi'e  judiciaire  et  le  conseil  aulique.  Les 
<lernières  années  du  règne  de  Joseph  furent  troublées 
pir  la  révolte  de  la  Belgique  et  par  la  reprise  des  hos- 
tilités avec  la  Porte  Ottomane.  Accablé  par  les  trou- 
bles qu'il  s'était  attirés  par  ses  mesures  arbitraires,  ce 
prince  mourut  le  20  février  1790. 

Joseph  II  était  un  réformateur  plus  entêté  de  théo- 
ries qu'expérimenté.  Il  entreprit  de  remanier,  non- 
seulement  les  impôts  et  l'administration  civile,  mais 
encore  la  discipline  ecclésiastique.  Il  supprima  trois 
cents  couvents,  abolit  plusieurs  ordres  religieux,  no- 
tamment les  Jésuites,  changea  arbitrairement  la  cir- 
conscription des  diocèses,  et  prit  sur  lui  d'interdire 
le  culte  des  images  dans  les  églises.  Le  voyage  du 
vénérable  pape  Pie  VI  à  Vienne,  en  1786,  ne  ramena 
pas  l'empereur  à  des  idées  plus  sages. 

16.  Léopold  II,  son  frère,  précédemment  grand- 
duc  de  Toscane,  lui  succéda  et  n'eut  que  le  temps  de 
rétablir  le  calme  et  la  paix  dans  l'État  avant  sa  mort 
(1792).  Son  fils,  l'empereur  François  II,  continua 
l'alliance  que  son  père  avait  contractée  à  Pilnitz,  en 
1791,  avec  le  roi  de  Prusse.  Sur  ces  entrefaites,  la 
Convention  nationa  ede  France  déclara  la  guerre  à  la 

14.  A  quiMarie-Thérè?e  fit-elle  la  guerre  ?  Quel  fut  son  succès-*' 
seur?  — 15.  Quel  fut  le  successeur  de    François  1er?    Que   sait-on 
de  Joseph  II  ?  —16.   Qui  est-ee  qui  =uocéd.i  à  José, -h  II  ?  Qui  «st- 
ce  qui  succéda  à  Léopold  II  ?  ^ 
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maison  d'Autriche  ;  et,  le  23  novembre  1792,  l'empire 
d'Allemagne  rompit  avec  la  France. 

17.  Mais  bientôt  la  Prasse  accepta  l'alliance  de  la 
nouvelle  république  française  (1795),  et  plusieurs 
princes  allemands  suivirent  cet  exemple.  La  paix, 
signée  à  Campo-Formio  (1797),  rétablit  la  bonne  in- 
telligence entre  la  France  et  rAuiriche.  Des  con- 
férences se  tinrent  à  Hadstadt  pour  négocier  la  paix 
avec  l'empire  d'Allemagne.  Mai.s,  avant  la  fin  des 
conférences,  la  guerre  éclata  de  nouveau  (1799).  Le 
traité  de  Lunéville  (1801)  donna  le  Ehin  pour  limite 
à  la  France;  l'Allemagne  perdit  plus  de  1200  milles 
Ofirrés,  et  près  de  quatre  millions  d'habitants.  Fran- 
çois II  érigea  (1804)  l'xVutriche  en  empire  héréditaire, 
pendant  que  le  premier  co^;-ul,  Bonaparte,  se  fai- 
aait  proclamer  empereur,  sous  le  nom  de  Xapoléon  1er. 

18.  Bientôt  l'Autriche  et  la  Russie  se  liguèrent  con- 
tre Xapoléon  ;  mais  le  traité  do  Presbourg,  conclu  le 
26  décembre  1805,  mit  fin  à  cette  guerre,  à  laquelle 
trois  États  de  l'empire  d'Allemagne,  la  Bavière,  le 
"Wurtemberg  et  Bade,  avaient  pris  part  comme  alli- 
és de  la  France.  L'année  suivante,  seize  princes  al- 
lemands se  détachèrent  du  lien  fédéral,  et  formeront 
une  ligue,  dont  l'acte  constitutif,  rédigé  à  Paris  le  12 
juillet  1806,  fut  sanctionné  à  Saint-Cloud  le  19  du 
même  mois,  et  notifié  à  la  diète  générale,  à  Ratis- 
bonne,  par  Bâcher,  chargé  daftaires  de  France.  Aux 
termes  de  cet  acte,  les  confédérés  se  soumirent  à  l'em- 
pereur des  Français,  leur  protecteur,  et  donnèrent  à 
leur  association  le  nom  de  Confédération  rhénane.  En 
conséquence,  l'empereur  François  renonça,  le  6  août 
1806,  à  la  couronne  impériale  d'Allemagne,  pi'onon- 
ça  la  séparation  de  ses  États  héréditaires  d'avec  le 
corps  germanique,  et  prit  le  titre  d'empereur  d'Au- 
triche. 


17,  Que  pr  duisit  le  traité  de  Carapo-Fonnio  ?  Que  sait-on  du 
traité  de  Lunévile  ?— 18.  Quel  fut  le  r  sultat  du  traité  de  Pres- 
bourg? Comment  fut  formée  la  Confédération  rhénane  î  Quel  autre 
titre  prit  l'empereur  d'Allemagne? 
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19.  Une  année  ne  s'était  pas  écoulée  depuis  la  fon- 
dation de  la  Confédéi-ation  germanique,  que  déjà  les 
soldats  qu'elle  avait  fournis  à  Najjoléon  se  battaient 
contre  la  Prusse  sur  les  bords  de  la  Saale,  de  l'Elbe, 
de  l'Oder,  et  contre  la  Eu<sie,  sur  les  rives  de  la  Vis- 
tule.  Onze  maisons  princières  du  nord  de  l'Allema- 
gne accédèrent  à  la  Confédération  germanique,  après 
la  pp.ix  de  Tilsitt.  Un  trône  français  fut  élevé  en 
Allemagne  sur  les  débrisdes  anciennes  souverainetés. 
La  nouvelle  Confédération  se  composait  de  quatre  rois, 
cinq  gi-ands-ducs  et  vingt-cinq  autres  pr.nces.  La 
paix  de  Vienne  (1809)  agrandit  encore  letendueet  la 
puissance  de  la  Confédération.  Les  contrées  septen- 
trionales de  cette  ligue  et  les  villes  anséatiques,  Ham- 
bou-g,  Lubeck  et  Brème,  furent  réunies  à  l'empire 
français. 

20.  Lorsqu'en  1812  Xapoléon  fit  son  expédition  dé- 
sastreuse en  Eussie,  des  contingents  nombreux  de  con- 
fédérés se  joignirent  à  la  grande  armée.  Toutefois  les 
princes  et  les  peuples  de  la  Confédération  se  sentaient 
convaincus  qu'ils  n'étaient  que  des  instruments  dans 
les  mains  de  Napoléon,  et  qu'ils  n'avaient  plus  ni  jus- 
tice ni  liberté  à  espéi-er  sous  la  domination  de  ce  con- 
quérant. Cependant  ils  obéirent  à  la  loi  de  la  néces- 
sité, et  cent  mille  soldats  allemands  périrent  ensevelis 
sous  les  neiges  de  la  .Moscovie.  Les  Eusses  poursui- 
virent leurs  avantages  jusqu'aux  frontières  de  l'Alle- 
magne ;  la  Prusse  se  joignit  à  Alexandre  par  le  tr  ité 
signé  à  Kalisch,  le  28  février  1813  ;  plusieurs  États 
du  Nord  se  réunirent  à  ces  deux  puissances;  Lubeck 
et  Hambourg  prirent  les  ;irmes  contre  Xapoiéon. 

21.  Les  Allemands  semblaient  intimement  con- 
vaincus que  l'époque  de  leur  affranchissement  était 
ai'rivée.     Cette  conviction  s'affermit,  lorsque  l'Autri- 

19.  Combien  de  maisons  princières  du  nord  de  l'Allemagne  accé- 
dèrent-elles à  la  Confédération  germanique  ?  Que  devinrent  alor? 
les  Tilles  anséatiques  ? — 20.  L'Allemagne  prit-elle  part  a  la  campa- 
gne de  Napoléon  en  Russie  ?  Que  fit  l;i  Russie  dans  cette  guerre  îi' 
Quelle  conduite  tinrent  alors  pluèieurs  États  du  Xord  ? — 21.  Qu'es- 
pérait le  peuple  allemand?  Que  fit  la  Bavière  ?  Quel  fut  !•  résul- 
tat  de   la  bataille  d»  Leipfvck  ? 
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che  se  joignit,  le  10  août,  à  la  ligue  formée  contre 
l'empereur  des  Français.  Les  alliés,  unanimes  dans 
leurs  vues,  étaient  remplis  d'un  vif  enthousiasme  : 
aussi  les  événements  militaires  prirent-ils  une  tour- 
nure qui  leur  fut  favorable.  A  son  tour,  la  Bavière 
se  sépara  de  la  France,  et,  en  exécution  du  traité 
signé  à  Eied,  le  8  octobre  1813,  elle  réunit  ses  armes  à 
celles  des  autres  alliés.  Dix  jours  plus  tard,  la  bataille 
de  Leipsick  anéantit  la  domination  des  Français  en 
Allemagne;  elle  fit  tomber  en  ruine  ledifico  de  la 
Conlédération  rhénane.  Le  roi  de  "Wurtemberg  accé- 
da, le  22  novembre,  à  la  grande  alliance,  et  les  autres 
souverains  du  midi  l'imitèrent. 

22.  Après  la  victoire  que  Xapoléon  remporta  à 
Hanau,  le  30  octobre,  l'armée  française  se  retira  sur 
la  rive  droite  du  Khin.  Dès  lors  toute  l'Allemagno 
prit  une  nouvelle  forme.  Les  Français  avaient  évacué 
ce  pays,  à  l'exception  do  quelques  forteresses  qu'ils 
gardaient  encore.  Le  royaume  de  "Westphalio,  le 
grand-duché  de  Berg  n'existaient  plus.  Partout  on 
vit  revenir  dans  leurs  possessions  les  princes  qui  en 
avaient  été  chassés.  L'Allemagne  tout  entière  fit 
d'immenses  préparatifs,  afin  d'assurer  son  affranchis- 
sement; elle  se  leva  en  masse  pour  combattre  en  fa- 
veur d'une  cause  sacrée.  Les  armées  passèrent  le 
Ehin  le  ler  janvier  1813;  elles  occupèrent  les  contrées 
que  la  France  avait  conquises  sur  l'Allemagne  depuis 
1793,  et  les  grands  événements  qui  signalèrent  la  cam- 
pagne de  1814  leur  en  assurèrent  la  possession. 

23.  La  paix  fut  signée  à  Paris,  le  30  mai  1814.  Aux 
termes  de  ce  traité,  la  France  céda  toutes  les  conquê- 
tes qu'elle  avait  faites,  à  l'exception  de  Montbelliard 
et  de  quelques  autres  petits  cantons,  mais  ces  pays 
ne  furent  pas  tous  rendus  à  la  mère-patrie  :  tout  l'an- 
cien cercle  de  Bourgogne  et  l'évéché  de  Liège  furent 
donnés  à  la  Hollande,  et  formèrent  avec  elle  le  nou- 

22.  Que  devinrent  le  royaume  de  Westphalie  et  le  grand-duché  de 
Berg?  Que  fit  l'Allemagne  pour  assurer  son  affranchissement? — 
23.  Où  la  paix  fut-elle  signée  ?  Quelles  furent  les  conditions  de  ce 
traita  ?  Quand  !•  eongràs  do  Vienne  fut-il  ourert  ? 
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veau  royaume  des  Pa3'S'Bas.  A  l'égard  des  affaires 
intérieures  de  1  Allemagne,  ce  traité  de  paix  portait 
que  les  divers  Ëtats  qui  composent  ce  pays  seraient 
indépendants  les  uns  des  autres,  mais  qu'ils  seraient 
unis  par  un  lien  fédéral.  Lo  congrès  de  Vienne,  ou- 
vert le  1er  novembre  181-1:,  mit  cette  clause  à  exécu- 
tion ;  il  concilia  les  prétentions  des  États,  et  posa  les 
bases  des  droits  dévolus  à  la  Ccnfédératlon  gennanique 
(8  juin  1815)-'  Le  protectorat  de  celle-ci  fat  rendu  à 
l'empereur  d  Autriche,  mais  sans  le  titre  d'empereur. 

24.  Conformément  à  la  disposition  ci-dessus,  l'Alle- 
magne cessa  d'être  un  empire  séparé,  un  et  indivisi- 
ble; elle  se  changea  en  une  ligue  d'États,  dont  les 
membres  ne  sont  nullement  subordonnés  les  uns  aux 
autres,  mais  possèdent  des  droits  égaux,  système  qui 
avait  dt^à  été  adopté  pour  la  ci-devant  Confédération 
rhénane.  Cette  métamorphose  du  saint-empire  ro- 
main en  une  simple  ligue  fédérative;  les  maximes 
qui  fui'ent  adoptées  pour  l'admission  des  membres  de 
la  confédération,  et  les  principes  insérés  dans  l'acte 
fédéral  relativem.ent  aux  relations  intérieures  des  États 
de  cette  ligue,  +out  cela  fit  évanouir  les  espérances 
dont  se  berçaient  encore  une  multitude  d'Allemands. 
Toutefois,  avant  la  signification  de  l'acte  fédéral,  un 
événement  inattendu  m.enaça  de  compromettre  et  de 
miner  cet  édifice  naissant. 

25.  Le  retour  de  Napoléon  alluma  une  guerre  nou- 
velle, que  les  alliés  eurent  le  bonheur  de  terminer 
promptement;  la  paix  définitive  fut  signée  le  20  no- 
vembre 1815? "Ce  traité  rendit  à  l'Allemagne,  à  l'ex- 
ception de  Montbelliard  et  de  quelques  cantons  en^  :  .- 
vés  dans  la  Lorraine,  tous  les  territoires,  au  fond  peu 
importants,  que  la  T-ance  avait  conservés  par  le  trai- 
té de  1814.  L'ouverture  de  la  diète,  retardée  par  les 
difficultés  que  présentaient  les  arrangements  territo- 
riaux, n'eut  lieu  que  le  5  novembre. 

'24.  Que  derint  l'Allemagne  après  le  traité  de  Vienne? — 2ô.  Que 
produisit  le  -retour  de  Napoléon?  Qu'obtint  l'Allemacne  parle 
traité  de  1815  ? 
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2G.  En  1848-49,  il  y  ent  des  tentatives  pour  consti- 
tuer une  .l/Zcma^ne  7/u/6Ï<7/>c^;  une  Assemblée  nationale 
fut  convoquée  à  Erfurt  pour  remplacer  l'ancienne 
diète;  l'ancien  ordre  de  choses  fut  rétabli  en  1850; 
mais  la  Prusse,  victorieuse  à  Sadowa  (18CG)  consti- 
tua la  nouvelle  Allemagne,  d'où  est  exclue  l'Autriche. 

Le  résultat  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne, en  1870-71,  compléta  la  fusion  des  états,  du 
nord  de  ce  dernier  pays  avec  ccu::  du  sud,  et  éleva  le 
roi  de  Prusse  à  la  dignité  d'Empereur  d'Allemagne. 
Une  des  clauses  du  traité  de  paix  a  été  la  cession  à 
rAUema^ne  de  l'Alsace  et  d'une  partie  do  la  Loaraine. 
^^^i^^^^T^  SUISSE. 


1.  L'Helvétie  ouT^uisse  au  temps  des  JRomains  était 
presque  toute  comprise  dans  la  grande  Séquanaise — 
province  de  la  Gaule — ;  le  reste — à  lest  du  Ehin — 
faisait  partie  de  la  Ehétic.  Des  Tigurini  et  autres 
tribus  de  ce  pays  se  joignirent  aux  Cimbres,  112  av. 
J. — C.  Les  Helvétiens  avaient  quitté  leur  pays  en 
masse  pour  s'établir  dans  la  Gaule  (Gl),  quand  César, 
en  58,  extermina  les  uns,  refoula  les  autres.  Sous  la 
domination  romaine,  les  Helvétiens  furent  tranquilles. 
A  partir  du  Ye  siècle,  ils  appartinrent  tour  à  tour  au 
royaume  de  Bourgogne,  au  royaume  de  Bourgogne 
Transjurane  et  au  royaume  des  Deux-Bourgognes  ou 
royaume  d'Arles. 

2.  Pendant  la  période  féodale,  le  pays  se  trouva 
divisé  en  une  fouie  de  fiefs  do  tout  ordre,  dont  bon 
nombre  étaient  possédés  par  la  maison  d'Autriche- 
Habsbourg  lors  de  l'avènement  à  l'enipire  de  Rodol- 
phe I  (1273).  Albert,  fils  de  EodoljDho,  essaya  de  sou- 
mettre toute  l'Helvétie  (1304,  etc.)  ;  mais  l'oppres- 
sion de  ses  agents,  surtout  de  l'im^^itoyablo  Gessler, 

26.  Que  tenta-t-elle  en  1848;?  Quel  fut  le  rC-sii^tat  de  la  victoire 
de  la  Prusse  h  Sadowa  ? 

1.  Qu'était  la  Suisse  au  temps  des  Romains  ?  A  qui  les  Suisses  ap- 
partinrent-ils ensuite  ? — 2.  Comment  le  pays  était-il  dirisé  pendant 
la  période  féodale  ?  Que  tenta  le  fils  de  Rodolphe  '"?  Qù  fut  battu 
Léopoldl?  Quels  cantons  s'adjoignirent  plus  iard  aux  trois  pre- 
miers ? 
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fît  soulever  les  trois  cantons  d'Uri,  Schwitz  et  Unte- 
wald  ;  c'est  alors  qu'eurent  lieu  et  la  conspiration  du 
Grutli,  et  l'aventure  de  Guillaume  Tell  (1307);  les 
trois  cantons  primitifs,  après  avoir  battu  à  Morgarten 
le  duc  Léopold  I  (1315),  formèrent  la  ligue  perpétu- 
elle de  Brunnen,  s'adjoignirent  successivement  Lucer- 
ne  (1332),  Zurich  (1351),  ZiigetGlaris  (1352),  Berne 
(1353).  Deux  autres  victoires  remportées  sur  les 
ducs  d'Autriche,  à  Sempach  et  à  Kœfels  (1386  et 
1388),  et  diverses  conquêtes  faites  sur  les  domaines 
de  ces  ducs,  rendirent  les  Suisses  respectables  à  leurs 
voisins. 

3.  En  1422,  commencèrent  à  se  former  les-  ligues 
grises — ou  des  Grisons — .  Mais  4e  1439  à  1450,  la 
guerre  d«  Tockenbourg  mit  les  Suisses  aux  prises  les 
uns  avec  les  autres  :  Zurich  se  sépara,  et  la  dissolu- 
tion de  la  ligue  semblait  imminente.  A  la  même  épo- 
que, ils  furent  attaqués  à  l'improviste  par  la  France 
(1444),  et  seize  cents  d'entre  eux  furent  exterminés, 
après  une  héroïque  résistance,  à  la  bataille  de  Saint- 
Jacques.  Cependant,  tout  rentra  dans  l'ordre  en  1450  ; 
la  paix  fut  conclue  avec  la  France  en  1453,  et  en  1460 
eut  lieu  la  conquête  de  la  Thurgnvie. 

4.  De  14T5  à  1476,  les  Suisses  portèrent  un  coup 
mortel  à  la  puissance  de  Charles-le-Téméraire — dans 
les  batailles  de  Granson  et  de  Morat — ,  et  le  renom  de 
leur  bravoure  devint  européen.  De  li  leur  alliance, 
— dite  Union  héréditaire — avec  la  France  et  l'Autri- 
che, puis  le  traité  de  Baie  avec  l'Empire,  1499,  et  l'ac- 
cession de  cinq  cantons  nouveaux,  Fribourg  et  So- 
leure  (1481),  ce  qui  compléta  les  13  cantons.  Pen- 
dant la  même  période  s'effectuaient  1  alliance  du  Ya- 
lais  et  des  Grisons,  la  conquête  de  Locarno,  de  Luga- 
no,  etc. 

5.  C'est  surtout  alors  que  les  Suisses  furent  rechor- 
chéa  comme  mercenaires  ;  ils  se  mirent  au  service  de 

3.  Que  fit  la  guerre  de  Tockenbourg  ?    Q;»»  ga^na  la  bataille  de  ^» 
St.  Jacques  ? — 4.    Quel  fut  le  résultat  des  batailles  de  Granson  et  de 
Morat  ? — 5.  Au  service  de  quels  pays  les  Suisses  se  mirent-ila  ?  Que 
fit  le  traita  de  Weftphalie  pour  la  Sui8«e  T 
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la  France,  de  rAutriclie  et  du  pape.  De  151^ à  1530, 
les  Grisons  avaient  soumis  ou  obtenu  la  Yalteiine,  et 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans,  l'Espagne  leur  fit 
en  vain  la  guerre  pour  la  leur  ravir;  entin,  en  1648, 
à  la  paix  <  e  Weàtphalie,  le  corps  helvétique  fut  défi- 
nitivement reconnu  par  l'Autriche  et  par  l'Europe 
entière  comme  une  puissance  indépendante  de  l'em- 
pire. 

6.  Le  protestantisme  avait  été  introduit  en  Suisse 
dès  1519  par  Zwingle —  à  Zurich—,  puis  par  Calvin — 
à  Genève — ,  et  bientôt  une  partie  de  la  Suisse  quitta 
le  catholicisme;  de  là  nombre  de  petites  guerres  loca- 
les jusqu'en  1712,  époque  qui  fixa  l'état  respectif  des 
deux  religions  dans  les  13  cantons.  La  Suisse  fut 
depuis  tranquille,  jusqu'à  la  révolution  française. 
Alors  surgit  un  parti  qui  voulait  une  démocratie  uni- 
verselle, Tunité  de  la  Suisse,  l'abolition  de  la  distinc- 
tion de  cantons  souverains  et  de  sujets,  et  pour  en 
venir  là,  l'intervention  française. 

7.  Bonaparte,  après  le  traité  de  Campo-Formio 
(1797),  envoya  Brune  en  Suisse  pour  opérer  la  révo- 


,  qui  lut  connrmee  pî 

(9  sept.),  mais  qui  fut  remise  en  question  par  la  deux- 
ième coalition  contre  la  France  (1799,  etc.).  Après 
plusieurs  changements  successifs,  et  l'établissement 
provit-oire  de  plusieurs  constitutions  éphémères,  Bo- 
naparte força  les  Suisses  (1803)  à  recevoir  une  orga- 
nisation nouvelle,  fédérative,  sans  inégalités  ;  ce  fut 
celle  en  19  cantons.  En  1815,  ces  19  cantons  furent 
portés  à  22. 

8.  La  révolution  de  1830,  en  France,  a  eu  son  con- 
tre-coup en  Suisse  ;  tout  se  borna  d'abord  à  la  sépara- 
tion du  canton  de  Bâle  en  2  cantons,  Bâle-Yille  et 

6.  Quand  le  protestantisme  fut-il  introduit  en  Saisse  ?  Quel  mou- 
vement eut  liea  à  l'époque  de  la  révolution  française  ? — 7.  Que  fit 
Bonapar'e  après  le  traité  de  Campo-Formio,  touchant  la  Suisse? 
Que  fit-il  ca  180.S  ?  Combien  la  Suisse  eut-elle  de  cantons  eu  1815  ? 
—8.  Quel  euet  eut  sur  la  suisse  la  révolution  françaiw  de  1830? 
Qut  s'y  passa-t-il  en  ISS-'i  ?  en  1840  ?  en  1847  ? 
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Bâle-Campngne,  1S33.  La  révolution  du  Valais,  en 
1840,  les  troubles  du  Tessin,  en  1841,  de  Genève,  en 
1846,  prouvèrent  la  foi-c*e  du  parti  démocratique.  En 
184T,  se  forma  le  Sonderbund,  ligue  catholique  et  aris-. 
tocratiquc  qui  dura  peu  ;  dès  lors  la  démocratie  tri- 
ompha. 

ITALIE. 

1.  Les  principaux  Etats  de  rilalie,  à  la  chute  de 
l'empire  grec,  étaient:  Milan,  Gènes,  Venise,  Floren- 
ce, Eome,  et  le  ro^^aume  de  ISTaples.  Il  semblait  au 
premier  abord  que  la  richesse  et  les  beaux-arts  eus- 
sent pris  pour  asile  cette  belle  contrée.  Les  jouis- 
sances y  étaient  délicates  et  raffinées,  les  mœurs  dou- 
ces en  apparence.  Mais  ces  brillants  dehors  cachaient 
mal  la  faiblesse  de  l'Italie.  Les  guerres,  sans  être 
sanglantes,  étaient  continuelles;  les  petits  tyrans 
fourmillaient  du  nord  au  sud;  dos  bandes  do  soldats 
mercenaires,  nommés  condottieri,  entretenaient  la 
guerre  qui  les  faisait  vivre,  et  désolaient  les  campa- 
gnes par  leurs  brigandages  en  temps  de  paix. 

2.  L'Italie,  malgré  les  efforts  du  pape  Jules  II, 
(1503-1513),  ne  put  se  soustraire  entièrement  au 
joug  de  l'étranger.  La  France  et  l'Espagne  se  dispu- 
tèrent ce  beau  pays;  Charles  VIII,  Louis  XII  et 
François  1er,  rois  de  France,  essayèrent  inutilement 
de  l'asservir;  l'Espagne  l'emporta  :  maîtresse  du  roy- 
aume des  Deux-Siciles  dès  1505,  elle  fit  du  duché  de 
Milan  une  de  ses  provinces  (1540),  et,  tenant  ainsi 
l'Italie  au  nord  et  au  sud,  elle  en  organisa  le  reste  à 
son  gré;  Venise  seule  resta  indépendante. 

3.  Le  XVIIe  siècle  ôta  à  l'Espagne  un  peu  de  cette 
prépondérance;  le  XVIIIe  la  lui  ravit  presque  en- 
tièrement :  le  Milanais  et  les  Leux-Siciles  passèrent 
entre  les  mains  de  l'Autriche  (1706-1721);  mais,  de 

1.  Que  s  étaient,  à  cette  époque,  les  priricpptix  Etats  de  l'Italie? 
— 2.  Qu'essaya  le  pape  Jules  II  ?  Quels  pays  se  disputèrent  l'Italie  ? 
Lequel  l'emporta  ?  Quel  état  conserva  son  indépenda:  ce  ? — 3.  A  qui 
passèrent  le  Milanais  et  les  Dftux-Sicileî,  au  XVIIIe  sièc'e? 
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1731  à  1735  et  1738,  doux  lignes  cadettes  de  la  maison 
de  Bourbon  d'Espagne  obtinrent,  l'une,  Parme,  l'au- 
tre, les  Deux-Siciles,  à  la  condition  toutefois  que  ja- 
mais CCS  états  ne  seraient  réunis  à  la  couronne  espa- 


gnole. 


4.  Les  guerres  de  la  révolution  française,  et  surtout 
de  l'empire,  changèrent  pour  quelque  temps  la  face 
de  l'Italie.  En  1801,  la  Savoie  et  le  Piémont  furent 
réunis  à  la  France.  Le  Milanais,  enlevé  à  l'Autriche, 
forma  la  république  Cisalpine.  L'Autriche  fut  in- 
demnisée par  la  cession  de  Venise  et  de  ses  états  en 
terre-ferme.  Un  prince  d'Espagne  reçut  le  royaume 
d'Étrurie.  En  1805,  après  la  bataille  d'Austerlitz,  et 
par  suite,  du  traité  de  Presbourg,  Venise  et  la  terre- 
feime  furent  réuniesà  la  république  Cisalpine  qui  por- 
ta dorénavant  le  nom  de  royaume  d'Italie  ;  Gènes  fut 
incorporée  à  l'empire  français  ;  le  royaume  de  Is'aples 
fut  enlevé  au  roi  Ferdinand  IV,  qui  ne  garda  que  la 
Sicile,  et  fut  donné  pur  Napoléon,  d'abord  à.  Joseph 
son  frère  (1806),  puis  cà  Murât,  son  beau-frère  (1808). 
La  reine  d'Étrurie  abdiqua  (1807),  et  ses  états  agrandi- 
rent l'empire  français  ;  en  même  temps  une  partie 
des  États  de  l'église  vint  accroître  le  royaume  d'Italie, 
qui  s'enrichit  encore  duTyrol  méridional  (1809),  tan- 
dis que  Rome  même  et  tout  ce  qui  restait  des  Etats 
Pontificaux  furent  enlevés  au  vénérable  pape  Pie  VII 
pour  faire  partie  de  l'empire  français. 

5.  Ainsi,  hormis  la  Sicile,  qui  conservait  les  Bom*- 
bons  de  Naples,  et  la  Sl^rdaigne,  qui  resta  à  la  mai- 
son de  Savoie,  toute  l'Italie  obéit  à  Napoléon  à  qua- 
tre titres  difiérents  :  tout  le  nord-ouest  jusqu'au  Gari- 
gliauo  fut  censé  empire  français;  tout  l'est  et  les  lé- 
gati  ns  formèrent  son  royaume  d'Italie,  administré 
pour  lui  par  Eugène  son  beau-fils,  en  qualité  de  vice- 
l'oi  :  Alurat,  son  beau-frère,  posséda  le  royaume  de 
Naples. 

— 1.  wi- eis  changements  eurent  lieu  en  ISOl. — 5.    Que  rçgtiiit-il  d« 
l'Italie  aux  anciens  souverains? 
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Ne 

6.  A]jrès  les  événomciits  de  1814,  l'acte  du  Congrès 
do  Vienne  (1815)  rendit  au  pape  toits  ses  états;  à  la 
maison  de  Savoie,  la  S:iVoio,  le  Piémont^  Xice,  plus 
Gènes;  à  l'Autriche,  le  31ilanai<,  plus  Venise, 'qui 
formèrent  le  royaume  Lomîjard-Vénitiën.  et  djonna 
à  deux  princes  autrichiens  la  Toscane  et  M  dène  ;  à 
Îlarie-Louise,  le  duché  de  Parme,  jlarat  garda  ta- 
pies un  instant;  mais  on  lé  lui  reprit  pendant  les 
cent  jours,  pour  le  rend]-c  à  Ferdinand  IV: 

7.  En  1S48,  le  royaume  Lombard-Vénitien  s'in- 
surgea contre  l'Autriche;  la.SicUô  se  .sépara  de  Na- 
ples;  Naples  et  la  Sardaigne  î*eourent  des  constitu- 
lions  ;  Eomo  et  la  Toscane  s'érigèrent  Qn  républiques  ; 
mais  dès  1840  tout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé  : 
nnc  armée  française  venait  de  rétablir  Tautonté  pon- 
titicale  à  Piome,  et  le  vénérable  pape  Pie-ÎX  y  rentra 
le  12  avril  1850,  sous  la  protection  tle  la  France. 

8.  En  1850,  à  la  suite  des  victoires  remportées  par 
les  Français  sur  les'Autrichie'ns;  à  Montébèllo,  à- Ma- 
genta et  à  Solférino,  le  Milanais  fat  cédé  par  l'Au- 
triche, puis  annexé  au  Piémont  ;  celui, ci  suï-cita  bien- 
tôt après  un  soulèvement  dans  l'Italie  centr-aîe,  et, 
par  suite,  s'annexa,  sous  le  couvert  d'un  prétendu 
suffrage  universel,  les  duchés  de  Parme  et  de'Modène 
ainsi  que  la  Toscane.  Le  17  mars  1860,  le  roi  de 
Piémont,  Victor-Emmanuel,  prit  je  titra  de  roi  d'I- 
talie. Le  24  du  même  mois,  la  Savoie  et  le  comté  de 
Nice  furent  cédés  à  la  France^  Le  6  mai,  Gai  ibaldi', 
à  la  tête  de  bandes  de  flibustiers,  s'embarqua  à  Gênes 
sous  la  piotection  du  Piémont:,  et  débarqua  en.  Sicile 
où  il  souleva  les  populations  contre  le  souverain  légi- 
time, après  quoi  il  s'empara  de  cette  île  qu'il  devait 
bientôt  après  passer,  ainsi  que  tapies,  au  roi  de  Pié- 
mont. Pendant  ce  temps,"  les  armées^d'e  Victor-Em- 
manuelenvahibsa'ient,  sans  déclaration  de  guerre",  les 

6.  Comment  l'Italie  fut-e!le'divis<'e  au  Congrès  de  1S15?— 7.  Quels 
cvoneinents  eurent  lieu  en  1S4S  V  Quand  le  paj.e  rentra-t-il  à  Rume  .' 
—S.  Que  se  paasa-t-il  en  18â9  ?  Quels  fure.it  les  principaux  événe* 
monts  de- 1860  ?  Qu'est-ce  qui  eut  lieu  en  1866  ?  Quelle  œuvre  d'ini- 
quité consomma  le  gouvernement  de  Victor- Emmanuel,  en  1870  ? 


États  dô  l'Église,  et  tombaient  inopinément  sur  une 
part  e  de  la  petite  troupe  pontificale,  à  Castelfidardo, 
et  en  faisaient  un  massat-ro  horrible.  Ensuite,  l'Om- 
brie  et  la  marche  "cl'Ancône  furent  incorporées  au 
nouveau  royaume  d'Italie,  et  on  no  laissa  au  pape 
que  Eomo  avec  ses  environs.  En  1866,  l'Autriche 
céda  Véni.te  au  royaume  d'Italie.  Enfin,  en  octobre 
-  ISTO,  le  gouvernement  de  Yictor-Emmanuel  consom- 
ma ses  œuvres  d'iniquité  en  s'emparant  sans  raison 
et  contre  toute  justice  du  reste  des  États  de  l'Église. 

TUEQUIE.     ■ 

1.  Après  la  prise  do  Constantinople,  Mahomet  II 
se  croyait  déjà  maître  de  tout  L'Occident,  et  se  fai- 
sait appeler  avec  orgueil  le  dominateur  des  deux  mers 
et  des  deux,  parties  du  monde.  Il  fit  avancer  ses  ba- 
taillons victorieux  contre  l'Europe,  mais  l'échec  qu'il 
essuya  devant  Belgrade  lui  apprit  qu'il  n'avait  plus 
affaire  à  des  soldats  énervés  comme  les  Grecs  ou  les 
Asiatiques.  Il  soumit  cependant  le  reste  de  toute  la 
péninsule  grecque,  la  Caramanie,  l'empire  de  Trébi- 
zonde  (1461),  la  Bosnie,  laYalachie  (1463),  la  Petite- 
Tartarie,  et  pénétra  jusqu'en  Italie.^ 

2.  La  Turquie  grandit  encore  sous  Sélim  I,  qui  ré- 
dnjsit  en  provinces  ottomanes  la  Syrie,  la  Palestine, 
rÉ_cypte  (1511),  prit  la  Mecque  et  acquit  Alger(l  520). 
KSolimuLi  II  y  ajouta,  en  Asie,  l'Aidjézireh,  partie  de 
l'Arménie,  d'".  Kourdistan,  de  l'Arabie;  en  Europe, 
partie  de  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  l'Esclavome, 
la  Moldavie  ;  il  enleva  Pihodes  aux  chevaliers  de 
Saint- Jean  (1522),  après  un  siège  mémorable,  et  vint 
camper  devant  Tienne  (1529). 

3.  Pour  s'assurer  la  domination  de  la  Méditerra- 
née, Soliman  avait  équipé  une  flotte  de  trois  cents 

1.  Que  se  proposa  Mahomet  II,  après  la  prise  de  Constantinople  ? 
Oïl  e3suya-t-il  un  échec  ?  Quelles  furent  ses  conquêtes  ? — 2.  Quels 
paya  C'inquirent  Sélim  I  et  Soliman  II  ? — 3.  Avec  quelles  forces  So- 
liman attaqua-t-il  Rhodes  ?  Que  devinrent  les  cheyaliers  de  Saint- 
JeaD;  après  la  prise  de  Rhodes  ? 
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voiles,  et  avait  dirigé  lui-même  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes  contre  l'ile  de  Rhodes.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean,  qui  l'occupaient,  avaient  vu 
échouer  sous  leurs  remparts  les  efforts  de  Mahomet 
il,  le  conquérant  de  Constantinople.  Villiers  de  l'Ilc- 
Adam,  leur  grand-mailre,  s'était  préparé  à  une  vi- 
goureuse résistance.  Quoique  les  Turcs  eussent  à 
leur  disposition  une  artillerie  redoutable,  ils  ne  purent 
h'emparerde  la  place  qu'après  onze  assauts  et  six  mois 
de  siège.  L'Ilc-Adam  ne  consentit  à  capituler  que 
quand^la  ville  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 
Il  se  retira  avec  ses  chevaliers  sur  le  rocher  de  Malte, 
qu'ils  devaient  immortaliser  par  d'autres  exploits. 

4.  Sélim  II  prit  l'île  de  Chypre  aux  Vénitiens,  con- 
quit Tripoli  (1556)  et  Tunis  (1573)  ;  mais,  à  la  même 
époque,  la  marine  turque  était  anéantie  à  la  bataille 
do  Lépante  (1571)  ;  c'est  de  ce  dernier  événement 
que  date  la  décadence  de  l'empire  ottoman.  Cette 
décadence  ne  marcha  que  lentement  d'abord  :  malgré 
les  fréquentes  révolutions  de  palais — surtout  de  1618 
à  1622 — ,  malgré  quelques  pertes  en  Hongrie  (1595- 
1608),  la  Turquie  obtint  encore  d'importants  avanta- 
i^cs  :  la  guerre  de  Choczim  lui  donna  quelques  districts 
de  la  Poloo;ne.    Ibrahim  commença  la  guerre  de  Can- 

■  die,  qui  finit  par  la  conquête  de  cette  île  sous  Maho- 
met IV  (1669)  ;  mais,  à  partir  de  cet  instant,  la  déca- 
dence marcha  rapidement. 

5.  Les  trois  régences  (Alger,  Tunis,  Tripoli)  et 
même  rÉ2:vpte  devinrent  alors  presque  libres  de  fait. 
La  grande  guerre  de  1682  à  1699,  que  termina  la  paix 
de  Carlowitz.  arracha  presque  toute  la  Hongi'io  aux 
Turcs  ;  le  traité  de  Passarovitz  leur  ôta  et  Temesvar 
et  partie  de  la  Servie,  que  toutefois  ils  recouvrèrent 
par  la  paix  de  Belgrade  (1740).  Les  Russes,  avec  les- 
quels ils  sont  en  lutte  depuis  1672,  ont  commencé  à  ob- 

4.  Que  sait-on  de  Solim  II  ?  Quelle  céllbre  bataille  navale  eut 
Hou  eous  son  règne  ?  Quand  commença  la  deoadence  do  la  Turquie  ? 
Quelle  conquête  fit-elle  sous  Mahomet  IV  ?— 5.  Que  termina  la  paix 
do  Carlowitz?  Depuis  quand  !a  Turquie  est-elle  en  guerr©  avec  1» 
liuEsie  ?  (^ 
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tenir  la  supériorité.  Après  la  guerre  do  1770  et  1774 
(où  la  Por'e  figure  comme  alliée  de  la  Pologne),  elle 
perdit  la  Bakovine  et  la  Petite-Tartarie,  qui  fut  recon- 
nue indépendante  par  le  traité  de  Ivutchuk-Kaïnardji. 
Cette  même  Tartarie  devint  province  russe,  en  1783. 
La  guerre  de  1790  à  1792  consacra  cet  état  de  choses 
et  enleva  à  la  Porte  divers  cantons  du  Caucase. 

6.  De  1809  à  1812,  nouvelle  guerre  et  perte  des 
provinces  entre  le  Dnieper  et  le  Danube,  assurées  à 
la  Kussie  par  la  paix  de  Bucharest.  En  1819,  porte 
des  îles  Ioniennes — qui  devinrent  libres  sous  le  protec- 
torat anglais — .  De  1820  à  1830,  perte  de  la  Grèce, 
définitivemaffît  affranchie  par  la  victoire  de  ]^avarin 
(1827)  ;  perte  de  partie  de  l'Arménie  turque,  cédée  à 
Ja  Eussie,  en  1829  :  à  la  suite  d'une  nouvelle  guerre 
avec  la  Russie,  la  Yalachie,  la  Moldavie,  la  Servie 
devinrent,  par  le  traité  d  Andrinop'.e  (1829),  libres, 
sauf  tribut,  sous  garantie  russe. 

7.  En  1830,  la  Turquie  perdit  l'Algérie,  qui  fut 
conquise  par  la  Er.ance.  En  1833,  le  pacha  d'Egypte 
leva  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte,  conquit  la 
Syrie,  battit  les  Turcs  à  Konieh,  et  menaça  Constan- 
tinople.  Eéduitc  alors  à  se  mettre  à  la  merci  de  la 
Eussie,  la  Turquie  signa  le  traité  d'Unkiar-Skelessi 
(1833)  qui  obiigea  !e  sultan  à  ouvrir  le  Bosphore  aux 
Ilusses,  en  fermant  les  Dardanelles  aux  autres  puis- 
sances. Mébémet-Ali,  poursuivant  ses  succès,  rem- 
porta, en  1839,  la  victoire  de  Nézib  et  s'empara  de 
Candie:  toutefois  l'intervention  des  puissances  euro- 
péennes arrêta  sa  marche,  et  même,  en  1840,  la  Porte 
recoiivra  la  Svrie,  conquise  par  loi  armes  anglaises; 
en  1841,  Candie  lui  revint. 

8.  Dès  lors,  l'empire  ottoman  n'existe  plus  que 
grâce  à  la  jalousie  des  puissances  européennes:  les 
vains  efforts  faits  depuis  50  ans  par  Sélim  et  Mah- 
moud pour  relever  cet  empire  en  y  introduisant  l'or- 

6.  Quelle  guerre  e;it  la  Turquie  de  1809  à  1S12?  Que  perdit-ello 
en  1819?  en  l^S-*9  ?— 7.  Quel  pays  perdit  la  Turquie,  en  1830?  Qu« 
fit  le  nacha  d'Egypte,  en  1833  ?  en  1839  ?  Qu'obtint  la  Porte,  en  1840  ? 
— 8,  Que  firent  SJlim  et  Mahmoud  pour  relever  i'eaapiro  ? 
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ganisation  européenne,  n'ont  abouti  qu'à  mécontenter 
les  Turcf^,  sans  pouvoir  rendre  à  ce  peuple  son  ancien- 
ne énergie. 

9.  Les  prétentions  de  la  Russie  sur  l'Église  grecque 
en  Turquie  donnèrent  lieuà  la  guerre  de  Crimée  (1853- 
1855),  dans  laquelle,  pour  la  première  fois,  depuis 
de  longues  années,  les  Turcs  furent  victorieux  des 
Eusses.  Par  la  paix  de  Paris,  la  Turquie  regagna 
une  partie  du  territoire  au  nord  du  Danube,  et  fut  en 
quelque  sorte,  émancipée  de  la  dépendance  russe.  En 
iStll,  Abdul-Aziz,  actuellement  régnant,  fut  élevé  sur 
le  trône. 

HOLLAXDE. 

1.  La  Hollande,  dont  le  nom  signifie  pai/s  creux, 
était  désignée  par  les  Eomains  sous  le  nom  d'île  des 
Bataves.  Au  temps  de  César,  ceux-ci  formaient  dé- 
jà une  colonie  considérable  ;  ce  conquérant  fit  avec 
eux  un  traité  d'alliance  lorsqu'il  entreprit  de  sou- 
mettre la  Gaule  belgique  (54  ans  av.  J.C-.).  Trois 
peuj^ades  distinctes  occupèrent  ensuite  la  Hollande  : 
les  JBataves,  les  Frisons  et  les  Bi-uctères.  Ces  tri- 
bus passèrent  au  pouvoir  des  Francs  après  une  vic- 
toire sanglante  que  remporta  Charles  Martel  sur  les 
Frisons,  l'an  736;  Charlemagne  obtint  leur  conver- 
sion au  christianisme. 

2.  Sous  les  faibles  successeurs  de  ce  prince,  la  Hol- 
lande se  partagea  en  plusieurs  états  gouvernés  par 
des  souverains  indépendants.  Tels  furent:  les  com- 
tes de  Hollande  proprement  dite  (depuis  863),  les 
ducs  de  Gueldre,  les  seigneurs  de  Frise,  les  évêques 
d'Utrecht,  etc.  En  1433,  Philippe  de  Bourgogne 
réunit  cette  contrée  à  ses  vastes  domaines  et  en  confia 

9.  A  quoi  donnèrent  lieu  les  prétentions  de  la  Russie  sur  l'Église 
grecque  ? 

1.  Sous  quel  nom  la  Hollande  ^tait-elle  connue  des  Romains  ? 
Par  quelles  peuplades  fut-elle  habitée  plu»  tard?  Sous  quel  sou- 
verain fut-elle  convertie  au  christiansme  ?-  -2.  Quel  prince  la  ré-* 
unit  à  sea  domaines  ?  Quel  nom  portait-elle  alors  ? 
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le  gouvernement  à  des  lieutenants  ou   stathouders 
(elle  portait  alors  le  nom  de  Pays-Bas). 

3.  Après  la  mort  de  Charles-ie-Téméraire  (147T), 
sa  fille  xMarie  de  Bourgogne  porta  cet  héritage  dans 
la  maison  d'Autriche,  et,  après  Charles-Qui ni,  il  de- 
vint la  propriété  de  la  branche  espagnole  de  la  même 
maison.  C'est  à  cette  époque  que  se  développèrent 
dans  la  Hollande  le  commerce  et  l'industrie,  que  favo- 
risèrent en  outre  la  découverte  du  Xouveau-Monde  et 
celle  du  passage  aux  Grandes- Indes. 

4.  Dès  1523,  la  réforme  de  Luther  avait  pénétré  en 
IloUande,  et  y  faisait  des  progrès.  Sons  le  stathou- 
dératde  Guillaume  d"Orange"(]559),  les  principaux 
seigneurs,  craignant  l'influence  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  ministre  de  Marguerite,  duchesse  de  Parme, 
et  sœur  de  Philippe  II.  que  ce  prince  avait  nommée 
gouvernante  des  Pays-Bas  (1559),  se  liguèrent  entre 
eux,  et  déclarèrent  ouvertement  leur  opposition  aux 
édits  contre  la  réforme.  Cette  ligue,  apj^elée  dès  l'o- 
rigine fédération  des  Gueux,  donna  naissance  aux 
plus  grands  désordres.  La  violence  exercée  par  le 
gouvernement  du  duc  d'Albe,  qui  avait  remplacé 
Marguerite  (1567),  excita  un  soulèvement  ijénérai 
contre  l'autorité  espagnole.  Guillaume  d'Ôi-anire, 
après  une  longue  lutte,  parvint  à  enlever  la  Hollan- 
de à  l'Espagne. 

5.  Un  nouveau  gouvernement  fut  établi  par  l'U- 
nion d'Utrecht  (I5T9),  sous  le  nom  de  République  des 
Sept-ProiinceS'Unies.  Guillaume  fut  mis  à  la  léte  de 
ce  nouvel  état  avec  le  titre  de  stathoudr.  son  auto- 
rité demeurant  toutefois  balancée  par  celle  des  États- 
Généraux.  Le  calvinisme  fut  la  seule  religion  re- 
connue par  ce  nouveau  gouvernement. 

C.  En  1648,  le  traité  de  AVestphalie  reconnut  l'cx- 

3.  A  qui  la  Hollande  passa-t-elle  à  la  mort  de  Charles-le-Té- 
m^raire?-4.  Qu'arriva-t-il  sous  le  stathoudérat  de  Guillaume 
d  Orange?  Pour  quelles  raisons  les  grands  s'insurgôrent-ils  ?  Quel 
•"î  iyf  f°  \?t'Î^1  "^^  ^'^^^  insurrection  ?-5.  Quel  gouvernement 
tut  étabh  par  l'Union  d'Utrecht  ?-6.  Par  quelles  formes  de  gou- 
y«rnement  la  Hollande  passa-t-elle  saccessirement  ?  Q^•étai^-ce  que 
lAtripU  alliance  f  ^ 
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istance  de  la  confédération  comme  état  souverain  et 
indépendant.  Deux  ans  après,  le  stathondérat  fut 
iboli,  et  la  Hollande  se  constitua  en  république.  Elle 
soutint  alternativement  plusieurs  guerres  glorieuses 
contre  l'Angleterre  et  la  Suède  ;  puis,  ayant  conclu 
en  1668  avec  ces  deux  puissances  un  traité  connu  de- 
puis soQs  le  nom  de  triple  alliance,  elleessa^^ade  s'op- 
poser aux  projets  ambitieux  de  Louis  XIV.  Aban- 
donnée presque  aussitôt  par  »ses  alliés,  la  république 
des  Provinces-Unies  essuya  plusieurs  défaites;  elle 
crut  alors  devoir  reconstituer  le  stathoudéiat  (1672) 
en  faveur  de  Gruillaume  III,  prince  d'Orange — depuis 
roi  d'Angleterre  (1689-1702). 

7.  Des  circonstances  favorables,  et  surtout  l'habi- 
leté de  l'amiral  Huyter,  rétablirent  la  prospérité 
de  l'état,  si  gravement  compromise  :  le  stathouder, 
investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  en  profita  pour 
faire  déclarer  le  stathoudérat  héréditaire  dans  sa  mai- 
son (1674);  mais,  après  la  mort  de  Guillaume  III, 
le  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau  (1702)  pour 
n'être  rétabli  qu'en  174:7.  Toutefois,  durant  cet  in- 
tervalle, la  Frise,  et  bientôt  les  provinces  de  Gronin- 
gue  et  de  Gueldre  con>ervèrent  le  stathoudérat. 

S.  Guillaume  lY,  d'Orange,  nommé  stathouder  de 
toutes  les  provinces,  recouvre  au  traité  de  paix d'x^ix- 
la-Chapelle  tout  ce  que  la  république  avait  perdu; 
mais  il  est  obligé  de  raser  ses  places  fortes.  Guil  laume 
V  lui  succède  en  1751  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du 
duc  de  Brunswick.  Le  commerce  et  la  puissance  de  la 
Hollande  cemmencent  alors  à  déchoir.  Elle  est  dé- 
chirée par  des  troubles  intérieurs  et  affaiblie  au  de- 
hors par  des  guerres  continiiclles.  Enfin,  après  diver- 
ses vicissitudes,  elle  est  conquise  par  les  français  en 
1795.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Jè^publique  Batave, 
et  se  divisa  en  huif  départements.  Cette  constitution 
ne  dura  que  peu  de  temps. 

7.  Que  fit  le  stathouder,  après  avoir  été  investi  de  pouvoirs  extra-* 
ordinaires? — S.  Que  sait-onde  Guillaume  IV?  Quel  :"ut  son  suc- 
cesseur ?  Que  devint  la  Ilollando  en  1725  1 
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9.  En  1806,  la  Hollande  fut  érigée  en  Royaume  de 
Hollande  en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  et  divisée  en 
onze  départements.  En  1810,  elle  fut  réunie  à  l'em- 
pire français.  En  1814,  réunie  à  la  Belgique,  elle 
forma,  sous  le  nom  de  Royaume  des  Pays-Bas,  un  nou- 
vel état  qui  fut  donnée  Guillaume-  Frédéric  d'Oran- 
ge. Une  révolution  en  ayant  séparé  violemment  la 
Belgique  en  septembre  1831,  la  Hollande  redevint  un 
royaume  particulier  qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

BELGIQUE. 

1.  Les  Belges  paraissent  être  originaires  de  la  Ger- 
manie. Lors  de  la  conquête  des  Gaules,  ce  furent  les 
Belges,  et  parmi  eux  les  ZSTerviens,  qui  opposèrent  à 
César  la  plus  vive  résistance.  Drusus,  Germanicus, 
Caligula,  conduisirent  souvent  leurs  armées  en  Bel- 
gique pour  maintenir  dans  la  soumission  ce  peuple 
indocile  et  remuant.  Ce  fut  par  la  Belgique  que  les 
Francs  commencèrent  la  conquête  des  Gaules  ;  leur 
première  capitale  fut  Tournay. 

'1.  Au  Yle  siècle,  la  Belgique  faisait  partie  du  roy- 
aume d'Austrasie  :  au  Yllle  siècle,  la  famille  des 
Héristal,  sortie  des  pays  belges  de  Liège  et  de  Na- 
raur,  fonda  l'empire  carlovingien.  Après  la  mort  de 
Louis-le-I'ébonnaire,  la  Belgique  fut  comprise  dans 
le  royaume  de  Lotharingie;  et  quand  celui-ci  devint 
duché  de  l'empire  germanique  et  se  partagea  en  Hau- 
te et  Basse-Lorraine,  la  Belgique  entra  presque  tout 
entièie  dans  cette  dernière,  dont  elle  forma  la  partie 
principale.  Le  duché  de  Basse-Lorraine  se  morcela 
ensuite. 

3.  Au  XVe  siècle,  la  plus  grande  partie  de  la  Bel- 
gique fut  réunie  dans  la  main  du  duc  de  Bourgogne, 

Charles-le-Téméraire,    et,    au   XYIe,    Charles-Quint, 

« 

9.  Que  mbit  la  HoUande  en  1806  et  en  1810  ?  Quel  changement  eut 
lieu   en  1814  ?  Que  se   passa-t-il  en  1831  ? 

1.  Que  sait-on  de?  premiers  Belges  ? — 2.  Qu'était  la  Belgique  au 
Vile  siècle  ?  au  Ville  ?  Que  devint-elle  après  la  mort  de  Louis-le  - 
Débonnaire? — 3.     A  fjui  passa-t-clle  au  XVe  siècle?  au  XVI©  ? 
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son  héritier,  en  y  joignant  de  nouvelles  acquisitions, 
en  composa  les  17  provinces-unies  qui  furent  nom- 
mées Cercle  de  Bourgogne,  et  qui  relovèrent  de  l'em- 
pire, tout  en  appartenant  à  la  ligne  espagnole  de  la 
maison  d'Autriche.  Lors  de  l'insurrection  qui  enle- 
vai sept  de  CCS  provinces  à  l'Espagne  et  à  l'Empire, 
et.  qui  donna  naissance,  ainsi  que  nous  avons  déjà  vu, 
à  la  république  des  Provinces- Unies  (1579-1595),  les 
provinces  qui  répondaient  à  la  Belgique  actuelle  res- 
lèrcnt  à  la  maison  austro-espagnole;  elles  passèrent 
i  la  maison  d'Autriche  en  1714  par  les  traités  do 
Kastadt  et  de  Bade. 

4.  En  1792,  la  France,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
l'empereur  François  II,  envahit  la  Belgique.  En 
1795,  cette  contrée  était  totalement  conquise,  et  elle 
fut  déclarée  possession  française  en  1801.  Elle  forma 
alors  neuf  dé[»artements.  Mais,  après  la  chute  de 
Xapoléon,  en  1814,  la  Belgique,  conjointement  avec 
les  provinces  hollandaises,  fut  érigée  en  royaume 
])articulier  sous  le  nom  de  royaume  des  Pays-Bas,  et 
donnée  à  Guillaume   III,  prince  d'Orango-Xassau. 

5.  Enfin,  en  1830,  les  provinces  hollandaises  et  bel- 
ges se  séparèrent  d'une  manière  violente,  et  se  batti- 
rent avec  acharnement.  Aurès  de  lonc^ues  conféren- 
ces  tenues  à  Londres  en  1831,  et  grâce  à  l'intervention 
de  la  France,  la  Belgique  a  été  reconnue  comme  roy- 
aume indépendant.  En  1832,  les  deux  chambres,  par 
un  vote  libre,  ont  décerné  à  Léopold  I,  pi-incc  de  Saxe- 
Cobourg,  la  couronne  qu'elles  avaient  d'abord  otîérte 
nu  duc  de  Xomours.  Ce  n'est  néanmoins  que  depuis 
1839,  après  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Hollan- 
de et  la  Belgique  et  le  partage  du  Luxembourg  et  du 
Limbourg  que  ce  royaume  a  été  définitivement  recon- 
nu par  toutes  les  puissances  de  TEuropc. 

4.  A  quel  pays  fut  réuni©  la  Belgique  ei/  ISUl  ?  Que  devint-elle 
eu  1814? — b.  Que  lit-elle  eu  ISoO  V  Quand  deyint-cUe  un  royaume 
in^épenô'vn;  ? 
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DAXE3IAEX. 

1.  ChristiaH  Ici",  qui  monta  sur  le  trône  en  144S, 
devint  le  chef  de  la  dynastie  qui  depuis  a  régné  sans 
interruption  et  règne  encore  sur  le  Danemark,  dynas- 
tie qui,  dans  les  temps  Biodernes.  a  donné  des  souve- 
rains à  la  Suède  et  à  la  Eussie.  Ce  prince  acquit  la 
Norwége  et  les  duchés  do  Sleswig  et  de  Holstein  ; 
mais  la  capitulation  qu'il  dut  signer  restreignit  telle- 
ment son  pouvoir  en  Danemark  qu'il  semblait  plutôt 
être  le  président  d'un  sénat  souverain  que  le  roi  d'un 
peuple  libre. 

2.  Christian  II,  petit-fils  de  Christian  1er,  chercha 
à  secouer  le  joug  des  Etats  ;  mais  cette  tentative  lui 
coûta  la  Suède,  qui,  en  1523,  se  retira  de  l'union  de 
Calmar,  et  bientôt  après,  il  perdit  aussi  le  Danemark 
ot  la  Xoi'wége,  qui  le  détrônèrent  et  choisirent  pour 
roi  son  oncle  paternel  Frédéric  1er.  Sous  celui-ci, 
l'aristocratie  devint  toute-puissante  et  le  servage  légal. 
La  réforme  religieuse  fut  introduite  en  Danemark, 
en  1547. 

3.  Sous  Christian  lY,  le  Danemark  ])rit  une  part 
malheureuse  à  la  guerre  de  30  ans:  il  ])erdit  ses  pro- 
vinces de  Gothie  et  sa  supériorité  sur  la  Suède.  En 
1660,  une  insurrection  du  peuple  contre  les  nobles 
donna  à  la  royauté  le  pouvoir  absolu.  Allié  de  la 
France  pendant  le  règne  de  Isapoléon,  il  fut  cruelle- 
ment traité  par  l'Angleterre  et  vit  bombarder  Copen- 
hague (1807).  En  1814,  le  Danemark  perdit  la  Xor- 
wége.  En  1848,  il  re^ut  une  constitution  de  Frédéric 
YII. 

4.  Le  règlement  de  la  future  succession  au  trône 
donna  lieu  en  1848  à  une  grande  agitation,  le  Sleswig, 
le  Ilolstein  et  le  Lauen bourg  ayant  tenté,  à  cette  oc- 

1.  Que  6ait-on  de  Christian  1er?  Quel  jmys  acquit-il  ? — Qu'entreprit 
«le  faire  ChriïUan  II?  Quel  fut  le  résultat  de  sa  tentative? — 3. 
Qu'eut  de  remarquable  le  règne  de  Christian  IV?  Qu'arriva-t-il  en 
1660?  Pourquoi  les  Anglais  bombardèrent-ils  Copenhague?  Que 
jtcrdit  le  Danemark  en  1814?  Que  reçut-il  en  1848?  QueUes  pro- 
vinces perdit-il  en  1SC3  ? — 4.  Quel  fut  le  résultat  de  la  guerre  de 
1863  ? 
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oasion  de  se  séparer  du  Danemark,  avec  l'appui  de  la 
PruSî^e  :  après  une  guerre  de  trois  ans,  dans  laquelle 
la  Prupse  eut  le  dessous,  le  traité  de  Londres  du  8 
mai  1852  termina  le  différend  en  assurant  la  succes- 
sion, après  l'extinction  de  la  maison  d'Oldenbourg, 
au  prince  Christian  de  Sonderbonrg-Glncksbourg. 
Toutefois,  à  la  mort  de  Frédéric  YII  (1863),  l'Alle- 
niagne  réclama  l'indépendance  du  Holstein  et  du 
Slcswig,  ce  qui  donna  lieu  à  une  nouvelle  guerre,  dé- 
sastreuse pour  le  Danemark.  Le  30  octobre  1864, 
une  paix  fut  signée,  par  laquelle  le  Danemark  céda 
à  l'Autriche  et  à  la  Prusse,  qui  s'étaient  chargées  de 
V exécution  fédérale,  les  duchés  de  Sleswig,  de  Holstein 
et  de  Lauen bourg. 

SUÈDE  ET  ^'OEWIlGE 

1.  Les  Suédois,  rompant  l'union  de  Calmar,  se  don- 
nèrent pour  roi,  en  1448.  comme  nous  l'avons  vu, 
Charles  YIII,  Canutson,  qui  dut  constamment  se  dé- 
fendre contre  Christian  1er  d'Oldenbourg,  déjà  sou- 
verain du  Danemark  et  de  la  Xorwége.  L'union, 
deux  fois  rétablie,  se  trouva  de  nouveau  rompue  lors 
de  l'élévation  de  Sténon-Sture,  nommé  administrateur 
de  la  Sniède.  Christian  II,  petit-fils  de  Christian  1er, 
triompha  de  Sture,  se  fit  nommer  roi  de  Suède  et  se 
maintint  dans  ce  pays  par  la  plus  épouvantable  t^v-ran- 
nie  (1520).  Les  nobles  et  les  prékits  suédois  furent 
mis  à  mort,  au  milieu  du  peuple  qui  les  pleurait. 
Christian  se  crut  tout  permis  parce  qu'il  était  victo- 
rieux et  allié  de  l'empereur  Charl^s-Quint,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur. 

2.  Les  Suédois  trouvèrent  un  vengeur.  LTn  jeune 
homme  de  la  race  rovale,  Gustave  AV^asa,  devenu  roi 
de  Suède  (1523)  par  ie  vœu  général,  chassa  le  roi  de 
Danemark,  Christian  II,  et  délivra  complètement  la 
Suède  de  la  domination  danoise  (1523.)  Avec  les  "Wasa, 

1.  Que  sait-cn  de  Charles  VIII  ?  de  Sténon-Sture?  de  Christian 
II  ? — 2.  Qui  délivra  la  Suède  de  l'oppression  danoise  ?  Pourquoi 
le  luthéranisme  i'étab!it-il  dans  la  Suèae  ? 


la  Eéformo  s'établit  dans  la  Suède,  qui  depuis  a  ton- 
jours  été  luthérienne. 

Les  opinions  de  Luther,  plus  favorables,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  l'ambition  des  princes  et  des  nobles, 
prévalurent  dans  le  nord  de  l'Europe. 

3.  Sons  les  Wasa  (1523-1G54),  la  Suède  prit  rang 
parmi  les  puissances  prépondérantes  de  l'Europe:  elle 
donna  trois  rois  à  la  Pologne,  intervint  en  Allemagne 
avec  éclat  pendant  la  guerre  de  Trent^Ans,  et  fut 
dans  le  Xord  l'alliée  de  la  France.  Aux  provinces  de 
Livonie,  d'Ingrie  et  de  Carélie,  conquises  par  Gus- 
tave-Adolphe, Christine,  sa  fille,  joignit  une  partie 
de  la  Poméranie,  les  duchés  de  Brème  et  de  Yer- 
den.  Cette  princesse,  après  un  rèçjne  de  22  ans,  ab- 
diqua volontairement  (1654)  en  faveur  de  son  cou- 
tin  Charles  X,  de  la  maison  de  Deux-Ponts,  et  peu 
de  temps  après,  elle  embrassa  la  foi  catholique. 

4.  La  nouvelle  maison  soutint  d'abord  la  gloire  de 
la  Suède;  Charles  XI  conclut  avec  la  Pologne  le  glo- 
rieux traité  d'Oliva  (1660)  ;  mais  l'aventureux  Char- 
les XII,  après  avoir  obtenu  contre  les  Eusses  des  suc- 
cès inouïs,  fut  vaincu  à  Puitawa  par  le  czar  Pierre- 
le-Grand  ;  il  ne  put  rentrer  dans  ses  états,  et  ruina 
pour  jamais  sa  patrie,  qui  bientôt  après  fut,  par  le 
traité  de  Xystad  (1721),  dépouillée  de  presque  toutes 
ses  conquêtes.  Après  le  règne  de  Fré  iéric  de  E&esse, 
époux  d'Ulrique-Eiéonore  (1T51),  Adolphe-Frédéric 
commence  une  nouvelle  dynastie,  celle  de  Holstein- 
Gottorp. 

5.  Les  querelles  des  Bonnets  et  des  Chapeaux  et 
les  empiétements  de  la  diète  sur  l'autorité  royale,  l'as- 
sassinat de  Gustave  III  (1792),  une  folle  guerre  en- 
treprise par  Gustave  TV  contre  la  Russie  et  la  France, 
et  qui  amène  la  perte  de  la   Finlande,    do   la   Botnie 

3.  Qne  devint  la  Suède  SOI*  les  Wasa?  Quelles  provinces  Gustave- 
Adolphe  ajouta-t-il%  la  Suè>le  ?  Que  fit  Chri>t'.ne,  après  un  règne  de 
vingt-deux  ans  ? — 4.  Que  fit  Char  es  XI?  Que  sait-on  de  Charles 
XII?  Quelle  dynastie  Adolphe-Frédéric  comraença-t-il  ? — 5.  Quels 
sont  les  divers  événements  qui  produisirent  l'affaiblissement  de  la 
^uède  ?  Qui  succéda  à  Gustave  IV  ?  Qui  celui-ci  adopta-t-il  pour 
son  suocesseur  ? 


298  HISTOIRE  MODERNE. 

orientale  et  d'une  partie  de  la  Poméranie  suédoibe; 
enfin,  la  déposition  durci  (1809),  affaiblissent  déplus 
en  plus  la  Suède.  Charles  XIII,  oncle  de  Gustave  IV, 
cstélu  à  la  place  de  ce  prince;  il  se  fait  remarquer 
l)ar  sa  sagesse,  signe  la  paix  avec  la  France,  et  choi- 
hit  pour  sou  successeur  16  général  français  Bernadot- 
le  (1810). 

G.  Dès  1813,  la  Suède  se  joint  aux  Alliés  pour  agir 
contre  Xapoléon  ;  et,  en  récompense,  elle  reçoit  la 
Xorwége.  dont  le  Danemark  est  dépouillé.  En  1818, 
Charles  XIII  étant  mort,  Bernadette  lui  succéda  sana 
difficulté  sous  le  nom  de  Charles  XIV  et  commença 
une  nouvelle  dynastie.  La  Suède  a  beaucoup  gagné 
sous  ce  prince. 

POLOGXE. 

1.  La  période  des  Jagellons  (1386-1572)  fut,  areo 
les  quatre-vingts  années  qui  la  précéderont,  la  plus 
belle  de  la  Pologne.  Pendant  ce  temps,  cette  nation 
donna  des  rois  cà  la  Bohème,  à  la  Hongrie,  réunit  à 
la  couronne  d'anciens  grands  fiefs  qui  s'en  étaient 
détachés  ;  acquit  la  Prusse  occidentale,  avec  euzerai- 
jieté  sur  la  Prusse  orientale  ou  ducale,  plus  la  Livouia 
(1560),  qui  lui  fut  assurée  par  la  paix  de  Kieverova- 
lïorka,  puis  établit  sa  suzeraineté  sur  la  Courlande 
(1561).      ' 

2.  Après  la  chute  de  l'empire  grec,  la  Pologne 
résista  glorieusement  aux  tentatives  des  Turcs,  ses 
nouveaux  voisins  du  sud.  Mais,  par  le  vice  de  sa 
constitution  intérieui*e,  ce  pays,  longtemps  le  pre- 
mier Etat  du  Xord,  semblait  destiné  à  périr.  Depuis 
l'extinction  de  la  famille  des  Jagellons  (1572),  la 
couronne  était  devenue  élective.  Le  choix  des  sei- 
gneurs iDolonais  s'était  d'aboixi  fixé  sur  Henri  de  Va- 

6.  Que  lit  la  Sucde  en  1813  ?  Quand  Bernadoîte  monta-t-il  sur  le 
trône  ? 

1.  Quelle  a  6ié  la  plus  belle  période  de  l'histoire  de  la  Pologne.? 
— 2.  Quelle  fut  son  attitude  après  1  »  chute  de  l'empTe  grec  ?  Qu'é- 
tait devenue  la  couronne  après  les  Jagellons  ?  Que  sait-on  de  Sigia- 
mond  "NVasa  et  de  Jean  Casimir?  _ 
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lois,  alors  duc  d'Anjou.  E  eut  pour  successeui's  Etien- 
ne Bathori  (1575),  puis  Sigismond  Wasa  (1587), 
d'orio^ine  suédoise,  qui  engagea  la  Pologne  dans  une 
longue  guerre  avec  sa  patrie.  Wladislas  "Wasa  et 
Jean  Casimir,  son  frère,  avaient  encore  aggravé  le  mal. 
Ce  dernier  surtout  s'était  laissé  arracher  par  les  nobles 
le  Uberum  veto  qui,  conférant  à  un  seul  député  le  droit 
d'annuler  toute  délibération,  amena  dans  la  suite  une 
incurable  anarchie. 

3.  Jean  Sobieski  (1674),  l'un  des  héros  de  son  siècle, 
ne  put  remédier  aux  maux  qui  déchiraient  sa  patrie. 
Il  échoua  dans  sa  tentative  de  rendre  le  trône  hérédi- 
taire, de  soumettre  les  magistrats  à  l'autorité  royale 
et  d'assujettir  les  hautes  clauses  à  l'impôt.  JMais,  s'il 
n'obtint  aucun  succès  comme  législateur,  il  eut  la 
consolation  de  battre  les  Tur^s,  qu'il  repoussa  victo- 
rieusement de  Vienne,  en  1683.  A  sa  mort  (1697), 
la  couronne  passa  de  sa  famille  à  Auguste II,  électeur 
de  Saxe. 

4.  Pendant  la  grande  guerre  du  Xord  (1700-1721, 
l'invasion  de  Charles  Xlï,  la  lutte  entre  deux  com- 
pétiteurs au  trône,  xluguste — que  soutenait  le  czar 
Pierre — et  Stanislas  Lecziuski — que  soutenait  Charles 
XII — ,  achevèrent  la  ruine  de  la  Pologne.  Enfin,  à 
la  faveur  des  discordes  qui  armaient  les  uns  contre 
les  autres  les  catholiques  et  les  dissidents,  les  Eusses 
occupèrent  la  Pologne,  et  Catherfne  fit  violemment 
proclamer  roi  Stanislas  Poniatowski,  son  ancien  fa- 
vori (1764). 

5.  Alors  il  se  forme  contre  l'influence  russe  un  ro- 
Jioss  de  patriotes,  dit  Conpderation  de  Bar  (1768); 
Louis  XV  et  la  Porte  prêtent  leur  appui  aux  confé- 
dérés, mais  la  chute  de  Choiseul  en  France,  et  les  dé- 
faites des  Turcs  rendent  vain  l'héroïsine  des  patrio- 
tes, et  le  premier  démembrement  de  la  Pologne  est 
décidé.     Ce   démembrement   eut  lieu  en   1772.     La 

3.  Que  tenta  Jean  Sobieski  '.'  Comment  s'est-il  distingué  ? — 4.  Qu'est- 
ce  qui  aclieva  la  ruine  de  la  Pologne  ?  Qu'était-ce  que  Stanislas 
Poniatowski  ? — 5.  Quelle  était  la  fin  de  la  Confédération  de  Bar  ? 
Faites  connaître  le  premier  démembrement  de  la  Polo^e. 
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Galicio  orientalo  fut  donnée  à  l'Autriclio;  tontes  les 
anciennes  conquêtes  des  Lithuaniens  sur  les  Eusses — 
Eussie  Blanche,  Russie  Noire,  Livonio  polonaise — 
furent  données  à  la  Eussie  ;  la  Prusse  royale  et  ses 
annexes  devinrent  le  lot  de  la  maison  de  Brandebourg. 
Ce  qui  restait  porta  encore  le  titre  de  royaume  de 
Pologne,  mais  fut  de  fait  province  russe. 

6.  £n  1790,  pendant  la  guerre  des  Suédois  et  des 
Turcs  contre  la  Russie,  les  patriotes  polonais  opérè- 
rent une  révolution  ;  et,  en  1791,  ils  promulguèrent 
une  constitution  sage,  qui  abolissait  l'absurde  veto 
et  fortifiait  la  royauté;  mais  la  Eussie  suscita  contre 
eux_la  confédération  de  Targowice  (1792),  composée 
de  mécontents  polonais  qui  prirent  les  armes  au  nom 
de  l'ancienne  constitution  et  des  ancienne^  libertés. 
A  la  faveur  de  ces  dissensions,  un  deuxième  partage 
eut  lieu,  en  1798,  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

7.  Un  nouvel  effort  des  Polonais,  en  1794,  amena 
une  troisième  lutte  plus  inégale  encore,  dans  laquelle 
Kosciusko  fit  vainement  des  prodiges  de  valeur  ;  et 
un  troisième  et  dernier  partage  s'effectua  en  l't95. 
L'Autriche  y  evit  part  cette  fois,  aussi  bien  que  la 
Russie  et  la  Prusse.  îja  Pologne  resta  ainsi  anéan- 
tie pendant  douze  ans. 

8.  Après  sa  première  campagne  de  Prusse  (1807) 
Napoléon,  par  le  traité  de  Til>itt,  fit  de  toute  la 
Prusse  polonaise  et  de  plusieurs  autres  provinces  de 
l'ancienne  Pologne,  le  grand-duché  de  Varsovie,  qui 
comprenait  environ  les  deux  cinquièmes  de  l'ancien 
royaume  de  Pologne,  et  le  donna  au  roi  de  Saxe, 
Frédéric- Auguste,  petit-fils  d'Auguste  II,  qui  avait 
été  déjà  élu  roi  par  les  patriotes  de  1790,  mais  n'avait 
point  accepté.  Depuis  cette  époque,  les  Polonais, 
espérant  toujours  le  rétablissement  de  leur  nationalité, 
se  montrèrent  dévoués  à   l'empereur;   leurs  soldats 

6  Que  firent  les  patriotes  Polonai-  en  1790  ?  en  1791  ?  Qui  la 
Russie  suseita-t-elle  contre  eux?  Entre  quelles  jiartiesse  fit  le  deux- 
ième partage  de  la  Pologne  ? — 7.  Quel  effort  tentèrent  les  Ptjlomvis' 
en  1794?  Quel  autre  partage  eut  lieu  en  1795  ? — 8.  Qnel  fut  le  ré- 
sultat du  traité  de  ïilsitt? 
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combattirent  constamment  dans  les  rangs  de  l'armée 
française,  où  ils  formaient  un  corps  d'élite. 

9.  Quand  Napoléon  fut  tombé,  le  congrès  de  Vien- 
ne (1815)coupa  en  deux  le  Grand-duché  de  Varsovie: 
la  partie  occidentale,  comprenant  Dantzick,  Thorn, 
Culm,  Posen,  etc. ,  fut  rendue  à  la  Prusse,  qui  en  fit 
le  Grand-duché  de  Posen]  la  partie  orientale,  de  beau- 
coup la  plus  foi'te,  fut  livrée  à  la  Eussie,  qui  en  a 
formé  une  annexe  de  son  empire  sous  le  nom  de  Roy- 
aume de  Pologne.  Cracovie  seule  fut  laissée  en  dehors 
de  ce  nouveau  partage  et  forma  une  république  indé- 
pendante ;  mais  l'Autriche  s'en  empara  en  1846  et 
l'incorpora  à  la  Galicie. 

10.  Ce  nouveau  royaume,  tout  en  étant  annexé  à 
l'emfiire  russe,  devait  conserver  sa  nationalité;  il 
reçut  en  effet  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre, et  eut  sa  diète,  qui  votait  l'impôt  et  discutait 
les  lois.  On  lui  donna  un  vice-roi — Constantin,  frère 
de  l'empereur — .  Sous  cette  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement, la  Pologne  jouit  d»  quelque  repos  de  1815 
à  1830;  mais,  après  la  révolution  française  de  1830, 
elle  se  révolta  de  nouveau  contre  la  Eussie,  alléguant 
l'inexécution  des  traités  qui  avaient  garanti  ses  li- 
bertés. Pendant  dix  mois,  la  Pologne  lutta  héroï- 
quement contre  des  forces  décuples:  vaincue  de  nou- 
veau, elle  fut  décimée  par  le  vainqueur,  perdit  la  cons- 
titution que  lui  avait  donnée  Alexandre  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  privilèges,  et  vit  appesantir  son  joug  ; 
les  statuts  de  1832  et  1835  effacèrent  les  dernières 
traces  dd«â  nationalité  et  lui  enlevèrent  jusqu'à  l'usa- 
ge de  sa  langue  dans  tous  les  actes  officiels. 

L'ertl^)ereur  Alexandre  II  s'était  efforcé,  depuis  son 
avènement,  d'adoucir  le  sort  de  la  Pologne;  il  lui 
avait  rendu  l'usage  de  sa  langue  et  lui  avait  donné 
un  gouvernement  réparé  ;  néanmoins,  en  1863,  les  ri- 
gueurs du  recrutement  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle 

insurreotion.     Après  deux  ans  d'une  lutte  inégale,  les 

-  ■     '       ^  — __^-___^^_^-^-.^— — ^__^-^-^— — — ^-— ^^— 

Ô.  Que  fit  le  congrès  de  Vienne,  en  1815  ? — 10.  Par  qui  fut  gouver- 
né le  nouveau  royaume  ?  Que  firent  les  Polonais  eu  1S3Û  ?  Qu'ea- 
gav^tftnt-ils  «a  1863  ? 
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Polonais,  qui  avaient  inutilement  compté  sur  l'appui 
des  puissances  européennes,  furent  de  nouveau  réduits 
Gt  virent  aggraver  leur  sort. 

EUSSIE. 

1.  Ce  pays  venait  d'être  inondé,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  par  des  hordes  de  Tartares;  mais  le  grand 
Ivan  III  réussit  à  l'aftrancliir  du  joug  de  ces  barbares 
(1481).  Ce  même  prince  soumit  Xovogorod,  Pskov, 
la  Biarmie,  et  réunit  nombre  de  principautés,  entre 
autres  la  Sévérie;  peu  après,  il  y  ajouta  l'ouest  de  la 
Sibérie. 

2.  Yasili  TV  et  Ivan  TV,  ses  successeurs,  furent 
toujours  en  guerre  avec  la  Pologne,  les  Chevaliers 
Teutoniques,  la  Suède;  ils  conquirent  Kazan  et  As-j 
trakan  ;  mais  Ivan  fit  de  vains  efforts  pour  avoir  la  Li- 
vonie.  En  1598,  la  dynastie  de  Rurik  s'éteint  et  Boris 
Godounov  usurpe  le  trône  :  de  là  une  période  de  trou- 
bles (1605,  etc.),  dans  laquelle  la  liussie,  que  se  dis- 
jDutent  les  Polonais  et  les  Suédois,  semble  à  la  veille 
dépérir;  l'élection  de  Michel  Romanov  (1613)  met  un 
terme  à  tant  de  maux. 

3.  La  Russie  se  relève  peu  à  peu  sous  ce  czar  et  ses 
deux  successeurs,  et  reprend  la  Sévérie,  dont  les  Po- 
lonais s'étaient  emparés.  Pierre-!e-Grand  (1682- 1T25) 
poursuit  cette  œuvre,  appuie  la  Ptussie  à  la  Baltique, 
à  la  mer  Caspienne  et  à  la  mer  Xoire,  fonde  Saint-' 
Pétersbourg,  voit  décliner  la  Pologne,  brise  la  puis- 
sance de  la  Suède  et  se  môle  à  la  politique  générale 
de  l'Europe. 

4.  Cette  prospérité  s'arrôte,  sans  reculer,  sous  les 
successeurs  de  Pierre-le-Crand  ;  mais  Catherine  II 
(1763-1796)  porte  la  Paissie  au  plus  haut  point  de 
splendeur,  conquiert  la  Petite-Tartarie,  la  Lithuanie. 
la  Courlande,  le  Caucase,  et  obtient  la  moitié  de  la 

1  Qui  est-ce  qui  affranchit  la  Russie  des  Tartares  ?— -2.  Qui  suc- 
céda à  la  dynastie  de  Rurik  ?— 3.  Sous  qu-t  prince  la  Russie  coin* 
mença-t-elle  à  so  relever?  Que  sait-on  de  Pierre-lc-Grand  ?— 4. 
Qu'a  fait  Catherine  II  de  remarquable  ?  Que  sait-on  de  l'aul  I  ? 
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Pologne — par  Tes  partages  de  1T92  et  lT9j — .  Paul 
I,  6on  fils,  entre  dans  la  coalition  contre  la  Franco, 
et  envoie  ses  armées  jusqu'en  Suisse  (1799). 

5.  vSous  Alexandre  I,  malgré  une  lutte  presque 
continuelle  avec  laï'rance,  malgré  l'expédition  de  1812 
pendant  laquelle  ^Moscou  est  livrée  aux  flammes  par 
les  Kusses  eux-mêmes,  la  Eussie  se  grossit  de  la  ï'in- 
laude,  de  la  Bothnie  orientale, de  la  Bessarabie,  delà 
Gréorgie.  En  1815,  elle  s'empare  des  deux  tiers  an 
moins  de  la  Grande-Pologne — dont  la  France  avait 
fait,  en  1807,  le  Grand-duché  de  Varsovie — ,et  en  for- 
me le  Royaume  de  Pologne.  A  cette  époque,  la  Eussie, 
à  la  tète  de  la  Sainte-Alliance,  était  la  puissance  pré- 
pondérante en  Europe. 

_  6.  Xicolas  ler^qui  succéda  à  Alexandre,  ajoute  àse?* 
Etats  la  plus  grande  partie  de  l'xVrménie,  enlevée  au 
roi  de  Perse,  le  pachaîik  d'Akhaltsiké  et  les  bouches 
du  Danube  enlevées  à  la  Turquie.  Ses  armées  victo- 
rieuses allaient  marcher  sur  Constantinople,  si  l'in- 
tervention des  puissances  européennes  ne  l'eût  pas 
ar»èté  (1829);  néanmoins,  il  avait  encore  réussi  à 
affaiblir  considérablement  l'empire  turc  en  aidant  ù 
l'indépendance  de  la  Grèce  (1820-27),  et  en  affran- 
chissant presque  entièrement  la  Servie,  la  Valachie, 
ia  Moldavie,  placées  sous  sa  protection  ;  il  avait  enfin 
vu  cet  empire  contraint  à  se  mettre  à  sa  merci  par  le 
traité  d'Lnkiar-Skelessi  (1833).  A  la  même  époque, 
la  Pologne,  soulevée  à  la  suite  de  la  révolution  fran- 
çaise de  1830,  avait  été  réduite  malgré  des  efforts  hé- 
roïques et  incorporée  à  l'empire. 

7.  Ainsi,  maître  partout,  l'empereur  Xicolas  n'a- 
vait plus  qu'à  consolider  ses  conquêtes,  lorsqu'on 
1833,  en  voulant  s'impo-er  comme  protecteur  des 
fidèles  de  l'Église  grecque  dans  les  provinces  turques, 
il  fit  naître  une  nouvelle  guerre  avec  la  Turquie  et 
suscita  une  querelle  qui  amena  une  guerre  européen- 
ne :  après  deux  campagnes   désastreuse^»,    dans   les- 

ô.  Qu»l  a  été  !©  règne  d'Alexandre  I  ? — 0.  Quels  ont  été  les  prin- 
eipau2  érénements  du  règne  de  Nicolas  1er  ? — 7.  Quelle  fut  la  cause 
d«  la  guerre  de  1854-55  ?  Quel  en  fut  le  résultat  pour  la  Russie  ? 
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quelles  Nicolas  eut  à  combattre  la  Turquie,  la 
France  et  l'Angleterre,  la  Knssie,  vaincue  sur  l'Aima 
et  à  Sébastopol,  fut  forcée  de  signer,  le  30  mars  1856, 
une  paix  désavantageuse. 

8.  Alexandre  II,  prince  pacifique,  s'est  appliqué  à 
réparer  les  maux  de  la  guerre  et  à  réformer  le  régi- 
me intérieur  de  l'empire;  il  a  entrepris  l'affranchis- 
sement des  serfs  et  la  réorganisation  de  l'instruclion 
publique;  mais,  en  1863,  la  paix  de  son  règne  fut 
troublée  par  un  nouveau  soulèvement  djs  Polonais, 
qui  ne  put  être  apaisé  qu'au  bout  de  deux  ans  et  aprè:^ 
de  sanglants  combats. 

HOXGPJE. 

1.  Après  de  fréquentes  incursions  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Europe,  les  Hongrois,  peup'es  venus 
d'Asie,  se  fixèrent  en  Pannonie.  Soumis  à  Charlcma- 
gne  pendant  son  glorieux  règne,  ils  recouvrèrent 
bientôt  leur  indépendance,  et  se  donnèrent  un  che: 
nommé  Geisa;  le  fils  de  celui-ci  embrassa  le  christia- 
nisme, et  convertit  sou  peuple  ;  il  e>,t  honoré  par  l'E- 
glise sous  le  nom  de  saint  Etienne  (1038). 

2.  Plusieurs  dynasties  d'origines  diverses  Se  suc- 
cédèrent au  trône  de  Hongrie  ;  enfin  Ferdinand,  frè- 
re de  Charles-Quint,  p-.irvint  à  f\iire  déclarer  la  cou- 
ronne de  Hongrie  héréditaire  dans  la  maison  d'Autri- 
che, et  lafit  donner  à  Maximilien,  son  fils,  qui,  peu 
après,  devint  empereur  (1564).  Après  de  longues 
gueiTCS  civiles  et  religieuses  qui  bouleversèrent  toute 
l'Allemagne,  la  Hongrie  passa  à  Charles  Yi.  Sa  fille, 
Marie-Thérèse  (lT-45),  fut  maintenue  sur  le  trône  im- 
périal par  la  valeur  des  Hongrois  qui  lui  étaient 
restés  fidèles,  et  depuis  la  Hongrie  est  demeurée  unie 
à  l'Autriche. 

3.  En  1848,  la  Hongrie,  irritée  des  empiétements 

8.  Quels  furent  les  premiers  actes  du  gouvernement  d'Alexandr» 
11  ?  Quel  événement  eut  lieu  en  1SC3  ? 

1.  Où  les  Hongrois  se  fixèrent-ils  ?  Quel  était  le  fils  de  Geisji  ?---. 
A  quel  prince  do  la  maison  d'Autriche  la  couronne  passa-t-elle  ?  -Que 
■ait-on  de  ilarie-Thérèse  ?— 3.  Quo  fit  la  H&ngtle,  en  18^  et  depuUT 
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des  empereurs  d'Autriche,  voalufc  recouvrer  son  in- 
dépendance, et  elle  courat  aux  armes.  Elle  était  sur 
le  point  do  réussir,  lorsque  l'Autriche  sollicita  l'in- 
tervention de  la  Eussie  :  écrasée  par  des  forces  supé- 
rieures, l'armée  hongroise  mit  bas  les  armes,  mais 
elle  ne  voulut,  se  rendre  qu'au  général  russe  (août 
1849).  La  Hongrie  vit  alors  abolir  ses  institutions 
nationales  et  réduire  son  territoire  :  elle  ne  fut  plus 
qu'une  province  autrichienne.  En  1861,  l'Autriche 
lui  restitua  une  parue  de  ses  franchises,  établit  en 
1865  une  diète  et  un  ministère  hongrois,  et  s'efforça 
de  ramener  les  esprits  à  l'empire. 

PEUSSE. 

1.  La  Prusse  eut  pour  habitants,  dans  les  temps 
anciens,  les  Gutfones,  iQsVendili,  ctc  ;  elle  fut  compri- 
se dans  l'empire  gothique,  et,  après  le  départ  des 
Goths,  fut  envahie  par  des  tribus  slaves,  parmi  lesquel- 
les étaient  les  Letfones  et  les  Borussi  ou  Porussi,  qui 
habitaient  sur  les  bords  de  la  Yistule,  et  qui  donnè- 
rent leur  nom  au  pays. 

2.  Au  commencement  du  XlIIe  siècle,  le  duc  de 
Mazovie,  Conrad,  tenta  de  les  assujettir  et  de  les  con- 
vertir au  christianisme  (1207),  mais  il  fut  repoussé, 
et  les  Prussiens  dévastèrent  cruellement  ses  Etats:  il 
appela  contre  eux  les  Porte-Glaives  (1215),  puis  les 
chevaliers  de  l'Ordre  Tcutonique  (1226).  Ceux-ci, 
60US  leur  grand-maltreîlerraann  dcSalza  (123T,  etc.), 
entamèrent  la  conquête  de  ces  contrées  barbares  ;  elle 
ne  fut  achevée  qu'en  12S3.  Porcé  de  quitter  la  Terre- 
Sainte,  en  121'0,  l'Ordre  finit  par  établir  son  siège 
principal  et  sa  grande  maîtrise  en  Prusse,  à  Marien- 
bourg  (1309). 

3.  Sous  leur  domination,  le  pays  prospéra  quelque 

],  Par  auels  peuples  la  Prusse  fut-elle  d'abord  habitée? — 2.  Où 
en  était-eUe  au  XlIIe  siècle  ?  Qu'était-ce  que  l'Ordre  Teutonique. 
et  quand  vint-il  se  tixcr  en  Prusse  ? — 3.  Quelles  guerres  l'ordre  Teu- 
innique  eut-il  à  eoatenir?  Quelle  fut  plus  tard  la  conduite  des  ehe- 
valiLTj"  ?  Que  fit  la  paii  dfi  Thorn  V 
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tcmpg.  L'Ordre  fat  dans  la  suite  aiTalbli  par  des 
guerres  perpétuelles  avec  la  Lithuanic,  la  Pologne, 
ie  Brandebourg  ;  puis  le  faste,  les  rapines  et  les  ^cm- 
autés  des  chevaliers  exaspérèrent  le  pays  contre  eux, 
et  il  en  résulta  une  insurrection  terrible  (1454)  ;  la 
noblesse  et  les  villes  coalisées,  secouant  le  joug  do 
l'Ordre,  se  placèrent  sous  la  protection  de  la  Pologne. 
La  paix  de  Thorn  (1466)  mit  fin  à  la  guerre,  en  fai- 
sant de  la  Prusse  deux  parts  :  Tune  à  l'ouest — Prusso 
royale — ,  qui  devint  p-irtie  du  royaume  de  Pologne, 
où  régnait  alors  Casimir  lY  ;  l'autre  à  l'est — Prusse 
leutonique — .  qui  restait  à  l'Ordre,  mais  comme  fief 
sous  la  suzeraineté  polonaise. 

4.  En  1525,  le  grand-maître  de  l'Ordre  sécularisa 
la  Prusse,  et,  par  un  acte  contraire  à  tous  ses  droits, 
il -en  fit  un  duché  héréditaire  dans  sa  propre  famille, 
mais  toujours  relevant  de  la  Pologne— de  là  le  nom 
(le  Prusse  ducale  donné  à  la  Prusse  teutonique — .  Ce 
•  lue  était  Albert,  de  la  maison  de  Brandebourg;  il 
avait  embi-assé  la  réforme  de  Luther. 

5.  Albert- Frédéric  ou  Albert  II,  son  fils,  lui  succé- 
da; mais  ce  prince  étant  tombé  dans  un  état  d'imbé- 
cillité en  1573,  ses  ÊtaKs  furent  administrés  par  Jean- 
(looi-ges,  puis  par  Joachim-Frédéric  et  J.  Sigismond, 
f^es  parents  ;  ce  dernier  fut  investi  du  duché,  en  1611, 
et,  ..yant  fait  épouser  une  des  filles  d'Albert  II  par 
son  fils,  il  fixa  la  couronne  ducale  de  Prusse  dans  la 
ligne  à  laquelle  il  appartenait. 

6.  Frédéric-Guillaume  obtint,  en  165T,  de  Casimir  Y 
et  do  Charles  X  de  Suède,  que  la  Prusse  cessât  d'être 
un  fief  polonais.  Après  l'institution  de  Frédéric  III, 
comme  roi,  sous  le  nom  de  Frédéric  I  (1701),  la 
Prusse  fut  augmentée  de  plusieurs  provinces.  Le  célè- 
bre Frédéric  II,  en  1741  et  1742,  conquiert  presque 
toute  la  Silésde,  que  lui  laissent  la  paix  d'iVix-la-Cha- 
pelle    (174S')    et   celle   d'Hubertsbourg    (1763).     Le 

4.  Quelle  conduite  tint  le  grand-mjiître  de  l'Ordre  Teutonique,  eu 
1525?— 5.  Que  sait-on   d'Albert  II?  de   J.  «igisraond  ? — 6.  Qn'ob-^ 
tint  Frôdéric-Guillanine  des  rois  de  Pologne  et  de  ."^uède  ?  Quel  fut 
le  premier  roi  de  Prusse  ?  Quels  furent  les  principaux  éréuemects 
du  règne  de  Frédéric  II  ? 
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mémo  Frédéric,  en  nT4,  obtint  pour  sa  pfirt,  au 
1er  démembrement  de  la  Pologne,  la  Prusse  polonai- 
se, moins  Dantzick  et  Thorn.  Sous  ce  prince,  la 
Prusse  atteignit  un  haut  point  de  grandeur  et  do 
gloire. 

7.  En  ISOl,  apro^  avoir  perdu  ses  possessions  à 
l'ouest  du  Ehin,  en  recevant  d'avantageuses  com- 
pensations à  Test,  la  Prusse  se  vit,  en  1806,  céder  le 
Hanovre  par  Xapoléon  ;  7nais  peu  de  mois  après,  ses 
troupes  étaient  chassées  du  Hanovre,  et,  en  1807,  le 
traité  de  Tilsitt  lui  retira  tout  ce  qu'elle  possédait  en 
Westphalie  et  en  Franconie,  plus  la  grande  Pologne, 
qui  devint  le  grand-duché  de  v  ai'sovie.  Pefouîée  sur 
rOder,  la  Prusse  allait  être  réduite  à  rien,  si  la  chute 
de  Xapoléon  ne  l'eut  soudainement  relevée.  EUo 
recouvra  en  1814  un  quart  environ  de  la  CTrandc-Po- 
logne,  toutes  ses  autres  possessions — sauf  Anspach  et 
Eajreuth — ,  eut  de  plus  la  Poméranie  suédoise,  près 
de  la  moitié  du  royaume  de  Saxe,  et  acquit,  tant  à 
l'est  qu'à  l'ouest  du  Phin,  une  fouie  de  territoires  qui 
formèrent  la  Prusse  rhénane. 

8.  Longtemps  soumis  au  gouvernement  absolu,  ce 
pays  obtint,  en  1822,  des  Etats  provinciaux,  et,  en 
1847,  un  commencement  de  réprésentation  nationa- 
le. A  la  suite  de  la  révolution  qui  venait  d'éclater 
en  France,  en  1848',  une  nouvelle  constitution  fut 
jurée  par  le  roi,  le  6  février  1850;  elle  établissait  deux 
chamores,  la  Chambre   des   Seigneurs   et  celle  des 

'  Députés,  le  vote  de  Timpôt  et  des  lois  par  ces  cham- 
bres et  la  responsabilité  des  ministres. 

9.  Guillaume-Louis  (1861)  eut  d'abord  à  soutenir 
de  nouveaux  débats  au  ^ujet  delà  Constitution;  mais, 

7.  Quel  avantage  compensa  la  Prusse  de  l.a  perte  de  ses  posses- 
?k)ns  à  l'ouest  du  Khin  ?  (,'u'arriva-t-il  à  ses  troupes  peu  de  mois 
Après?  Qn'e>t-ce  que  ie  traité  de  Tiisitt  lui  retira?  Qu'est-ce  qui 
In.  releva  soudainement  ?  Queis  territoires  recouvra-t-elle  après  la 
chute  de  Nai'O  ^'on  ?  8.  Après  av<'ir>té  longtemps  sou'tiise  au  gou- 
vernement absolu,  qu'est-ce  (jne  la  Prusse  obtint  des  États  provin- 
ciaux? Qi  elle  nouvelle  constitution  fut  jurée  à  la  suite  de  la  révo- 
liiticm  de  18-18.' — 9.  Qu'est-ce  que  Guillaume-Louis  eut  à  Soutenir 
au  sujet  de  la  Constitution  ?  Que!?  avantages  retira-t-il  de  sa  vic- 
toire de  SadoTTa  V 
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Rccondé  par  un  ministre  habile,  M.  de  Bismark;  il 
donna  un  autre  cours  aux  idées  du  peuple.  Grâce  à 
des  succès  faciles  obtenus  sur  le  Danemark  (1S64), 
ot  à  une  guerre  aus.si  heureuse  que  hardie  contre  l'Au- 
triche, qu'il  vainquit  à  Sadowa  (18G6),  il  agrandit 
son  royaume  du  Holstein,  du  Sîeswig,  du  Lauen- 
bourg,  du  Hanovre,  de  la  IIcsse-Ëlectoraîe  et  Supé- 
rieure, de  Xassau,  de  Hambourg  et  de  Francfort, 
exclut  l'Autriche  de  l'Allemagne,  qu'il  réorganisa  en 
s'arrogeant  la  présidence  de  la  Confédération  du  Nord. 
(Pour  la  guerre  de  1870-71  avec  la  France,  voir 
page  219.) 

ÉTATS-UXIS  D'AMÉRIQUE. 

SECTION    I. 

Depuis  létahlùsemcnt  des  premières  colonies  anglaises^ 

jusqu'à  leur  guerre  avec  les  colonies  françaises  du 

Canada,  en  1754. 

1.  L'existence  des  Ëtats-IJnis  d'Amérique  comme 
état  libre  et  indépendant  ne  date  que  de  177G  ;  mais 
l'hiï^toire  du  pays  remonte  plus  haut.  On  se  rappelle 
que  les  Vénitiens  .Jean  et  Sébastien  Cabot  reconnurent 
les  premiers  les  côtes  des  États-Unis  d'Amérique,  en 
1497;  que  Ponce  de  Léon  découvrit  la  Floi-ide,  en 
1512,  et  que  Yérazzani  visita,  en  1524,  toute  la  côte 
septentrionale  jusqu'au  34*^  de  latitude. 

2.  De  1562  à  1565,  les  Français  essayèrent  vaine- 
ment de  coloniser  la  Floride.  Sir  "Walter  Ealeisrh. 
célèbre  navigateur  anglais,  ayant  obtenu  une  com- 
mission de  la  reine  Elisabeth,  fit  voile  pour  l'Améri- 
que ,  où  il  arriva  en  1684,  entra  dans  le  détroit  cio 
Pamlico,  puis  se  rendit  dans  l'ile  de  Poanoke,  près 
de  l'embouchure  du  détroit  d'Albermarle,  et  en  prit 
possession  ainsi  que  des  territoires  environnants,  pour 

I.  Les  États-Unis  sont-ils  bien  anciem  comme  Étst?  inJépen- 
ilants  V  Leur  hiîto"re  est-elle  ancienne  ? — 2.  Que  fit  Sir  "Walter  Ra« 
Icigh,  en  1GS4  ? 


la  couronne  d'Angleterre  ;  la  reine  leur  donna  bientôt 
après  le  nom  de  Virginie. 

3.  La  première  tentative  ofîicacc  de  colonisation 
eut  lieu  en  1C07,  soas  le  règne  de  Jacques  1er,  par 
un  parti  d'aventuriers,  au  nombre  desquels  était  le 
capitaine  Jean  Smith;  ils  s'établirent  snr  le  Powha- 
tan  ou  rivière  Jacques,  et  y  commencèrent  un  étabiis- 
seraent  Qu'ils  nommèrent  Jamcstown. 

4.  Henri  Hudson,  navigateur  anglais,  au  service 
de  la  Hollande,  découvrit,  en  1609,  la  rivière  qui 
porte  son  nom,  ainsi  que  le  paj's  adjacent.  Puis,  mar- 
chant sur  la  trace  des  Anglais,  les  Hollandais  y  établi- 
rent, en  1614,  deux  colonies,  dont  l'une  e<t  devenue  la 
ville  d'Albanv,  et  l'autre,  la  jrrande  cité  de  Xew- 
York.  Ils  donnèrent  à  ton-'.'  la  région  le  nom  de 
Nouveaux  Pays-Bas.  En  1664,  l'Angleterre,  sous  le 
règne  de  Ch:ir!es  II,  ayant  été  heuieuse  dans  une 
guerre  contre  la  Hollande,  obligea  celle-ci  à  lui  céder 
ses  colonies  en  Amérique,  qui  furent  dès  lors  appelées 
Nouvelle- York,  en  l'honneur  du  frère  du  roi,  le  duc 
d'York,  nom  qu'elles  ont  gardé  depuis.  -«• 

5.  En  1620,  sous  le  règne  de  Jacques  lef,  des  pu- 
ritains anglais,  voulant  échapper  aux  persécutions 
auxquelles  ils  étaient  en  butte  de  la  part  de  l'Eglise 
établie,  vinrent  chercher  dans  les  forets  de  l'Améri- 
que le  bienfait  de  la  liberté  religieuse.  Ils  abordèrent 
au  fond  d'une  baie  qu'ils  nommèrent  Plymouth,  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  et  y  commencèrent  un  éta- 
blissement. Mais,  à  peine  furent-ils  établis  sur  le 
continent  américain  qu'ils  exercèrent  une  plus  grande 
intolérance  que  celle  qu'ils  avaient  fuie,  persécutant 
cruellement  tous  ceux  qui  différaient  d'eux  dans  leur 
croyance  religieuse.  En  1628,  Jean  Endicott  com- 
mença la  colonie  dite  de  la  Baie  du  Massachusetts,  et, 

3.  Quand  se  fit  la  première  tentative  efficace  de  colonisation  ? — 1. 
Quand  et  où  se  firent  les  premiers  ctab!i.'?seinents  des  Hollandais  en 
Amérique  ?  A  qui  pnssèrent-ils  ensuite  ? — b.  Quand  et  par  qui  fut 
fondée  la  première  co'onie,  dans  la  2>'ouyeHe-AnçIeterre  ?  Quelle 
conduite  tinrent  ensuite  ces  colons  ?  Que  firent  Jean  Endicoît  et 
Jean  Winlhrop  ? 
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en  1630,  Jean  Winthrop,  celles  de  Boston,  de  Charles- 
ton  et  autres  dans  le  voisinage. 

6.  Au  printemps  de  1G23,  furent  fondées  les  deux 
colonies  de  Portsmoiith  et  de  Dover  dans  le  New- 
Hampshire.  Ces  établissements  furent  unis  à  ceux  du 
Massachusetts,  en  1641  ;  mais,  en  ICrTO,  leX'jw-nam|>- 
shire  obtint  un  gouvernement  réparé.  Les  colonies 
de  la  Xouvelle-Anffleterre  durent  leur  laoide  accrois- 
sèment  à  la  violente  persécution  des  purit^iins  en  An- 
gleterre, ce  qui  porta  ceux-ci  à  émigrer  en  Amérique. 

7.  L'intolérance  des  colonies  du  Massachusetts  fat 
une  des  princi])ales  causes  de  la  formation  de  nom- 
breux établissements.  Ainsi  Hogers  Williams,  pasteur 
exilé  do  Salem,  fonda  Providence  et  "Warwick  dans  une 
lie  qui  fut  nommée  Ehode-Island.  Wheelwright  et  quel- 
ques-uns de  ses  amis  se  dirigèrent  vers  le  Piscataqua 
et  fondèrent  la  ville  d'Exeter.  Hooker,  ministre  du 
culte  à  Cambridge,  vint,  à  la  tète  de  cent  aventu- 
riers, fonder  la  ville  de  Hartford.  Une  autre  émi- 
gration partit  de  Dorchester  pour  fonder  Windsor; 
et  d'autres  dissidents,  suivant  leur  exemple,  gagnè- 
rent les  rivages  et  les  vallées  du  Connecticut. 

8.  La  vallée  du  Connecticut  avait  déjà  attiré  l'at- 
tention des  aventuriers  par  sa  fertilité  et  sa  position 
avantageuse.  Les  Hollandais  y  avaient  fondé  un  éta- 
blissement, et  avaient  élevé,  vers  l'embouchure  de 
l'Hudson,  le  fort  d'Amsterdam.  Lord  Say  et  Lord 
Brook  avaient  obtenu  des  j^atcntes  ]iour  y  établir  des 
colonies  ;  et,  en  1635,  on  envoya  Jean  Winthrop  qui 
éleva  un  fort  à  l'embouchure  du  Connecticut.  et  jeta 
les  fondements  de  Saybrook. 

9.  En  1638,  John  Lavenport  fonda  la  colonie  pu- 
ritaine de  New-Haven,  qui  eut  une  juridiction  dilfé- 
rente  de  celle  de  l'intérieur,  de  sorte  qu'à  cette  épo- 
que il  n'}^  avait  pas  moins  de  trois  communautés  po- 
litiques sur  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  l'État 

6.  Que  sait-on  (les  irem'ers  élablisseraenté  du  Xew-Harapphiro' 
— 7.  Q  'est-co  qui  donna  lieu  aux  ettiblisr-e-ne-tts  de  Rhode-I^iaiid 
et  du  Connecticut  ? — 8.  Quel  étublissement  led  HoUandaid  tondùreut- 
iU  dans  1«  Connecticut  ?  Par  oui  fut  fondée  Suybrook?— 0.  Qu«  Ht 
Jean  Davenport,  en  1638  ? 
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du  Connecticut.  C'étaient  Saybrook  sous  la  juri- 
diction des  propriétaires,  la  colonie  du  Connecticut 
sous  celle  du  Mas:?achiisetts,  et  l'établissement  du 
New-Haven,  qui  avait  acquis  son  territoire  des  In- 
diens, et  se  gouvernait  en  vertu  d'un  contrat  social. 

10.  La  colonie  du  Massachusetts  était  la  plus  fioris 
santé;  elle  fut  divisée  en  quatre  comtés,  ceux  d'Es 
sex,  de  Atiddiesex,  de  Suffolk  et  de  Xorfolk.  Les  co- 
lons avaient  fondé  des  villes;  ils  avaient  bâti  des  tem- 
ples pour  difîérentes  communions  ;  ils  avaient  élevé 
des  forteresses,  des  hôpitaux,  des  collèges  et  des  pri- 
sons. Ils  avaient  de  bons  ports,  des  navires  et  de 
vastes  maofasins. 

11.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata  en  Angleterre, 
vers  la  fin  du  règne  de  Charles  1er,  les  difierentes  co- 
lonies de  la  Nouvelle- Angleterre,  craignant  d'être  ex- 
posées au  fléau  des  dissensions  qui  agitaient  la  mère- 
patrie,  résolurent  de  former  entre  elles  une  confédé- 
ration, sous  le  nom  de  Colonies-Unies  de  la  Kouvelle- 
Anjletèrre.  Ces  colonies  étaient  le  Massachusetts,  le 
Connecticut,  le  Xew-Hampshire  et  Xew-Haven  ; 
Ehode-Island  et  l'établissement  de  la  Providence  ne 
furent  pas  admis  dans  l'alliance,  en  raison  de  la  non- 
conformité  des  opinions  religieuses  de  leurs  habitants 
avec  celles  des  membres  de  la  confédération. 

12.  Le  but  principal  de  cette  confédération  était  la 
défense  et  l'agrandissement  des  colonies  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ;  elle  fat  autorisée  et  reconnue  par 
le  gouvernement  britannique.  Les  membres  du  Long- 
Par  iement,  étant  eux-mêmes  puritains,  étaient  trèn- 
disposés  à  favoriser  les  colonies  puritaines.  Ils  don- 
nèrent leur  approbation  à  la  conduite  des  colons,  et 
les  exemptèrent  de  toute  taxe  sur  l'iDaçortation  et 
l'exportation  (1641}. 

13.  En  1656,  un  certain  nombre  de  Quakers,  fuyant 

10.  CommcKt  la  colonie  du  Massachusetts  fut-elle  alors  divisée  7 
— 11.  Comment  fut  nommée  la  confédération  qui  se  forma  vers  oo 
temps  dans  a  Nouvelle-Angleterre  ?  Comment  fut-elle  composée? 
—12.  Quel  était  le  but  de  cette  confédération?  Comment  fut-ello 
vue  en  Angleterre  ? — 13.  Qu'eut  lieu  en  \tlt&  dans  la  Nouvelle-Au- 
gletorro  ?  Quelle  loi  y  fut  passée  ?  _^ 
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la  persécution  exercée  contre  eux  en  Angleterre,  vin- 
rent chercher  un  iisilc  dans  la  Xouvelle-Angleterre  ; 
mais  la  nouveauté  de  leur  culte  offensa  grandement 
les  ministres  de  l'Eglise  établie;  en  consé^juenee,  ils 
furent  Jetés  dans  les  prisons,  puis  expulsés  à  la  pre- 
mière occasion.  Une  loi  fut  alors  passée  prohibant 
rémigration  de  Quakers  au  Massachusetts,  et  défen- 
dant, sous  peine  de  mort,  le  retour  de  ceux  qui  en  au- 
raient été  bannis.  Par  suite  de  ces  cruelles  proscrip- 
tions, plusieurs  d'entre  eux,  bien  qu'inoffensifs.  furent 
pendus. 

14.  Les  Quakers  ne  furent  pas  mieux  traités  dans 
le  Connecticut.  Une  loi  fut  passée,  qui  soumit  le 
contrevenant  à  l'emprisonnement  avec  travaux  for- 
cés, et  à  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer  chaud. 

15.  En  1626*,  une  expédition  de  Suédois  et  de  Fin- 
landais avait  pénétré  dans  la  baie  de  la  Dolaware,  et 
y  avait  fondé  la  ville  de  Christina,  en  l'honneur  de  la 
tille  du  roi  Gustave- Adolphe.  Cette  colonie  vécut 
d'abord  en  bonne  intelligence  avec  sa  voisine  la  colo- 
nie hollandaise,  J\^oureaux  Pays-Bas;  mais,  dès  qu'el- 
les s'accrurent  en  richesses  et  en  population,  les  riva- 
lités commencèrent  à  éclater  entre  elles.  Les  Hol- 
landais s'emparèrent  de  cet  établissement  suédois,  en 
1651.  Après  que  les  Anglais  en  furent  devenus  maî- 
tres, en  166-1.  il  fit  partie  de  la  Nouvel  le- York. 

16.  Vers  1632,  Sir  G-eorges  Calvert,  lord  Baltimore, 
personnage  distingué  qui  avait  été  secrétaire  d'état 
sous  le  règne  de  Jacques  1er  d'Angleterre,  obtint  du 
roi  Charles  1er  la  concession  de  tout  le  territoire  s'é- 
tendant  entre  le  cours  du  Potomac  et  le  40e  degré  de 
latitude  nord.  Sir  Georges  étant  mort,  l'octroi  p:i.— a 
à  son  fils  aîné,  Cécil  Calvert,  qui  hérita  des  titres  do 
son  père.  Léonard  Calvert,  frère  de  Cécil,  y  condui- 
sit, l'année  suivante  (1683),  une  expédition  d'environ 
deux  cents  hommes,  et  aborda  à  l'embouchure  du  Po- 

14.  Quelle  loi  fut  aussi  papsée  dans  le  Ooiineeticut  ? — 15.  Quel'^ 
le  colonie  se  foruia-t-il  en  1626  ? — 16.  Vuelle  autre  colonie  fut  fon- 
dée en  16.'ii5  ?  Que  sait-on  de  Lord  Ealtiinore  ?  Quel  était  lespril 
des  premiorâ  colons  do  Maryland  T 


r 


ÉT.VTS-UNIS. 


313 


toniac.  La  nouvelle  colonie  reçut  le  nom  de  M^y- 
land  (terre  de  Marie),  en  Thonneur  de  Henriette  Ma- 
rie épouse  de  Charles  1er  et  fille  do  Henri  I\  .  Cal- 
vert,  gentilhomme  instruit  et  très-libéral,  professait 
la  religion  catholique,  alors  persécutée  e^i  Angleter- 
re: les  premiers  colons  étaient  catholiques  comme 
lui.  Bientôt,  grâce  aux  sages  principes  de  tolérance 
de  ce  gentilhomme,  des  gens  de  toutes  religions  vin- 
rent s'établir  sous  sa  protection,  et  la  population  du 
nouvel  établissement  s'accrut  rapidement.  Cet  Ltat 
fut  le  premier  du  monde  qui  jouit  d'une  entière  liber- 
té religieuse.  ^      -r      >  i     i   -d  i 

17.  La  charte  accordée  par  Charles  1er  a  lord  iiai- 
tiraoro  le  reconnaissait,  lui  et  ses  héritiers,  comme  sei- 
gneurs et  propriétaires  du  territoire,  et  de  tout  ce  qu  il 
produirait,  sauf  un  cinquième  de  tout  l'or  et  l'argent 
qu'on  y  découvrirait,  et  qui  était  réservé  à  la  couron- 
ne. Lord  Baltimore  obtint,  en  faveur  du  peuple  do 
sa  colonie,  l'exemption  de  toute  taxe  et  la  jouissance 
des  droits  accordés  à  tout  sujet  anglais. 

18.  Calvert,  dit  Bancroft,  mérite  d'être  place  par- 
mi les  plus  sages  et  les  plus  philanthropes  législa- 
teurs de  tous  les  âges.  Il  fut  le  premier,  dans  l'his- 
toire du  monde  chrétien,  qui  chercha  à  assurer  la  sé- 
curité et  la  paix  religieuse  en  pratiquant  la  justice, 
sans  avoir  recours  au  pouvoir.  II  maintint  la  liberté 
de  conscience  et  l'égalité  de  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes. .  , 

19.  La  Nouvelle- Jersey  fut  d'abord  .colonisée  par 
de-^  Hollandais  et  des  Suédois.  Quand  Charles  II  cé- 
da la  Nouvelle- York  à  son  frère,  le  duc  d'York  (1664) 
tout  le  territoire  entre  l'Hudson  et  la  Dcla^vare  fut 
compris  dans  la  concession.  La  région  formant  le 
pré>ent  état  de  la  Nouvel  le- Jersey  fut  vendue  à  lord 
Berkeley  et  à  Sir  Georges  Carteret.  En  1674,  lord 
Bei-keley  disposa  de  sa  portion  en  faveur  de  deux 

17.  Qu'obtînt  lord  Baltimore  pour  ses  colons  V— 18.  Quel  éloge 
Bancroft  fait-il  de  Calrert  ou  lord  Baltimore  ?— 19.  Par  q^i  ^^ 
Nouvelle- Jeriey  fut-elle  colonisée?  Que  fit  lord  Berkeley,  en  16.4  . 
Qui  devint  propriétaire  de  la  Xouvelle-Jcrsoy  ?  ^ 
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Quakers  anglais;  et,  en  1682,  Guillaume  Ponn  et  on- 
ze aut)-es  Qutikers  devinrent  propriétaires  du  reste  de 
cette  province,  qu'ils  acheter  ;nt  de  Sir  Georges  Car- 
teret. 

20.  En  16G9,  une  colonie,  conduite  par  Guillaume 
Sayle,  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Charies- 
ton,  Caroline  du  Sud,  après  avoir  obtenu  de  Charles 
II  l'octroi  de  ce  lieu  avec  une  grande  étendue  de  ter- 
ritoire. En  1T29,  cette  vaste  concession  de  pays  fut 
divisée  en  deux  territoires  distincts,  appelés  Caroline 
du  Nord  et  Caroline  du  Sud;  et,  bientôt  après,  en 
1732,  on  en  détacha  une  autre  partie  pour  en  faire  la 
Géorgie,  que  l'on  a  nommée  ainsi,  en  l'honneur  du  roi 
Georges  II.  Un  établissement  y  fut  commencé  im- 
médiatement après  sur  la  rivière  Savannah,  sous  la 
direction  du  général  Oglcthorpe. 

21.  Le  célèbre  Guillaume  Penn,  fils  de  l'amiral  an- 
glais de  ce  nom,  ayant  embrassé  de  bonne  heure  la 
doctrine  des  Quakers,  partagea  largement  la  pjersécu- 
tion  qui  sévissait  contre  eux  en  Aiigleterre.  Xe  pou- 
vant endurer  plus  longtemps  cette  conduite  intolé- 
rante et  injuste,  Penn  résolut  d'aller  chercher  dans  le 
Nouveau-Monde  un  asile  contre  l'oppression  de  l'An- 
cien-Monde,  Alors  il  s'adressa  à  Charles  II,  qui,  en 
considération  d'une  somme  d'argent  due  à  son  père 
par  la  couronne,  lui  accorda  une  charte  avec  la  con- 
cession d'une  grande  étendue  de  pays  en  Amérique, 
comprenant  le  présent  État  de  Pennsylvanie. 

22.  La  première  colonie  arriva  dans  le  pays,  en  1681, 
et  commença  un  établissement  au-delà  du  confluent 
des  rivières  Dehnvare  et  Schuylkill.  Au  mois  d'octo- 
bre de  l'année  suivante,  Penn  arriva  dans  la  colonie, 
accompagné  de  deux  mille  colons,  la  plupart  Quakers 

20.  Quand  furent  jetés  les  foûdeireiits  de  la  ville  de  Charleston? 
Comment  tut  divisée  cette  vaste  concession  de  pays,  en  1729  ?  Qu'est- 
ce  que  la  Géorgie,  et  |  ourquoi  fut-elle  ainsi  nommée?— 21.  Que 
lit  le  célèbre  Guillaume  Penn  pour  éviter  la  persécution  qui  sévis- 
tiait  contre  les  Quakers  ?  Que  reçut-il  de  Charles  II  à  qui  il  e'<  tait 
adressé? — 22.  Q  atid  arriva  dans  le  pays  la  première  colonie  de* 
Quakers,  et  oii  s'établit-elle  ?  Quand  Penn  arriva-t-il  dans  la  colonie 
accompagné  de  deux   mille   coloriS,   et  quelle   vlllu   fonda-t-il '.' 
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comme  lui-mpme,   et,   en  1683,  il  jeta  les  fondements 
de  la  ville  de  Philadelphie. 

23.  La  Virginie,  la  Xouvelîe-York.  le  Massachu- 
setts, la  Delawîire,  le  Coimecticut,  le  Maryland,  Eho- 
de-Island,  le  Xew-Harapshire,  la  Xoiivelle-Jersey,  la 
Caroline  du  Xord,  la  Caroline  du  Sud,  la  Pennsylva- 
nie et  la  Géorgie,  furent  les  treize  Etats  primitifs  qui 
se  révoltèrent  contre  le  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  1775. 

SECTION   II. 

Depuis  la  guerre  avec  les  colonies  françaises  du  Canada, 
en  l'ÏD-t,  Jusqu'à  la  Révolution,  en  1775. 

1  Les  colonies  Anglo-Américaines  luttèrent  contre 
bien  des  difficultés,  et  les  événements  de  leur  hi.-toire 
primitive  portent  un  caractère  de  grande  ressem- 
blance. Le  traitement,  qu'en  maintes  circonstances, 
les  Indiens,  légitimes  possesseurs  du  sol,  reçurent 
des  aventuriers  européens,  suscita  chez  ce  peuple 
sauvage  un  esprit  d'hostilité  et  de  vengeance  qui  de- 
vint l'occasion  d'une  grande  effusioo  do  sang  et  de 
cruauté.  Ce  fut  particulièrement  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  que  la  conduite  des  colons  envers  les  In- 
diens fut  injuste  et  raj^ace. 

2.  Uîie  autre  source  féconde  de  troubles  fut  le  y(\\ 
sinag  j  des  colonies  françaises  du  Canada.  Les  Fran- 
çais, en  fondant  leurs  premiers  établissements  dans 
la  Louisiane,  avaient  formé  le  projet  de  les  unir  à 
ceux  du  Canada  par  une  chaîne  de  postes  intermédi- 
aires le  long  des  rives  du  Mississipi.  Ils  regardaient 
comme  leur  ap  lartenant  les  vallées  fertiles  qu'arro- 
sent les  eaux  de  ce  fleuve,  et  revendiquaient  leur 
droit  de  possession  jusqu'à  la  chaîne  des  Aj)alaches. 

23.  Quel"  sont  es  Etats  primitifs  qui  se  révoltèrent  coutre  le  gou- 
vornement  de  la  Grande-Bretague,  eu  1775  ? 

1.  Que  eait-on  de- colonies  Anglo-Améric  lines  ?  comment  traité - 
reiit-fciles  les  Indiens? — 2.  Qu'est-co  q^ui  fut  pour  elles   une   autre 

lie»  do  troubles  ? 
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Leur  plan  do  fortifications,  s'étendant  de  la  Xouvello- 
Orléans  jusqu'aux  grands  lacs,  entourait  les  colonies 
anglaises  d'un  arc  dont  elles  constituaient  en  quelque 
sorte  la  corde,  et  les  rendait  maîtres  des  communica- 
llons  avec  l'intérieur. 

3.  Les  Anglais  établis  sur  le  littoral  do  l'Atlantique 
prolongeaient  aussi  leurs  prétentions  vers  l'ouest 
d'une  manière  illimitée.  Le  projet  des  Français  ex- 
cita, en  conséquence,  les  plus  vives  appréhensions  en 
Angleterre  et  dans  les  colonies.  La  rivalité  des  deux 
nations  amena  bientôt  le  fléau  de  la  guerre  dans  les 
vastes  régions  dont  elles  se  disputaient  la  possession. 
Les  colonies  anglaises  renfermaient  à  cette  époque 
])lus  d'un  million  d'habitants,  tandis  que  la  popula^ 
tion  des  établissements  français  n'excédait  pas  cin- 
quante-deux mille  âmes. 

4.  En  17-19,  une  société  se  forma  à  Londres,  sous 
le  nom  de  compagnie  de  lOhio,  et  obtint  du  gouver- 
nement une  charte  lui  accordant  600000  acres  de  terre 
pour  y  établir  des  relations  de  commerce  avec  les  In- 
diens. En  175 1,  cette  Compagnie  envoya  explorer 
le  territoire  nouvellement  concédé.  Les  Français, 
regardant  ces  "^ontatives  d'établissement  comme  une 
invasion  do  leurs  possessions,  s'y  opposèrent,  et  bien- 
tôt après,  arrêtèrent  quelques  maichands  anglais 
qu'ils  retinrent  prisonniers. 

5.  A  cette  nouvelle,  le  gouvernement  colonial  de 
la  Yirginie  protesta  contre  la  conduite  des  Français, 
et  envoya  par  le  jeune  Gcoi'ges  Washington  (le  même 
qui,  par  la  suite,  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  évé- 
nements de  cette  contrée)  un  message  au  comman- 
dant du  fort  Duquesne, — aujourd'hui  la  ville  de  Pitts- 
burg — ,  pour  se  plaindre  de  ces  arrestations,  le  som- 
mant en  même  temps  d'évacuer  sur-le-champ  le  ter- 
ritoire, comme  appartenant  à  sa  majesté  britannique. 

3.  Quelle  était  à  cette  époque  la  population  des  colonies  anglaises 
et  celle  des  colonies  françaises  ? — 4.    Qu'était-ce  que   la  compagnie 
de  rOhio,  et  qu'oLtint-^îlle  ? — 5.  Que  fit  le  g>>uvcrneme',it  de  la  Vir-  ^ 
ginie,  à  la  nouvelle  de  l'arrestation  de  marchands  anglais  ? 
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6.  La  réponse  n'ayant  pas  été  satisfaisante,  le??  hos- 
tilités commerscèrent  presque  aussitôt.  Alors  Wash- 
ington fut  fait  colonel  d'un  régiment  de  Yirginiens. 
Dos  troupes  furent  levées  par  toute  la  colonie  ;  des 
forces  navales  et  de  terre  arrivèrent  d'Angleterre, 
et  des  expéditions  fuient  dirigées  contre  la  Xouvelle- 
Écosse,  la  Pointe  à  la  Chevelure  et  ZS'iagara  (1755). 

7.  Cette  même  an.iée  fut  méraorable  par  l'expédi- 
tion contre  le  fort  Duquesne.  Elle  était  commandée 
par  le  général  anglais,  Braddock,  qui,  outre  deux  ré- 
giments réguliers,  avait  aussi  le  régiment  des  troupes 
coloniales,  sous  Washington.  Par  Timprudencc  ou 
l'insouciance  de  Eraddock,  l'expédition  fut  très-mai- 
heureuse,  l'armée  ayant  été  mise  en  pleine  déroute 
par  les  Français  et  les  Indiens.  Braddock  lui-même 
fut  tué,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  le  courage  dis- 
tingué et  le  sang-froid  de  Washington  pour  sauver 
l'armée  d'une  ruine  complète.  Les  autres  expéditions 
n'eurent  aucun  résultat  important. 

8.  Les  campagnes  de  1756  et  1757  furent  sans  ré- 
sultat pour  les  généraux  anglais;  mais  ensuite,  le  cé- 
lèbre Guillaume  Pitt  (lord  Chatham)  étant  devenu 
premier  ministre  de  l'Angleterre,  la  guerre  prit  un 
aspect  plus  prononcé.  En  1758,  Louisbourg  et  le 
fori  Duquesne  tombèrent  devant  les  forces  britanni- 
ques coloniales,  et  le  courant  du  succès  se  déclaras! 
fortement  en  leur  faveur,  que,  l'année  suivante,  Qué- 
bec et  tout  le  Canada  furent  conquis.  Ticondéroga 
et  la  Pointe  à  la  Chevelr.re  furent  pris  également.  L:i 
guerre  se  termina  par  le  traité  de  Paris,  en  176.3.  Les 
Français  avaient  perdu  le  Canada,  l'Acadie,  l'île  du 
Cap-Breton,  et  ne  conservait  que  la  Louisiane  et  la 
Nouvelle-Orlér.ns.  Les  généiaux  anglais,  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plus  dans  cette  guerre,  furent  le  célèbre 

C.  (juel  fut  le  résultnt  de  l'arrestation  des  marchands  anglais? 
— 7.  En  quoi  l'ann^'e  \7ùô  fut-elle  mémorable? — 8.  Que  sait-on  des 
campagues  de  1756  et  17ô7?  t^ue  produiïit  dans  Icè  colonies  l'ar- 
rivée au  mini.'t'>re  de  Wil.iam  Pitt?  Qu'est-ce  oui  eut  lieu  en  17.">S 
et  en  17ô'J?  Qu'cst-ce  qui  termina  la  guerre?  Que  s  étaient  le» 
généraux  an^^lais  les  plus  distingués  ?  Quel  était  le  principal  géné- 
ral français  ? 
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TTolfe,  qui  tomba  an  moment  de  la  victoire  devant 
Québec,  et  Amher-t.  Le  général  français,  Mont- 
calm,  le  gran  l  rival  de  Wolfe,  tomba  aussi  blessé 
mortellement  à  la  défense  de  Québec. 

9.  C'est  A  dater  de  cette  époque  que  commcn'?a  la 
mésintelligence  entre  le  gouvernement  anglais  et  ses 
colonies.  Ce^  dernières  ayant  acquis  un  accroisse- 
ment considérable,  le  gouvernement  se  crut  par  là 
autorisé  A  les  charger  de  nouveaux  impôts,  et,  malgré 
des  repié-entations  réitéiées,  dont  Fi-anklin  lut  plu- 
sieurs fois  l'interprète,  des  droits  onéreux  furent  éta- 
blis dès  1765  sur  le  timbre,  le  papier,  le  verre,  le  thé, 
etc.  La  fermentation  fut  bientôt  générale,  et,  en  1773 
Boston  donna  le  premier  signal  de  la  révolte. 

10.  Les  choses  en  étaient  venues  à  une  crise.  Les 
Ainéricains  virent  et  comprirent  l'attitude  menaçante 
du  gouvernement;  et  la  grande  responsabilité  qui 
pesait  sur  eux.  Mais,  pleins  de  confiance  dans  la  justice 
de  leur  eau  e,  et,  déterminés  à  la  maintenirdevant  le 
monde,  lis  se  préparèrent  résolument  au  grand  événe- 
ment qui  apj)rochait  rapidement. 

SECTION   m. 

JRévoIution  américoJne. —  Depuis  le   commencement   des 
hostilités,  en  1775,  jusqu'à  la  reconnaissance  de  C in- 
dépendance des  États-Unis^  en  1783. 

1.  Lorsqu'il  fut  devenu  manifeste  que  le  gouver- 
nement se  préparait  à  des  mesures  de  coercition,  les 
Américains  se  déterminèrent  à  convoquer  un  congrès 
des  dilTérentes  colonies,  atin  d'aviser  aux  moyens  d'af- 
lirmer  et  de  défendre  leurs  droits  contre  les  empiéte- 
ments de  la  Grande-Bretagne.  Ce  jilan,  conçu  dans 
le  Massachusetts,  fut  rapidement  adopté  par  toutes  les 
colonies,  la  Géorgie  exceptée  ;  les  délég:  es  se  réunirent 

9.   Que  se  passa-t-il  d  ns  les  colnuiea,  .iprès    la   guerre  ? — 10.  Oîi 
en  étaient  alors  les  atfaires,    et   quelle    était   la    détermination    de^* 
Américains  ? 

1.  Quelle  résolution  prirent  les  Amér'cains?  Que  devint  le  plan 
formé  dans  le  Massachusetts?  Que  ût  le  Congrus  continental  ? 
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à  Philadeipûie,  lo  5  septembre  1TT4.  Cette  assem- 
blée, compostée  de  cinquante-cinq  membres,  fut  nom- 
mée Congrès  continental.  Après  s'être  organi>é,  le 
Congrès  proclama  solennel  dément  les  droits  et  fran- 
chit«es  des  colonies,  suspendit  toutes  relations  com- 
merciales avec  la  Grande-Bretagne,  et  vota  plusieurs 
:idresses,  une  au  roi,  une  autre  au  peuple  anglais, 
et  une  troisième  aux  colonies.  Des  proclamations 
lurent  aussi  adressées  aux  habitants  du  Canada,  de 
l'Acadie  et  des  Florides,  pour  les  inviter  à  s'unir  à 
la  Confédération  américaine. 

2.  Le  gouvernement  britannique  ayant  reçu  la 
nouvelle  de  ce  qui  se  passait  dans  les  colonies,  réso- 
lut de  sévir  avec  rigueur.  Il  déclara  le  Massachusetts 
rebelle,  et  étendit  ses  mesures  répressives  aux  autres 
colonies  de  la  Xonvelie-Ani^leterre.  L'armée  fut  auc- 
mentée  de  dix  mille  hommes,  forces  regardées  com- 
me suffisantes  pour  comprimer  la  sédition.  Pendant 
ce  temps,  les  Américains,  perdant  tout  espoir  d'obte- 
nir justice  de  la  métropole,  préparaient  avec  ardeur 
leurs  moyens  de  résistance.  Des  fabriques  d'armes  et 
des  mairasins  furent  établis  dans  le  Massachusetts,  la 
Pennsylvanie  et  le  Maryland  ;  de  toutes  parts  on  leva 
et  l'on  organisa  des  milices,  et  la  contrée  entière 
retentit  des  préparatifs  de  guerre.  La  crise  était 
jîroche. 

3.  Averti  par  ses  émissaires  qu'un  magasin  d'armes 
et  de  ni  imitions  avait  été  établi  A  Concord,  le  général 
Gac^e  résolut  d7?n lever  ces  approvisionnements,  et, 
le  18  avril  1775,  il  détacha  le  lieutenant-colonel  Smith 
et  le  major  Pitcairn  à  la  tète  de  huit  cents  grenadiers. 
Lorsque  ces  troupes  arrivèrent  à  Lexington.  elles 
trouvèrent  un  petit  corps  de  milice  sous  les  armes. 
Le  Major  Pitcairn,  qui  commandait  l'avant-garde,  les 
somma  de  mettre  bas  les  armes,  et,  sur  leur  refus,  or- 
donna de  faire  feu  sur  les  rel  elles.     La  milice  se  re- 

2.  Comment  fuf  rer-ue  du  gouvernement  britannique  la  nouvelle 
de  ce  qui  fb  passait  dans  le?  colonies  ?  Quelle  attitude  prirent  déci- 
dément les  Américains? — 3.  Qu'arriva-t-il  le  18  avril  1775?  Que  se 
bUi-pa-t-il  à  Lexington  ?   à  Concord  ? 
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tira  après  avoir  laissé  sur  la  place  huit  hommes  tués 
et  un  grand  nombre  de  blessés.  Cô  fut  là  le  premier 
sang  versé  dans  la  lutte  pour  Tindépendance.  Les 
troupes  s'avancèrent  alors  jusqu'à  Concord  et  détrui- 
sirent les  approvisionnements.  A  son  retour  àLex- 
ington,  le  colonel  Smith  fut  attaqué  par  un  corps  de 
milice  nombreux  et  mis  en  déroute.  Les  Ans^lais 
étaient  m'énacés  d'une  destruction  complète,  quand 
survint  un  renfort  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
envoyé  par  le  général  Gage,  et  qui  arriva  à  temps 
]jour  sauver  *lcs  débris  de  ce  corps  et  protéger  Ea  re- 
traite. 

4.  Ce  premier  combat  de  la  révolution  devint  lo  si- 
gnal de  la  guerre,  et  fut  dune  grande  importance 
})our  les  destinées  américaines.  Par  toutes  les  colo- 
nies, les  Américains  s'emparèrent,  pour  leur  usage, 
des  forts,  des  magasins  du  gouvernement  et  des  arse- 
naux. ]  Is  organisèrent  immédiatement  des  forces  ré- 
gulières, réunirent  une  armée  considérable  dans  le 
voisinage  de  Boston,  et  envoyèrent  des  expéditions 
contre  les  forts  de  Ticonderoga  et  de  la  Pointe  à  la 
Chevelure,  qui  se  rendirent  sans  résistance.  Ces  deux 
forts  donnèrent  aux  Américains  plus  de  deux  cents 
])ièces  d'artillerie  et  une  grande  quantité  de  muni- 
lions  de  guerre. 

5.  Au  mois  de  mai  1775,  le  second  Congrès  conti- 
nental s'assembla  à  Philadelphie,  et  adopta  le  nom 
de  Colonies-Unies,  Vers  le  même  temps,  les  géné- 
raux llowe,  Clinton  et  Burgoyne  amenaient  à  Bo*^- 
ton  des  renforts  d'xlngleterre.  Eésolus  de  déloger  de 
Boston  l'armée  anglaise,  les  Améncains  prirent  posi- 
îioii  sur  une  éminence  appelée  Bunker's  Hill,  et  y  éle- 
vèrent des  retranchements  dans  la  nuit  du  10  juin. 
Au  point  du  jour,  l'ennemi  découvrit  leurs  opérations  ; 
nmis  k'^  A  nu-ricains  continuèrent  leurs  travaux  mal- 
gré \v  \'v\\  bion  nourri  d'une  nombreuse  et  puissante 
artillerie.     Le  général  Howe  s'avança  à   la  tète  de 

•i.  Quel  fut  l'effet  de  la  bataille  de  Lcxington  dans  les  colonies  ? 
— ô.  Que  se  p;i.ssa-t-U  eu  mai  1775  ?  Rapportez  la  bataille  de  Buu- 
kcrs  Ilil!.    Qi.ell»'  pKrtc  >^on^ib!e  y  firent  les  Am<5r«îains  ? 
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trois  mille  troupes  régulières,  sur  la  position  qu'oc- 
cupaient les  Américains,  qui  n'étaient  que  quinze 
cents  environ.  Lorsque  l'ennemi  fut  à  environ  soixan- 
te pas,  les  Américains  firent  un  feu  des  plus  terribles, 
qui  porta  la  destruction  et  le  désordre  dans  les  lignes 
anglaises  ;  revenus  à  la  charge,  les  Anglais  furent  de 
nouveau  repousses  en  dé-ordre;  mais  les  retranche- 
ments attaqués  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et  battus 
par  le  feu  des  vaisseaux,  furent  enfin  emportés  à  la 
baïonnette.  Les  Américains,  après  une  défense 
acharnée,  se  replièrent  en  bon  ordre  vers  l'isthme  de 
Charlestown.  Les  Anglais  restaient  maîtres  du 
champ  de  bataille,  mais  la  victoire  leur  coûtait  cher; 
ils  y  avaient  perdu  105-i  hommes,  tant  tués  que  bles- 
sés, et  les  Américains  453.  La  perte  la  plus  doulou- 
reuse pour  ceux-ci,  fut  celle  d'un  ardent  et  patriotique 
officier,  le  général  "Warren,  qui  tomba  au  p)lus  fort 
de  l'engagement. 

6.  En  attendant,  le  Congrès  prenait  des  disposi- 
tions énergiques  ;  il  ordonna  la  levée  et  l'équipement 
d'un  corps  de  vingt  mille  hommes,  et  procéda  à  l'or- 

fanisation  de  l'armée.  Georges  Washington,  mem- 
re  du  Congrès  et  délégué  de  la  Virginie,  réunit  tous 
les  suffrages  et  o  tint  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  américaine.  Cet  homme,  vraiment  grand  et 
bon,  dont  l'élévation  d'esprit,  le  jugement  sain  et  les 
principes  purs,  joints  à  une  intelligence  rare,  inspi- 
raient aux  patriotes  la  plus  haute  confiance,  accepta 
la  position  responsable  à  laquelle  il  était  appelé,  et 
commença  immédiatement  à  en  remplir  les  devoirs. 
Il  arriva  à  Cambridge  le  2  juillet  1775,  ot  y  étabh't 
8on  quartier  général. 

7.  Quelques  mois  plus  tard,  les  Américains  essayè- 
rent de  s'emparer  du  Canada.  Un  corps  de  trois  mille 
hommes  sous  le  commandement  du  géné/al   Schuyier 

6.  Qre  fais  lit  alors  le  Congrès  '  Qui  fut  nommé  commandant  en 
chef?  Que  sait-on  de  Washington? — 7.  Quele  tentative  fut  faite 
vers  la  fin  de  1775?  Qui  commindait  l'expédition  et  commeni  fut- 
olle  conduite?  Quel  renfort  ro,ut  Montgomery  durant  Québw?  Quel 
fut  la  résultat  de  la  campagne  contr*  Québ^o  ? 
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et  de  ^fontgoraory,  général  en  ser-ond,  descendit  par 
le  lac  Champhiin  dans  la  rivière  Sorel  et  captura  les 
forts  Chambly  et  Saint-Jean.  Le  général  Schuylcr 
étant  tombé  malade,  Montgomerj  prit  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes,  et  tse  porta  rapidement  sur 
Montréal  avec  un  fort  détachement,  l.e  gouverneur 
Carleton,  incapable  de  lui  résister,  quitta  la  vide,  or 
Montgomery  y  fit  son  entrée  le  jour  suivant  ;  le  géné- 
ral américain  y  laissa  une  garnison  et  marcha  rapi- 
dement sur  Québec.  Au  mois  de  novembre,  Mont- 
gomery  reçut  devant  Québec  un  renfort  d'environ 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  colonel  Arnold — 
officier  brave,  mais  sans  principes — .Après  f^iro  de- 
meurés quelque  temps  devant  la  ville,  et  désespérant 
de  pouvoir  en  faire  le  siège,  les  Américains  résolu- 
rent d'en  essayer  l'assaut.  En  conséquence,  le  31  dé- 
cembre, de  grand  matin,  et  pendant  que  des  tourbil- 
lons de  neige  obscurcissaient  l'air  et  rendaient  la  vigi- 
lance de  l'ennemi  moins  active,  l'attaque  eut  lieu  sur 
trois  points  différents,  mais  sans  succès;  elle  fut  fa- 
tale au  brave  Montgomery,  qui  tomba  avec  plusieurs 
de  ses  officiers.  Après  cet  événement,  les  Améri- 
cains furent  défaits  sur  tous  les  points  et  obligés 
d'évacuer  bien  vite  b  Canada. 

8.  Alors  que  se  poursuivait  la  malheureuse  expé- 
dition au  Canada,  Washington  investissait  Boston. 
Il  résolut,  pendant  l'hiver  de  1776,  de  chasser  les 
Anglais  de  cette  ville,  et,  pour  cet  effet,  le  4  mars,  il 
érigea  une  batterie  sur  les  hauteurs  de  Dorchester, 
qui  commandaient  la  ville.  Le  général  Howe,  n'ay- 
ant pu  déloger  les  Américains  de  leur  position,  fut 
îi  la  fin  obligé  d'évacuer  Boston,  et  "Washington  y  fit 
son  entrée  en  triomphe  le  17  mars.  . 

9.  Au  commencement  de  la  lutte,  les  Américains 
n'avaient  défondu  que  leurs  droits  comme  sujets  bri- 
tanniques, mais  les  mesures  hostiles  de  la  métropole 

8.  Que  faisait  Washington  pendant  l'expédition  au  Canad»^  ? 
Que  le  détermination  prirent  les  Américains  pendant  l'hirer  de  1776  ? 
—  9.  Qnel  avait  été  l'objet  de  leur  lutte  jusqu'ici  /  A  quoi  se  dûter- 
mjnèrent-ils  ensuite  ?  Que  se  passa-t-il  le  7  juin  au  Congrès?  Qui 
fut  chargé  de  préparer  l'acte  de  la  Déclaration  d' irMpendariee  f 
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ies  déterminèrent  à  prendre  une  position  élevée.  Voy- 
ant qu'il  ne  leur  restait  d'autre  alternative  que  celle 
d'une  liberté  absolue,  ou  d'une  sonraission  sans  con- 
dition, ils  résolurent  de  rompre  entièrement  les  liens 
qui  les  unissaient  à  la  mère-j)ati'ie  et  de  revendiquer 
leur  indépendance.  Le  7  juin,  Henri  Lee,  de  la  Vir- 
ginie, secondé  par  John  Adams  du  Massachusetts, 
fit  au  Congrès  la  proposition  de  proclamer  d'une  ma- 
nière solennelle  l'indépendance  des  colonies  améri- 
caines. Une  commission,  composée  de  Franklin,  John 
Adams,  Jefiérson,  Livingston  et  Sherman,  fut  nom- 
mée pour  préparer  l'acte  de  la  Déclaration  d'ind''pen- 
dance.  Cet  acte  fut,  après  un  court  débat,  résolu  et 
signé  par  tous  les  membres  du  Congrès,  le  4  juillet 
1776. 

10.  Après  avoir  ainsi  renoncé  à  toute  allégeance, 
et,  avec  elle,  à  tout  espoir  de  réconciliation,  les  Amé- 
ricains avaient  besoin  de  toutes  leurs  forces  et  de 
tout  leur  génie  pour  maintenir  leur  grande  et  subli- 
me position  ;  les  événements  du  reste  de  l'année  1776 
prouvent  qu'ils  .-entaient  la  haute  responsabilité  qui 
reposait  sur  eux. 

11.  Le  28  juillet,  un  fort  érigé  sur  l'île  Sullivan, 
près  de  Charleston,  Caroline  du  Sud,  fat  attaqué  par 
une  escadre  anglaise  sous  ies  ordres  de  l'amiral  Sir 
Peter  Parker;  mais  le  feu  de  ce  fort,  où  commandait 
le  vaillant  colonel  Moultrie,  causa  de  si  grands  doni 
mages  à  cette  escad*re,  qu'elle  abandonna  son  entre- 
prise.    Ce  fort  fut  nommé  fort  Moulrrie. 

12.  Le  général  Howe,  en  quittant  Boston,  s'était 
rendu  avec  ses  troupes  à  IJalifax  pour  y  attendre 
l'arrivée  de  l'escadre  anglaise,  et  se  diriger  de  là  vers 
Kew-York.  Was^hington  avait  prévu  ce  mouvement, 
et,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Boston,  ii  s'avança 
en  toute  hâte  vers  Xew-Yoïk  avec  son  corps  d'armée. 

10.  Que  filent  les  Américnins,  après  cette  soiennelle  r<5.-o!iuio  .  ? — 
11.  Que  ge  passa-t-il  le  28  juilet?--12.  Qu'avat  fait  le  g^-néral 
Howe,  en  quittant  Boston  ?  Que  fit.  dins  le  inê  ne  temps,  le  .-ônéral 
Washington?  Que  se  pasaa-t-il  le  27  août?  Que  fit  Wasi)  û^too 
dans  la  nuit  du  29  août? 
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Howe,  ayant  reçu  un  renfort  de  vingt  mille  hommes 
de  la  flotte  britannique,  commandée  par  son  frère, 
l'amiral  lord  Howe,  après  avoir  essayé,  mais  en  vain, 
de  régler  par  la  négociation,  les  ditiérends  entre  les 
belligérents,  se  prépara  A  écraser  le  gérjéral  américain. 
Le  27  août,  une  bataille  fut  livrée  à  Long  l^land, 
dans  laquelle  une  partie  de  l'armée  amer  caine.  sous 
les  généraux  Putnam  et  Sullivan,  fut  défaite.  Wa^h- 
ington,  apercevant  le  danger  où  il  se  trouvait  par 
suite  de  l'issue  malheureuse  de  cet  engagement,  résolut 
d'abandonner  Long  Island  ;  en  conséquence,  dans  la 
nuit  du  29  août,  il  effectua,  à  la  faveur  d'un  brouillard 
épais,  une  retraite  admirable  en  face  de  l'armée  an- 
glaise, qui  n'était  qu'à  un  quart  de  mille  de  distance. 

13.  Au  mois  de  septembre,  Xew- York  fut  évacuée 
par  les  Américains,  et  le  28  octobre,  eut  1  eu  à  VTh  te 
Plains  un  engagement  très-meurtrier,  mais  peu  déci- 
sif. Le  fort  Washington,  sur  le  Hudson,  fut  pris  par 
les  Anglais,  et  sa  garnison,  qui  était  de  deux  mille 
hommes,  fut  faite  prisonnière.  Le  général  Washing- 
ton, ayant  traverse  le  Hudson,  retraita  vers  le  Xew- 
.Ter>ey,  par  Xewark,  Xew-Brunswick,  Princeton  et 
Trenton  :  pu's  il  traversa  la  Lelaware  et  se  trouva 
dans  la  Pennsylvanie,  tout  le  temps  poursuivi  de  près 
par  les  Anglais  sous  lord  Cornwallis  qui,  arrivé  a  la 
Delaware,  arrêta  sa  marche  et  pjrit  ensuite  ses  quar- 
tiers d'hiver. 

14.  La  cause  américaine  parut  alors  dans  un  état 
désespéré,  qui  fut  suivi  de  nombreuses  défections. 
Quelques  hommes  soutenaient  seuls  avec  unef -rmeté 
inébian'able,  la  fortune  chancelante  de  l'Amérique, 
f  léférant  la  gloire  de  sticfomber  en  détendant  leur 
patrie,  à  la  honte  de  l'abandonner  aux  mains  de  ses 
oppi-esseurs.  Pour  comble  de  dé>aslres,  le  général 
Lee  avait  été  fait  prisonnier  à  Ba.>kenridge,  et  JKhode- 
Island  était  tombée  au  pouvoir  de-  Anglais. 

^3.  Qu'est-oe  oui  eut  lieu  a|Tès  révacuation  de  Xew-York  '  Pir 
qui  f I  t  pr  3  le  f'.rt  Wash  ngton  V  Quel  p  'ti  pr  t  le  géiiéral  Waeîj- 
icgton  ? — 4A.  OU  eu  écait  aior«  ka  oauM  auiérH^aiDe  '! 
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15.  ]!klais  la  grande  âme  de  Washington  demeurait 
ferme  et  inébranlable  au  milieu  de  cette  terrible  situa- 
tion ;  il  se  détermina  donc  à  frapper  un  coup  hardi. 
Dans  la  nuit  du  25  décembre,  il  traver.-<a  la£)olaware 
bien  qu'obstruée  par  des  glaces  liottantes.  surpriî 
Tennemi  à  Trenton  et  le  mit  en  déroute.  Le  colonel 
iîahl  tit  de  vains  ettortspour  rallier  ses  troupes.  L'at- 
taque soudaine  et  imprévue  des  Américains  avait  jeté 
l'épouvante  dan^i  le  camp,  et  toute  l'artillerie  enne- 
mie tomba  entre  les  mains  des  coloniaux  qui  firent 
aussi  près  de  mille  pi-isonniers. 

16.  Le  bruit  de  cette  victoire  releva  le  courage  et 
l'ardeur  des  Américains,  et  de  nombreux  corps  de  mi- 
liciens vinrent  de  toutes  parts  se  joindre  à  l'ai  mée. 
AYashington  se  porta  ensuite  en  toute  hâte  sur  Prin- 
ceton, o\i,  le  3  jtmvicr  1777,  il  défit  un  autre  corjts 
de  troupes  anglaises,  après  quoi  il  regagna  le  Xew- 
Jersey,  observant  les  mouvements  de  l'ennemi,  inter- 
ceptant ses  convois,  et  attaquant  les  détachements 
isolés.  Cette  campagne  lui  mérita  le  surnom  de  Fa- 
bius américain. 

17.  La  campagne  de  1777  allait  s'ouvrir  î?ous  de 
meilleurs  auspices,  mais  avec  une  grande  supériorité 
du  côté  des  Anglais  ;  le  général  Howe  avait  toujours 
sous  ses  ordres  environ  trente  mille  soldats,  et  Wash- 
ington avait  à  peine  sept  mille  hommes  à  lui  opposer: 
toute  sa  cavalerie  consistait  en  130  chevaux.  Les 
manœuvres  habiles  du  général  Washington  empêchè- 
rent l'ennemi  de  se  porter  sur  Philadelphie  par  terre  : 
et  Howt'  fut  obligé  de  changer  ses  plans. 

18.  Le  5  juillet,  il  embarqua  ses  troupes  à  btaten- 
Island,  entra  dans  la  baie  de  la  Chesapeake,  et.  dé- 
barquant près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Elk,  i! 
marcha  sur  Philadelphie.  Washington  chercha  à  l'a;- 
rètcr  avec  des  forces  bien  inférieures.  Le  11  septeri; 
bre,   les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les  bord  • 

15.  Qne'le  fut  l'attitude  de  Washington  dans  ce  nuMr  eut  critique  V 
(Juelle  do  terrai  nation  }  rit-il,  et  conimeut  l'accompht-il  ?  — 16.  Que 
produisit  sur  lea  Américains  la  victoire  de  Trenton  ? — '17.  Quel  as- 
pect offrait  l'ouverture  de  la  campagne  de  1777  ? — IS.  Que  sait-oi; 
d«  la  bataille  de  BraDdj~wiue  '!  ^- 
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du  Brandywine;  les  Américains  soutinrent  d'abord  le 
choc  avec  intrépidité;  mais,  accablée  par  le  nombre, 
ils  lâchèrent  pied  sans  que  eurs  chefs  pussent  parve- 
nir à  les  rallier.  Dans  ce  combat,  deux  étrangers 
éminents  serva'ent  sous  les  couleurs  américaines, — 
le  marquis  de  Lafayette,  de  France,  et  le  comte  Pu- 
lawski,  de  Polog'ne;  le  premier  y  fut  blessé. 

19.  Après  cette  victoire,  le  généi-al  anglais  se  diri- 
gea vers  PhiUtdelphic,  où  il  fit  son  entrée  le  26  sep- 
tembre. Howe  étab.it  son  quartier  général  à  G-er- 
mantown.  Le  4  octobre,  Washington,  ayant  tenté 
de  surprendre  le  détachement  anglaisa  Germantown, 
fut  repous^^é  avec  une  perte  de  douze  cents  hommes 
tant  tués  et  blessés  que  prisonniers;  celle  des  An- 
glais fut  beaucoup  moi  mire.  Quelques  jours  après 
ce  combat,  le  général  Howe  vint  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Philadelphie. 

20.  Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans 
les  Etats  du  centre,  des  faits  importants  avaient  lieu 
sur  le>  frontières  du  nord.  Au  mois  de  juin,  une  ar- 
mée anglaise  de  sept  mille  hommes,  sans  y  compren- 
dre un  corps  considérable  d'Indiens,  envahit  les  Etats 
du  côté  du  Gatiada.  Cette  armée  était  commandée 
par  le  général  Buj-goyne,  qui  marcha  sur  Albany  par 
la  voie  du  lac  Champlain.  Il  fut  assez  heureux  jus- 
qu'à son  arrivée  .-î  la  rivière  Hudson  ;  mais  là  finiront 
ses  succès.  Le  16  août,  un  détachement  de  son  armée 
fut  défait  à  Bennington,  par  un  corps  de  milices  sous 
les  ordres  du  général  Stark. 

21.  Buri;oyne,  ayant  traversé  l'Hiidson,  alla  cam- 
per à  Saratoga,  distant  de  quelques  milles  du  camp 
améiicain.  Le  général  G-a  tes,  qui  venait  d'être  nom- 
mé au  commandement  de  l'armée  américaine  du  Nord, 
se  prépara  à  soutenir  une  attaque.  En  effet,  le  19  sep- 
tembi'e,  Burgoyne  l'attaquaà  Stiilwater;    la  lutte  fut 

U,  Qu'arriva-t-il  après  la    prise  de    Phiadelphie?   (^ui  ga^nala 
batai'le  de  Germantown  ?   -20.  Que  se  passait-il  alors  an  Xord   de» 
États  ?    Que  sait-on    de  l'inrasion  de   Buri^iyne  ? — 21.    Où    campa 
Burgoyne  nprôs  la  bataille  do  Bennington?  A  quoi  se  résolut-il   1©  ' 
17  octobre  ?  , 


très-obstinée,  mais  sans  résultat.  Bientôt  après,  Bur- 
gojne,  s'étant  laissé  envelopper  par  l'arniée  américai- 
ne, se  vit  obligé  de  capituler.  En  conséquence,  le  17 
octobre,  tclute  son  armée,  qui  était  de  six  mille  hom- 
mes, mit  bas  les  armes  et  se  constitua  prisonnière, 
au  général  Gates. 

22.  Ce  succès,  l'un  des  plus  beaux  qu'eût  encore 
obtenus  le  parti  améi-icain,  remplit  de  joie  le  cœur 
de  tous  les  patriotes.  Outre  la  confiance  qu'il  inspi- 
rait au  peuple,  il  lui  donnait  une  artillerie  nombreu- 
se, des  équipages  et  des  armes  de  toute  espèce,  et  ai- 
dait puissam aient  à  décider,  à  la  cour  de  France,  Tal- 
liance  que  les  commissaires  américains  y  sollicitaient 
depuis  quelque  temps.  Les  négociations  étant  con- 
clues, le  6  février  1778.  un  traité  d'alliance  fut  signé 
entre  la  France  et  les  États-Unis. 

23.  Durant  l'hiver  de  1778,  la  situation  de  Varmée 
américaine  campée  à  Valley-Forge,  fut  des  plus  péni- 
bles, la  disette  faisait  tous  les  jours  des  progrès  et  les 
vêtements  manquaient  au  plus  grand  nombre,  mais 
le  patriotisme  des  Américains  se  soutint  contre  toutes 
les  privations,  et  ils  se  remirent  en  campagne  avec 
un  courage  non  moins  grand.  Le  général  Howe 
venait  d'être  remplacé  au  commandement  par  Sir 
Henri  Clinton.  Aj^ant  reçu  Tordre  de  concentrer  ses 
forces  à  New-York,  Clinton  évacua  Philadelphie,  tra- 
versa la  Delaware  et  marcha  vers  cette  ville.  TTash- 
ington  se  mit  aussitôt  à  sa  poursuite,  et,  le  28  juin,  un 
engagement  eut  lieu  à  Monmouth  oîi  les  Anglais 
éprouvèrent  des  pertes  sérieuses.  Le  général  Clinton 
poursuivit  ensuite  sa  marche  vers  Xew-Torket  y  ar- 
riva heureusement. 

24.  Au  mois  de  juillet,  une  escadre  française,  sous 
les  ordres  du  comte  d'Estaing,  arrivait  à  l'entrée  de 
la  Delaware  ;  elle  portait  six  mille  marins  et  soldats, 
que  la  France  envoyait  au  secours  des  Américains. 

22.  Quel  effet  produisit  ce  succès  dans  le  pays? — 23.  Quel  était 
l'état  de  l'arinée  américaine  pendant  l'hiver  de  177S  ?  Que  -e  passa- 
t-il  au  printemps  ? — 24.  Qu'est-ce  qui  arriva  dans  la  Delaware  en 
juillet  ?  Quel  fut  le  dernier  événement  de  l'année  1778  ? 
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Le  seul  événement  important  pour  le  reste  do  l'année, 
fat  l'expédition  envoyée  par  Clinton  contre  la  Géor- 
gie, dans  laquelle  les  Anglais,  après  avoir  défuit  les 
Américains,  prirent  possession  de  Savannah,  le  3  dé- 
cembre. 

25.  Durant  l'année  1T79,  les  opérations  de  la  guerre 
avaient  été  transportées  des  Ëtatsdu  -Nord  et  du  cen- 
tre dans  ceux  du  Sud  de  l'Union,  et  les  Anglais  sem- 
blèrent s'attacher  plutôt  à  ruiner  qu'à  soumettre  cette 
malheureuse  contrée.  Le  seul  événement  de  quel- 
que importance  dans  le  Xord,  fut  la  prise,  par  les 
Anaéricains,  sous  le  généralWayne,  du  fortde  .Stony- 
Point,  sur  le  Hudson.  Dans  le  Sud,  les  troupes  fran- 
çaises et  américaines,  ayant  essayé  de  reprendre  la 
ville  de  Savannah,  furent  défaites  avec  une  perte  de 
plus  de  mille  homm.es.  Parmi  les  noorts,  se  trouva  le 
brave  comte  Puluvï^ski.  qui  était  au  service  des  États- 
Unis. 

26.  A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1780,  les  ti-ou- 
pes  anglaises  évacuèrent  Ehode-Island.  Sir  Henri 
Clinton  et  Lord  Cornwallis  entreprirent  une  expédi- 
tion contre  Charleston,  capitae  de  la  Caroline  du 
Sud,  et,  le  17  mr^i,  après  un  siège  de  six  mois,  cotte 
ville  fut  obligée  de  capituler;  les  Anglais  se  répan- 
dirent ensuite  dans  cette  province. 

27.  Le  général  Gates,  qui  venait  de  recevoir  le 
commandement  de  l'armée  du  Sud,  arriva  en  juillet 
au  camp  américain,  dans  la  Caroline  du  Sud,  et  ré 
feolut  malheureusement  d'enf]:a£i:er  une  action  «rené- 
raie.  Le  16  août,  un  combat  eut  lieu  près  de  Cam- 
den,  dans  lequel  les  Américains  furent  complètement 
défaits  par  les  Anglais,  sous  lord  Cornwallis.  Les 
pertes  des  Américains  furent  considérables.  Au  nora- 
Dre  des  morts  fut  le  baron  de  Kolb,  officier  prussien 
au  service  des  États-Unis.     Le  10  juillet,  une  seconde 

25.  Où  fut  le  principal  théâtre  de  la  guerre  pendant  l'année  1779  ? 
Que  r.t  le  général  Wajne  ': — 26.  Qu'entreprirent  Clinton  et  Corn- 
wallis '!  Quel  en  fut  e  résultat? — 27.  Que  fit  !e  général  Ga'e?'.'  Que 
se  passa-t-il  le  16  août?  Qu'est-oe  qui  eut  lieu  à  Xew-Por:  a? 
mois  de  juillet".' 
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escadre  françaîse  entra  à  New-Port,  et  y  débarqua  le 
comte  de  Eochambeau  avec  un  oorps  de  six  mille 
hommes. 

28.  Cette  année  fut  surtout  remarquable  par  la 
trahison  du  o-énéral  Arnold.  Le  général  Washing- 
ton, ayant  dû  se  rendre  à  Hartford,  Connecticut,  pour 
y  avoir  une  entrevue  avec  le  comte  de  Kochambeau, 
laissa  au  général  Arnold,  en  son  absence,  le  comman- 
dement du  poste  important  de  West-Point,  ignorant 
qu'en  agissant  ainsi,  il  livrait,  entre  les  mains  d'un 
traître  la  fortune  de  la  république  naissante,  Arnold 
était  brave,  mais  dissijé  et  prodigue.  Sa  conduite 
arbitraire  daiis  le  commandement  de  Philadelphie, 
qui  lui  avait  été  confié,  fit  porter  contre  lui  dos  plain- 
tes graves,  et  il  fut  traduit  devant  une  cour  marti- 
ale ;  ses  juges,  en  souvenir  de  sa  gloire  militaire,  se 
con  entèrent  d'une  répriman  le  sévèi-e.  Arnold  se 
retira  humilié.  Dès  ce  moment,  il  prit  kk  coupable 
résolution  de  se  venger;  en  conséquence,  il  ouvrit 
des  relations  avec  Sir  Henri  Clinton,  à  l'effet  de  li- 
vrer au  gouvernement  britannique  TVest-Point  et  toute 
sa  garnison.  Cet  infâme  projet,  qui  était  à  la  veille 
de  s'accomplir,  fut  providentiellement  découvert  et 
traversé.  Cependant,  le  traître  s'échappa  et  reçut, 
en  récompense  de  son  infamie,  le  brevet  de  brigadier- 
général  dans  l'armée  anglaise.  L'infortuné  m:!Jor 
André,  de  l'armée  britannique,  qui  avait  rempli  l'office 
d'intermédiaire  entre  Arn  )ld  et  Clinton,  ayant  été 
arrêté  par  les  Américains,  fut  condamné  comme  es- 
pion, puis  exécuté. 

29.  La  campagne  de  1781  s'ouvrit  par  une  expédi- 
tion sous  les  ordres  d'Arnold,  qui  fit  une  descente  sur 
les  côtes  de  la  Virginie,  et  commit  de  grandes  dé- 
prédations. Après  la  défaite  de  Gates,  le  général 
Greene  fut  nommé  au  commandement  de  l'armée  du 
Sud.  La  situation  commença  dès  lors  à  y  devenir 
plus  rassurante.     Le  18  janvier,  le  général  Morgan 

28.  Par  quoi  l'année  1780  fut-elle  renaarquable  ?  Rapportex  les 
circon?tance^  de  la  trahison  'i'Arnold. — 29-  Que^Ues  t'upeflt  loi 
principales  opérations  de  l'année  1781  ? 
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remporta  une  brillante  victoire  près  deCowpens,  sur 
le  co  onel  anglais,  Tai-lton.  Le  15  mars,  une  autre 
bataille  eut  lieu  à  Guilford,  dans  la  Caroline  du  Nord  ; 
les  Anglais  y  furent  victorieux,  mais  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

30.  En  septembre,  le  général  Grecne  obtint  à  Eu- 
taw-Springs  une  importante  victoire  sur  les  Anglais 
commandés  par  le  colonel  Stuart.  Lord  Cornwallie, 
après  la  bataille  de  Guilford,  avait  pénétré  dans  la  Vir- 
ginie, et,  ayîuit  concentié  ses  forces  à  Yorktown,  il 
s'y  fortifia.  Washington,  qui,  depuis  quelque  temps, 
îimusait  Clinton,  en  feignant  une  attaque  sur  Xew- 
York,  quitta  soudainement  son  camp  à  AYhite-Plains. 
marcha  vers  le  Sud  et  arriva  bientôt  devant  York- 
town après  avoir  reçu  en  chemin  un  renfort  considé- 
rable sous  les  ordres  du  marquis  de  Lafayettc. 

3L  Le  comte  de  Grasse  venait  de  débarquer  un 
corps  de  troupes  françaises  pour  coopérer  avec  les 
Américains  commandés  par  ^^ashington.  L'armée 
franco-américaine  s'élevait  à  16000  hommes.  Le 
siège  de  Yorktown  fut  aussitôt  commencé  et  poursui- 
vi avec  tant  de  vigueur,  que  lord  Cornwallis,  no  pou- 
vant prolonger  sa  ré.sistance,  négocia  les  termes  d'une 
capitulation  qui  fut  signée  le  19  octobre.  Les  trou- 
pes anglaises  sortirent  l'arme  au  bras,  enseignes  dé- 
ployées, et  allèrent  déposer  leurs  armes  devant  les 
j-angs  de  l'aririée  victorieuse.  La  garnison  fut  pri- 
sonnière des  Etats-Unis,  et,  suivant  les  conventions, 
les  vaisseaux  anglais  devinrent  le  partage  de  la  flotte 
française.  Les  Anglais  avaient  perdu  sept  cents  hom- 
mes environ,  et  le  nombre  des  prisonniers  de  guerre 
était  de  six  mille  cinq  cents. 

32.  Cet  événement,  le  plus  remarquable  de  la  guer- 
re de  l'Indépendance,  après  la  reddition  de  Burgoy- 
ne,  remplit  les  Américains  d'une  grande  joie,  et  eut 
tous  les  résultats  qu'on  pouvait  en  attendre  ;  le  peu- 

30.  Que  se  passa-t-il  en  septembre  1781  ?  Où  Cornwallis  se  for- 
tifia-t-il?  Que  lit  alors  Washington?  13.  Quelles  étaient  les  forcei 
franco-américaines  devant  i'orktown  ?  Quand  cette  dernière  tomba- 
t-eUe  ?  32.  Quel  fut  l'effet  de  la  r«;daitioû  de  Yorktown  ? 
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pie  et  le  gouvernement  anglais  furent  convaincus 
qu'il  devenait  impossible  désormais  de  réduire  les 
Etats-LViis  i^ous  la  domination  de  la  Grande-Breta- 
gne. Aussi,  bientôt  la  Caroline  du  Sud  et  la  Géorgie 
furent-elles  évacuées,  et  les  Anglais  n'occupèrent  plus 
que  Xew-York.  Le  comte  de  iiochambeau  retourna 
en  France  avec  ses  troupes,  et  le  Congrès  s'apprêta  à 
licencier  une  partie  de  l'armée. 

33.  Entin,  une  convention  préliminaire,  qui  mettait 
un  terme  aux  hostilités  entre  l'Angleterre  et  l'Amé- 
rique, fut  signée  le  30  novembre,  par  les  plénipoten- 
tiaires des  deux  |)uissances.  Dans  cette  convention, 
l'Angleterre  reconnaissait  formel lemejit  la  liberté,  la 
souveraineté  et  l'indépendance  des  États-Unis.  Le 
traité  définitif  fut  signé  à  Versailles  le  3  se]-)tembro 
1783,  par  Adams,  Franklin,  Jay  et  Laurens,  pour  les 
États-Unis,  et  par  M.  Oswald,  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. 

SECTION  IV. 

Depuis  la  reconnaissance  de  Vindépendance  améri- 
caine, en  1783,  jusqu'à  la  guerre  de  1812. 

1.  La  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis 
avait  duré  plus  de  sept  ans.  D'après  les  rapports  of- 
ficiels, l'Angleterre  avait  perdu  42000  soldats  en  Amé- 
rique, et  la  dette  publique  s'était  augmentée  de  qua- 
tre cents  millions  depiasti-es.  Les  Etats- Lnis  avaient 
perdu  près  de  70000  citoyens,  et  les  ravages  de  la 
guerre,  l'incendie  des  villes,  etc.,  avaient  occasionné 
une  perte  incalculable. 

2.  Les  treize  États  qui  venaient  de  secouer  le  joug 
de  l'Anirleterre  avaient  toujours  eu  une  existence  et 
un  gouvernement  à  part  ;  jchacun  d'eux  avait  des  in- 
térêts particuliers  qui  leur  faisaient  repousser  une 
union  comjjlète.     Le  besoin  fit  seul  prévaloir  le  prin- 

33.  Que  se  pas?a-t-il  le  30  novembre  ?  Quand  et  où  le  traiti  défi- 
nitif fut-il  Bigné  ? 

1.  Combien  de  ternyjs  avait  duré  la  guerre  de  l'ind'peodance  ? 
QueUey  furent  les  pertes  des  deux  côtés  V — 2.  Quel  était  alors  l'état 
des  affaires  dans  les  colojiies  ? 
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cipe  de  l'union,  et  tant  que  dura  la  guerre  avec  la 
métropole,  le  lien  commun  subsista.  Mais  dès  que  la 
paix  fut  conclue,  la  nécessité  d'une  nouvelle  législation 
se  fit  sentir.  Il  fallait  un  revenu  public,  il  fallait  pay- 
er les  dettes  contractées  à  l'étranger  pendant  la  guer- 
re de  l'indépendance.  Chaque  colonie  était  deve- 
nue une  république  indépendante,  et  le  Congrès,  con- 
damné à  la  fiiiblesse  par  sa  constitution  ello-mèmo 
n'était  plus  obéi. 

3.  Pour  mettre  un  terme  à  cette  situation  pénible, 
les  assemblées  législatives  de  la  Virginie  et  duMary- 
land  convoquèrent  à  Annapolis,  en  1786,  une  conven- 
tion des  divers  Etats,  afin  de  s'entendre  sur  les  mesures 
nécessaires  au  bien  public.  Trois  États  seulement 
se  rendirent  à  cette  convocation.  La  convention  ne 
put  en  con-équence  prendre  aucune  mesure  impor- 
tante; elle  fut  le  prélude  de  celle  qui  suivit,  une 
nouvelle  convocation  fut  faite  à  Philadelphie  pour  le 
mois  de  mai  1787. 

4.  Georges  Wa>bington,  qui  parut  à  cette  convention 
comme  délégué  de  la  Virginie,  en  fut  unanimement  élu 
président.  Après  de  longues  délibérations,  la  nou- 
velle Constitution  fédérale  fut  acceptée  par  le  Congrès 
et  pai"  onze  des  Etats,  puis  proclamée  définitivement 
en  1788.  Elle  devint  dès  lors  la  Constitution  des 
Etats-Unis.  Les  deux  Etats  dissidents,  la  Caroline 
du  Noi'd  et  Phode-Island,  l'acceptèrent  plus  tard:  le 
premier,  en  1789,  et  le  second,  en  1790. 

5.  Le  nouveau  gouvernement  n'enti-a  en  fonctions 
qu'en  1789,  après  deux  ans  d'interrègne.  Les  mem- 
bres du  sénat  et  de  la  chambre  des  représentants,  élus 
en  vertu  de  la  nouvelle  Constitution,  se  réuniront  à 
Pi:)iladelphie  vers  les  premiers  jours  d'avril,  et  proc^ 
dèrent  à  l'élection  du  ]~rési  icnt.  Georges  AYashington 
fut  proclamé  à  l'unanimité,  et  John  xVdaras,  qui,  après 

3.  Que  fit-on  pour  remédier  à  la  situation  pénible  oh  se  trouvait 
le  pays  ?  Où  la  première  convention  des  délégués  se  r  unit-ele  ?  Oii 
fut  convoquée  la  seconde  ? — 4.  Que  tit-on  po  r  remédier  aux  diffi- 
cultés du  moment  ?  Quel  en  fut  le  résultat? — 5.  Quand  le  ncuveau 
gouvernement  entra-t-il  en  fonctions,  et  quel  en  fut  le  premier  prési- 
dent ? 
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lui,  aTait  réuni  le  plus  de  suffrages,  fut  élu  vice-prési- 
dent. 

6.  Lorsque  ce  grand  citoj^en  reçut  la  nouvelle  da 
son  élection  au  premier  rang  de  la  république,  il  était 
retiré  à  sa  ferme  de  Mont-Yernon,  où  il  goûtait  les 
douceurs  de  la  vie  privée.  Il  accepta  avec  reconnais- 
sance cette  nouvelle  preuve  de  l'estime  et  de  l'attache- 
ment de  ses  concitoyens,  et  se  rendit  à  Philadelphie, 
accompagné,  sur  sa  route,  par  les  milices  et  les  habi- 
tants des  Etats  qu'il  ti'aversait. 

T.  Toutes  les  fonctions  du  nouveau  gouvernement 
furent  données  à  des  hommes  d'un  mérite  et  d'un  pa- 
triotisme reconnus,  et  la  nouvelle  administration  con- 
quit une  grande  popularité.  Le  premier  soin  du  Con- 
grès fut  de  fonder  un  revenu  national.  Il  établit  des 
droits  d'importation,  ainsi  que  des  droits  sur  le  ton- 
nage et  la  navigation  ;  il  organisa  les  corps  préposés 
A  la  perception  des  droits  de  douane  et  autres,  qui 
avaient  pour  objet  d'accroître  les  revenus  de  TÈtat. 
L'année  suivante  (1T90),  une  guerre  indienne  vint 
désoler  les  établissements  au  nord-ouest  de  TOhio. 
Après  bien  des  combats  et  beaucoup  de  sang  versé, 
cette  guerre  fut  terminée  par  le  général  Wajne,  qui, 
ayant  mis  en  pleine  déroute  les  Indiens,  conclut  avec 
eux  un  traité  de  paix,  à  Greenville,  en  1795. 

8.  Avant  la  conclusion  de  la  guerre  indienne,  les 
révolutionnaires  français,  qui  se  trouvaient  au  milieu 
des  convulsions  violentes  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
fait  naître  en  Europe,  vinrent  demander  du  secours 
aux  Ëtats-Unis  Mais  la  sage  politique  de  Washing- 
ton sut  faire  échouer  tous  les  actes  tendant  à  entraî- 
ner 1  Union  dans  une  guerre  avec  un  pouvoir  européen 
quelconque.  La  stricte  neutralité  qu'il  observa,  ren- 
contra une  vive  opposition  de  la  part  du  parti  démo- 
cratique.    A   l'expiration   de  son  second  terme,  ce 

6.  Où  ^tait  Washington  quand  il  fut  élu?— 7.  Quel  fut  l'eflFet  de 
la  nouvelle  Constitution  ?  Quelle  guerre  la  républii^ue  eut-elle  à 
foutenir  da  17.0  à  1795  ?  — 8.  Que  tentèrent  les  révolutionnaires 
français  auprès  du  gouvernement  d«!  État«-Uniâ?  Ok  Waghington 
se  retira-t-il  ?  Quand  mourut-il  ? 
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grand  homme  ne  voulut  pas  accepter  sa  réélection  à  1 
la  présidence;  il  ee  retira  à  Mont-Yernon  pour  y 
pas:?er  dans  le  repos  de  la  vie  privée  le  reste  de  ses 
jours.  Washington  mourut  deux  ans  après,  le  14 
'décembre  1799,  dans  la  soixante-huitième  année  de 
son  âge.  11  fut  toujours  le  citoyen  le  plus  désinté- 
ressé et  le  plus  dévoué  à  sa  patrie,  et  sa  mémoire 
sera  bénie  à  jamais  par  les  générations  américaines 
dont  il  a  fondé  la  liberté  et  la  prospérité. 

9.  Le  successeur  de  "Washington  à  la  présidence, 
fut  John  Adams,  en  1797.  Sous  son  administration, 
il  s'éleva  de  sérieuses  difficultés  entre  les  Etats-Unis 
et  la  France,  provenant  du  refus  que  firent  les  pre- 
miers de  prendre  part  aux  luttes  révolutionnaires  de 
cette  dernièi-e.  Cependant,  ces  difficultés  furent  ami- 
calement léglées  en  peu  de  mois.  Beaucoup  des  me- 
sures de  l'administration  de  M.  Adams  rencontrèrent 
une  vive  opposition;  telles  furent  l'établissement 
d'une  armée  permanente,  l'impôt  d'une  taxe  directe, 
etc. 

10.  M.  Adams  eut  pour  successeur  Thomas  Jeffer- 
son,  en  1801  ;  c  elui-ci  avait  été  élu  par  le  parti  répu- 
blicain. Il  commença  son  administration  avec  des 
vues  bien  diflei-entes  de  celles  de  ses  deux  pi-édéces- 
seurs.  Durant  le  premier  terme  de  sa  présidence, 
les  Etats-Unis  prospérèrent  rapidement.  M.  Jeffer- 
son  fut  réélu  en  1805.  La  guerre  qui  sévissait  en  Eu- 
rope, en  1807,  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France, 
prenait  un  aspect  qui  menaçait  d'entraîner  les  Etats- 
Unis  dans  le  tourbillon.  Par  le  décret  de  Berlin.  Na- 
poléon déclara  en  état  de  blocus  les  lies  Britanniques, 
et  interdit  toute  communication  avec  elles.  Mais 
l'Angleterre  alla  plus  loin,  et  défendit  aux  neutres  de 
commercer  avec  les  ports  qui  lui  étaient  fermés,  et, 
par  une  loi  du  7  novembre  1807,  elle  déclara  tout  bâ- 

9.  Qui  succéda  à  Washington  pour  la  présidence  ?  Que  se  passa-t- 
il  pendant  son  administration  ?-  10.  Quel  fut  le  successeur  d'A- 
darns  ?  Que  devinrent  les  États-Unis  ?ous  l'administration  d«  Jet'-* 
ferson  ?   Quel  événement  «ut  lieu  «nlSOT  ? 
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timent  neutre  soumis  an  droit  de  visite  et  à  l'imposi- 
tion. Les  lois  anglaises  furent  suivies  par  le  décret  im- 
périal de  Milan  du  17  décembre,  qui  déc-larait  dénatio- 
nalisé tout  navire  qui  se  ^erait  soumis  à  la  visite  d'un 
bâtiment  anglais,  ou  qui  aurait  payé  une  taxe  quel- 
conque au  gouvernement  britannique.  Cet  échange 
d'actes  et  de  rèLclements  riçroureux  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  ruinait  le  commerce  des  neutres,  et,  con- 
séquemment,  celui  des  États-Unis  et  leur  navigation. 

11.  .Jefferson,  ne  pouvant  obtenir  aucun  adoucis- 
sement aux  mesures  arbitraires  de  ces  deux  puissan- 
ces, fit  publier,  le  1er  mars  1S09,  un  acte  qui  interdi- 
sait l'entrée  des  ports  américains  à  tous  les  vaisseaux 
anglais  ou  français,  sous  peine  de  saisie  et  de  confis- 
cation ;  il  défendait  également  toute  importation  aux 
Etats-Unis  de  marchandises  anglaises  ou  françaises, 
pendant  tout  le  temps  que  dureraient  les  mesures 
pri^es  à  leur  égard.  La  Grande-Bretagne  donnait 
encore,  dans  le  même  temps,  un  autre  sujet  de  mécon- 
tentement aux  Etats-Unis,  en  s'arrogeant  le  droit  de 
visiter  les  bâtiments  américains.  Ce  fut  au  milieu 
do.  ces  circonstances  irritantes  qu'expira  le  second 
terme  de  la  présidence  de  Jefferson. 

12.  Madison,  qui  professait  les  mômes  principes 
politiques  que  Jefferson,  fut  élu  piésident,  et  entra 
en  fonctions  au  mois  de  mars  1809.  Les  restrictions 
apportées  au  commerce  continuèrent  jusqu'en  1812; 
jusque-là  tout  accord  vers  un  accommodement  ami- 
cal avec  la  Grande-Bretagne  avait  été  impossible,  et 
les  sujets  de  plainte  contre  elle  allaient  toujours  crois- 
sant. A  la  fin,  pressé  par  la  majeure  partie  de  la  na- 
tion, le  Congrès  lui  déclara  la  guerre  le  10  juin  1812. 
Le  président  fut  autorisé  à  porter  l'armée  régulière  à 
trente-cinq  mille  hommes,  à  lever  les  milices,  à  ré- 
tablir les  impôts  et  à  faire  des  emprunts. 

11.  Que  fit  Jeflfer:'on  au  mois  de  mars  1809  ? — 12.  Quel  fut  le   suc- 
cesseur de  Jeffers 'D  ?  (juel'e  fut  la  sitnatiou  du  paysjus^u'en  1812  ? 
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SECTION  V. 

Depuisla  guerre  contre  V Angleterre,  en  1812, y?/.sgu'à 
celle  contre  le  Mexique,  en  1846. 

1.  Le  gouverncTnent  fédéral  avait  porté  le  nombre 
des  troupes  régulières,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
à  trente-cinq  mille  hommes,  et  chaque  État  devait 
fournir  son  contingent  de  milices,  jusqu'à  concurren- 
ce de  cent  mille  hommes.  Henri  Dearborn,  dd  Mas- 
sachusetts, fut  nommé  major-général  et  commandant 
en  chef  des  forces  américaines.  La  flotte  n'était  com- 
j^osée  que  d'un  petit  nombre  de  frégates  et  de  bricks. 

2.  Les  hostilités  commencèrent  dans  le  nord  ;  le 
général  Hull  prit  le  commandement  de  l'armée  desti- 
née à  l'invasion  du  Canada.  Les  opérations  des  for- 
ces américaines  pendant  la  première  année  de  cette 
guerre  ne  furent  pas  heureuses.  Le  général  Hull, 
après  avoir  essayé  de  pénétrer  en  Canada,  se  retira  à 
Détroit  où  il  se  rendit  honteusement  aux  Anglais, 
avec  son  armée,  le  12  août.  Le  gé  léral  Van  Rense- 
laer  fit  une  aut:  e  tentative,  mais  il  fut  battu  à  Quecns- 
town,  en  novembre,  et  obligé  de  se  rendre.  Mais,  pen- 
dant que  les  troupes  de  terre  se  laissaient  battre,  le 
pavillon  américain  remportait  sur  l'océan  de  brillants 
succès.  En  août,  la  frégate  la.  Constitution,  comman- 
dée par  le  capitaine  Hull,  captura  la  frégate  anglaise 
la  Guerrière.  En  octobre,  la  frégate  les  Etats-Unis, 
CTjmmandée  par  le  brave  Lécatur,  le  même  qui  tenta 
de  reprendre  au  milieu  du  port  de  Tripoli  un  vaisseau 
américain  capturé  par  les  corsaires  de  la  Régence, 
s'empara  de  la  frégate  anglaise  le  Maced  nian.  En 
novembre,  un  sloop  anghiis  de  22  canons  fut  pris  par 
le  sloop  américain  Wosa.  de  18  canons,  et,  en  décem- 
bre, la  Constitution,  commandée  par  Bainbridge,  cap- 
tura la  frégate  anglaise  Java. 

1.  Qui  fut  nomm'^  commandant  en  chef  des  forces  ampr'cijines  ? 
— 2.  (.quelles  furent  les  principales  opérationt  d«  terre  et  naraJei  çle* 
l'année  1812  ? 
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3.  Pendant  runiiée  1S13,  les  armês  américaines 
eurent  alternativement  des  succès  et  des  revers.  Sur 
la  fin  de  janvier,  un  détachement  de  huit  cents  hom- 
mes, commandé  par  le  général  Winchester,  fut  défait 
à  Frenchtown,  sur  la  rivière  Kaisin,  par  le  général 
Proctor,  qui  avait  sous  ses  ordres  six  cents  hommes 
de  troupes  régulières  et  mille  Indiens.  Au  mois 
d'avril,  le  général  américain  Pike,  prit  Torli,  dans 
le  Haut-Canada,  mais  il  fut  tné  par  l'explosion  d'une 
mine.  En  mai,  Sir  Georges  Prévost  attaqua  Sacketts- 
Harbor,  mais  il  en  fut  repoussé  avec  de  grandes 
pertes  par  le  général  américain,  Brown.  Yers  le 
même  temps,  les  Américains  s'emparèrent  du  fort 
Georges.  Les  Anglais  s'étant  retirés  vers  les  hauteurs 
do  Burlington,  les  généraux  Chandler  et  Winter  fu- 
rent envoyés  pour  les  attaquer;  mais  ils  essuyèrent 
ime  défaite  complète,  et  furent  faits  tous  deux  prison- 
niers. 

4.  Le  10  septembre,  le  commodore  Perry,  après  un 
combat  de  quatre  heures,  avec  neuf  voiles  et  cinquan- 
te-quatre canons,  obligea  la  flottille  anglaise  sur  le 
lac  Erié,  forte  de  six  voiles  et  de  soixante-trois  ca- 
nons, de  se  rendre  à  discrétion.  En  octobre,  le  géné- 
ral américain,  Ilarrison,  défit  complètement  à  Mora- 
vian- Village,  le  général  Proctor.  Dans  cette  bataille, 
fut  tué  le  célèbre  Técumseh,  grand  chef  indien,  qui 
commandait  les  sauvages  de  l'Ouest. 

5.  A  la  suite  de  ces  succès,  l'armée  du  centre  se 
réunit  à  celle  du  nord,  et  marcha  sur  Montréal.  Le 
général  Wilkinson,  qui  commandait  l'armée  du  cen- 
tre, fut  complètement  défait,  le  11  novembre,  à  Christ- 
ler's-Farm,  par  le  colonel  Morrison.  Il  se  retira 
ensuite  à  French-3Iills,  oii  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 
Le  général  Hampton,  commandant  l'armée  du  Xord, 
forte  de  sept  mille   hommes,  s'était  mis  en  mouve- 

3.  Quo  sait-on  des  armes  américaines  ponr  l'année  1813  ?  Racon- 
tez-nous les  événements  qui  eurent  lieu  dans  les  mois  dejanvrèr, 
arril  et  mai. — i.  Que  fit  le  commodore  Perry,  le  10  septembre  ?  Que 
fit  H&rrisoD,  au  mois  d'octobre  ? — 5.  Que  firent  les  Américains  à  la 
suite  de  leurs  succès  ?  Qui  gagna  les  batailles  de  Cbristler's-Farm 
et  de  Chdteauguay  '!  ,_^ 

15 


S38  HIRTOHIE    MODERNE, 

ment  pour  opérer  sa  jonction  avec  Wilkinson  ;  mais 
il  avait  dû  se  retirer  précipitamment  devant  un  déta- 
chement de  300  Canadiens,  à  Châteauguay,  com- 
mandé par  le  colonel  de  Salaberry,  qui  lui  fit*^essuyer 
d'assez  gi-andcs  pertes. 

b*.  Les  Anglais  furent  plus  heureux  sur  l'Océan  que 
l'année  précédente.  La  frégate  la  Chesapeake,  com- 
mandée par  le  capitaine  Laurens,  fut  obligée  de  bais- 
ser pavillon  devant  la  fiégate  anglaise  Shannon.  Le 
brick  r Argus,  ayant  perdu  son  capitaineiians  un  com- 
bat contre  le  brick  anglais  le  Pélican,  fut  capturé  par 
celui-ci.  Au  mois  de  septembre,  le  bi-ick  américain 
Œntreprise  foi'ça  le  brick  anglais  le  Boxer,  après  un 
combat  de  quarante  minutes,  à  baisser  pavillon.  Dans 
ce  combat,  es  deux  capitaines  périrent,  et  furent 
tous  deux  enterrés  avec  les  honneurs  militaiies,  à 
Portland.  Ces  échecs,  que  venait  d'éprouver  la  ma- 
rine américaine,  furent  compensés  par  de  nombreuses 
victoires;  et,  dans  plusieurs  rencontres,  des  vais-eaux 
des  Etats-Unis  et  même  des  corsaires  s'emparèrent 
de  navires  anglais  d'une  force  supéi'ieure  à  la  leur. 

7.  Au  printemps  de  1814,  les  hostilités  furent  re- 
prises. L'armé<"  du  général  Wilkinson  quitta  ses  quar- 
tiers de  French-Mills  au  mois  de  mars,  et  reçut  l'ordre 
d'attaquer  les  Anglais  retranchés  dans  une  forte  posi- 
tion, protégée  par  des  ouvrages  en  pierre,  et  connue 
FOUS  le  nom  de  Moulin  de  Lacolle.  Les  Américains 
furent  défaits;  le  général  Wilkinson  fut  honteuse- 
ment destitué  sur  la  demande  du  peuple,  et  le  com- 
mandement fut  donné  au  général  Izard. 

8.  Le  6  mai,  les  Anglais,  commandés  par  le  géné- 
ral Drummond,  tombèrent  à  l'improviste  sur  Oswé- 
go,  et  incendièrent  cette  ville.  Les  Américains  se 
dédommagèrent  bientôt  à  Chippewa,  où,  après  un 
combat  sérieux,  ils  mirent  l'ennemi  en  déroute.  Drum- 
mond prit  sa  revanche  le  25  du  même  mois,  à  Lun- 
dy's-Lane,  o\x  il  lit  un  grand  dommage  dans  les  lignes 

6.  Que  fit  la  marine  dans  cette  campagne? — 7.  Que  se  passa-t-il^ 
in  printemps  de  1814  ?  —8    Par  qu'fit  gagnée  la  bataille  de  Chip- 
-rî  '*  co  les  de  Lundy'8-Lane  V  d'Éric  ? 


américaines.  Mais  les  généraux  Américains,  Brown 
et  Scott,  ne  tardèrent  pas  à  repousser  les  Anglais. 
Toutefois,  le  général  Drummona,  ayant  reçu  des  ren- 
forts, vint  assiéger  l'armée  américaine,  qui  s'était  re- 
tirée au  fort  Érié;  mais  il  en  fut  repou>^é  avec  une 
perte  de  près  de  mille  hommes,  tant  tués  que  bles- 
sés Ou  faits  prisonniers. 

9.  Le  24  août,  une  armée  anglaise,  sous  les  ordres 
du  général  Eoss,  débarqua  à  environ  quarante  milles 
de  Washington,  et  défit  le  général  américain  Win- 
der,  à  Biadensburg,  sur  le  Potomac,  entra  dans  la 
ville  de  Washington  et  en  brûla  lecapitoleetles  prin- 
cipaux édifices.  Quelques  semaines  après,  legtnéral 
itoss  essaya  de  s'emparer  de  Baltimore,  mais  son  ar- 
mée en  fut  repous^ée  et  lui-même  y  fut  tué.  Les  An- 
glais furent  alors  obligés  de  renoncer  à  leurs  projets 
et  se  retirèrent  avec  une  perte  considérable. 

10.  Pendant  que  les  habitants  de  Baltimore  chas- 
saient victoricll^ement  les  Anglais  de  devant  leurs 
murs,  les  Améiicains  remportaient  dans  le  Nord  une 
victoire  plus  décisive.  Le  11  septembre,  les  forces 
navales  de  l'Angleterre  sur  1«  lac  Champlain  furent 
complètement  défaites  par  l'escadre  américaine  sous 
le  commandement  du  commodore  McLonough.  Les 
forces  anglaises  étaient  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  dei  Américains.  Tandis  que  le  combat  était 
engagé  enti'e  les  deux  flottes,  le  général  Prévost  avait 
tenté  plusieurs  fois  de  traverser  le  fleuve  pour  atta- 
quer les  lignes  américaines;  mais  toujours  repoussé, 
iLbuttit  en  retraite  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde. 

11.  La  supériorité  acquise  sur  l'Océan  par  les  vais- 
seaux américains  se  soutint  pendant  cette  campagne. 
Le  gouvernement  anglais  avait  donné  l'ordre  aux 
capitaines  anglais  de  ne  pas  accepter  le  combat  à 
forces  égales,  mais  do  réunir  des  escadres  pour  écra- 
ser les  Américains.     La  fiégate  Essex  fut  prise   par 

9.  Que  fit  une  artnf^e  sous  le  général  Ri.as,  en  1814? — 10.  Que  »e 
paasa-t-il  sur  le  lao  Champlain,  le  11  septembre  ?-  11.  (jue  fit  do 
remarquable  la  marine  umcricaine  p'     -•■■»*  «otto  caBB^-agne  ï 
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nne  flottille  anglaise,  Qi  le  Président,  par  une  escadre. 
La  Constitution  attaqua  seule  deux  navires  anglais 
portant  soixante-quatre  canons,  et  les  captura  l'un  et 
l'autre. 

12.  Depuis  plusieurs  mois,  des  négociations  pour  la 
paix  avaient  été  entamées  à  Londres  ;  et,  en  effet,  un 
traité  fut  signé  à  Gand,  le  24  décembre  1814.  Mais 
pendant  le  cours  de  ces  négociations,  des  forces  an- 
glaises considérables  sous  les  ordres  du  général  Sir 
Edward  Packenham,  pénétrèrent  dans  la  Louisiane 
et  s'avancèrent  jusqu'à  la  jSTouvelle-Orléans.  Le  gé- 
néral Andrew  Jackson  fortifia  le  voisinage  de  la  ville, 
puis  il  attendit  l'armée  anglaise  ;  celle-ci  commença 
en  effet  l'attaque  le  8  janvier,  mais  el.e  fut  si  chaude- 
ment reçue  qu'elle  dut  battre  en  retraite  bien  vite. 
Elle  perdit  plus  de  deux  mille  hommes  tant  tués  que 
blessés.  Parmi  les  premiers,  se  trouvèrent  les  géné- 
raux Packenham,  Gibbs  et  Keane.  Ce  fut  le  dernier 
événement  important  de  la  guerre. 

13.  M.  Madison,  ayant  rempli  l'office  de  Président 
durant  deux  termes,  eut  pour  successeur,  en  1817, 
James  Monroe.  L'administration  de  ce  dernier  fut 
tellement  populaire,  qu'il  fut  réélu  à  l'unanimité  en 
1820.  Dans  cette  année,  eut  lieu  le  dénombrementde 
la  population  des  Etats-Unis  ;  elle  montait  déjà  à 
9638226  habitants,  dont  1538118  esclaves. 

14.  Le  successeur  de  James  Monroe  à  la  présidence 
no  fut  pas  élu  par  le  peuple,  à  cause  du  trop  grand 
nombre  des  candidats;  le  choix  fut  dévolu  aux  cham- 
bres, dont  la  majorité  porta  M.  John  Quincy  Adams 
à  la  preinière  place  de  la  magistrature,  en  1825,  et 
M  Calhoun  fut  nommé  vice-président  par  les  votes 
du  peuple.  Son  administration  n'otïre  rien  d'important. 

15.  En  1829,  le  général  André  Jackson  fut  élu  au 
rang  suprême  de  la  république,  en   remplacement  de 

12.  Quand  eut  lieu  le  traité  de  paix  de  Gand?  Que  se  passa-t-il 
dans  la  Louisiane  pendant  le  cours  des  nôgo^^-ations  V — 13.  Quel  fut 
le  successeir  de  M  idison  pour  la  présidence? — 14.  Qui  sucoda  à* 
M.  Monroe  ?  — 15.  Quel  fut  le  successeur  de  M.  Adaras  V  Quel  fut  nn 
des  actes  le  plus  reraav'^uables  de  l'adm  nistration  du  général  Jack- 
60 n  ■' 
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M.  Adnms.  et  M.  Calhoun  fut  réélu  vice-président.  Il 
se  montra  hostile  à  la  banque  dite  des  Etats-Unis,  et 
réussit  à  empéch  r  le  renouvellement  de  sa  charte 
qui  allait  bientôt  expirer.  Il  occupa  la  présidence 
durant  deux  termes. 

16.  Le  général  Jackson  eut  pour  successeur  M.  Mar- 
tin Van  Biiren,  en  1837.  Le  nouveau  président  suivit 
la  politique  de  son  prédécesseur.  Sous  son  adminis- 
tration commença  la  lono:ue  et  dispendieuse  guerre 
contre  les  Indiens  de  la  Floride,  et  des  traités  furent 
passés  avec  les  Sioux  et  les  Winnebagoes,  par  lesquels 
les  Etats-Unis  acquirent  des  titres  indiens  pour  de 
grandes  étendues  de  territoire  à  l'est  du  Mississipi. 

17.  Le  général  TTiiliam  Henri  Harrison  succéda  à 
M.  Van  Buren,  an  mois  de  mars  1844;  mais  il  n'oc- 
cupait le  fauteuil  de  la  présidence  que  depuis  un  mois 
quand  il  mourut.  Il  fut  remjjlacé,  en  vertu  de  son  of- 
fice, par  John  Tjîer,  qui  avait  été  élu  vice-président. 
L'administration  de  3I.  Tyler  désappointa  grande- 
ment le  parti  qui  l'avait  élu,  car  il  mit  son  veto  à 
presque  toutes  les  mesures  que  celui-ci  défendait,  et 
pour  lesquelles  il  avait  lutté. 

Le  4  mars  1845,  !M.  Tyler  eut  pour  successeur  à 
la  Présidence,  M.  James  K.  Polk,  du  Tennessee. 

SECTION   TI. 

Depuis  la  guerre  contre  le  Mexique,  en  1S46,  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre  civile,  en  1865. 

1  L'administration  de  ]M.  Polk  a  été  surtout  re- 
marquable par  les  difficultés  survenues  entre  la  Gran- 
de-Bretao;ne  et  les  Etats-Unis  touchant  les  limites  du 
territoire  de  l'Orégon  ;  par  l'annexion  de  la  Eépubli- 

16.  Qui  est-ce  qui  succéda  au  général  Jackson?  Quelle  politique 
suivit  M.  Van  Buren  ?  Que  s'est-il  passé  de  plus  remarquable 
sous  son  administration?  — 17.  Combien  de  temps  le  général  Harri- 
son occupa-t-il  le  fauteuil  de  la  présidence  ?  Qui  lui  succéda  ?  Quelle 
conduite    suivit  M.  Tyler  ?    Quel  fat  son  successeur  ? 

1.  Quels  furent  les  principaux  événements  de  l'administration  do 
M.  Polk? 
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que  du  Texas  à  celle  des  Etats-Unis,  et  par  une  guerre 
avec  la  Képublique  du  Mexique.  La  question  de  l'O- 
ré;:on  fat  réglée  an  commencement  de  1846;  les  limi- 
tes au  nord  des  États-Unis  furent  fixées  au  49"^  paral- 
lèle de  latitude  nord.  La  Texas  fut  annexé  aux  Etats- 
Unis,  en  1845,  et  la  guerre  du  Mexique  commença 
en  mai  1846. 

2.  La  guerre  avec  le  Mexique  fut  la  conséquence 
de  l'annexion  du  Texas.  Ce  pays,  qui  avait  formé 
une  province  du  Mexique,  s'en  était  séparé  le  2  mars 

'1836,  et  s'était  constitué  en  république  indépendante. 
Le  peuple  du  Texas,  ayant  manifesté  le  désir  d'être  ad- 
mis dans  l'Union  am.éricaine,  il  fut  exaucé  en  1845. 
Le  Mexique,  qui  n'avait  jamais  reconnu  l'indépen- 
dance du  Texas,  protesta  hautement,  et  déclara  que, 
comme  cette  République  s'était  annexée  aux  Etats- 
Unis  avec  des  limites  qui  ne  lui  appartenaient  pas 
originairement,  et  comprenait  un  territoire  considé- 
rable qu'elle  ne  pourrait  en  aucune  manière  réclamer 
justement,  toute  tentative  de  la  part  des  États-Unis 
d'en  prendre  possession,  serait  considérée  comme  une 
juste  cause  de  g'ierre.  Ce  territoire  en  dispute  était 
situé  entre  les  Nueces  et  le  Eio-Grande. 

3.  En  septembre  1845,  le  général  Zacharie  Taylor, 
sur  les  ordres  du  président  Poik,  traversa  les  Xueces 
avec  une  armée  d'occupation,  planta  le  pavillon  amé- 
ricain dans  les  limites  en  dispute;  etsubséquemment, 
en  vertu  de  nouveaux  ordres,  il  marcha  à  travers  le 
territoire  contesté  et  avança  jusqu'à  la  rive  nord  du 
Eio-Grande,  vis-à-vis  la  ville  mexicaine  de  Mata- 
moras,  qu'il  atteignit  le  28  mars  1846.  Une  armée 
mexicaine  traversa  aussitôt  le  Eio-Grande  à  l'effet  de 
déloger  les  Américains  de  leur  position,  et  dèd  lors 
les  hostilités  étaient  com.mencées. 

4.  Les  événements  sub-équents  répandirent  un  lus- 

2.  Qu'est-ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre  du  Mexique  ?  -3.  Quelles 
«ircoustances  conduisirent  à  des  h  sti  it^s  avec  le  Mexi  ^ue  ? — 4. 
Que  sait-on  des  événements  qui  suivirent  ?  -^inel.es  bat.iil.es  eurent 
lieu  sous  le  général  Tiylor,  et  quel  en  tut  le  résulta.  ?  Que  sa  t-on 
de  la  bataille  de  Buéna  Vista  ?  Qu'arriva-t-il  quelijue  tampa  aupa- 
ravant ? 
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tre  des  pins  brillants  sur  les  armes  américaines.  Il 
n'y  avait  point  eu  dans  les  temps  modernes  de  guerre 
qui,  ju>que-là,  eût  pî-ésenté  une  série  de  victoires  plus 
rapides  et  plus  éclatantes.  Aux  combats  de  Paie 
Alto,  de  Ee«aca  de  la  Palma,  de  Monterej  et  de 
Buéna  Yista,  les  Américains,  sous  le  général  Taylor, 
luttèrent  contre  des  forces  supérieures;  mais  ils  de- 
meurèrent victorieux  dans  tous.  A  la  bataille  de 
Buéna  Vlsta,  livrée  le  22  février  1S4T,  le  général 
Taylor.  avec  une  armée  de  quatre  mille  hommes  pi*es- 
que  tous  volontaires,  délit  une  armée  de  vingt  mille 
Mexicains,  commandée  par  le  célèbre  général,  Santa 
Anna.  Peu  auparavant,  le  colonel  Doniphan,  com- 
mandant les  volontaires  du  Missouri,  dans  le  Nouveau- 
Mexique,  défit  les  Mexicains  à  la  bataille  de  Sucra- 
mento,  et  prit  la  ville  de  Chihuana. 

5.  Une  autre  division  de  l'armée  du  Mexique, 
commandée  par  le  générai  Wintield  Scott,  obtenait 
dans  le  même  temps  des  résultats  aussi  brillants.  Cet 
oââcier  distingué  commença  sa  campagne  par  la  pr^se 
de  la  Yéra  Cruz,  et  le  f^uneux  château  de  San  Juan 
d'Ulloa,  qui  fut  suivie  d'une  marche  vers  la  ville  de 
Mexico.  Pendant  cette  marche,  eurent  lieu  la  ba- 
taille de  Cerro  Grordo.  l'occupation  de  Puébla.  et  les 
batailles  de  Molino  del  Rey,  Contreras,  Chapultepec 
et  Churubusco.  Dans  toutes,  les  Américains  furent 
victorieux.  Ces  dernières  batailles  eurent  lieu  cnsen- 
temltre  1847,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ville 
de  Mexico,  oii  les  Mexicains,  commandés  par  Santa- 
Anna,  luttèrent  désespérément.  Le  général  Scott  tit 
son  entrée  en  triomphe  dans  la  vil!e  de  Mexico,  le  15 
septembre  1847.  Ce  fut  le  dernier  événement  ira- 
portant  de  la  guerre. 

6.  Immé  liatenicnt  après  l'entrée  des  Américains  à 
Mexico,  les  commissaires  des  gouvernements  des 
Etats-Unis  et  du  Mexique  ouvrirent  des  négociations 
pour  la  paix.     La  guerr  '  fut  enfin    'erminée   par   un 

6.  Que  pait-on  de  l'arraée  sons  le  gi^néral  Scott  ? — 6.  Quel  p-ys 
les  É'.ats-Uni?  obtinrent-ils  jiftr  le  traii4  avec  le  Mexique  ?  Que 
sait-on  de  la  CaliforDie  ? 
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traité  qui,  eu  égard  aux  circonstances,  fut  avanta- 
geux au  Mexique.  Le  Mexique,  cependant,  par  ce 
traité,  céda  une  portion  considérable  de  territoire  aux 
Etats-Unis,  qui  devinrent  ainsi  possesseurs  de  la  Cali- 
fornie. Ce  dernier  paj's,  par  suite  de  la  découverte 
de  ses  mines  d'or  apparemment  inépuisables,  est  de- 
venu depuis  d'une  très-grande  importance  ;  San  Fran- 
cisco, sa  ville  principale,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, rivalisera  avant  longtemps  avec  les  villes  les  plus 
prospèî-es  de  l'Amérique. 

T.  M.  Polk  eut  pour  successeur  à  la  présidence  le 
général  Taylor,  en  1849;  celui-ci,  après  avoir  occu- 
pé cet  office  un  peu  plus  d'un  an,  mourut  dans  l'été 
dô  1850,  et  fut  remplacé  par  le  vice-président,  Mil- 
lard  Fillmore,  en'vertu  de  son  office. 

8.  Le  successeur  de  Fillmore,  en  1853,  fut  Frank- 
lin Pierc-e.  Sous  l'administration  de  ce  dernier,  le  terri- 
toire du  Kansas,  après  beaucoup  d'agitation,  fut  admis 
dans  l'Union  comme  État,  mais  avec  exclusion  de  l'es- 
clavage. En  1857,  M.  James  Buchanan  succéda  à  M. 
Pierce.  Son  administration  fut  paisible;  cependant 
les  nuages  qui  s'amoncelaient  depuis  des  années  à 
l'horizon  politique,  arrivèrent  à  leur  point  culminant 
vers  latin  de  son  terme  présidentiel  et  devaient  bien- 
tôt faire  explosion  et  plonger  le  paj^s  dans  les  hor- 
reurs d'une  guerre  fratricide. 

9.  En  etfet,  à  la  fin  de  1860,  k  l'occasion  de  l'élec- 
tion d'un  président  abolitionniste,  Abraham  Lincoln, 
il  se  fit  une  grande  scis>ion  entre  les  États  du  Sud, 
partisans  de  l'exclavage,  et  les  États  du  Nord,  opposés 
a  cette  institution.  Dix  États,  savoir  :  les  doux  Caroli- 
nes,  la  Floride,  la  Géorgie,  l'Alabama.  le  Mi*aissi]H.  ia 
Louisiane,  le  Texas,  l'Arkansas,  le  Tennessee  et  une 

7.  Quand  le  générai  ï  lyior  deviut-il  président?  Quand  mourut- 
il?  Qui  lui  succéda? — 8.  Quel  fut  le  succesi'eur  de  Fillmore?  A 
qui  Buchanan  auccéda-t-il  ?  -  9.  Qu'arrlva-t-il  à  la  fin  de  1860  à 
l*occH,sion  de  l'élection  du  successeur  de  Buchanan?  Quelle  fut  la 
cause  de  la  scission  du  Sud  d'avec  le  Nord?  uelles  en  furent 
le%  suites  ?  Xom  nczleà  principaux  généraux  des  Confédéré».  Noui* 
mess  ceux  des  Fédéraux.   Quel  côté  triompha  finalement? 
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partie  de  la  Virginie,  déclarèrent  successivement  (20 
décembre  1860,  12  juin  1861)  se  détacher  de  l'Union, 
se  constituèrent  en  Confédération  séparée,  élurent  un 
président.  Jefferson  Davis,  adoptèrent  une  nouvelle 
capitale  (Richmond).  et  opposèrent  une  armée  à  celle 
de  rUnion.  Pendant  quatre  ans,  les  Confédérés,  com- 
mandés par  Beauregard,  Jackson  et  Lee,  livrèrent 
aux  Fédéraux,  commandés  par  Scott,  ^lacClellan, 
Burnside,  Sherman  et  Grant.  une  suite  de  batailles 
meurtrières  où  les  succès  et  les  revers  se  balancèrent 
longtemps  ;  enfin  la  cause  de  l'Union  l'emporta  :  la 
prise  et  l'incendie  de  iiichmond,  le  1er  avril  1865  ; 
amenèrent  la  capitulation  des  divers  corps  d'armée 
confédérés. 

PUISSANCE  DU  CANADA. 

1.  Les  Anglais  revendiquent  pour  un  de  leurs  na- 
vigateurs la  découverte  du  Canada.  Selon  eux,  Sé- 
bastien Cabot  découvrit,,  en  1497,  tout  le  littoral  de 
l'Amérique  septentrionale,  depuis  le  S-i^  jusqu'au  66"^ 
de  latitude  nord,  sur  l'Océan  Atlantique;  mais,  dans 
tous  les  cas,  il  se  serait  borné  à  reconnaître  les  côtes, 
et  n'aurait  pas  pénétré  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Ce  qui  le  prouve  incontestablement,  c'est  qu'en  1534, 
lorsque  Jacques  Cartier  fut  envoyé  par  François  1er 
dans  le  nord  de  l'Amérique,  ce  navigateur  ignorait 
encore  que  111e  de  Terre-Neuve  fût  séparée  du  conti- 
nent, et  qu'il  prit  d'abord  l'embouchure  du  Saint- 
Laurent  pour  un  golfe.  Dès  qu'il  eut  reconnu  son 
erreur,  il  remonta  le  fleuve  jusqu'à  300  lieues  de  lu 
mer,  et  prit  possession  du  pays  au  nom  de  la  France. 
On  peut  donc  regai-der  le  Canada  comme  une  cécou- 
verte  française.  Déjà,  avant  Jacques  Cartier,  le  Flo- 
rentin Vérazzani  avait  reçu  de  François  1er  la  mission 
d'explorer  ces  parages. 

1  .Par  qui  ie  Canada  fut-il  découvert? 
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2.  Henri  IV  et  Sully  s'occupèrent  de  fonder  des 
établissements  séi-ieux  an  Canada,  et,  en  1603,  Cham- 
plain  partit  à  la  tête  d'une  e>c[!édition.  En  1G03,  ce 
dernier  jeta  les  fondements  do  (^Hiéhec,  qui  devint  la 
capitale  de  la  colonie,  et  q  li  est  aujourd'hui  l'une  des 
premières  places  fortes  du  Xouveau-Monde. 

3.  Le  cardinal  de  Ilichelieu,  qui  a\  ait  à  cœur  le 
rétablissement  de  la  m^^rine  française  et  la  prosv.iérité 
des  colonies,  base  essentielle  de  tout  développement 
maritime,  arrêta  sa  pen  ée  sur  le  Canada,  qui  avait 
été  robjet  de  la  sollicitude  de  François  1er,  de  ffenri 
XY  et  de  Sully.  Malheureusement,  il  livra  la  colonie 
à  une  compagnie  particulière,  qui  fut  investie  de 
pouvoirs  excessifs.  Un  règlement  du  29  avril  1627 
céda  à  cette  compagnie,  en  toute  propriété,  le  fort 
et  l'habitation  de  Québec,  circonstances  et  dépen- 
dances, avec  droit  de  justice  et  de  seigneurie,  à  la 
chai'ge  d'en  porter  foi  et  homm.".ge,  et  de  jjrésenter 
au  roi  et  à  chacun  de  ses  successeurs  à  leur  avène- 
ment au  trône,  une  couronne  du  poids  de  huit  marcs. 
La  compagnie  eut  en  outre  le  droit  d'ériger  des  sei- 
gneuries, duchés,  mar*juisats  et  baron  nies,  en  pre- 
nant des  lettres  de  confirmation.  On  lui  donna  la 
disposition  des  établissements  formés  ou  à  former,  le 
droit  de  les  fortifier  et  de  les  régir  à  son  gré,  dQ  faire 
la  paix  ou  la  guerre  selon  ses  intérêts.  A  l'exception 
de  la  pèche  de  la  morue  et  de  la  balt»:ne,  déclai*ée  li- 
bre pour  tous  les  Fi-ançais,  le  commer  e  qui  pourrait 
se  faire  par  terre  et  par  mer  fut  cé(.lé  pour  quinze 
ans;  la  traite  des  pelleteries  et  du  castor  \\\\  fut  ac- 
cordée à  perpétuité.  Ou  prit  l'engagement  de  faire 
passer  au  Canada  un  certain  nombre  d'habitants  de 
tous  les  métiers,  do  n'y  transporter  que  des  catholi- 
ques, et  d'y  envoyer  le  nombre  d'ecclé-iastiques  né- 
cessaires. Cette  organisation,  qui  avait  le  tort  de 
rendre  la  Nouvel  le- France  trop  indépendante  de  sa 
métropole,  ne  fut  pas  favorable  à  son  accroissement. 
1 

2.  Que  firent  iienri  IV  et  Sully  pour  le  C  mada  ?  Par  qui  fut  foa- 
dée  la  vi  le  de  Q;iébe<î  ? — 3.  A  qui  le  gouveriiement  français  livra-; 
t-ii  la  nouvelle  eolooie?  Qu«l  engatrement  la  compaj^oie  pril-elis  f 
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4.  Lors  de  l'arrivée  des  Français  an  Canada,  ce 
vaste  pays  était  habité  par  des  Algonquins  et  des  Hu- 
rons,  peuplades  sauvages  et  barbares'.  Au  midi  des 
grands  lacs  vivaient  les  Iroquois.  nation  féroce,  puis- 
sante et  hardie,  avec  laquelle  les  sauvages  du  Cana- 
da étaient  toujours  en  guerre.  Dès  lôO'J,  Champlain 
dut  embrasser  le  parti  des  premiers  ;  mais  son  inter- 
vention dans  les  querelles  des  Indiens,  nécessaire, 
sans  doute,  coûta  cher  à  la  nouvePe  colonie  et  en 
paralysa  longtemps  les  progrès.  A  dater  dtf  cette 
époque,  en  etfet,  les  Français  n'eurent  pas  un  instant 
de  trêve,  pour  ainsi  dire,  jusqu'au  traité  de  paix 
signé  à  Montréal,  en  1701. 

5.  Avant  de  conquérir  définitivement  le  Canada, 
les  Anglais  tentèrent  plusieurs  fois  de  s'en  emparer. 
Ils  s'en  rendirent  même  maîtres  en  1629  ;  mais  la 
France  le  recouvra  en  1G32,  par  le  traité  de  St.  Ger- 
main-en-Laje.  Colbert  adopta  le  même  système  que  Ri- 
chelieu, et  la  colonie  tomba  sous  le  joug  du  monopole. 

6.  Les  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre  renouvelè- 
rent leurs  tentatives  en  1690  ;  mais  leurs  forces, 
aidées  de  celles  de  leur  mère-pntrie,  échouèrent  com- 
plètement contre  la  valeur  héroïque  des  Français. 
Pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  ils 
réussirent  cependant  à  conquérir  l'Acadie,  aujourd'hui 
Nouvelle-Ecosse,  qui  était  une  dépendance  de  la  co- 
lonie canadienne.  Le  traité  d'Utrecht  (1T13)  leur 
en  assura  la  possession,  et  la  France  leur  abandonna 
même  Tile  de  Terre-Neuve  et  la  baie  d'Hudson.  Pins 
tard  l'île  du  Cap-Bieton  tomba  également  en  leur 
pouvoir;  mais  il  la  restituèrent  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chr.pelle  (1748). 

7.  La  guerre  de  Sept-Ans,  si  désastreuse  pour  la 
France  sous  tant  de  rapports,  lui  lit  perdre  la  plus 
belle  et  la  plus  prospère  de  toutes  ses  colonies,  le  Ca- 

4.  Par  T'iels  i  euples  le  Canada  était-il  habit*^,  à  TarrÏTée  des 
Français  ?  5.  Quand  l'Angleterre  ?'empara-t-el]e  du  Canada  pour 
la  première  fois  ? — 6.  Que  tentèrent  les  colons  de  la  Nouveile-.\n- 
gieterre,  en  1690?  Quel  fut  le  résultat  du  îra  té  d'Utrecht  ?  de  celui 
d'Aii-la-thapeile? — 7.  Quel  fut  le  résultat  du  traité  de   1763  ? 
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nada.     Le  traité  de  Versailles,  du   10  février  1TÔ3, 
sanctionna  cette  perte,  ainsi  que  celle  du  Oap-Bre  on, 
et,  depuis,  cesdeux  colonies  ontce-sé  d'appartenir  à  la 
France.  Cette  dernière,  est-il  dit  dansée  funeste  traité, 
ne  }X)urra  revenir  contre  cette  cession,   ni  troubler  la 
Grande-Bretagne  dans  ses  nouvelles  possessions,  sous 
aucun  prétexte.    Le  roi  d'Angleterre  accordera  aux  ha-    j 
bitants  du  Canada  la  liberté  de  la  religion  catholique,    1 
et  donnera  les  ordres  les  plus  précis  et  les   plus  effec-  1 
tifs  pour  que  ses  nouveaux  sujets  catholiques  romain» 
puissent  professer  le  culte  de   leur  religion,  selon  1® 
rit  de  l'Ëglise  romaine,  autant  que  le  permettent  1«9 
lois  de  la  Grande-Bretagne. 

8.  Ce  ne  fut  pas  s  ns  de  grands  efforts  et  d'énormes 
sacrifices  d'hommes  et  d'argent  que  l'Angleterre  sup- 
planta la  France  dans  la  possession  du  Canada,  et 
finit  par  le  lui  enlever  pour  toujours.  Ses  ncmbreu-  " 
ses  attaques  furent  toujours  reçues  avec  beaucoup 
d'énergie;  la  8uj)ériorité  numérique  des  forces  de  la 
Grande-Bretagne  fut  sans  contredit  la  principale  cau- 

9%  de  ses  succès;  et,  depuis  la  belle  défense  de  Cham- 
plnin,  jusqu'à  celle  de  M  'ntcalm,  qui  ne  céda  qu'à  la 
mort,  la  ville  'le  Québec  particulièrement  fut  le  théâ- 
t'MD  d'une  foule  d'exploits  héroïq  .es. 

9.  L'x4.ngleterre  gouverna  sa  précieuse  conquête 
avec  le  régime  militaire  jusqu'en  1764.  MaisTattitu- 
de  hostile  qu'avaient  déjà  prise  en  1774  ses  ancien- 
nes colonies,  lui  fit  craindre  la  perte  de  toute  l'Améri- 
que du  Nord,  et  la  força  alors  de  restituer  aux  Cana- 
diens-Français leurs  institutions  et  leurs  lois.  Au 
e<ommencement  de  la  guerre  de  l'indépendance,  en 
1775,  les  Américains  envahirent  le  Canada,  mais 
sans  succès.  J'^n  1791,  un  arrêt  du  ])a!lement  briUm- 
nique  -nroclama  la  séparation  du  Haut  et  du  Bas- 
Canada.  Ces  deux  provinces  f\a'entdès  lors,  chacune 
à  part,  régies  par  «les  gouvernosirs  envoyés  d'Angle- 
terre et  par  des  chambres  locales.  De  1612  à  1815,   îo 

8.  L'Angleterre  acquit-e  le  faciieinenl  le  C mada  ? — 9.  Comnlenl^ 
l'Angieterre  guiiverna-t-ehe  3a  nouvelle  C'jnq  ête  ?  Que  fit-elle  en 
177-1  •.'  eu  1791  ?   U.ue  se  pasba-t-il  ea  1S37  et  en  1338  ?   en  1841  T 
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Canada  fut  le  théâtre  des  Hostilités  entre  les  Anglais 
et  les  Américains.  Par  suite  des  restrictions  appor- 
tées au  commerce  et  à  la  liberté,  il  s'éleva  de  grands 
ïnécontentemeiits  surtout  dans  la  population  d'origi- 
ne française,  et,  en  1837  et  1838,  éclatèrent  des  insur- 
rections que  l'Angleterre  parvint  à  comprimer.  Les 
deux  provinces  furent  réunies  le  10  février  1841,  en 
vertu  d'une  proclamation  royale. 

10.  Le  Haut  et  le  Bas-Canada  furent  de  nouveau 
séparés,  en  1867,  et  formèrent,  avec  les  provinces  de 
la  Xouvelie-Ecosse  et  du  Nouveau- Brunswick,  une 
fédération  sous  le  nom  de  Fuissanfc  du  Canada.  En 
1870,  une  portion  du  territoire  du  ZSTord-Ouest  fut 
reçue  dans  la  nouvelle  Confédération  sou-  le  nom  de 
Province  de  ilanitoba,  et,  en  1871,  l'île  Vancouver 
et  la  Colombie  britannique  y  furent  éicalement  admi- 
ses sous  le  nom  de  Province  de  la  Colombie  britanni- 
que. La  Constitution  de  ce  nouveau  gouvernement 
a  été  calquée  sur  celle  de  la  métropole.  Le  parlement 
est  composé  d'un  gouverneur-général,  représentant 
la  reine,  d'un  sénat  et  d'une  chambre  d^s  communes. 
Chaque  iTOvince  a  son  exécutif  et  sa  législature  pro- 
pres, présidés  par  un  lieutenant-gouverneur  nommé 
par  le  gouverneur-général.  Les  parlements  provin- 
ciaux ont  le  pouvoir  d'amender  leurs  constitutions 
quand  ils  le  jugent  nécessaire. 

LE  MEXIQUE   ET   LES   ÉTATS   DE 
L'AMÉEIQUE  DU  SUD. 

1.  Mexique. — L'histoire  du  Mexique  renferme  trois 
grandes  jériodes:  1"^  la  période  antérieure  à  la  con- 
qn  te  du  Mexique  par  Cortez;  2*  la  ]  ériode  coloni- 
îile;  3*^  la  période  d'indépendance.  Pendant  la  pre- 
mière, beaucoup  de  peuples  probablement  se  sont 
succéJé  8!ir  le  vaste  territoire  du  Mexique:  les  prin- 
cipaux furent  les   Tolrèques,  qui  paraissent  être  les 

10.  t2ire:-t-co  qui  eut  1.0  en  1367  ?  t^ue  sait-on  du  nouveau  gou- 
Terneoient  7— -1.  Coinuient  divise-i-on  l'histoire  du  Mexique? 
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plus  anciens  j  puis  les  Chichimèques  et  les  Aztèques  : 
ces  derniers  avaient  pour  capitale  Tenochtitlan  ou 
Mexico,  qu'ils  fondèrent  en  1325,  et  étendaient  leur 
suzeraineté  sur  presque  tous  les  autres  peuples  du 
Mexique. 

2.  A  côté  de  l'empire  de  Mexico  s'élevaient  néan- 
moins deux  empires  rivaux,  bien  que  moins  puis- 
sants, ceux  de  Tezcuco  et  Tlacopan.  Tous  ces  peu- 
plées étaient  arrivés  à  un  degré  de  civilisation  remar- 
quable, surtout  les  Aztèques;  ils  connaissaient  l'ar- 
chitecture, la  peinture,  la  sculpture,  l'astronomie, 
faisaient  des  routes  et  des  canaux,  et  avaient  une 
.é  riture  hiérogly])hique.  Les  antiquités  mexicaines, 
reste»  de  cet:e  époque,  sont  encore  nombreuses  mai- 
gre la  grande  destruction  qu'en  firent  les  Espagnolô, 
et  elles  sont  très-curieuses. 

3.  La  deuxième  période  s'ouvre  jjar  le  débarque- 
ment de  Cortez.  En  moins  de  deux  ans,  de  1519  à 
1521,  ainsi  que  nous  avons  déjà  vu,  il  fit  la  conquête 
de  l'État  de  Mexico,  sur  lequel  Montézuma  régnait 
depuis  1503.  Cette  conquête  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  tout  le  reste  du  pays.  L'Espagne  en  fit  une 
vice-royauté  d.ins  laquelle  fut  compris  aussi  le  Gua- 
temala. Le  Mexique  a  fourni  immen>ément  d'or  et 
d'argent  à  l'Espagne.  Acapulco,  sur  l'Océan  Pacifi- 
que, était  le  lieu  où  venaient  se  vendre  toutes  les  ri- 
chesses, qu'on  expédiait  ensuite  en  Europe  sur  des 
gallions. 

4.  La  troisième  période  commence  en  1810.  Il  y 
eut  d'abord  trois  tentatives  inutiles  d'indépendance: 
sous  Hidalgo,  1810;  sous  Morelo,  1815;  sous  Mina 
1816.  En  1821,  Augustin  Ituibide,  général  de  l'ar- 
mée royale,  passa  aux  insurgés,  battit  le  vice-roi 
Apodaca,  s'empara  de  Mexico  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur, en  1822,  sous  le  nom  d'Augustin  I,  mais  il 
fut  renvtr-é  dès   l'année   suivante,  et  le  Mexique  se 

2.  Quels  empires  s'élevaient  à  côté  de  çeiui  de   Mexico  ?  A    que! 
degr<'  de  civilisation  étaient  arrivés  ces  États  ?  Que  sait-on  des  ai.-* 
ti^uités  mexiciines  ?     3.  Qui  est-ce  qui  régnait  au  Mexique  i^uaiiU 
Cortez  y  débarqua  ?  Que  lit  r£àuagiie  du  iie^i^^ue  ? 
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ooiistitau  en  république  fédérative:  la  victoire  de 
Tampico,  gagnée  en  1829  sur  les  troupes  de  Ferdi- 
nand VII,  assura  son  indépendance. 

5.  Depuis  cette  époque,  ce  pays,  qui  par  ses  res- 
sources natui-eiles  était  appelé  à  devenir  florissant, 
n'a  cessé  d'être  déchiré  par  des  dissensions  intestines. 
Une  foule  d'ambitieux  se  sont  succédé  à  la  présidence, 
se  renversant  ou  s'égorgeant  les  uns  les  autres  :  Vit- 
toria  (1824),  Pedrazza  etGuerrero  (1828),  Bustamento 
(1229  et  1836),  Santa-Anna  (1832),  Parèdes  (1841 
et  1846),  Santa-Anna,  de  nouveau  (1843,  1847  et 
1853).  Ce  dernier  avait  réussi  un  moment  à  restau- 
rer l'autorité;  mais  il  fut  renversé  de  nouveau  en 
1855,  et,  depuis,  le  pays  est  resté  livré  à  la  plus  déplo- 
rable anarchie:  plusieurs  partis  s'y  disputent  le  pou- 
voir avec  acharnement. 

6.  Aux  maux  de  la  guerre  civile  sont  encore  venus 
se  joindre  ceux  de  la  guerre  extérieure:  en  1838,  les 
mauvais  traitements,  dont  les  Français  étaient  l'objet 
au  Mexique,  durent  être  châtiés  par  le  bombardement 
de  St-Jean  d'XTlloa  et  de  la  Yera-Cruz.  En  1846,  la 
sécession  du  Texas,  qui  s'annexa  aux  États-Unis,  ame- 
na une  guerre  avec  cette  puissance,  à  la  suite  de  la- 
quelle le  Mexique,  pai-tout  vaincu,  fut  forcé  de  signer 
A  (iuadaioupe  un  traité  qui  lui  enlevait  le  territoire 
ù  VK.  du  Iiio-del-Norte,  le  >Touveau-Mexique  et  la 
X(.  iveilo-Californie  (1848). 

7.  F.n  IS^U,  sous  la  présidence  de  Juarez,  les  spo- 
liations dont  les  Européens  avaient  à  souffrir  déter- 
minèrent la  France,  l'Angleterre  et  l'Esprigne  à  s'unir 
pour  exiger  des  ré))arations.  La  France  ne  se  tint 
pas  satisfaite  de  celles  qui  furent  offertes,  et  entre- 
prit seule  une  guerre  à  la  suite  de  laquelle  Maximi- 
lien  d'Autriche  fut  élu  empereur.     Mais  les  Français 

4.  Rap).ortez  les  principaux  événements  qui  eurent  lieu  de  1810 
à  1829.— 5.  y-uels  furent  les  pré-*ident8  qui  se  sLicc<^dèrent  jusqu'en 
1855  ?— 6.  Qiielies  guerres  le  Mexique  eut-il  à  soutenir  en  1838  ?  en 
1846?— 7.  Que  se  passa-t-il  en  1861,  sQwg  la  présiùenoe  de  Juarez  ? 
Q'cl  fut  le  résultat  de  cette  guerre  ? 
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setant  retirés,    ce  prince  fut  vaincu   et  fusillé  par 
Juarez,  qui  rétablit  la  république  (1866). 

8.  Pérou.  —Ce  pays,  en  le  comprenant  à  la  fois  sons 
le  nom  de  Bas-Pérou  et  de  Haut-Pérou  ou  Bolivie,  fut 
habité  primitivement  par  les  Quichuos  ou  Péruviens 
et  quelques  autres  peuples  ;  il  forma,  du  Xlle  au  XVIe 
siècle,  un  vaste  empire,  celui  des  Incas,  qui  semble 
même  avoir  compris,  pendant  un  temps,  Tétat  actuel 
de  l'Equateur  et  partie  de  la  Nouvelle-Grenade,  du 
Venezuela  et  du  Brésil.  Leurs  édifices,  leurs  forts, 
leurs  temples,  des  routes  superbes  de  400  à  500  lieues 
de  long  qu'ils  avaient  tracées  à  travei^  les  Andes, 
de  nombreux  canaux  dirrigation,  leurs  vases,  habits, 
armes  et  ornements,  leurs  institutions  politiques  et 
religieuses,  témoignent  du  degré  de  civilisation  où 
ils  étaient  parvenus.  Leur  dieu  principal  était  le 
Soleil,  véT>éré  sous  le  nom  de  Pachakamak;  le  roi, 
dit  Inca,  prétendait  descendre  de  ce  dieu  par  Manco- 
capac,  le  premier  législateur  du  Pérou.  Le  gouver- 
nement était  despotique;  au-dessous  des  rois  étaient 
des  gouverneurs  appelés  Caciques.  Cuzco  était  la  ca- 
pitale de  l'empire. 

9.  Les  Incas  Atahuaipa  et  Hucscar,  13es  succes- 
seurs de  Mancocapac,  régnaient  sur  le  Pérou  lorsque 
les  Espagnols  eurent  connaissance  du  pays.  Nous 
avons  vu  que  Pizarre  et  Almagro  l'explorèrent  et  1© 
conquirent  de  1526  à  1533:  Huesear  ])érit  en  combat- 
tant, Atahuaipa  fut  perfidement  mis  à  mort  par  les 
Espagnols.  Le  Pérou  devint  alors  une  grande  vice- 
roj'auté  de  leur  monarchie,  qu'ils  divisèrent  en  trois 
audiences  (Los  Eeyes,  Quito  et  Charcas  ou  la  Plata). 

10.  Le  Pérou  fournit  pendant  trois  siècles  à  l'Es- 
pagne une  immense  quantité  de  métaux  précieux; 
mais  les  Espagnols  l'exiiloitèrent  avec  une  cruauté 
inouïe  :  ils  y  tirent  ]iérir  par  l'excès  des  travaux   une 

8.  Que  sait-on    de   l'origine   du    Pérou?   Qu'ùiait-il  du    Xlle  au 
XVIe  siècle  ?  Comment  s'appelait  le  souverain  ?  Quel  étaitsongou- 
verneinent? — 9.  Par  qui  le  Pérou  fut-il  coxiquis  ?  Quel   gouverne-* 
n3en(;  les  hspagnols  y  établirent-ils? — 10.  Que  fournissait  le  Pérou 
ftux  Espagnols?  Quy   firent  îes   Péruviens  eu  17S0  V 
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immense  quantité  d'hommes.  Les  Péruviens  se  ré- 
voltèrent en  1780  et  massacrèrent  20000  hommes  à 
la  pri>e  de  Sorata  ;  mais  il  furent  bientôt  vaincus  et 
soumis. 

IL  De  toutes  les  colonies  espagnoles  de  l'Améri- 
que, le  Férou  est  celie  qui  arbora  la  dernière  le  dra- 
peau de  1  indépendanc ':  une  armée  chilienne,  com- 
mandée par  le  général  St.  ^lartin  et  l'amiral  Cochra- 
ne,  s'empai-a  de  Lima,  en  1821,  et  proclama  l'indépen- 
dance du  Pérou  >ous  la  protection  de  Bolivar.  La 
victoire  de  ce  dernier  à  Junin  (1824 ">  et  celle  du  gé- 
néral Sucre  à  Ayacucho  (1824)  con.•^plidèrent  la  liber- 
té du  Pérou  ;  mais  bientôt  la  di>corde  éclata  dans  la 
nouve  le  république,  et  une  scission  violente  sépara 
le  Haut-Pérou,  protégé  par  Bolivar,  et  qui  prit  le 
nom  de  Bolivie,  et  le  Bas-Pérou,  qui  conserva  l'an- 
cien nom.  Les  Seux  républiques  eurent  de  longues 
querelles  entre  elles  au  sujet  de  leurs  lim  tes;  en  ou- 
tre, elles  ont  été  longtemps  dé.-olées  par  des  dissen- 
sions intérieures  et  de  fréquentes  révolutions. 

12.  Le  Bas-Pérou  est  gouverné  par  un  président 
élu  poui-  six  ans,  et  par  un  sénat  et  une  chambre  des 
députés.  Parmi  les  présidents  de  cette  ré])ubiique,- 
on  remarque  Gamara,  élu  en  1830,  qui,  api  es  s'être 
maintenu  onze  ans  dans  la  direction  des  atfaires,  se 
vit  ch:.s-é  de  Lima  en  1841,  et  le  général  Santa-Cruz, 
■qui  se  fit  élire  à  sa  place,  abdiqua  bientôt  (1842). 
De  1821  à  1860,  le  Pérou  a  eu  21  cl.efs,  qm  ont  gou- 
vei-né  le  pays  sous  divers  titres.  En  1844,  Don  Ra- 
mon  Castilia  fut  élu  président;  sous  son  administra- 
tion ferme  et  éclairée,  le  pays  a  joui  d'une  grande 
paix  et  s'est  régulièiement  organisé.  Don  Ramon 
eut  pour  successeur,  en  1851,  le  général  Rutino  José 
Echenique,  mais  bientôt  le  peuple,  mécontent,  s'in- 
surgea, et  replaça  Castilia  au  pouvoir,  en  1855. 

11.  Quand  .e  Porou  arbora-t-il  le  drapeau  de  l'indépendance  ? 
QneiU  ^cihiion  eut  lieu  peu  de  temps  a{.rès  ? — 12.  i^uel  est  .eg  ou- 
verneiuent  du  Ba— Pérou  ?  Quels  en  ont  ét4  les  pri.acii,aux  r.rési- 
denif  jusi^u'en  1655  ? 
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13.  Bolivie. — Ce  pays,  sous  le  nom  de  Haut-Pé- 
rou, comme  nous  venons  de  voir,  fit  partie  d'abord 
ci«  la  vice-royauté  espagnole  de  Lima,  puis  de  celle 
de  Eio-de-la-Plata.  Il  s'insurgea  contre  l'Espagne 
dès  1808,  mais  ne  fat  constitué  comme  État  particu- 
lier qu'en  1825,  après  la  victoire  d'AycacuchOj'par  le 
congrès  de  Chuquisaca.  Il  a  reçu  son  nom  actuel  en 
l'honneur  de  Bolivar.  En  1836,  la  Bolivie  forma,  avec 
le  Bas-Pérou,  une  confédération,  dont  le  général  San- 
ta-Cruz  fut  le  président,  mais  qui  ne  dura  que  trois 
ans.  Depuis,  la  république  de  la  Bolivie  a  été  long- 
temps déchirée.par  des  dissensions  intestines  et  par 
les  luttes  des  pi'étendants  à  la  présidence. 

14.  Chili. — Avant  la  conquête  des  Espagnols,  le 
Chili  avait  été  envahi  par  les  Incas  et  faisait  nomina- 
lement partie  de  l'empire  du  Pérou,  mais  sans  avoir 
été  soumis  de  fait.  En  1536,  Alm'agro,  envoyé  par 
Pizarre,  pénétra  dans  ce  pays,  mais  essaya  vaine- 
ment de  s'y  maintenir.  Yaldivia,  en  1540,  tenta  une 
nouvelle  expédition;  il  fonda  les  villes  de  Santiago, 
de  Concepeion  et  de  Yaldivia,  mais  fut  défait  et  rais 
à  mort  par  les  Arancaniens  (1550).  L'Espagne,  néan- 
moins, annexa  le  Chili  à  la  vice-royauté  du  Pérou, 
mais  des  guerres  continuelles  avec  les  indigènes  en 
retardèrent  la  soumission  jusqu'en  1773.  En  1810, 
le  Chili  secoua  le  joug  de  sa  métropole  et  proclama 
son  indépendance.  Èetombé  un  instant  sous  la  do- 
mination* espagnole,  en  1814,  il  s'insurgea  en  1817 
sous  la  conduite  du  général  St.  Martin.  La  victoire 
de  Maypo  (avril  1818)  a-sura  son  indépendance  et  le 
Chili  s'érigea  en  république.  Toutefois,  le  nouvel 
Ëtat  ne  fut  définitivement  constitué  qu'en  1826,  par 
les  efi'orts  de  Eamon-Fieire  et  d'O'Higgins.  Son  in- 
dépendance fut  reconnue  en  1844  par  l'Espagne.  Ce 
pays  est  un  des  plus  florissants  de  l'Amérique  du 
Sud;  il  est  sillonné  par  plusieurs  chemins  de  fer. 

15.  j^outelle-Grenade.  —  Avant    la   déclaration 

13.  Que  sait-on  de  la  Bolivie  ?— 1-1.  Du  ("hili?— 15.  De   la  Nou-* 
relie-Grenade  ? 
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d'indépendance  de  la  Colombie  (1S19),  la  Xouvelle- 
Grenade  formait  une  vice-royauté  espagnole,  qui  com- 
prenait les  républiques  actuelles  do  Xouvelle-G-renade 
et  de  rÉquateur.  Elle  est  depuis  185T  une  république 
fédérative,  administrée  par  un  président.  Le  pouvoir 
souverain  réside  dans  un  Congrès,  composé  d'un  sé- 
nat et  d'une  chambre  de  députés.  Le  Catholicisme 
est  la  religion  de  l'État. 

16.  Equateur. — Ce  pays  faisait  jadis  partie  de 
l'empire  du  Pérou  ;  depuis  la  conquête,  il  appartint 
à  l'Espagne.  Affranchi  en  1S22  par  Bolivar,  il  lit 
pendant  quelques  années  pariie  de  la  Colombie:  il  y 
formait  les  trois  départements  de  l'Equateur,  de 
Guayaquil  et  de  l'Assuay.  Il  s'en  détacha  en  1831 
pour  former  un  Etat  indépendant.  Il  se  divise  en 
sept  provinces.  La  constitution,  rédigée  en  1835,  mo- 
difiée en  1838,  a  été  refiiite  en  1850.  Ce  pays  n'en 
est  pas  moins  agité  par  des  troubles  continuels. 

17.  Venezuela. — Le  Venezuela,  dont  le  nom  veut 
dire  Petite-  Venise,  fut  ainsi  appelé  par  les  Espagnols 
à  cause  de  la  ressemblance  qu'ils  trouvèrent  entre 
plusieurs  villes  indiennes  situées  sur  le  lac  de  Mara- 
caïbo,  et  celle  de  Venise  bâtie  sur  des  lagunes.  Il 
formait  jadis,  sous  la  domination  de  l'Espagne,  la 
moitié  occidentale  de  la  capitainerie-générale  de  Ca- 
racas. Indépendant  dès  1811,- il  fit  de  1819  à  1831 
partie  de  la  république  de  la  Colombie,  qui,  à  cette 
dernière  époque,  se  scinda  en  trois  États  distincts. 
Le  Venezuela  forma  dès  lors  un  Etat  indépendant. 
D'après  la  constitution  de  1858,  le  pouvoir  su])rème 
appartient  à  un  Congrès,  composé  d'un  sénat  et  dune 
chambre  de  représentant*;  le  pouvoir  exécutif  a  un 
[•résident,  élu  pour  quatre  ans.  La  majorité  des  ha- 
bitants est  catholique. 

18.  Confédération  de  la  Plata  on  PvÉpublique 
Argentine. — La  plupart  des  Pi  ov. -Unies  du  Rio  de 
la  Plata  ont  fait  d'abord  partie  de  l'immense  vice- 

16.  Que  sait-onde   l'É  quateur  ?  -  17.  Du    Y^néeuéla  ?— 18.  Que 
•ait-on  de  la  Coofâdération  de   la  Plata  jusqu'en  1826  ? 
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royauté  du  Pérou  ;  en  1778,  elles  formèrent  une  vice- 
royauté  particulière,  dite  de  Eio  de  la  Plata.  Dès 
1810,  elles  suivirent  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  agitait  les  possessions  espagnoles.  En  1811,  les 
troupes  royales  furent  battues  à  Las-Piédras,  et  un 
gouverisemeiit  indépendant  s'établit  à  Buénos-Ayres; 
mais  il  éprouva  de  frér^uentes  variations  jusqu'à  ce 
qu'en  18 16  le  congrès  de  Tucuman  promulguât  une 
constitution  ;  une  république  fut  constituée  avec  deux 
chambres  (\â  Junte  et  le  Sénat)  et  un  président.  Le 
pays  n'en  tut  pas  moins  longtemps  encore  en  proie  à 
l'anarchie  :  les  unitaires  et  \q6  fédéralistes  s'y  combat- 
taient sans  cesse. 

De  1826  à  1828,  la  Confédération  eut  à  soutenir  con- 
tre le  Brésil  une  guerre  désastreuse  au  sujet  de  la  pos- 
session de  l'Uruguay,  qui  finalement  a  été  reconnu 
indépendant.  Les  querelles  intestines  de  la  Républi- 
que favorisèrent  les  projets  ambitieux  de  Rosas,  qui 
se  fit  nommer,  en  1829,  gouverneur  do  Buénos-A}Tes 
et  qui,  de  1835  à  1852, exerça  une  véritable  dictature. 
En  1838,  ce  dictateur  eut  de  graves  démêlés  avec  la 
France,  pour  avoir  refusé  de  satisfaire  aux  justes  ré- 
clamations des  résidents  français.  Après  un  long 
blocus,  ces  démêlés  avaient  été  heureusement  terminés 
par  l'amiral  de  Mackau  (29  oct.  1840)  ;  mais  il  s'éleva 
de  nouvelles  difficultés  à  l'occasion  des  entreprises  du 
président  Rosas  contre  Montevideo  et  des  obstacles 
qu'il  apportait  à  la  navigation  du  Parana  :  défait  à 
Obligado  en  1845  par  une  flotte  anglo-française,  il 
fut  contraint  de  renoncer  à  ses  prétentions.  Il  fut 
renversé  du  pouvoir  en  1852,  et  une  nouvelle  consti- 
tution fédérale  fat  votée  en  1853;  ce  qui  n'empêcha 
pas  Buénos-Ayres  de  se  séparer  de  la  Confédération 
la  même  année;  cependant  elle  y  est  rentrée  en  1860. 

19.  Paraguay. — Le  Paraguay  a  été  découvert  en 
1526  par  Sébastien  Cabot,  et  conquis  en  1536  par 
l'Espagnol  Alvaro  :N"unez,  qui  y  exerça  d'horribles 

Que  s'est- 1  passé  do  remarjuable  dans  la  République  Argentine, 
de  1826  à  1860  ?— 19.    Que  sait-on  du  Paraguay  ? 
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cruautés.  Les  Jésuites  y  établirent  en  1556,  sur  la 
rive  droite  du  Parana,  au  sud-ouest  de  l'Assomption, 
de  célèbres  missions,  qui  formaient  une  sorte  d'Etat 
théocratiqne  indépendant,  quoique  rattaché  à  la  vice- 
royauté  de  la  Plata  ;  ils  convertirent  en  grande  partie 
les  Guaranis  et  les  déterminèrent  à  se  livrer  à  l'agri- 
culture; ils  s'y  maintinrent  jusqu'au  moment  où  leur 
ordre  fut  expulsé  des  Etats  espagnols,  en  1T6T. 

20.  En  1750,  l'Espagne  céda  le  pays  aux  Portugais 
en  échange  de  la  colonie  du  Saint-Sacrement  ;  toute- 
fois le  Portugal  ne  put  y  faire  goiiter  sa  domination, 
et,  en  1777,  le  Paraguay  fut  restitué  a  l'Espagne.  Ce 
pays  se  rendit  indépendant  en  1811;  bientôt  après. 
Francia  s'y  mit  en  possession  du  pouvoir,  d'anord 
avec  le  titre  de  consul  (1813),  puis  avec  celui  de  dic- 
tateur (1814).  Il  a  su  s'y  maintenir  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  18-10,  et  a  fait  tourner  son  despotisme  au 
profit  de  l'industrie  du  pays.  Il  ferma  le  Paraguay 
à  tous  les  étrangers.  Après  sa  mort,  les  communica- 
tions ont  été  rétablies  par  Lopez  (1844),  qui  soutint 
contre  le  Brésil  une  lutte  acharnée  et  désastreuse  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  renversé  (18G8). 

21.  Eépublique  de  l'Uruguay. — Ce  pays  faisait 
déjà  partielle  la  vice-royauté  espagnole  de  Buénos- 
Ayres  sous  lo  nom  de  B<indi  Orientale;  il  fut  ensuite 
dominé  neuf  ans  (1816-1825)  par  Artigas  (qui  avait 
envahi  le  Buenos- Ayres);  il  passa  eu  partie  sous  la 
protection  brésilienne,  en  1821,  et  forma  la  Province 
Cisplatine  du  Brésil  ;  mais  il  s;e  souleva  en  1825  contre 
ce  protectorat,  et,  avec  l'aide  de  Bu  !■  nos- Ayres,  se  fit 
reconnaître  en  1828  république  indépendante.  Son 
premier  président  fut  Eiveira  (1828-32).  Après  lui. 
ce  pays  a  eu  beaucoup  à  soutfrir  tant  des  longues  que- 
relles d'Oribe  et  de  Posas,  d'Aguirre  et  de  Florès,  que- 
relles qui  ne  cessèrent  que  par  l'intervention  militaire 
du  Bré-il,  que  de  ses  démêlés  fréquelits  avec  la  Con- 
fédération de  la  Plata.     Cette  république  est  adminis- 

20.  Que  se  paspa-t-il  au  Para'gnay-de  1750  à  1868?— 21.  Que 
pait-on  de  la  république  de  l'Uruguajr  ? 
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trée  par  un  président,  un -sénat  et  une  chambre  de  re- 
présentants. Le  Code  français  est  la  base  de  la  lé- 
gislation. 

22.  Brésil. —  Découvert  en  1500  par  l'Espagnol 
Vincent  Pinzon  et  par  le  Portugais  Cabrai,  exploré 
l'année  suivante  par  Améric  Vespuce  au  nom  du  roi 
de  Portugal,  le  Brésil  ne  fut  d'abord  pour  le  Portu- 
gal qu'un  lieu  de  déportation.  La  colonisation  com- 
mença en  1531.  Les  Hollandais  s'y  introduisirent 
dans  le  siècle  suivant,  et,  peu  à  peu  ils  conquirent 
presque  tout  le  pays  (1624-40);  mais  les  indigènes, 
unis  aux  anciens  coions,  les  en  chassèrent  en  1654, 
et  les  Portugais  reprirent  leur  place.  Les  rois  de  la 
maison  de  Bragance  s'intitulaient  rois  de  Portugal  et 
de  Brésil.  Chassés  d'Europe  en  1807  par  Napoléon, 
ils  vinrent  se  fixer  à  Bio,  mais  ils  n'y  restèrent  que 
jusqu'en  1821.  Leur  retour  à  Lisbonne  fit  perdre  le 
Brésil  au  Portugal, 

23.  Ce  pays  se  déclara  indépendant,  en  1822,  se 
donna  une  constitution,  et  élut  po'ir  Empereur  don 
Pedro  I,  fils  de  .Jean  VI,  roi  de  Portugal.  Quand  la 
mort  de  ce  dernier  (1826)  eut  lais-é  les  deux  trônes 
à  don  Pedro,  ce  prince  céda  le  Portugal  à  sa  tille  dona 
Maria  pour  se  fixer  au  Brésil;  mais,  en  1831,  à  la 
suite  de  troubles,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
don  Pedro  II,  né  en  1825,  et  dont  la  minorité  a  ex- 
piré en  1840.  Le  gouvernement  est  une  monarchie 
représentative  avec  une  chambre  de  députés  et  un 
sénat. 

22.  Quand  le  Brésil  fut-il  découvert?  Par  quels  peuples  fut-il 
d'abord  possédé  ? — 23.  Quand  le  lir'^sil  s'est-il  déclaré  indépen- 
dant? Quelle  est  sa  forme  de  gouyernQHWnt  ? 
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Les  LETTRES,    LES  ARTS  ET  LES  SCIENCES  AUX 
XVIIC  ET  XVIIie  SIÈCLES. 

Le  dix-septième  siècle,  ou  siècle  de  Louis  XIY,  fut 
l'âge  d'or  de  la  littérature  française.  Tous  les  genres 
y  furent  cultivés  et  portés  à  leur  plus  haut  degré   de 

Î)erfection.  La  poésie  dramatique  atteignit  d'abord 
a  noblesse,  la  force  et  le  sublime  par  Corneille,  et 
elle  y  ajouta  la  grâce  et  le  pathétique  par  Eacine.  La 
comédie  de  caractère,  inconnue  aux  anciens,  fut  créée 
par  Molière.  L'opéra  s'éleva  avec  Quinault  à  la  di- 
gnité d'une  œuvre  littéraire.  La  poésie  didactique 
fut  un  prodige  d'élégance  et  de  sagesse  sous  la  plume 
de  Boileau.  L'inimitable  la  Fontaine  peignit  la  na- 
ture dans  ses  fables  et  désespéra  ses  rivaux  futurs  en 
surpassant  ses  devanciers.  La  poésie  lyrique  ne  se 
•fit  entendre  que  plus  tard,  mais  ce  fut  pour  rendre 
avec  J.-B.  Eousseau,  des  accents  pleins  d'harmonie 
et  d'enthousiasme.  L'épopée,  il  est  vrai»  manqua  à 
la  France,  mais  Fénélon  l'en  consola  en  lui  donnant 
son  Télémaque. 

L'éloquence  de  la  chaire  surpassa  toute  l'antiquité 
par  l'organe  de  Bossuet,  en  créant  l'oraison  funèbre. 
Massillon  et  Bourdaloue,  par  leur  parole  puissante, 
ramenèrent  les  cœurs  et  épouvantèrent  le  vice.  Des- 
cartes  et  Pascal  ouvrirent  en  même  temps  à  la  philo- 
sophie une  carrière  nouvelle,  et  U  grand  Bossuet,  l'ai- 
gle de  Meaux,  retraça  d'une  main  hardie  dans  son 
Discours  sur  Vhistoire  universelle  le  plan  de  Dieu  sur 
le  monde. 

L'érudition  produisit  alors  les  hommes  les  plus 
étonnarnts,  et  l'on  vit  des  poètes  latins,  comme  San- 
teuil  et  Vanière,  qui  parurent  avoir  retrouvé  dans 
toute  sa  grâce  et  sa  fraîcheur,  l'idiome  admirable 
d'Horace  et  de  Yirgile.  Les  arts  ne  répandirent  pas 
moins  d'éclat  que  la  littérature;  et  l'architecture,  la 
peinture  et  la  sculpture  s'unirent  pour  orner  les  grands 
monuments  do  cette  époque. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  XVIIe  siècle  ne  fut 
pas  non  plus  étranger  aux  grandes  découvertes   dans 
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les  mathématiques  et  les  sciences  naturelles.     Des- 
cartes n'était  pas  seulement  un  grand   écrivain  et  un 
grand  philosophe,  c'était  aussi  un  profond  géomètre 
et  un  piiysicien  très-hardi.     Marchant  sur  ses  traces 
et  sur  celles  de  l'Allemand  Kepler,   l'Anglais  Xewton 
fonda  la  mécanique  céleste  en   formulant   la  loi  de  la 
gravitation  ou  pesanteur  universelle.     La  méthode  d'ob- 
servation que  Bacon  avait  déMnie,  que  Galilée  avait 
le  premier  pratiquée  avec  éclat,  suscita  de  nombreux 
disciples  et  des  inventions  fécondes.     Torricelli,  Pas- 
cal, Hujghens,  Cassini,  étendent   le  domaine  de  la 
physique  et  de  l'astronomie.     Le  baromètre,  le  téles- 
cope à  réflexion,  l'application    du  pendule  aux  horlo- 
ges, datent  de   cette   époque..    Le  médecin    anglais 
Harvey  découvre  la  circulation  du  sang.     Papin  et 
Sulonion  de  Caus,  Français  tous   les  deux,  devinent 
les  principes  fondamentaux  de  la  machine  à   vapear. 
Le  XVIIIe  siècle  compta  en  France  un   très-grand 
nombre  d'écrivains,  mais  sa  fécondité  ne  fat  pas  unie 
à  la  perfection  qu'on  trouve  dans  les  chefs-d'œuvre  du 
siècle  précédent.     Les  intelligences  d'élite  aspirèrent 
à  une  sorte  d'universalité  qui    les  contraignit  à  être 
superficielles,  et  !:outes  leurs   productions  accusèrent 
une  incontestable  décadence.    Voltaire  excella  dans  la 
tragédie  sans  égaler  liacine  et  Corneille;   la  comédie, 
au  lieu  de  Molière,  n'eut  pour  représentants  que  Des- 
touches,  Gresset  et  Marivaux;  à  La  Bruyère  succéda, 
parmi  les  moralistes,  Vauvenargues;  la  philosophie, 
après  avoir  été  honorée  des  grands  noms  de  Lescartes, 
Malobranche,    Bossuet  et  Fénélon,   se  vit  réduite  à 
Condillac,  qui  se  disait  humblement  le  disciple  de 
Locke  et  de  Bacon  ;  l'oraisor  funèbre  devint  muette; 
l'abbé  de  Hoismont,   l'abbé  Poulie  et  le   P.  Neuville 
remplacèrent  dans  la  chaire,  Bossuet,  Bourdaioue  et 
Massilion;    Lefranc  de  Pompignan  s'efforça  de  s'éle- 
ver dans  l'ode  saci'ée  à  la  hauteur  de  Rousseau  et  n'y 
parvint  que  rarement. 
Les  erreurs  du  sensualisme,  les  fausses  théories  qu'on 
élevait  sur  la  nature  du  langage,  autorisaient    le  dé- 
dain de  la  forme.     On  déclamait  contre  le  stvle  au 
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bénéfice  de  l'idée,  comme  si  ces  deux  choses  n'étaient 
pas  inséparables,  et  l'on  rêva  une  sorte  de  langage 
algébrique  dont  l'emploi  aurait  tué  l'imagination  et 
ravi  à  la  parole  humaine  son  coloris  et  ses  charmes. 

.Dans  ce  siècle,  on  ne  fît  de  progrès  que  dans  les 
sciences,  mais  avec  un  essor  très-remarquable.  Car 
elles  furent  presque  toutes  renouvelées  par  les  hom- 
mes de  génie  qui  s'y  appliquèrent.  Ainsi  la  physi- 
que s'honora  des  découvertes  de  Franklin  et  de  Volta, 
dont  les  expériences  firent  mieux  connaître  l'électri- 
cité et  apprirent  à  en  tirer  un  parti  puissant.  Lavoi- 
sier  créa  la  chimie  moderne,  Buâbn  rendit  populaire 
l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et  Linné  donna  une 
nouvelle  classification  des  sciences,  qui  devait  être 
régularisée  par  celle  de  Jussieu  ;  l'astronomie  et  les 
mathématiques  trouvèrent  dans  Lagrange  et  Laplace 
des  interprètes  aussi  remarquables  par  leur  lucidité 
que  par  leur  profondeur.  Cook  et  Bougainrille  enri- 
chirent la  géographie  de  nouvelles  découvertes  par 
les  voyages  qu'ils  firent  autour  du  monde.  Eaûy  créa 
la  cristallographie,  à  laquelle  il  attacha  son  nom,  et 
les  observations  de  Dulac,  de  Saussure  et  de  Dolo- 
mieu  firent  de  la  géologie  une  science. 

Au  XVIIe  siècle,  quand  la  France  avait  son  âge 
d'or,  la  littérature  italienne  était  déjà  arrivée  à  sa 
décadence,  et  les  littératures  du  Xord  en  étaient  en- 
core à  leur  période  de  formation.  L'Allemagne  se 
glorifiait  du  génie  de  Leibnitz,  qui,  par  ses  vastes  con- 
naissances, était  un  vrai  prodige.  L'Angleterre  lui 
opposait  JSewton  et  voyait  Milton  écrire  son  Paradis 
perdu.  Mais  ces  grands  hommes  étaient  en  quelque 
sorte  des  exceptions  qui  devançaient  et  dominaient 
leur  siècle,  et  leurs  contemporains  luttaient  pénible- 
ment contre  toutes  les  difficultés  qu'éprouve  un  peu- 
ple dont  la  langue  n'est  point  parfaitement  formée. 

La  France,  que  rehaussait  alors  tout  l'éclat  du  rè- 
gne de  Louis  XIY,  exerça  une  influence  immense  sur 
toutes  les  autres  nations.  On  pensa,  on  agit,  on  s'ha- 
billa n  la  façon  des  Français.  La  langue  française, 
perfectionnée,   devint  européenne.      Ello^fut  parlée 
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dans  toutes  les  cours,  et  Ton  s'en  servit  désormais 
pour  rédiger  les  traités  qui  se  conclurent  entre  les 
différentes  nations.  Les  philosophes  du  XVIlIe  siè- 
cle proûtèrent  de  cette  disposition  générale  des  esprits 
pour  répandre  leurs  doctrines.  La  France  fut  pour 
eux  une  tribune  du  haut  de  laquelle  leur  parole  se 
répandit  dans  toute  l'Europe.  Malheureusement  cette 
influence  ne  servit  qu'à  propager  de  tristes  erreurs 
et  à  combattre  la  foi  au  profit  do  l'incrédulité. 

De  l'état  de  l'Ëglise  et  desinstitutions 

socliles  pendant  les  dix-septième  et 

dix-huitième  siècles. 

Dans  la  dernière  partie  du  XYIIe  siècle,  l'Église 
avait  eu  de  brillants  défenseurs.  Bossuet,  Fénelon, 
Fléchier,  Bourdaloue  et  Massillon  avaient  illustré 
l'éloquence  de  la  chaire.  Arnauld,  Xicole,  le  Mais- 
tre  de  Sacy  et  d'autres  écrivains  de  Port-Royal 
avaient  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  jansénisme, 
qui  n'était  que  le  calvinisme  déguisé;  mais  ils  avaient 
rencontré  de  rudes  adversaires  qui  les  avaient  victo- 
rieusement réfutés.  Saint  Vincent  de  Paul  avait  fon- 
dé l'Ordre  admirable  des  Sœurs  delà  charité;  des 
missionnaires  étaient  allés  évangéliser  les  contrées 
nouvellement  découvertes,  et  tous  les  ordres  religi- 
eux avaient  rivalisé  de  zèle  pour  mettre  les  trésors  de 
la  science  au  service  de  la  foi.  Ajoutons  que,  vers  la 
fin  de  ce'  même  siècle,  un  saint  prêtre  de  Rheims,  le 
vén.  Jean  Baptiste  de  La  Salle,  avait  fondé  dans  cette 
ville  l'Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  pour 
l'éducation  civile  et  religieuse  des  enfants  du   peuple. 

Au  XYIIIe  siècle,  il  y  eut  malheureusement  un 
affaiblissement  considérable  dans  les  études  ecclési- 
astiques. Après  la  mort  de  Massillon,  la  chaire  resta 
muette,  ou  du  moins  elle  ne  fut  occupée  que  par  des 
orateurs  de  second  ordre.  Bergier  fut  le  plus  distin- 
gué parmi  les  apologistes  de  la  religion.  Après  lui, 
on  ne  peut  guère  citer  que  les  lettres,  d'ailleurs  plei- 
nes d'esprit,  de  l'abbé  Guénée,  les  travaux  de  Guérin 
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du  Kocher,  et  les  compilations  historiques  du  P.  iXo- 
notte.  Si  l'on  rapproche  ces  noms  de  ceux  de  Vol- 
taire, de  Eousseau,  de  Montesquieu  et  de  Buffon,  il 
devient  évident  que  la  défense  dut  avoir  bien  moins 
de  vogue  que  l'attaque. 

Ce  siècle  vit  les  souverains,  en  général,  se  déclarer 
contre  l'Ëglise.  Leurs  ministres,  imbus  des  doctri- 
nes philosophiques,  conspirèrent  contre  la  puissance 
spirituelle,  sans  s'apercevoir  qu'ils  ne  pouvaient  tou- 
cher à  l'autorité  de  l'Église  sans  ébranler  la  leur.  Ils 
dirigèrent  leurs  attaques  d'abord  contre  les  Jésuites, 
qu'ils  considéraient  comme  les  plus  fermes  appuis  du 
catholicisme  et  de  la  papauté.  Le  Portugal  les  ban- 
nit du  royaume,  confisqua  leurs  biens  au  profit  de  la 
couronne,  et  leur  défendit  de  rentrer  dans  ce  pays 
sous  peine  de  mort.  Cet  exemple  fut  suivi  en  France 
par  le  fameux  duc  de  Choiseul,  ministre  de  Louis  XV. 
Le  comte  d'Aranda  fit  la  même  chose  en  Espagne.  On 
y  accusa  faussement  ces  religieux  d'avoir  conspiré 
contre  l'Etat,  et,  sous  ce  prétexte,  ils  furent  chassés 
de  la  Péninsule.  La  suppression  de  l'Ordre  fut  pro- 
noncé la  même  année  à  Naples,  et,  l'année  suivante, 
à  Parme.  Toute  la  famille  des  Bourbons  prit  ainsi 
sur  elle  la  responsabilité  de  cette  mesure  inique.  Le 
pape  Clément  XIV  eut  la  faiblesse  de  céder  aux  ins- 
tances de  toutes  ces  cours  et  de  prononcer  l'aboli- 
tion de  l'Ordre  dans  toute  la  chrétienté,  aux  grands 
applaudissements  de  la  philosophie.  Cette  concession 
engagea  les  ennemis  du  Catholicisme  à  aller  plus 
loin.  Le  comte  d'Aranda  attaqua  les  autres  institu- 
tions  monastiques  en  Espagne  et  l'empereur  d'Au- 
triche, Joseph  II,  essaya  de  fonder  une  Église  na- 
tionale. 

Ces  tentatives  amenèrent  des  modifications  qui  no 
pouvaient  qu'être  funestes  à  la  foi.  Mais  il  faut  re- 
connaître que,  à  côté  de  ces  innovations  désastreuses, 
on  proposa  dans  l'ordre  civil  des  réformes  utiles  qui 
devaient  contribuer  au  progrès  matériel  de  la  civilisa- 
tion. L'administration  intérieure  des  États  fut  éclai- 
rée par  des  principes  d'ordre  et  d'unité  j  l'art  militairo 
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fat  porfectionné  ;  le  commerce,  excité  par  le  dévelop- 
pement des  colonies  dans  les  autres  parties  du  monde, 
prit  un  accroissement  prodigieux,  et  il  en  résulta  un 
bien-être  matériel  qui  améliora  le  sort  des  classes  in- 
férieures de  la  société.  Des  économistes  comme  Vau- 
ban,  Quesnoy  et  Smith  s'occupèrent  de  1  état  des  ou- 
vriers et  des  artisans,  et  s'efforcèrent  d'indiquer  les 
moyens  de  développer  les  ressources  matérielles  des 
nations. 

Ce  qu'il  y  avait  d'inquiétant  pour  l'avenir,  c'était  le 
désaccord  qui  régnait  entre  les  institutions  sociales  et 
les  doctrines  nouvelles.  Dans  tous  les  Etats  de  l'Euro- 
pe, la  monarchie  s'était  rendue  absolue;  l'Angleterre 
seule  faisait  exception.  En  France,  en  Espagne,  dans 
les  États  du  Nord,  partout  la  royauté  était  souveraine 
\t  indépendante.  Cependant  les  philosophes  ne  ces- 
Baient  de  proclamer  sous  toutes  les  formes  la  néces- 
sité de  la  liberté,  et  leurs  écrits  n'avaient  d'autre 
objet  que  de  rappeler  aux  peuples  leurs  droits.  Ces 
théories  ne  pouvaient  manquer  d'amener  une  révolu- 
tion profonde  dans  toute  l'Europe.  Car,  dès  que  leurs 
idées  furent  universellement  admises,  on  dut  cher- 
cher à  en  faire  l'application,  et,  comme  elles  étaient 
on  contradiction  avec  les  institutions  existantes,  il 
devait  en  résulter  une  lutte  qui  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  pour  conséquences  les  plus  grands  désastres. 
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